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Membre  honoraire  :  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Saint-Etienne 

Membres  tttulairee  habitant  Saint-Etienne  (1). 

MM. 

i89t  Alexandre  (Nicolas),  entrepreneur,  12,  place  Fourneyron. 

1891  Alubr  (François),  entrepreneur  de  serrurerie,  4,  rue  de  la 

Charité. 

1886  Aroud,  ingénieur,  29,  rue  Badouillére. 

—  AuLAONE  (Emile),  pharmacien,  36,  rue  de  la  République. 

1890  AuLAGNON  Léon, directeur  de  la  Minoterie  Stéphanoise,4|  rue 

Saint-Honoré. 

1887  AuLANiER  (Fernand),  ingénieur,  25,  rue  du  Haut-Tardy. 

1892  AuTCHAUD  (Antoine),  fabricant  d'armes,  8,  rue  Villebœuf. 
1889  Bachelard  (Marcellinj,  13,  place  Jacquard. 

1891  Baconnier,  horticulteur,  Côte-Chaude. 

1879  Bahurel  (Joannès),  mattre-teinturier,  à  Champagne. 
1878  Ballas,  95,  rue  de  la  Mulatiére. 

—  Barailler  (Jacques),  fabricant  de  velours,  25,  rue  de  la  Repu* 

blique. 
1863  Barallon  (Anlony),  3,  rue  de  la  République. 
1889  Barlet  (Eustache),  12,  place  Paul-Bert. 
1884  Bastide  (Théodore),  propriétaire,  12,  rue  Gambetla. 

1880  Bauzin  (J.-B.),  carrossier,  150,  rue  d'Annonay. 

1892  Bâton  (Léon),  avocat,  32,  rue  de  la  Bourse. 


(1)  Les  noms  en  caractères  gras  sont  ceux  des  Membres  qai  faisaient  partie  de 
la  société  lorsqu'elle  a  été  reconstituée  sous  sa  forme  actuelle,  en  1857,  par  la 
fusion  de  la  Société  agricole  et  industrielle  avec  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles et  des  Arts. 
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1889  Bbrobron  (Jacques),  charcutier,  rue  de  la  Croix. 
1892  Bbrobron  (Jean),  fabricant  d'armes,  rue  des  Creuses. 

1882  Berne  (Simon),  négociant,  23,  rue  de  la  Bourse. 

1890  Bbrtrand  (FranckX  29,  rue  de  la  République.  ^ 

1885  Bbrtrand  (Pierre),  fabricant  de  produits  chimiques^  29,  ru6 
de  la  République. 

1879  Bbsson  (Jean),  négociant,  14,  rue  de  la  République. 

1870  Bi^Rix,  constructeur-mécanicien,  à  La  Chaléassiére. 

1876  BiRON  (Joseph),  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfecture. 

1891  Blachbt,  limonadier,  19,  cours  Victor-Hugo. 

1884  Blanchard  (Jules),  négociant  en  vins,  5,  place  Marengo. 

1871  BoBiCHON  (Pierre),  négociant,  30,  rue  Saint-Jean. 

1892  BoDART,  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  Saint- Etienne. 

1885  BoNNARDEL  (Armand),  entrepreneur,  34,  rued'Ânnonay. 
1890  BoNTHOux  (Henri),  fabricant  d'instruments  de  musique,  3,  rue 

de  Roanne. 

1883  BoRY-SoLLE,  coutelier,  17,  rue  du  Grand-Moulin. 

1886  BoRY  (Régis),  quincaillier,  16,  rue  Neuve. 

—    Boy  (Charles),  imprimeur,  13,  rue  de  la  Loire. 
1892  Bréchignac  (Gaspard),  banquier,  13,  rue  des  Jardins. 
1890  Brochet,  de  la  maison  Brochet  et  Perchet,  7,  rue  Tréfilerie. 
1890  Broybt,  constructeur-mécanicien,  rue  de  la  Verrerie. 
1892  Brunbt  (Mathieu),  rentier,  60,  rue  du  Treuil. 
1890  Brunibr  (Louis),  carrossier,  13,  rue  Robert. 

1878  BuppERNB  (Claude),  marchand  de  comestibles,  20,  rue  du 

Général-Foy. 
1892  Buisson  (Jérôme),  agent  général  de  la  Compagnie  d'Assu- 
rances générales,  place  Marengo. 

1879  Carro  (J.-B.),  employé  de  commerce,  rue  Neuve-de-Cham- 

pctgne. 

1886  CéNAS,  docteur,  4,  rue  du  Général-Foy. 

1886  Chaizb  (Nicolas),  fabricant  de  lisses,  à  La  Digonniôre. 

1892  Chambovbt,  avoué,  13,  rue  des  Jardins. 

1890  Champailler  (Timoléon),  négociant,  place  Chavanelle. 

1868  Chanssbllb,  ingénieur  principal  des  Houillères  de  Saint- 
Etienne,  13,  rue  des  Jardins. 

1863  Chapelle,  avocat,  10,  cours  Saint-Paul. 

1892  Chapuys-Montlaville  (le  baron  de),  avocat,  4,  rue  de  la 

République. 
1879  Charlois,  vétérinaire,  43,  rue  Gambetta. 
1876  Charvbt  (Henri),  négociant,  5,  place  Marengo. 
1890  Chassaino  (James),  ancien  notaire,  107,  rue  Mulatière. 
1888  Châtaignier  (Mathieu),  constructeur- mécanicien,   85,   rue 

Michelet. 

1886  Chauvet  (Pierre),  fabricant  de  chaux,  à  Bellevue. 

1885  Chavallard,  directeur  de  la  0'«des  Ammoniaques,  26,  rue  de 
la  République. 

1892  Chéri-Rousseau,  photographe,  place  de  THôtel-de-Ville. 
1868  Chevalier  fils,  libraire,  4,  rue  ôérentet. 

1887  Chevalier,  rentier,  40,  rue  Michelet. 


1877  Chbvrbt  CLouis),  pharmacien,  7,  rue  d'Annonay. 

1885  Chbvallbt-Rbnard,  14,  rue  d'Ânnonay. 

1892  Cholat  (Charles),  directeur  des  ÂciétMes  de  Saint-Etienne. 
1883  Chometon,  fabricant  d'armes,  17|  grande  rue  Saint-Roch. 
1887  Chomibr  (Jean),  propriétaire  à  La  Croiinde-l'Orme. 

1879  Clair  (Benott),  mécanicien,  130,  rue  de  Lyon. 

1877  Clarard,  ancien  notaire,  7,  rue  Badouillère. 

1886  Clavier,  négociant  en  farines,  22,  route  de  Saint-Chamond. 
1891  Clvikt  (Antonin),  vétérinaire.  19,  rue  de  Roanne. 

1880  CoGNBT-RoBiN,  grainetier,  1,  rue  de  la  République. 

1887  Cours,  pasteur  protestant,  à  Patroa. 

1891  CoucHOUD  (Jean-Baptiste),  cimenteur,  rue  Saint-Honoré. 

1890  CouRBON  (Philibert),  prooriétaire,  rue  Richelandière. 

1889  CouTiN,  huissier,  3,  rue  au  Général-Foy. 

1891  Crétinon    (François),   marchand    de  vins,    14,   rue  de  la 

Badouillère. 
1870  Croizibr  (J.-B.),  propriétaire,  52,  rue  de  la  Paix. 

1887  Darne,  fabricant  d'armes,  13,  rue  du  Bas-Tardy. 

1883  DAvm  (Adrien),  négociant,  13,  place  de  rH6tel-de-Ville. 
1867  David  (Francisque),  négociant,  16,  rue  de  la  Bourse. 
1885  David  (Maurice),  blanchisseur,  aux  Grandes-Moliéres. 
1891  Dbcrbux  (Maurice),  quincaillier,  rue  Tarentaize. 

1879  Dboraix  (Antoine)  fils,  28,  rue  de  la  Paix. 

1891  Dbsmaroux,  propriétaire,  14,  rue  de  Roanne. 

1878  Dbvillainb,  directeur  des  mines   de  Montrambert^  1,  rue 

Saint-Honoré. 

1890  Dbvillb-Bertail,  propriétaire,  rue  du  Coin. 
1882  Dubois  (Pascal),  entrepreneur,  6,  rue  de  l'Epreuve. 

1892  Dupour,  maître  d'hôtel,  route  de  Roanne. 

1879  DupiN,  mattre-teinturier,  à  La  Valette. 

1889  Epitalon  (Antoine),  fabricant  de  rubans,  20,  rue  de  la  Bourse. 

1862  Epitalon (J.-M),  négociant^  5,  rue  Mi-Carôme. 

1857  Evrard  ÇHaxImllleii),  ingénieur  à  Saint-Etienne. 

1888  Falciola  (Marcel],  entrepreneur  de  plAtreries  et  peintures, 

35,  rue  Paul-Bert. 

1884  Faurb  (Benoit),  rentier,  cours  Jovin-Bouchard. 

1885  Faurb  (Louis),  épicier  en  gros,  7,  rue  Mi-Caréme. 
1859  Favarcq  (Loub),  48,  rue  du  Vernay. 

1889  Fayard,  juge  au  Tribunal  civil,  avenue  Denfert-Rochereau. 
1869  Faybt,  rentier,  44,  rue  de  la  Mulatiére. 

1890  Fessy,  teinturier,  docteur-médecin,  à  La  Valette. 

1888  Fbssy-Moysb,  notaire,  26,  place  du  Peuple. 

1890  FoNTViBiLLE  (Louis),  propriétaire,  à  Monthieux. 

1876  FouioLS  (Amédée),  propriétaire,  12,  rue  du  Général-Fov. 

1889  Fraissenon,  agent  de  la  C*«  d'assurance  La  Nationale,  H,  rue 

Gambetta. 

1890  Gabbrt  (Jean),  directeur  départemental  de  la  Caisse  d'E- 

pargne des  retraites,  68,  rue  Michelet. 

1886  Garnibr  fils  aîné,  négociant  en  farines,  place  Bellevue. 
—    Gaston,  docteur,  9,  place  H6tel-de- Ville. 

1863  Gauchbr,  fabricant  d'armes,  12,  grande  rue  des  Creuses. 
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1889  Gauthier  (Antoine),  fabricant  de  rubans,  iO,  rue  Mi-Garème. 
1868  Gauthirr-Dumont,  négociant,  5,  rue  d'Arcole. 

1887  Gauthier  (Jean),  chapelier,  3,  rue  de  Paris. 

1892  GiNOT  (Joseph),  4,  rue  de  la  République. 

1863  GiNOT  (Jules),  propriétaire,  4,  rue  de  la  République. 

1890  Giron  (Clément),  négociant,  41,  rue  Gambetta. 

1879  Giron  (Marcellin),  négociant,  2,  rue  de  la  Richelandière. 

1885  GoNiN  (Louis),  lampiste,  28,  rue  Grambetta. 
1892  GoNON  (Emile),  avoué,  14,  rue  de  la  Loire. 
1884  GoREL  (Philippe),  horticulteur,  à  La  Terrasse. 
1883  Granger,  notaire,  8,  rue  du  GénéraNFoy. 

1886  Grindlbr  {Louis),  constructeur,  108,  rue  d'Annonay. 
1879  Grubis  (Ferdinand),  notaire,  10,  rue  du  Gônéral-Foy. 

1878  Guérin-Granjon,  propriétaire,  14,  grande  rue  Saint-Roch. 
1862  Guichard  (Christophe),  armurier,  16,  rue  de  la  Badouillére 

{membre  honoraire), 

1890  Guillaume  (François),  cultivateur,  cours  Fauriel. 
1892  Guillaume,  fabricant  de  rubans,  22,  rue  d'Arcole. 

1887  GuiNAND,  docteur,  2,  rue  Camille-Colard. 

1879  Guyard,  fabricant  de  briques  réfractaires,  route  de  Saint- 

Chamond. 

1857  ^acob,  pharmacien,  5,  rue  de  la  Loire. 

1886  Javelle  (Antoine),  fabricant  de  canons,   106,  grande  rue 

Saint- Roch. 

1891  Javelle  (Biaise),  4,  rue  de  la  Loire. 

1887  Javelle  (Etienne),  fermier  à  L'Etivallière. 

1889  JfiANDEAUX  (A.),  architecte,  9,  rue  de  la  Loire. 
1872  JiNOT  (Jean),  négociant  en  vins^  5,  rue  Désirée. 
1879  Joli  VET,  docteur  en  droit,  cours  Fauriel. 

1888  Jo|.Y  (Henrih  inspecteur-adjoint  des  forêts,  cours  Jovin- 

Bouchard. 

1878  JouGUON  (Louis),  négociant  en  grains,  27,  cours  Victor-Hugo. 

1879  JouRNOUD  (Claudius),  dessinateur,  3,  rue  de  Roanne. 
1881  JuBAN  (Marins),  balancier,  48,  rue  de  Lyon. 

1891  JuLiON  (Jean-François),  marchand  de  vins,  23,  rue  Saint- 

Antoine. 

1877  Jury,  propriétaii*e,  35,  rue  Jacquard. 
1879  Juste  (J0>  propriétaire,  rue  Micheïet. 

—  Labully,  vétérinaire,  6,  rue  des  Jardins. 

1878  Lachmann,  vétérinaire,  26,  rue  de  la  République. 

1876  Lassablière-Tiblier,  propriétaire,  1,  rue  de  la  Badouillére. 

1881  Lamaizière,  architecte^  grande  rue  Mi-Caréme. 

1890  Lapala,  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfecture,  place 

de  la  Charité. 

1890  Laplace,  négociant  en  salaisons,  29,  rue  Beaubrun. 

1892  Lebois,  direct'  de  TEcole  Professionnelle,  rue  Fontainebleau. 

1882  Ligonnet.  entrepreneur,  9,  route  de  Roanne. 

1891  Lornaoe  (Paul),  agent  d'assurances,  4,  rue  de  la  Paix. 
1890  Maingonat,  entrepreneur  de  ciments,  12,  rue  de  TEglise. 

—  Majola,  plÀtrjer-peintre,  42»  rue  Mîohelet. 
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1886  Malaurb  (l'abbé),  curé  à  Val  benoîte. 
1881  Marandon  (Jac()ues)9  propriétaire,  41,  place  du  Peuple, 
1890  Marcellibr,  rentier,  4,  rue  de  La-Tour- Varan. 
1890  Marcibux  (Antonin),  teinturier,  rue  des  Teinturiers. 
1886  Martin,  employé  de  la  maison  Troyet  et  C^,  13,  rue  de  la 
République. 

1883  Martin  (François),  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  Saint- 

Etienne. 

1892  Martin  (Francisque),  architecte,  rue  Saint-Etienne. 

1884  Martin,  horticulteur-maraîcher,  à  L'Etivalliére. 
1886  Marthoud  (Henri),  propriétaire,  13,  place  du  Peuple. 

1880  Massardibr  (Barthélémy),  lustreur  de  rubans,  30,  rue  Paul- 
Bert. 

1883  Massardibr  (François),  quincaillier,  47,  rue  de  Roanne. 

1880  M ATRAS  (Jean- Marie),  négociant,  15,  place  Paul-Bert. 

1881  Méhier-Cédié,  quincaillier,  5,  rue  de  la  Loire. 
189*3  MÉHiBR  (Fernand),  quincaillier,  rue  de  la  Loire. 

—    Mbnut  (.Michel),  vétérinaire,  6,  place  Chavanelle. 
1890  Mbrlat,  limonadier,  place  Dorian. 

1886  MiCHALBT,  négociant,  7,  place  Jacquard. 

1889  Michel  (Régis),  fabricantde  rubans,  H,  rue  de  la  République. 
1879  MicHBL  (Sauveur),  négociant,  4,  rue  de  la  Loire. 

1889  MiLAMANT  (Etienne),  entrepreneur,  13,  rue  d'Annonay. 

1887  MoNTMARTiN  atué,  faïencier,  2,  rue  de  la  Charité. 

1892  MoRTiBR  (Paul),  directeur  de  la  Société  Edison,  rue  du  Treuil, 

1867  MoYSB,  notaire  honoraire,  2,  rue  Gambetta. 

1890  MuLLBR  (Bernard),  fabricant  de  foudres,  136,  rue  d'Annonay. 
1892  MuLSANT,  avocat,  2,  rue  Balay. 

1863  Nan,  ingénieur,  8,  place  de  THôtel-de-Ville. 

1883  Neyron  db  Saint-Julibn,  propriétaire,  2,  place  Marengo. 
1890  Olivibr  (J.),  entrepreneur  de  transports,  à  Chàteaucreux. 
1892  OuviBR  (Michel),  négociant  en  grains,  105,  rue  de  Lyon. 

1890  Ollibr,  propriétaire,  14,  rue  Gambetta. 

1891  Otin  pore,  horticulteur,  au  Portail-Rouge. 

1868  Otin  (Antoine),  horticulteur,  au  Portail-Rouge. 

1881  Paillerbt (Joseph),  quincaillier,  13,  place  de  THôtel-de-Ville. 
1891  Pauzb,  ingénieur-électricien,  3,  rue  de  la  Paix. 

1888  Payrb  François,  rentier,  43,  rue  Michelet. 

1890  PÉRiBR  (Louis),  liquoriste([M.  A.),  26,  rue  de  la  République. 
—    Pbrrin,  marchand  de  salaisons,  41,  rue  de  Lyon. 

1891  PÉussiBR  (Jean),  limonadier,  22,  rue  des  Jardins. 

1892  Pbyrbt  (Lucien),  négociant,  rue  de  la  République. 

1884  Philip  (Fernand),  fabricant  de  velours,  13,  rue  de  la  Bourse. 
1886  Piqnol  (P.),  propriétaire,  8,  rue  du  Treuil. 

1891  PiTAVAL  (Jean-Marie),  marchand  de  vins,  32,  rue  du  Grand- 

Gonnet. 

1890  PîTBT,  négociant,  2,  rue  Balay. 

1889  Ploton,  rentier,  8,  rue  Traversière. 

1892  PoiDBBARo  (Joseph),  propriétaire,  à  Montaud. 
1886  Point,  notaire,  rue  Michelet. 
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4889  PoM^N  (Joannès),  marchand  de  soiesi  6,  rue  de  la  Paix. 

1890  PoNSON  (Ambroise),  9,  rue  d'Ârcole. 

1885  Porte  (Antonin),  au  Phénix  espagnol,  8,  place  de  l'Hôtel-de- 

Ville. 

1891  Preynat  (Jean-Baptiste),  marchand  de  rouenneries,  1,  rue 

de  Lyon. 

1880  PupiER  (J.-L.),  fabricant  de  chocolat,  5,  place  du  Peuple. 

1892  Rambl  (Elie),  banquier,  13,  rue  des  Jardins. 
1879  Rebour,  fabricant  de  rubans,  5^  place  Marengo. 

1888  RÉGiNARD  (Janius),  huissier,  20,  rue  de  Foy. 
1879  RÉocREUx,  quincaillier,  23,  rue  de  la  Loire. 

1889  Revollier  (Louis),  rentier,  14,  place  Marengo. 

1862  Rivolier  (J.-B.),  fabricant  d'armes,  9,  rue  Villedieu. 

1879  RoBBRT;  marchand  de  bois,  70,  grande  rue  Saint-Roch. 

—  RoBERTVClûudius),  droguiste,  2,  rue  Mercière. 

1886  Robert  (Jean-Pierre),fabricant  de  fourneaux,  13^  rue  de  Lyon. 
1891  Roche,  comptable,  21;  rue  Marengo. 

1878  RocHETiN  (Louis),  marchand  d*aciers,  32,  rue  d'Annonay. 

1891  Rome  (J  -P  ),  comptable,  63,  rue  de  Lyon. 

1886  RoNCHARD-CiZBRON,  fabricant  de  canons,  7,  rue  Villebœuf. 

1891  RossiLLOL.  chef  de  contentieux  aux  mines  de  Beau  brun,  27, 

cours  Victor-Hugo. 

1892  Roussel,  docteur  en  médecine,  4,  rue  de  la  République. 

1890  Roux,    entrepreneur  de    menuiserie,  9,   rue    des    Francs • 

Maçons. 

1881  Saumont  (Joseph),  maître  de  verreries,  au  Mont. 

1892  ScHOELER  (J.),  fabricant  de  rubans,  3,  rue  de  la  République. 

1891  Seyve  (Claudius),  cultivateur,  au  Grand-Treuil. 

1890  Seyve  (Pierre),  photographe,  10,  place  Dorian. 
1885  SiMONET,  entrepreneur,  place  Chapelon. 

1866  SiSMONDE,  ingénieur,  3,  rued*Arcole. 

1891  Spinetti,  fourreur,  1,  rue  des  Jardins. 

1857  Syntëon  (^ules),  chez  M.  Vacher,  18,  rue  Gambetta. 

1880  Tardy  (Félix),  fabricant  de  rubans,  26,  rue  d'Arcole. 

1857  Testenolre-Iiafayette,  notaire  honoraire,  28,  rue  de  la 

Bourse. 
1878  Tbyssier  (Joseph),  négociant,  14,  rue  Gambetta. 
1885  Teyssot  (Claude),  tapissier,  17^  rue  Gambetta. 

—  Teyssot  (Pierre)  jeune,  tapissier,  36,  rue  Voltaire. 

1876  Théolier  (Henri),  directeur  du  Mémorial  de  la  Loire,  12,  rue 

Gérentet. 
1889  Thévenon  (Mathieu),  menuisier,  1,  place  Jacc^uard. 

1892  Thiollibr  (Auguste),  avocat,  14,  rue  de  la  Loire. 

—  Thiollier  (Félix),  archéologue,  28,  rue  de  la  Bourse. 

1884  Thiollier  (Lucien),  conseiller  général,  secrétaire  de  la  Cham- 
bre de  Commerce,  22,  rue  d'Arcole. 

1883  Thomas-Javit  (Gabriel),  architecte,  12,  rue  de  la  Loire. 

1892  Vacquier  (Joseph],  inspecteur  principal  de  la  ©•  P.-L.-M., 
43,  rue  de  Roanne. 

1891  Vallat  (PétiHis),  négociant,  4,  place  Mi-Caréme. 

—  Vallot,  ingénieur-électricien,  3,  rue  de  la  Paix. 
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1879  Varaonat,  négociant,  2,  rue  Gérentet. 

i886  Vbnbt  (Antoine]^  coiffeur,  1,  place  Dorian. 

1885  Ventajol  Aimé,  sellier-carrossier,  4,  place  Paul-Bert. 

1883  Vbronbttb  fils,  entrepreneur,  10,  rue  au  Regard. 
1890  Vernay  (F.),  tailleur,  2,  rue  Camillô-Colard. 

1881  Verney-Carron  (aîné),  fabricant  d'armes,  27,  rue  de  la  Ré- 
publique. 

1890  VÉROTS  père,  négociant  en  grains^  17,  rue  de  la  République. 

1891  VÉROTS  (Jacques),  négociant  en  grains,  21,  rue  de  la  Loire. 
1889  VÉROTS  (Victor),  négociant  en  grains,  17,  rue  de  la  Répu- 
blique. 

1891  ViAL  (Jean-Marie),  rentier,  18,  rue  d*Annonay. 

1884  ViAL  (Marins).  6,  rue  des  Arts. 

1861  ViBR,  ancien  avoué,  10,  rue  du  Palais-de-Justice. 

1891  ViLLARD,  régisseur  des  Hospices,  9,  rue  de  la  Mulatière. 

1891  ViNzio,  négociant  en   papiers  peints,  15,  place  de   THôtel- 

de- Ville. 
1891  WissER  (Michel),  taillandier,  29,  rue  des  Francs-Maçons. 
1889  Wissbr-Valentin,  faillandier,  105,  rue  de  Lyon. 
1887  Zacharib,  quincaillier,  120,  rue  de  Lyo*^. 


Membres  titulaires  habitant  hors  Saint~E tienne, 

MM. 

1889  Balas  (Gabriel),  fabricant  de  lacets,  à  Izieux. 
1887  Barallon,  propriétaire  à  Fontmorand,  commune  de  Roche- 
taillée. 
1891  Barge,  maître  teinturier,  au  Creux,  à  Izieux. 
1883  Béal  (Louis),  propriétaire  à  Saint-Paul-en-Cornillon. 
1886  Beauvoir,  notaire  à  La  Fouillouse. 
1891  Bénekié  (de)  docteur  en  médecine,  àGrigny  (Rhône). 

1889  Bbnby,  de  la  Maison  Beney,  Lamand  et  Musset,  quai  Saint- 

Antoine,  36,  Lyon. 
1881   BoissiEU  (Victor  de),  propriétaire  à  Saint-Chamond. 

1879  Bonjour  (J.-B.),  cultivateur  à  Verpilleux,commune  de  Saint- 

Romain-en-Jarez. 

1886  BoNNAND  (J.-B.),  à  Saint-Joseph. 

—  BoNNBViLLE  (Adrien  de),  propriétaire  àSaint-Régis-du-Coin. 

—  Brbzbnaud  (de),  inspecteur  d'agriculture  à  Quintenas,  près 

Annonay  (Ardèche). 
1883  Bruchet  (Jean),  horticulteur  à  Saint-Rambert-sur-Loire. 

1880  Brunon  (Barthélémy),  sénateur,  maître  de  forges  à  Rive- 

de-Gier. 

1890  Bru  VAS,  propriétaire  à  Granay,  commune  de  Chàteauneuf. 
1879  BuRBLiER,  fabricant  de  laceti»  à  Saint-Chamond. 

1887  Canel  (M"*"  Elisabeth),  au  Bois-de-la-Rive,   commune  do 

Saint- Paul-en-Cornil  Ion. 
1877  Castbl  (Henri),  négociant  à  Izieux. 
1885  Chardon  (Auguste),  constructeur  de  machines  à  Pélussin. 
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1886  Charlot,  moulinîer  à  Pontpailler,  commune  de  Pôlussin. 
1868  Charpin-Fbuobrollbs  (comte  db),  propriétaire  au  ChamboQ- 

FeugeroDes. 
1889  Chazay,  1,  rue  Richagneux,  à  Saint-Julien-en-Jarez. 
1884  Chipier,  propriétaire  à  Saint-Romam-en-Jarez. 

1867  Claudinon  (Jacques),   maître  de  forges  au   Chambon-Feu- 

gerolles. 

1879  Cœur  (l'abbé),  directeur  de  la  Maison  Paternelle,  à  Saint- 

Genest-Lerpt. 

1863  CoiONBT   (C.-M.),  professeur  de  langues,    à  ParthioUiére, 

commune  de  Rochetaillée. 

1882  CoLCOMBBT  (Adrien),  propriétaire  à  Saint-Genest-Lerpt. 

1889  CoROMPTy  négociant  à  Saint-Julien-Molin-Molette. 

1890  CouRBON  (Jean),  à  Lafaye,  commune  de  Marlhes. 

1882  Ck>URBON  (J.-B.)y    propriétaire  à  Marthezet,    commune  de 
Saint-uenest-Malifaux. 

1868  Crozet  (Emile),  ingénieur.-constructeur  au  Chambon-Feuge- 

rolles. 
1892  Déchblbtte-Dbspierrb  (Joseph),  manufacturier,  à  Roanne. 

—  Desjoyaux  (Joseph),  agriculteur  au  Grand  Clos,  à  Saint- 

Galmier. 

1884  DoRiAN  (Charles),  à  Unieux. 

1864  DouvRBLEUR  (Léon),  propriétaire  à  Veauche. 

1885  Drbvon,  fabricant  de  lacets  à  La  Valia. 

1891  Dumas  (Jean),  propriétaire  à  Lorette. 

1890  Etienne  (Jean),  maître  de  poste  à  Saint- Genest-Malifaux. 
1866  EuvERTE  (Jules),  6,  rue  de  Seine,  Paris. 

1877  FiLLON  (Antoine),  propriétaire  au  Puits-du- Château,  à  Rive- 

de-Gier. 
1862  Fond  (Jean-François),  propriétaire  à  Saint-Romain-enJarez. 

1889  FoRissiER,    propriétaire,    marchand   de  vins    à    Roche-la- 

Moliére. 

1887  Gabert  (Auguste),  ingénieur  civil,  1,  rue  d'Arpot,  à  Vienne 

(Isère). 
1876  Garât  (Francisque),  entrepreneur  à  Saint-Chamond. 
1876  GiLLET  (François),  à  Izieux. 

—  GiLLiER  (Victor),  manufacturier  à  Saint-Julien-Molîn-Molette. 

1885  GiLiBERT  (C.*M.),  propriétaire,  à  Peumartin,   commune  de 

La  Tour-en-Jarez. 

1890  GiRAUDET  (Jean-Marie),  propriétaire  au  Sap,  commune  de 

Saint-Genest^Malifaux. 

1880  GoNTARD,  aj|[ent-voyer  à  Bourg-Argental. 

1886  Griot  (Louis),  ingénieur  aux  mines  de  Montrambert,  à  La 

Ricamarie. 

—  GuÉTAT  (Antoine),  fabricant  de  produits  chimiques  à  Saint- 

Chamond. 
1875  GuÉTAT  (Lucien),  rentier  à  Bonson. 
1885  GuiNAND,  notaire  à  Saint- Genis-Terrenoire. 

1878  Hburtier  (Jean-Claude),  fabricant  de  boulons  au  Chambon- 

PeugeroUes. 
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1890  HoLTZBR  (Louis))  ingénieur  à  Unieux, 

1883  HoMBYBR  (Claude),  propriétaire,  La  Fouillouse. 

1886  Jamen,  propriétaire  à  Farnay. 

1889  Jambt,  négociante  Saint-Julien-Molin-Molette. 
1857  dlnllleii,  propriétaire,  17,  place  Bellecour,  Lyon. 

1885  JuLLiBN  (Gabriel)  (M.  A.),  17,  place  Bellecour,  Lyon. 

—  JuLUBN  (Joseph),  propriétaire  à  Pélussin. 
1881  JuvANON,  horticulteur  à  Rive-de-6ier. 

1876  Lanbt  (Joseph),  constructeur  à  Saint-JuIien-en-Jarez. 

1890  Lardarbt  (Etienne),  propriétaire  à  Saint-Martin-lanPlaine. 
1892  Lardbrbt  (Antoine),  à  La  Chapay,  commune  de  Pavezin. 

1886  Largbron,  directeur  du  gazàrirminy. 

1864  LiMOUZiN  atné,  maître  de  forces  à  Firminy. 

1866  Lombard  (Théodore),  moulinier  à  Virieu,  Pélussin. 
1883  Magand  (l'abbé),  curé  à  Grammont. 

1865  Maoand  (Jean),  fermier  à  L'Etrat. 

1886  Marrel,  propriétaire  au  Mas,  commune  de  Firminy. 

1888  Marrbl  (Charles),  maître  de  forges  à  Rive-de-Gier. 

—  Marrbl  (Etienne),  maître  de  forges  à  Rive- de-Gier . 

1889  Marrbl-Richard,  propriétaire  à  Saint-Martiir-Ia-Plaine. 
1868  Martionat  (Jacques),  propriétaire  au  Bouchet,  commune  du 

Chambon-Feugerolles. 

1892  Martourbt,  à  Andrézieux. 

1861  Maussibr,  ingénieur  à  Saint-Galmier. 

1886  MâGEMOND,  entrepreneur  de  peintures  et  plàtreries,  à  Fir- 
miny. 

—  Mbnaubl,  Inspecteur  général  d'Agriculture,  à  Angerville 

(Seine-et-Oise). 
1888  MiGHADD  (Vital),  papetier  à  Izieux. 

1891  MoLiN,  marchand  grainetier,  place  Bellecour,  Lyon. 

1886  MoNCHANP  (Antoine),  fabricant  de  chaux  à  Villars. 

1887  MoNTALAND,  propriétaire,  adjoint  à  Saint-Grenis-Terrenoire. 

1888  MoNTBiLUBR  (Josoph),  à  rÉrmitage,  commune  de  Saint- 

Martin-en-Coail  leux . 

1879  MoNTBUX,  propriétaire,  à  Planfoy. 

1890  MoNTQOLPiBR  (db),  président  de  la  Chambre  de  Commerce, 

directeur  des  Forges  de  la  Marine,  à  Saint-Chamond. 
1887  MouuN,  marchand-rouennier,  Grande -Rue,    à  Saint-Cha« 
mond. 

1891  Odin  (Joannés),  ingénieur,  Saiut-Héand. 
1885  OoiBR  rJean-Claude),  à  Granay,  Chàteauneuf. 

1880  Oriol  (Benoit),  fabricant  de  lacets  à  Saint-Chamond. 
1885  Parbt  (Louis),  propriétaire  à  Saint-Pierre-de-Bœuf. 
1890  Patissibr  (Constant),  négociant  à  Saint-Chamond. 
1876  Pbnbl  (Victor^  propriétaire  à  Saint-Just-sur-Loire. 
1890  Pbrribr  (Jean),  négociant  à  Saint-Julien-Molin-Molette. 

1885  Pbrribr  (Jean-Claude),  propriétaire  à  Saint-Julien-Molin- 

Molette. 

1886  Pbrrin,  propriétaire,  à  Monteux,  commune  de  La  Fouillouse. 
1886  Philip  (Emile),  propriétaire,  à  La  Réardière,  commune  de 

Saint^Gtonest-Lerpt. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉAKCE  DU  12  JANVIER  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  oeotioxia.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-.verbal  do  la  séance  du 
18  décembre  1^912.  —  Section  des  Sciences.  —  Procès- verbal  de  la 
séance  du  7  décembre  1892.  — -  Section  de  VIndustrie,  —  Procès- 
verbal  de  la  séance  du  21  décembre  1892.  —  Actes  de  l'Assem- 
lilèe.  —  Adoption  du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
17  décembre  1892.  —  Allocation  de  médailles  au  concours  départe- 
mental de  greffage.  —  Adoption  de  nomination  des  membres  du 
Bureau  proposés  par  les  Sections.  —  Nomination  du  Secrétaire- 
général  et  au  Trésorier.  —  Compte-rendu  financier  de  Tannée  1892 
et  projet  de  budget  pour  Tannée  1893.  —  Compte-rendu  des  travaux 
exécutés  par  la  Société  en  1892.  —  Désignation  du  Commissaire- 
général,  des  Commissaires-adjoints  et  des  membres  de  la  Commis- 
sion de  visites  des  fermes  pour  le  concours  de  Saint-Chnmond.  — 
Démission  de  cinq  membres.  -—  Proposition  de  candidatures  nou- 
velles. 


Président  :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  33^  sont  :  MM. 
Ballas,  Barrellon,  Biron,  Bory,  Brunet,  F.  Chapelle,  Châtai- 
gnier, B.  Clair,  Cluzet  fils,  Croizier,  Desmaroux,  Dupin, 
PiUon,Fontvieille,  J.  Ginot,  Gaurel,  Guérin-Granjon,  Javelle, 
Juvanon,  Lapala,  Magand,  Ogier,  Otin  fils,  Ponson,  Revol- 
lier,  Rivollier,  Rome,  Salichon,  Teyssier,  Thiollier,  Victor 
Vérot»,  Vial  et  Wisser. 

Coppespoodance* 

Elle  comprend  : 

!•  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
informant  la  société  que  le  31*  congrès  des  Sociétés  savantes 
aura  lieu  le  4  avril  prochain,  et  demandant  la  désignation 
d'un  délégué. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

2"*  Recueil  des  actes  administratifs  envoyés  par  M.  le  Préfet 
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de  la  Loire    et  contenant   des  instructions  sur  la  fièvre 
aphteuse  et  Tinspection  des  foires  et  marchés. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

3^  Circulaire  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de 
Tunisie,  offrant  toutes  communications  pouvant  être  utiles  à 
la  société  au  point  de  vue  agricole. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

4*  Envoi  par  M.  LabuUy  de  son  travail  sur  l'Institut  vacci- 
nogëne  et  de  son  rapport  au  Conseil  général  sur  le  service 
dés  épizooties  dans  le  département  de  la  Loire. 

L'Assemblée  remercie  M.  Labully  de  son  envoi. 

5"  Lettre  de  M.  Favarcq  demandant  un  prix  pour  être 
distribué  au  concours  départemental  de  greffage  qui  doit 
avoir  lieu  en  février  prochain. 

(Voir  aux  actes  de  l'Assemblée). 

6®  Lettre  de  M.  de  Barrai  demandant  une  souscription  pour 
aider  à  la  publication  des  documents  provenant  de  son  frère 
l'explorateur  massacré  en  Afrique. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

T  Demande  de  souscription  pour  élever  un  monument  à 
M.  de  Quatrefages. 
Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

8^  Lettres  de  démission  de  MM.  ToUin,  Cros,  Barrelon  de 
la  Drig^ière,  Hector  Denis  et  Antonin  Coste. 
Acte  est  donné  par  l'Assemblée. 

9^  Proposition  de  candidature  de  M.  Lyonnais,  présenté 
par  MM.  Bahurel,  Sanglard  et  Wisser. 
Adopté  par  l'Assemblée. 

Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
18  décembre  1892.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel. 

Après  la  lecture  des  correspondances,  M.  S.  Michel  lit 
une  étude  sur  Télevage  du  mouton  en  France,  étude  tirée  de 
Talmanach  des  Agriculteurs  de  France. 

L'Assemblée  décide  que  cette  étude  sera  reproduite  dans 
les  Annales  de  la  Société  (voir  page  76) • 

M.   Ginot  donne   ensuite  connaissance  des  statuts  de  la 


Société  d*a88urance  mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail 
qu'il  se  propose  d'organiser  dans  la  commune  de  Lavalla. 

L'Assemblée  remercie  M.  Ginot  de  sa  communication, 
cette  organisation  lui  paraissant  devoir  produire  de  bons 
résultats. 

M.  Otin  émet  le  vœu  que  la  Société  indique  par  les  soins 
d*une  Commission  les  plants  de  vignes  les  plus  favorables 
pour  chaque  partie  de  notre  arrondissement. 

L'Assemblée  décide  qu'une  Commission  est  inutile  et  qu'il 
suffira  de  s'adresser  aux  secrétaires  des  Sociétés  do  viticul- 
ture et  aux  Sociétés  anti-phylloxériques  pour  obtenir  ces 
renseignements  qui  seront  consignés  sur  un  tableau  aiBché 
au  siège  de  la  Société  et  inséré  dans  nos  Annales» 

M.  Croizier  fait  connaitre  les  résultats  obtenus  par  un 
agriculteur  avec  l'emploi  des  engrais  chimiques. 
Acte  est  donné. 

M.  Bruyas  remet  à  l'Assemblée  utie  lettre  par  laquelle 
M.  Durand,  de  Saint-Chamond  i  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  un  sécateur  fabriqué  par  lui. 

La  réunion  décide  que  cet  instrument,  qui  est  remis  à 
M.  Otin,  sera  expérimenté,  mais  que  les  résultats  de  cet  essai 
ne  seront  pas  publiés.  M.  Durand  est  ensuite  invité  à  exposer 
son  invention  au  concours  de  Saint-Chamond. 

Communication  du  programme  des  prix  culturaux  pour 
les  concours  de  Saint-Chamond  et  Rive-d&-Oier. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  de  la  Commission  des  éta- 
lons et  de  celui  de  la  Commission  de  renseignement  agricole. 

Ces  rapports  et  ces  programmas  sont  approuvés  (Voir 
pages  56  et  57). 

M.  le  Président  Ginot  soumet  à  Tappréciation  de  TAsstfm- 
blée  une  Calville  rayée. 

M.  Teyssier  expose  différents  produits  du  Champ  d'essais 
de  la  Vivaraize,  entre  autres  : 

Rutabaga  jaune  plat  ; 

Céleri  rare  amélioré  de  Paris  ; 

Stackys  ou  crosnes  du  Japon  « 

Nomination  du  Bureau,  —  L'Assemblée  décide  que  les 
membres  du  bureau  actuel  de  la  Section  d'Agriculture  et  celui 
de  la  Sous-Section  d'Horticulture  seront  maintenus  dans  leurs 
fonctions  pour  l'année  1893. 

2 
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Ces  bureaux  sont  en  conséquence  composés  comme  suit  : 

Agriculture  : 
Président M.  Magand. 

Vice.Pré.id.nU  |    «;  Iff^»?-- 

Secrétaire M.  Bahurel. 

Horticulture  : 

Président M.  Philip  Emile, 

Vice-Président,        M.  Teyssier, 
Secrétaire M.  Ballas. 

Et  la  séance  est  levée. 

Section  dbs  Sgu^gbs.  —  Réunion  du  7  décembre  1892,  à 
2  heures  1/2.  —  Prteident  :  M.  Favarcq  ;  Secrétaire  ;  M. 
Lapala,  Secrétaire-Archiviste. 

Communications  diverses.  —  M.  Chapelle  lit  un  travail 
sur  les  nombres  parfaits.  La  section  félicite  Fauteur  de  ce 
travail  et  décide  qu*il  en  sera  donné  de  nouveau  lecture  à 
l'assemblée  générale  du  12  janvier  1893,  avec  proposition 
d'insertion  dans  les  Annales. 

(Voir  page  78). 

M.Favarcq  donne  lecture  de  deux  articles  parus  dans  la  revue 
des  questions  scientifiques  et  traitant  :  Le  premier,  un  sujet 
d'astronomie;  cette  partie  du  travail,  ayant  pour  titre: 
<c  Le  nouveau  satellite  de  Jupiter  »  démontre  qu'une  loi, 
analogue  à  celle  de  Bode,  découverte  par  M.  Gaussin,  s'ap- 
plique d'une  façon  paraissant  très  exacte  aux  distances  du 
satellite  de  Jupiter. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Chapelle  nous  fait 
observer  qu'il  a  présenté,  en  son  temps,  à  notre  Société  une 
variante  de  la  loi  de  Bode  sur  les  satellites  de  Jupiter  et  en 
généralisant  sur  toutes  les  planètes.  Il  nous  fait  remarquer 
en  terminant  que  sa  nouvelle  loi  trouve  son  application  au 
5*  satellite  de  Jupiter  récemment  découvert  (1). 

Ce  succès  donne  une  certaine  autorité  aux  autres  lois  de 


MM**B*i 


(1)  M.  Chapelle  disait  dans  les  Annales  de  la  Société,  année  1886, 
page  139,  in-fine  : 

«  Oaant  aux  satellites  de  Jupiter,  nous  appliquerone  la  loi  de  Titus 
<c  légèrement  modifiée.  Nous  ajouterons  d,  au  neu  de  4,  aux  nombres 
«  fondamentaux  ;  nous  négligerons  le  premier  résultat^  et  les  suivants 


s 
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distance  proposées  par  M.  Qhapelle,  notammenl  en  ce  qui 
concerne  la  planète  extraneptunienne  qui,  d*après  lui, 
doit  se  trouver  (la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  étant  prise 
pour  unité)  à  la  distance  de  41  à  42,  mais  qui  ne  saurait 
dépasser  44,  bien  que  M.  C.  Flammarion  la  porte  entre  47 
et  48. 

Le  second  article  lu  par  M.  Favan^q  a  pour  titre  :  La 
prodiiction  artificielle  du  froid. 

L'auteur  indique  d'abord  les  difficultés  vaincues  pour 
arriver  à  une  solution  vraiment  pratique  de  cette  question 
physique  qui  est  aujourdhui  complètement  entrée  dans  le 
domaine  industriel  ;  elle  a  dû,  pour  atteindre  ce  résultat, 
passer  par  les  phases  suivantes  : 

La  première  observation  pour  la  production  du  froid  parait 
avoir  été  faite  par  M.  Bayleen  1665  ;  Réaumur,  Fahrenheit, 
Walker,  Foureroy  et  Vauquelin  étudièrent  la  question  à  leur 
tour  et  c'est  à  eux  que  nous  devons  ces  nombreuses  formules 
de  mélanges  réfrigérants  que  ne  manque  pas  de  reproduire 
tout  traité  de  physique  qui  se  respecte.  Tous  ces  physiciens, 
ar  leurs  travaux  aussi  savants  qu'ingénieux,  sont  arrivés  à 
es  résultats  véritablement  remarquables  ;  ainsi,  par  des 
combinaisons  diverses,  il  sont  parvenus  à  produire  un  froid 
de  — 100*  ;  MM.  Von  Wroblewski  et  Obzenski  ont  obtenu 
des  températures  de  —  135"  ;  ils  ont  vu  Talcool  sous  forme 
de  gelée  blanche,  le  sulfure  de  carbone  sous  forme  solide, 
ce  qui  n'avait  pas  encore  été  remarqué  jusqu'à  ce  jour.  On 
descendra  certainement  plus   bas  et  il  est  permis  d*espérer 


<  nous  donneront  les  distances  des  satellites  connus  de  cette  belle 

<  planète  : 

0       3  6  12  24 

3       3  3  3  3 

3       6  Jo.         9  Europe.         15  Ganymède.       27  Galliste. 

Plus  loin,  à  la  page  143  in-finey  après  avor  exposé  sa  loi  sur  les 
distances  des  satellites  de  Mars,  et  de  Saturne,  M.  Chapelle 
reprenait  : 

«  L'existance  de  Phobos  et  de  Mimas  à  /a  distance  3  de  leur  planète 
«  respective  ne  aignifierait-elle  pas  que  les  premiers  résultats  enonoés 
«  plus  haut  pour  les  satellites  de  Jupiter  et  Uranus  ne  sont  pas  à  dé- 
'  daigner,  et  qu*il  faudra  chercher  d'autres  sat^îllites,  aux  distances 

<  indiquées  par  ces  résultats,dès  aue  le  perfectionnement  des  instru- 

<  ments  d'astronomie  le  permettra  r  » 

Ce  mémoire  avait  été  lu  dans  la  séance  mensuelle  tenue  par  la 
section  des  sciences^  le  20  janvier  1886,  et  il  remontait  au  25  novem- 
bre 1885.  .     .     (IJX  ^- 
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de  voir  quelque  jour  Thydrogène  lui-même  sous  la  forme 
d'un  barreau  métallique  qu'on  pourra  percer,  limer,  tourner 
et  polir. 

L'intéressant  article  communiqué  par  M.  Favarcq  so 
termine  ainsi  : 

((  Mais  la  limite  extrême  vers  laquelle  on  tendra  toujours  sans 
jamais  y  atteindre  sera  la  température  de  —  273®  appelée  zéro 
absolu  ;  c'était  la  température  du  chaos,  ce  sera  celle  de  nos 
mondes  lorsque  le  Soleil  aura  épuisé  Ténergie  que  le  Créateur 
lui  a  communiquée,  quand  les  étoiles  seront  éteintes  et  que 
tous  Tunivers  sera  rentré  en  repos  après  s'être  concentré  en 
une  masse  unique.  La  chaleur  produite  par  cette  dernière 
convulsion  se  dissipera  dans  l'espace  et  les  molécules  cesse- 
ront elles-mêmes  de  vibrer  ;  ce  sera  la  réalisation  du  froid 
absolu.  En  même  temps  qu'il  dira  qu'il  n'y  a  plus  de  temps, 
l'ange  dira  qu'il  n'y  a  plus  de  chaleur  et  cette  parole  mar- 
quera la  fin  de  l'œuvre  de  Dieu.  » 

Nomination  du  Bureau.  —  La  section  décide  de  conser- 
ver pour  1893  le  bureau  qui  a  fonctionné  en  1892.  En  consé- 
quence, ce  bureau  est  constitué  comme  suit  : 

MM. Favarcq,  président. 
Cénas,  vice-président. 
Thomas- Ja\it,  secrétaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
quatre  heures. 

Section  de  l'Industrie.  —  Séance  du  mercredi  21  décem- 
bre 1892.  —  Président  :  M.  Rivolier  ;  Secrétaire  :  M.  B. 
Clair. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Les  publications  reçues  n'ayant  rien  d'intéressant  pour 
la  Réunion,  il  n'a  été  fait  aucune  communication. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Vialla,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  du  Treuil,  23, 
signalant  à  Tattention  de  la  Société  le  nommé  Froidevaux 
Joseph,  lequel  fait  partie  du  personnel  de  sa  maison  depuis 
32  ans.  Cet  ouvrier  est  âgé  de  61  ans  et  père  de  quatre 
enfants. 

La  réunion  demande  que  de  plus  amples  informations 
soient  prises  par  MM.  Thomas- Ja vit  et  B.  Clair  et  décide 
que,  s'il  y  a  lieu,  une  récompense  lui  sera  accordée  ;  ot  les 
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renseignements  recueillis  étant  absolument  favorables,  M.  le 
Président  propose,  en  conséquence,  de  lui  décerner  une 
grande  médaille  d'argent  et  une  prime  de  50  francs. 

M.  le  Président  invite  ensuite  M.  Lebois,  directeur  do 
VEcole  professionnelle,  présent  à  la  séance,  de  bien  vouloir 
adresser  à  la  Section  une  communication  sur  Tessoreuse 
dynamo-électrique  de  son  système.  M.  Lebois  accepte  cette 
invitation  et  dit  qu'il  préparera  ce  travail. 

M.  Lapala  est  ensuite  prié  de  demander  à  la  sous- préfec- 
ture de  Roanne  des  renseignements  sur  un  accumulateur  de 
l'invention  d'un  professeur  du  Lycée. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  circulaire  adressée  par  le 
comité  de  direction  de  la  Société  d'initiative  concernant  la 
création  d'un  canal  reliant  l'Océan  à  la  Méditerranée  et 
demandant  à  la  Société  d'Agriculture  de  faire  partie  du 
Comité  de  patronage. 

Cette  adhésion  est  purement  morale  et  ne  saurait  entraîner 
aucune  responsabilité. 

La  Réunion  pense  qu'en  raison  de  l'intérêt  considérable  que 
présente  ce  projet,  la  Société  ne  peut  que  désirer  sa  réalisa- 
tion et  y  contribuer  en  donnant  simplement  son  adhésion. 

11  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  du  Bureau.  A  l'una- 
nimité, tous  les  anciens  membres  sont  réélus,  de  sorte  que, 
comme  précédemment,  le  bureau  de  1893  se  compose  de: 

MM.  Max.  Evrard,  président. 
Fontvieille,  vice  président. 
Rivolier,  vice-président. 
B.  Clair,  secrétaire. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

B.  Clair. 
Actes    de    l'Aeeemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize,  et  le  douze  janvier, 
à  2 h.  i/2  du  soir,  la  Sooiétéd'Agriculture,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  s'est 
réunie  dans  l'une  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Trente-trois  membres  sont  présents . 

M.  Ginot,  président,  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  M. 
Biron,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
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la  dernière  Assemblée  générale  (1*^  décembre  1892),  lequel 
est  adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne 
connaissance  de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière 
Assemblée  ;  chaque  afîaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle 
concerne. 

Concours  départemental  de  greffage,  —  Allocation  de 
médailles.  —  L'Assemblée  statue  immédiatement  sur  une 
demande  de  M.  Favarcq  relative  à  Tallocation  de  médailles 
en  faveur  du  Concours  départemental  de  greffage  organisé 
parle  Comité  départemental  anti-phylloxérique,  lequel  doit 
avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  février. 

Il  est  décidé  qu'une  médaille  de  vermeil  et  une  médaille 
d'argent  seront  mises  à  la  disposition  du  Comité  pour  Tobjet 
dont  il  s'agit. 

Démissions.  —  Les  démissions  données  par  MM.  ToUin, 
Cros,  Barrelon  de  la  Driguière,  Hector  Denis  et  Antonin 
Coste  sont  acceptées. 

Section  d'Agriculture.  —  En  Tabsence  de  M.  Bahurel,  M. 
Lapala,  secrétaire  archiviste  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  Réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
(18  décembre  1892),  lequel  est  adopté  avec  la  désignation  des 
membres  du  bureau  pour  l'année  1 893. 

Toutefois,  sur  l'observation  de  M.  le  Président,  il  est 
décidé  que  l'article  paru  dans  Talmanach  des  Agriculteurs  de 
France,  touchant  l'élevage  des  moutons,  sera  publié  in- 
extenso  dans  les  Annales  de  la  Société,  et  qu'il  est,  dès  lors, 
inutile  d'en  laisser  subsister  l'analyse  dans  le  procès-verbal 
de  cette  Section. 

Section  de  VIndustrie.  —  11  est  ensuite  donné  lecture  par 
M.  Lapala  du  procès- verbal  de  la  Réunion  de  la  Section  de 
l'Industrie  (21  décembre  1892).  Ce  procès-verbal  qui  contient 
la  nomination  des  membres  du  bureau  poKir  Tannée  1893  est 
adopté  sans  observation. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  demande  formée 
par  quelques  membres  de  cette  Section  et  tendant  à  l'alloca- 
tion a'une  somme  d'argent  à  un  ouvrier  de  l'industrie  qui 
serait  resté  plus  de  trente-doux  ans  consécutifs  chez  le  même 
patron. 

Plusieurs  membres,  invoquant  une  question  de  principe  au 
sujet  de  cette  allocation,  voudraient  la  voir  convertir  en  une 
médaille  d'argent. 


—  M  -^ 

De  nouveUes  proposHions  résultant  d'un  plus  ample  exa* 
men  sont  demandées  à  la  Section  de  Tlndustrie. 

Section  des  Sciences.  —  Lecture  est  aussi  donnée  par 
M.  Lapala  du  procès-verbal  de  la  Section  des  Sciences 
(Séance  du  7  décembre  1892).  Ce  procès- verbal  est  approuvé 
ainsi  que  la  désignation  des  membres  devant  former  le 
bureau  pendaat  Tannée  1893. 

Nomination  du  Secréta,ire  général  et  du  Trésorier.  — 
L'ordre  du  jour  appelant  TÂssemblée  à  procéder  à  la  dési- 
gnation d'un  Secrétaire  général  et  d'unTrésorier,  pour  Tannée 
1893,  elle  décide  qu'il  n'y  pas  lieu  de  passer  au  vote,  et,  à 
Vunaniniité,  confère  à  MM.  Biron  et  Simon  Berne  les  fonc- 
tions qu'ils  ont  déjà  remplies  en  1892. 

Compte-rendu  financier  de  Vannée  1892  et  'projet  de 
budget  pour  Vannée  1893.  —  M.  Lapala,  en  Tabsence  de 
M.  Simon  Berne,  trésorier,  donne  connaissance  à  TAssem- 
blée  du  compte-rendu  financier  de  la  Société  pour  Tannée 
1892,  et  des  propositions  budgétaires  pour  Tannée  1893. 

Ces  deux  documents,  déjà  soumis  à  la  Commission  des 
finances  qui  les  a  approuvés,  sont  adoptés  sans  observation 
(Voir  pages  96  et  115). 

Concours  de  Saint-Chamond.  —  Désignation  du  Corn'- 
missaire  général^  des  Commissaires  adjoints  et  des  Membres 
de  la  Commission  de  la  visite  des  fermes.  —  M.  Ginot, 
président,  indique  à  l'Assemblée  les  propositions  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  en  ce  qui  concerne  les  per- 
sonnes qui  devront  remplir  les  fonctions  de  Commissaire 
général,  de  Commissaires  adjoints  et  de  Membres  de  la  Com- 
mission de  visite  des  fermes  pour  le  Concours  de  Saint-Cha- 
mond. 

Ces  propositions  sont  les  suivantes  : 

Commissaire   Général  : 
M.  Otin  fils. 

Commissaires-adjoints  et  secrétaires  : 

ESPÈCE   BOVINE 

Commissaire-adjoint,      Magand. 

Id.  secrétaire  Bahurel  )  T*  section. —  Taureaux 

Id.  id.         Bruyas    j      et  génisses. 

Id.  secrétaire  Desmaroux  )2*  section.  —  Vaches 

. ,  ^  >  lait.,  vaches  derepro- 

IJ-  id.         Ponson       I  duction,  tailf«ptim. 
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SaPÂG9ft  GBEVAUNE,   OVINE,  PORCINE,  ANIMAUX    DE  BASSfi-GOUR 

Commissaife-adjoint,       Fillon. 

W.  secrétaire  A.  Nicolas  j  ,,.,^^«00.  -G^ilm. 

Id.  id.         Salichon     | 

Id.  secrétaire  Ogier       )  2*   section.   ~   Ovine, 

T^  wi  ^on.,io*^[    porcine,    animaux   de 

Id.  id.  banglard)    basse-cour. 

PRODUITS  AGRICOLES  ET  ENSEIGNEMENT 

Commissaire-adjoint,      Vérots  Victor. 

Id.  secrétaire  Terme  J  !'•  section. — Pro- 

Id.  id.         Guérin  Qranjon  >    duits  agricoles. 

Id.  secrétaire  Villars  2*  section  —  Eiseî- 

Id.  id.         Michel  Sauveur]    gneieit  agricole. 

PRODUITS  HORTICOLES,  VITICOLES  ET  MARAICHERS 

Commissaire-adjoint,      Teyssier. 
Id.         secrétaire  Ballas. 
Id-  id.        Fontvieille. 

Id.  id.        Vial  Jean-Marie. 

Id.  id.        Montaland. 

INSTRUMENTS  ET  MACHINES  AGRICOLES 

Commissaire-adjoint,      Philip  Emile. 
Id.  secrétaire  Thoulieux. 

Id.  id.         Re voilier  Louis. 

Id.  id.        Wisser  Valentîn. 

Conservateur  du  mAtéHel  :  Bahurel. 

Direction  de  Vinstallation  du  matériel   du  Concours  : 
Croizier  J.-B. 

JURY  DE  LA  VISITE  DES  FERMES 

MM.  Rougîer,  professeur  départemental  d'agriculture. 
Magand. 
Serve-Coste. 
Otin  fils. 
Desmaroux. 

Suppléants  : 

MM.  Villard. 
Oluzdt. 

Ce3  {>ro|M>8itions  sont  adoptées. 
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Compte-rendu  par  te  Secrétaire  général  des  travatxx  exé' 
cutés  par  la  Société  en  i892.  —  La  parole  est  demandée  par 
M.  le  Secrétaire  général  afin  de  donner  lecture,  par  application 
de  Tarticle  48  des  statuts,  du  compte-rendu  des  travaux  de  la 
Société  pendant  l'année  qui  vient  de  s*écouler  (Voir  pa^  52). 

Admission  de  nouveaux  w^embres.  —  Il  est  ensuite  pro- 
cédé au  vote  sur  l'admission  comme  membres  de  la  Société 
de  : 

M.  Balat  Ferdinand,  présenté  par  MM.  Ginot,  ThioUier 
et  Thomas-Javit. 

M.  Berthon  Jean-Baptiste,  35,  rue  Gambetta,  présenté  par 
MM.  Croizier  et  Chevalier, 

M.  KiBOURG  Daniel,  négociant  en  rubans,  17,  place Marengo, 
présenté  par  MM.  Teyssier  et  Bahurel. 

M.  GuÉRiN,  marchand  de  vins,  3,  grande  rue  Mi-Carême, 
présenté  par  MM.   Gauthier  et  RivoUier. 

Propositions  de  candidatures  :  MM.  Lyonnais  Louis, 
Bastide  Jean,  Martignat  Jean  et  de  Frémin ville,  archi- 
viste du  département  de  la  Loire,  sont  admis  à  présenter 
leurs  candiaatures  comme  membres  de  la  Société. 

L'ordre  dujour  étant  épuisé  et  aucun  membre  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général, 
J.  Biron. 


;  i:,:. 
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PR0G£HERBAL  de  la  séance  du  2  FÉVRIER  4893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  CSorrespondance.*—  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  Seouons.  —  Section  d'Agri- 
culture et  d'Horticulture  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  14  janvier 
1893.  —  Section  des  Sciences  :  Procès- verbal  de  la  séance  du  18 
janvier  4893.  —  Actes  de  rAssamblée  :  Adoption  du  procès- 
verbal  dé  l'Assemblée  générale  du  12  janvier  1893.  —  Programme 
du  Concours  de  Saint-Chamond.  —  Récompense  accordée  à  l'ou- 
vrier Froidevaux.  —  Démission  de  membres.  —  Vote  sur  l'admis- 
sion de  nouveaux  membres. 


Président  :  M.  Jules  Qinot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 


Les  membres  présents,  au  nombre  de  24,  sont  :  MM. 
Biron,  Bory-SoUe,  F.  Chapelle,  B.  Clair,  J.  Ginot,  Guérin- 
Granjon,  Guétat  aine,  Lucien  Guétat,  Javelle,  LabuUy,  Lapala, 
Lassablière-Tiblier,  Menut,  S.  Michel,  Ogîer,  Otin  fils,  Ponson, 
E.  Philip,  Riche,  Rivollier,  Revollier,  Salichon,  Teyssier, 
Victor  Vérots. 


Coppespondance. 

Elle  comprend  : . 

1*  Lettre  de  M.  Berthon,  remerciant  la  Société  de  Tavoir 
admis  parmis  ses  membres. 

2*  Démissions  de  MM.  Paret,  propriétaire  à  Saint-Priest- 
en-Jarez;  Limouzin  Gabriel,  du  Chambon-Feugerolles  ;  Ros- 
sillol,  propriétaire  au  GouUet,  commune  de  Saint-Jean- 
Bonnefonds  ;  Léopold  Peyrache,  de  la  Séauve  (Haute-Loire). 

3®  Communication*  faisant  connaître  que  la  Revue  Bleue 
consacrera  chaque  semaine  un  article  spécial  à  l'analyse  des 
travaux  et  publications  des  Sociétés  savantes. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 


—  «7  — 

4*  Communication  du  journal  La  Pomme  de  terre  indus^ 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture, 

5*  Circulaire  de  M.  Sainte-Claire  Deville,  relative   à  un 
Office  général  des  Agriculteurs. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

6*  Circulaire   du   Laboratoire  d'entomologie  agricole    de 
Rouen,  faisant  des  offres  de  service. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

7*  Circulaire  industrielle  contenant  des   propositions   de 
vente  de  produits  viticoles  divers. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

8^  Circulaire  de  la  ville  d'Auxerre,  demandant  à  la  Société 
de  prendre  part  à  l'Exposition  nationale  qui  doit  s'ouvrir 
dans  cotte  ville  le  10  jum  prochain,  dans  la  section  de  l'Eco- 
nomie sociale. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 


TraTaux  des  Sections» 

Section  d'Agricul'tube  et  d'Horticulture.  —  Séance 
du  14  janvier  1893.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel, 

L'inclémence  du  temps  et  aussi  plusieurs  autres  motifs 
avaient  empêché  nos  collègues  de  se  rendre  nombreux  à 
cette  réunion. 

Après  la  lecture  d'une  lettre  de  la  Chambre  consultative 
d'Agriculture  de  Tunisie,  faisant  appel  à  un  échange  suivi  de 
rapports  et  de  renseignements  mutuels,  il  est  décidé  que  nos 
Annales  lui  seront  envoyées. 

Un  de  nos  collègues,  M.  S.Michel,  fait  remarquer  le  mince 
bagage  scientiflque  de  nos  Annales;  il  se  plaint  de  l'indif- 
férence maintes  fois  signalée  des  membres  de  cette  Section 
en  ce  qui  concerne  les  observations  qui  pourraient  être  appor- 
tées par  nos  collègues  dont  les  connaissances  spéciales  per- 
mettraient de  rendre  nos  Annales  très  inVéressantes. 

Le  Secrétaire,  tout  en  s'associant  en  partie  aux  observations 
de  M.  S.  Michel,  fait  observer  que  l'indifférence  qu'il  signale 
est  due,  sans  doute,  aux  hésitations  de  ses  collègues  qui 
semblent  par  trop  ignorer  que  la  Société  possède  aujourd'hui 
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un  bureau  rue  8aint*Jean,  27,  dans  lequel  ils  trouveraient  à 
peu  près  tous  les  documents  nécessaires  à  leurs  recherches. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d*une  communication  relative 
à  un  nouvel  instrument  agricole,  le  a  Broyeur  d'ajonc  »,  de 
MM.  Texier  père  et  fils,  ingénieurs-mécaniciens  à  Vitré  (Ille- 
et- Vilaine). 

L'ajonc  ne  se  cultive  pas  dans  nos  pays,  c'est  pourtant  une 
ressource  précieuse  en  Bretagne,  il  serait  de  toute  impor- 
tance d'en  faire  l'essai  dans  nos  contrées. 

L'ajonc  est  une  légumineuse  qui,  à  ce  titre,  doit  puiser 
son  azote  en  grande  partie  dans  1  atmosphère. 

Toutes  les  terres  lui  sont  favorables,  il  supporte  un  froid 
de  10  à  12  degrés  et  son  rendement  est  de  35.000  kiloB  à 
l'hectare. 

On  le  sème  en  mai  ou  en  septembre  avec  8  kilos  de  graines 
à  l'hectare  à  la  volée. 

600  kilos  de  phosphate  fossile  sont  les  seuls  engrais  qu'il 
demande. 

L'ajoncière  dure  de  12  à  15  ans. 

Il  est  passé  ensuite  à  une  lecture  sur  la  Grande  Consoude 
du  Caucase  ;  c'est  up  fourrage  d'un  rendement  considérable  ; 
il  serait  bon  d'essayer  cette  culture,  car  elle  est  appelée  à 
rendre  d'immenses  services  à  la  ferme. 

Les  propriétés  médicales  de  cette  plante  sont  connues 
depuis  fort  longtemps. 

Dans  une  circulaire,  M.  le  Préfet  de  la  Loire  fait  appel  au 
dévouement  de  tous  les  agriculteurs  pour  combattre  l'exten- 
sion de  la  fièvre  aphteuse  ou  cocotte,  dont  plusieurs  cas  ont 
été  constatés  dans  le  département. 

Cette  maladie,  éminemment  contagieuse,  peut  causer  de 
grands  ravages  parmi  les  bestiaux  ;  il  est  donc  nécessaire  de 

{^rendre  les  précautions  ordonnées  par  la  loi  pour  en  arrêter 
'extension  et  éviter  en  même  temps  les  poursuites  correc- 
tionnelles qui  pourraient  résulter  des  négligences  apportées 
par  les  propriétaires  d'animaux. 

M.  LabuUy  nous  fait  une  savante  causerie  sur  cette  maladie 
et  indique  les  ravages  qu'elle  peut  causer. 

On  a  conseillé  depuis  quelque  temps, comme  moyen  curatif, 
l'emploi  du  salycilate  de  soude. 

L'heure  étant  très  avancée,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 

J.  Bahurel. 


i  '- 
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Section  des  Sciences.  —  Séance  du  18  janvier  1893.  — 
Président  :  M.  Favarcq  ;    Secrétaire  :  M.  Thomas-Javit. 

M.  Lapala  donne  communication  de  la  demande  de  sous- 
cription adressée  à  la  Société  par  M.  Barrai,  de  Bruxelles,  au 
proQt  du  retour  en  France  des  restes  do  son  frère  Léon 
Barrai,  explorateur*  Après  discussion,  cette  demande  est  re- 
jetée et  M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  répondre  dans  ce  sens. 

M.  Lapala  communiaue  également  à  la  section  le  pro- 
gramme de  la  réunion  aes  sociétés  savantes  en  1893.  Après 
Juelques  explications  données  par  M.  Favarca,  la  Section 
écide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  nommer  des  délégués  cette 
année. 

N'ayant  pas  les  publications  scientifiques  du  mois  de  janvier 
dont  la  réception  a  dû  être  retardée  par  le  temps  que  nous 
subissons,  M.  Favarcq  analyse  une  étude  de  M.  de  Lapparent 
sur  «(  la  destinée  de  la  terre  ferme  et  la  durée  des  temps 
géologiques  ». 

Dans  cette  étude,  à  côté  des  pures  hypothèses,  se  trouvent 
des  renseignements  assez  précis,  notamment  sur  l'usure  de  la 
terre  ferme  par  les  eaux  de  pluies,  les  cours  d'eau  et  les 
vagues  de  la  mer. 

Prenant  comme  éléments  de  calculs  le  Mississipi^  le 
Gange,  etc.,  M.  de  Lapparent  conclut  que  tous  les  cours 
doivent  enlever  ensemble  un  cube  qui,  réparti  entre  tous  les 
continents,  représente  une  hauteur  de  7  millimètres  par 
siècle.  Do  leur  côté  les  mers  rongent  les  côtes  d'environ 
3  centimètres  par  an.  En  évaluant  avec  M.  de  Lapparent  à 
12  kilomètres  cubes  par  an  la  quantité  de  terre  enlevée  aux 
continents  par  toutes  les  causes  réunies,  il  faudrait  8.000.000 
d'années  pour  amener  l'engloutissement  complet  de  la  terre 
ferme  par  la  mer. 

C'est  une  échéance  bien  lointaine  déjà,  et  cependant,  fait 
observer  M.  Favarcq,  l'étude  de  M.  de  Lapparent  suppose 
anéanties  toutes  les  forces  intérieures  de  notre  planète 
pouvant  compenser  les  pertes  subies  par  les  érosions.  Or, 
dans  la  réalité,  si  ces  forces  ne  produisent  pas,  du  moins  dans 
notre  époque,  des  soulèvements  comme  ceux  qui  ont  donné 
naissance  aux  Alpes  et  fait  sortir  des  eaux  tout  le  Sud-Est  de 
la  France,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  certaines 
contrées,  la  Norwège  par  exemple,  on  observe  des  relève- 
ments notables  qui  font  tous  les  jours  reculer  la  mer. 

Après  une  causerie  sur  l'abaissement  du  niveau  de  la 
plaine  du  Forez  depuis  l'époque  tertiaire  et  sur  le  déplace- 
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ment  du  lit  de  la  Loire  près  de  Saint-Just^  au  débouché  des 
montagnes,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

G.  Thomas-Javit. 

Actes  4e  l'Assemblée. 

L*an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  3  février,  à  2  h.  1/2 
du  soir,  la  Société  a  Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et 
Belles- Lettres  du  département  de  la  Loire,  s*est  réunie  dans 
l'une  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Vingt-quatre  membres  sont  présents. 

M,  Ginot,  président,  ayant  déclaré  la  séance  ouverte, 
M.  Biron,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  Assemblée  générale  (12  janvier  1893)  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  con- 
naissance de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière 
Assemblée  ;  chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  section  qu'elle 
concerne. 

Démissions.  —  Il  est  donné  acte  des  démissions  de 
membre  de  la  Société  présentées  ^ar  MM.  Paret,  propriétaire 
à  Saint-Priest-en-Jarez  ;.  Limouzm  Gabriel,  du  Chambon- 
FeugeroUes  ;  Rossillol,  propriétaire  au  GouUet,  commune  de 
Saint- Jean-Bonnefonds  ;  et  Léopold  Peyrache,  de  la  Séauve 
(Haute-Loire). 

Section  d* Agriculture  et  d'Horticulture.  —  En  Tabsence 
de  M.  Bahurel,  M.  Lapala,  secrétaire-arcliiviste,  donne  lecture 
du  procès- verbal  de  la  Section  d* Agriculture  et  d'Horticulture 
(14  janvier  1893)  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Section  des  Sciences.  —  M.  Thomas-Javit  étant  absent, 
M.  Lapala,  secrétaire-archiviste,  lit  le  procès-verbal  de  la 
section  des  sciences  (18  janvier  1893).  Ce  procès-verbal  est 
adopté  sans  observation. 

Concours  de  Sàint^Chamond,  Programme.  —  M.  Ginot 
donne  la  parole  à  M.  Otin  fils,  Commissaire  général  désigné 
pour  l'organisation  du  concours  de  Saint^Chamond,  afin  qu'il 
tasse  connaître  le  programme  dudit  concours  tel  qu'il  a  été 
arrêté  parla  Commission  (voir  page  ^8). 
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Quelques   articles   de  ce  programme  donnent  lieu  à  un 
échange   d'observations.  Le  classement  tel  qu'il  est  indiqué 
est  admis  en  principe,  mais  I* Assemblée  est  d*avis  que  ce 
document  reste  déposé  au  secrétariat  pendant  une  quinzaine 
de  jours  pour  être  mis  à  la  disposition  des  Sociétaires  intéres- 
sés. Dans  le  cas  où  des  modifications  de  peu   d'importance 
seraient  signalées  à  l'attention  du  bureau  et  du  Commissaire 
général,  ceux-ci  sont  autorisés  à  les  apporter  au  programme 
déjà  établi,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  soumettre  de  nouveau 
k  l* Assemblée  générale. 

Récompense  accordée  à  Vouvriei'  Froidevaitx.  —  Confor- 
mément au  désir  exprimé  par  l'Assemblée  générale  dans  sa 
séance  du  12  janvier  1893,  M.  B.  Clair,  au  nom  de  la  Section 
de  l'Industrie,  qui  demandait  une  récompense  en  faveur  de 
l'ouvrier  Proidevaux,  lit  un  rapport  ainsi  conçu  : 

«  Depuis  fort  longtemps  déjà,  la  Section  do  l'Industrie  avait 
eu  l'intention  et  avait  même  décidé  de  décerner  des  récom- 
penses aux  anciens  serviteurs  de  l'industrie,  mais  jusqu'à  oc 
jour  aucune  proposition  ne  lui  avait  été  présentée  pour  mettre 
à  l'œuvre  cette  importante  branche  de  son  activité. 

ff  Ce  n'est  que  tout  dernièrement  que  M.  Vialla,  maître  de 
menuiserie,  rue  du  Treuil,  a  signalé  à  la  bienveillante  atten- 
tion de  notre  Comité  le  nommé  Froidevaux,  son  ouvrier 
depuis  32  ans,  p^re  de  quatre  enfants  et  âgé  de  61  ans. 

«  Les  renseignements  pris  sur  son  compte  par  MM.  G. 
Thomas-Javit  et  B.  Clair  lui  sont  favorables. 

«  La  Section  a  eu  l'honneur  de  demander  à  la  dernière 
Assemblée  générale  qu'il  lui  soit  décerné  une  médaille  d'argent 
et  une  prime  de  50  francs. 

«  En  vous  priant  de  vouloir  bien  adopter  cette  proposition, 
notre  Section  se  croit  autorisée  à  délivrer  des  récompenses 
pour  la  même  raison  que  la  Section  d'Agriculture  en  décerne 
elle-même  aux  vieux  serviteurs  de  ferme  qui  lui  sont  pré- 
sentés, œuvre  excellente  que  tous  les  membres  de  la  Société 
apprécient  avec  juste  raison. 

f  Do  plus,  la  région  essentiellement  industrielle  que  nous 
habitons  impose  à  notre  Société  le  devoir  de  récompenser 
l'ouvrier  modèle  qui,  par  son  attachement  au  travail  de  l'atelier) 
a  su  rester  fidèle  à  son  patron  pendant  de  longues  années.  Un 
tel  serviteur  de  l'industrie  est  d'autant  plus  intéressant  et  son 
mérite  d'autant  plus  grand  que  le  séjour  dans  la  grande  ville 
lui  rend  les  changements  plus  faciles,  et  il  faut  qu'il  fasse 
preuve  d'un  attachement  sincère  pour  rester  aussi  longtemps 
dans  la  même  place.  Sans  vouloir  amoindrir  en  aucune  façon 
les  qualités  de  nos  vieux  domestiques  de  campagne,  il  y  a,  à 
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notre  avis,  plus  de  mérite  pour  l'ouvrier  des  grandes  villes 
de  rester  à  son  poste,  qu'à  celui  des  campagnes  où  les  chan- 
gements et  les  déplacements  sont  presque  impossibles. 

«  Aussi,  des  cas  comme  celui  qui  nous  occupe  méritent 
d'être  encouragés  et  mis  à  jour,  car  ils  sont  malheureusement 
trop  rares  et  ce  que  nous  demandons  pour  M.  Froidevaux 
n'est  que  la  juste  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  â 
l'industrie  durant  sa  longue  carrière  de  labeur  et  de  travail . 

«  Nous  n'aurons  pas  souvent  l'occasion  de  primer  des 
dévouements  analogues  et  par  conséquent  pas  à  redouter  que 
ce  précédent  devienne  une  lourde  charge  pour  la  Société. 

(c  Ne  restons  pas  indifférents  à  l'égard  de  ces  humbles  tra- 
vailleurs qui,  par  leur  courage  et  leur  ardeur,  ont  été  de 
fidèles  auxiliaires  pour  leurs  maîtres,  et  peuvent  par  cette 

{persévérance  aider  ceux-ci  à  faire  aboutir  les  recherches  et 
es  perfectionnements  de  l'industrie  ». 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  proposition  tendant  à 
accorder  une  médaille  d'argent  et  50  francs  à  l'ouvrier  Froi<* 
devaux.  Cette  proposition  est  adoptée  par  l'Assemblée. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  11  est  ensuite 
procédé  au  vote  sur  l'admission  de  : 

M.  Bastid£  Jean,  à  La  Chiorarie,  commune  de  Roche-la- 
Molière,  présenté  par  MM.  Magand,  Croizier  et  Otin. 

M.  DE  Fréminville  Marie-Joseph-Eugène-Frédéric,  archi- 
viste de  la  Loire,  15,  place  Marengo,  présenté  par  MM.  Ginot 
et  Biron. 

m 

M.  Lyonnais  Louis,  propriétaire  au  Châtelet,  à  Izieux, 
présenté  par  MM.  Baburel,  Wisser  aine  et  Sanglard. 

M.  Mârtignat  Jean,expert-géomètre  au  hameau  du  Boucbet, 
commune  du  Chambon-Feugerolles,  présenté  par  MM.  Croizier, 
Magand  et  Otin  fils. 

Tous  ces  membres  sont  admis  à  l'unanimité. 

Présentation  de  candidatures  nouvelles.  —  M.  Silvent 
Frédéric,  rentier,  10,  rue  de  la  Bourse,  présenté  par  MM. 
Bahurel,  Magand  et  Otin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  i/2. 

Le  Secrétaire  général^ 
3.  Biron. 
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PROCÈS-VIRBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  2  MARS  1892 


SOMMAIRE.  —  Membres  présenta.  —  Corresponduaioe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  --  Section 
d'Agriculture  et  d'florticuUure  :  Procès-verbal  de  la  séance  du 
18  février  1893.  —  Section  de  Vlndustrie  :  Procès-verbal  de  la 
séance  du  i5  février  i893.  —  "Section  des  Arts  et  Belles-Lettres: 
Procès-verbal  de  la  séance  du  17  février  1893.  —  Actes  de 
rAssemlilée.  —  Adoption  du  procès-verbal  de  TAssemblée  générale 
du  2  février  1893.  —  Allocation  au  concours  départemental  de 
greffage.  —  Allocation  de  médailles  au  concours  de  tir  du  Soleil.  — 
Concours  de  Saint-Chamond  :  changement  de  date  par  le  Conseil 
municipal.  —  Nomination  de  M.  Muisant  comme  président  de  la 
Section  des  Arts  et  Belles-Lettres.  —  Concours  de  Grenoble  : 
rapport  de  M.  Otin  fils.  —  Récompense  à  l'inventeur  Gouilloud,  de 
Montbrison.  — *  Rapport  de  M.  Lebois  sur  une  essoreuse  dynamo- 
électrique dont  il  est  l'inventeur.  —  Démission  de  membres  de  la 
Société.  —  Vote  sur  l'admission  d'un  nouveau  membre. 


Président  :  M.  Evrard,  vice-président. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 


Les  membres  présents,  au  nombre  de  21,  sont  :  MM. 
Bastide,  Bahurel,  Biron,  F.  Chapelle,  B.  Clair,  Croizier, 
Evrard,  Guétat  aîné,  Guétat  Luden,  Lapala,  Lebois,  Magand, 
Martignat,  S.  Michel,  Otin  fils,  E.  Philip,  Ponson,  Rivolier, 
Revollier,  Robert  et  Thomas-Javit. 


Corres|Miit4aitee* 

Elle  comprend  :• 

1*  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  rappelant  une  première  circulaire  du 
30  septembre  1892  relative  à  l'ouverture  de  la  17*  session 
des  sociétés  des  Beaux-Arts  qui  aura  lieu  à  Paris  le  4  avril 
prochain. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

2"   Lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire  accompagnée  d'un 
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tableau  de  renseignements  à  fournir  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 
Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

3®  Accusé  de  réception  de  Tavis  de  leur  nomination,  comme 
membres  de  la  Société,  de  MM.  de  Fréminville  et  Bastide. 

4^  Démission  de  MM.  Imbert,  de  Saint-Etienne,  et  Charmet 
Antoine,  de  la  Catonnière,  Saint-Martin-la-Plaine. 
Acte  est  donné. 

5"*  Lettre  de  M.  Favarcq,  demandant  que  les  médailles 
accordées  le  12  janvier,  en  faveur  du  Comité  départemental 
anti  -  phylloxérique ,  pour  le  concours  départemental  de 
greiTage  qu'il  a  organisé  (médaille  de  vermeil  et  médaille 
d'argent)  soient  remplacées  par  une  allocation  en  espèces 
(iOO  francs). 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

6*^  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  du  Tir  du  Soleil, 
demandant  Fallocation  habituelle  de  médailles  pour  le 
9*  grand  concours. 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

7**  Lettre  de  M.  Ponson,  membre  de  la  Société,  demandant 
une  récompense  en  faveur  du  sieur  Rolland  Barthélémy  qui 
est  ouvrier  chez  lui  depuis  33  ans. 

Renvoyé  à  la  Section  de  l'Industrie. 

8*  Envoi,  par  M.  F.  Richard,  de  Saint-Etienne,  d'xxnTraité 
éœnomique  et  pratique  du  combustible,  ete.,  pour  lequel 
il  sollicite,  de  la  Société,  un  encouragement. 

Renvoyé  à  la  Section  de  Tlndustrie. 

9"*  Eugène  MuUer.  —  Opuscule  offert  à  la  Société  par  un 
de  ses  membres. 
Renvoyé  à  la  Section  dos  Arts  et  Belles-Lettres. 

10"*  Communication  d'un  vœu  émis  par  la  Société  départe- 
mentale d'Agriculture  de  la  Nièvre,  au  sujet  de  la  proposition 
de  loi  relative  à  la  tuberculose  foraine. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

11*  Envoi,  k  titre  gracieux,  de  M.  A.  Canton,  de  Toulouse, 
d'échantillons  de  bouchons  pour  greffage. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

12®  Envoi,  par  M.  Richard,  d'une  brochure  intitulée  :  Rôle 
et  avenir  du  plâtre  en  agriculture. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 
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13*    Questionnaire  relatif  à  la  formation   d'une  Société 
d'Assarance  contre  la  gelée  blanche. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

14*  Tableau  des  diverses  vitesses,  etc.^  par  M.  James 
Jackson. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

15*^  Analyse  et  mode  d'emploi  des  produits  fabriqués  par  la 
maison  André  Auquier,  de  Marseille. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

16*^  Les  Annales  Franc-Comtoises  y  demande  d'échange. 
Sans  suite  à  donner. 

17*  Ck>mmunication  faite  par  M.  Gontard,  agent-voyor 
cantonal  à  Bourg-Argental,  touchant  un  nouveau  frein  pour 
char  de  bœufs  ou  vaches. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

18*  Lettre  de  M.  le  Maire  de  Saint-Chamond  informant  que 
le  Conseil  municipal  a  fixé  la  date  du  concours  aux  13,  14  et 
15  août  1893. 

Yoir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

Travaux    des    Seclions. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
18  février  1893.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel. 

Publications  renvoyées  à  la  section  comme  rentrant  dans 
ses  attributions  :   1*  Prospectus  relatif  au  moyen  de  faire 

f»ondre  les  poules  sans  interruption,  même  pendant  les  hivers 
es  plus  rigoureux,  au  moyen  de  l'aliment  ponditif,  par  Ferrey, 
inventeur  à  Thouars  ;  2*  Prospectus  de  Dinner,  de  Marseille, 
pour  tourteaux  alimentaires  et  tourteaux  d'engrais  ;  3*^  Demande 
d'abonnement  à  l'office  général  des  agriculteurs,  dirigé  par 
M.  Sainte-Claire  Deville  ;  4*^  Prospectus  sur  le  Rupestris  du 
Lot  ou  Rupestris  phénomène  ;  5**  Le  journal  La  Pomme  de 
terre. 

Les  deux  premiers  prospectus  seront  conservés  à  la  dispo- 
sition des  sociétaires;  les  autres  publications  ne  sont  suscepti- 
bles d'aucune  suite. 

6*  Demande  d'abonnement  au  laboratoire  régional  d'entomo- 
logie agricole  de  Rouen  ;  M.  Desmaroux  a  demandé  que  cette 
question  soit  représentée  de  nouveau  à  la  Section  d  Agricul- 
ture  lors  de  sa   prochaine  réunion;   7®  Prospectus  sur  la 
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fabrication  et  remploi  des  bouchons  de  liège  pour  le 
greffage  de  la  vigne.  La  réunion  propose  de  demander  a 
M.  Canton,  de  Toulouse,  auteur  du  prospectus,  des  échantil- 
Ions  de  ses  bouchons,  de  ses  pinces  et  de  son  fil  de  fer. 

Concours  de  Grenoble  en  1892  ;  rapport  de  M.  Otin,  délégué 
de  la  Société  audit  concours  :  M.  Otin  donne  connaissance, 
dans  un  rapport  très  détaillé,  de  ce  qu'il  a  remarqué  de  plus 
saillant  au  concours  qui  a  eu  lieu  à  Grenoble  en  1892  et 
auquel  il  a  été  délégué  par  la  Société.  La  Section  félicite 
M.  Otin  de  son  travail,  le  remercie  de  ses  utiles  indicaiioiis 
et  décide  de  proposer  à  TAssemblée  générale  Timpression  de 
son  rapport  dans  les  Annales  de  la  Société  (Voir  page  72). 

Concours  de  Saint-Chamond.  Lecture  est  donnée  du  règle- 
ment spécial  à  chaque  exposition  et  du  règlement  général  du 
concours. 

Ce  travail  est  adopté  sans  observations;  toutefois,  MM. 
Bahurel,  Desmaroux  et  Villard  expriment  le  vœu  de  voir 
reporter  la  date  du  concours  à  la  fin  de  septembre  et  même 
aux  premiers  jours  d'octobre.  Après  un  échange  d'observations 
entre  tous  les  membres  présents  et  la  remarque  de  M.  Thouil- 
leuxy  qui  est  en  même  temps  conseiller  municipal  de  Saint- 
Chamond,  que  la  municipalité  de  cette  ville  ayant  voté  la 
subvention  de  10.000  francs  qu'elle  nous  accorde  à  condition 
que  le  concours  aurait  lieu  le  3  septembre,  la  question  est 
mise  aux  voix  par  M.  le  Président  et  la  date  du  3  septembre 
est  maintenue  à  une  grande  majorité. 

Lecture  est  ensuite  donnée  de  la  liste  d.es  sociétaires 
proposés  par  le  Conseil  d'administration  pour  faire  partie  des 
divers  jurys  du  concours  ;  cette  liste  est  adoptée  et  quelques 
noms  sont  en  outre  mis  en  avant  pour  remplacer  ceux  des 
sociétaires  proposés  qui  ne  pourraient  pas  accepter  ce 
mandat. 

Les  personnes  qui  ont  demandé  des  graines  de  fleurs 
provenant  du  Champ  d'expériences  de  la  Vivaraise  ont  ensuite 
été  prévenues  que  ces  graines  leur  seront  remises  au  Secré- 
tariat, dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
11  heures  1/2. 

Le  Secrétairey 

J.  Bahurel. 
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Section  dk  l^Industrië.  —  Séance  du  15  février  1893.  — 
Président  :  M.  Rivolier  ;  Secrétaire  :  M.  Benoit  Clair. 

M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste  de  la  Société,  donne 
lecture  du  rapport  de  M.  Fontvieille,  sur  un  nouveau  mode 
de  tissage  de  rubans- velours,  présenté  par  M.  Légat,  de 
notre  ville.  Sans  discuter  aucunement  la  valeur  de  la  chose, 
le  rapport  explique  qu'en  raison  des  récompenses  accordées 
antérieurement  a  M.  Légat  par  la  Chambre  de  Commerce,  il 
n'y  a  pas  lieu  pour  la  Société  de  donner  suite  à  sa  demande. 
La  réunion  approuve  les  conclusions  du  rapport. 

Lecture  est  aussi  donnée  du  rapport  de  M.  Sauveur  Michel, 
concernant  une  navette  de  métier,  perfectionnée  par 
M.  GouîUoud,  de  Montbrison  (voir  page  59).         . 

Ce  rapport  décrit  en  termes  très  précis  les  avantages  de 
cette  amélioration  et  propose  d'accorder  une  médaille  d'ar- 
gent avec  diplôme  à  l'inventeur,  c'est  aussi  l'avis  de  la 
réunion. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Lebois,  directeur  de 
l'Ecole  professionnelle,  fait  à  l'aide  de  dessins  qu'il  place 
sous  les  yeux  de  la  réunion,  la  description  de  sa  nouvelle 
essoreuse  dynamo-électrique  et  dont  voici  le  résumé  très 
succinct.  En  principe^  dit-il,  l'essoreuse  dynamo-électrique 
est  un  moteur  électrique  dont  la  poulie  est  remplacée  par 
un.  panier  à  essorer. 

Les  noyaux  de  l'électro  sont  portés  par  le  bâti  de  l'esso- 
reuse qui  fait  fonction  de  culasse.  Le  moteur  est  aussi  forme 
d'organes  spéciaux  et  d'éléments  empruntés  à  l'essoreuse. 
Les  deux  machines,  moteur  et  essoreuse.,  n'en  formant  en 
réalité  plus  qu'une  ;  le  résultat  de  cette  combinaison  est  : 
1^  de  supprimer  les  organes  ordinaires  de  transmission, 
roues  dentées  ou  de  frictions,  poulies  et  courroies  qui 
seraient  nécessaires  si  le  moteur  était  indépendant  de 
l'appareil  à  mettre  en  mouvement,  fût-il  placé  sur  son  bâti. 
2*  de  simplifier  l'ensemble  des  deux  appareils  et  par  consé- 
quent d'en  abaisser  le  prix. 

Enroulement.  —  Sous  les  noyaux  de  l'électro  se  trouve 
un  gros  fil  parcouru  par  le  courant  principal,  et  en  dérivation 
un  fil  fin  dont  les  extrémités  sont  reliées  aux  deux  conduc- 
teurs amenant  l'électricité  à  la  machine.  L'clTet  de  ce  double 
enroulement  est  de  faire  naître  un  couple  moteur  puissant 
au  démarrage  et  pendant  l'accélération  et  d'obtenir  un  champ 
magnétique  à  peu  près  constant  quand  la  machine  tourne  à 
sa  vitesse  normale. 
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Au  démarrage,    on   interoale    dans   le   circuit   prinoi 
des  résistances  que  Ton  diminue  par  1/4  à  la  fois  pendant 
l'accélération. 

Arrêt.  —  Le  frein  mécanique  est  supprimé,  on  obtient 
Tarrêt  en  renversant  le  courant  dans  Tarmature. 

Commutateur,  —  La  mise  en  marche,  la  mise  hors  circuit 
des  résistances  additionnelles  et  Tarrêt  s'obtiennent  par  la 
manœuvre  d'un  commutateur  à  fonctions  multiples,  facile  à 
manier,  qui  donne  en  outre  aux  balais  la  position  qu'ils 
doivent  occuper,  soit  pendant  raccéléralion  et  la  marche, 
soit  pendant  le  renversement  du  courant  dans  Tarmature. 

Rendement.  —  Le  rendement  du  moteur  n'est  pas  infé- 
rieur à  60  7o-  Si  l'on  considère  le  faible  rendement  des 
machines  à  vapeur  à  grande  vitesse  dans  l^s  essoreuses  à 
moteur  à  vapeur  direct,  si  Ton  réfléchit  aussi  au  glissement 
des  courroies  pendant  Faccélération  lorsque  Tessoreuse  est 
commandée  par  une  transmission  mécanique,  on  en  concluera 
aisément  que  le  rendement  de  Tessoreuse  dynamo-électrique 
est  au  moins  égal  à  celui  des  autres  modes  de  transmission. 

L'essoreuse  dynamo-électrique  présente  en  outre  les  avan- 
tages incontestables  suivants  : 

Propreté  et  commodité  ; 

Mise  en  place  facile  ; 

Possibilité  de  lui  donner  une  forme  plus  en  rapport  avec 
ses  usages  ; 

Suppression  des  pressions  latérales,  des  glissements, 
chocs,  toutes  causes  d'usure  qui  entraînent  à  de  fréquentes 
réparations. 

Cette  essoreuse  peut  être  placée  sur  tout  réseau  d'éclai- 
rage à  courant  continu. 

M.  le  Président  remercie  M.  Lebois  de  son  intéressante 
communication  et  consulte  la  Réunion  qui  émet  le  vœu  que 
la  description  complète  avec  dessins  à  l'appui,  soient  publiés 
dans  les  Annales  de  la  Société. 

Le  Seci^étaire, 

Benoît  Clair. 
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SscTiON  DBS  ARTS  £T  Belles-Lktthbs.  —  Séanco  du  17 
février  1893.  —  Président  :  M.  Lucien  ThioUier;  Secrétaire: 
M.  Lapala,  secrétaire-archiviste. 

Le  dix-sept  février  1893,  à  huit  heures  du  soir,  un  certain 
nombre  de  membres  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  la  Loire,  faisant  plus 
spécialement  partie  de  la  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres, 
»6  sont  réunis  à  la  Chambre  de  Commerce,  sur  la  convocation 
de  M.  Thiollier  Lucien,  président  de  cette  Section. 

Etaient  présents  :  MM.  Chéri  Rousseau,  David,  J.  Ginot, 
Lamaizière,  Lapala,  Ligonnet,  Mulsant,  Point,  Tardy,  L. 
Thiollier,  Thomas- Javit,  Vacquier. 

L'ordre  du  jour  portait  :  Exposition  de  peinture  à  Saint- 
Etienne. 

Au  début  de  la  séance,  M.  Thiollier  a  fait  connaître  qu'il 
n'avait  accepté  que  provisoirement  la  présidence  de  la  Section 
et  qu'il  engageait  vivement  les  membres  présents  à  lui 
donner  M.  Mulsant  pour  successeur  ;  celui-ci,  sans  refuser 
absolument,  a  fait  remarquer  que  pour  le  moment  les  choses 
pouvaient  rester  en  Tétat  et  qu*il  ne  s'agissait,  quant  à 
présent,  que  de  s'entendre  sur  les  voies  et  moyens  pouvant 
permettre  d'organiser  une  exposition  de  peinture  à  Saint- 
Etienne 

M.  Thiollier  insistant,  il  a  été  décidé  que  M.  Mulsant 
serait  proposé  comme  président  de  la  Section  des  Arts  et 
Belles- r^ettres  à  la  prochaine  Assemblée  générale. 

Après  un  échange  d'observations  entre  toutes  les  personnes 
présentes  et  l'énoncé  de  quelques  chiffres  de  dépenses  fournis 
par  MM.  Mulsant  et  Lamaizière,  la  réunion  s  est  arrêtée  h 
la  résolution  suivante  : 

Une  Commission  composée  do  MM.  Mulsant,  Gauthier- 
Dumont  et  Lamaizière  est  nommée  à  TefTet  de  faire  appel  à 
la  générosité  des  amateurs  des  beaux-arts  et  de  se  procurer, 
au  moyen  de  souscriptions,  les  ressources  nécessaires  pour 
organiser  une  Exposition  de  peinture,  en  décembre  prochain, 
dans  la  salle  des  fêtes  de  THôtel  do  Ville,  qui  est  le  seul 
local  présentement  reconnu  possible  ; 

Cette  Commission  a  également  mandat,  une  fois  les 
ressources  assurées,  de  prendre  toutes  les  dispositions  qu'elle 
jugera  nécessaires  en  vue  d'assurer  le  succès  de  l'Exposition 
projetée  ;  elle  pourra  aussi  grouper  tous  les  souscripteurs  en 
une  association  qui  prendrait  le  nom  de  Société  des  Amis 
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des  Arts  de  Saint-Etienne,  et  devra  rédiger  les  statuts  de 
oette  société. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 

L.   Lapal/i. 

Actes  de  TAseemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  deux  mars,  à 
2  h.  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  s*est 
réunie  en  Assemblée  générale  dans  l'une  des  salles  de  la 
Chambre  de  commerce . 

Vingt-un  membres  sont  présents. 

En  l'absence  de  M.  Ginot,  M.  Evrard,  vice-président, 
ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  Bîron,  secrétaire  géné- 
ral, donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée 
générale  (2  février  1893),  lequel  est  adopté  sans  observations. 

• 

Coii^espondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître 
la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  assemblée  ; 
chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  section  qu'elle  concerne, 
sauf  celles  énumérées  ci-après,  et  au  sujet  desquelles  une 
décision  doit  être  immédiatement  prise. 

i^  Allocation  au  Comité  anti-phylloxérique  départemental 
pour  le  concours  de  greffage,  —  Une  lettre  de  M.  Favarcq 
fait  connaître  que  le  Comité  anti-phylloxérique  départemen- 
tal ne  pourra  faire  emploi  des  médailles  qui  lui  ont  été  pré- 
cédemment allouées  par  la  Société,  pour  le  concours  de 
greffage  qu'il  avait  organisé,  des  médailles  spéciales  ayant 
été  frappées  pour  cet  objet.  Une  somme  d'argent  eût  été 
préférable. 

Suivant  une  proposition  do  M.  Thomas-Javit,  faite  au  nom 
de  M.  Favarcq,  absent,  il  est  décidé  que  la  Société  allouera 
une  somme  suffisante  pour  payer  l'impression  du  rapport 
faisant  connaître  les  résultats  du  concours  do  greffage  dont 
il  s'agit,  cette  dépense  ne  pouvant  être  d'ailleurs  plus  élevée 
que  la  valeur  des  médailles  allouées. 

2*  Allocation  de  médailles  pour  le  concours  de  tir  du 
Soleil.  —  L'assemblée  décide  qu'il  sera  fait  don  à  la  Société 
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de  tir  du  Solail,  en  faveur  de  son  grand  concours  de  tir^  de 
toois  médailles  :  vermeili  argent  et  bronze. 

5*  Concours  de  St-Chamond.  Changement  de  date  par  le 
Conseil  municipal.  —  En  entendant  la  lecture  de  la  lettre 
par  laquelle  M.  le  Maire  de  St-Chamond  fait  connaître  que 
le  Conseil  municipal  de  cette  ville,  dans  sa  séance  du  27 
février,  aurait  décidé  que  le  concours  à  organiser  par  la 
Société  d'Agriculture  devrait  avoir  lieu  les  13,  14  et  15  août, 
au  lieu  du  3  septembre,  date  fixée  depuis  longtemps  d'un 
commun  accord,  rÂssemblée  exprime  d'abord  son  etonne- 
ment  de  ce  que  la  municipalité  n'ait  pas  cru  devoir  lui 
demander  son  avis  sur  la  possibilité  de  ce  changement. 

L'un  des  membres  dit  qu'il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  s'éton* 
ner  de  cette  manière  de  faire,  que,  dans  la  réunion  prépara- 
toire de  la  Section  d'Agriculture,  et  lorsqu'il  s'agit  d'arrêter 
définitivement  la  date  du  concours,  quelques  Sociétaires, 
proposant  de  la  fixer  vers  le  milieu  et  plus  près  de  la  fin  que 
du  commencement  du  mois  de  septembre,  M.Thoulieux,  mem- 
bre du  Conseil  municipal,  fit  observer  que  cette  assemblée, 
ayant  voté  une  allocation  en  faveur  du  concours  pour  qu'il 
ait  lieu  le  3  septembre,  date  proposée,  elle  pourrait  bien  refu- 
ser une  date  autre  que  celle-ci,  laquelle  fut  alors  définitive- 
ment maintenue  par  la  Section. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  pour  expliquer  les 
raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  le  concours  soit  fait  aux  datas 
des  13,  14  et  15  août. 

M.  Evrard,  président^  demande  que  l'Assemblée  désigne 
une  Commission  pour  qu'elle  se  rende  immédiatement  auprès 
de  la  municipalité  de  St-Chamond. 

Divers  membres  font  observer  qu'il  est  préférable  que  la 
délégation,  qui  a  déjà  eu  plusieurs  entretiens  avec  la  munici- 
palité^ soit  chargée  de  cette  mission. 

M.  le  Secrétaire  général  dit  que  cette  délégation  se  com- 
posait seulement  de  M.  le  Président,  de  M.  Lapala,  secrétaire- 
archiviste,  et  du  Secrétaire  général.  Or,  M.  Ginotest  absent 
encore  pour  plusieurs  jours. 

L'Assemblée  insistant  pour  que  la  démarche  ait  lieu  sans 
aucun  retard^  M.  le  Secrétaire  général  demande  que  M.  Otin, 
nommé  Commissaire  général  du  Concours,  soit  adjoint  aux 
deux  autres  membres  de  la  délégation. 

Celle-ci  reçoit  pour  mission  de  faire  connaître  à  la  munici- 
palité de  St-Chamond  toutes  les  raisons  développées  pour 
démontrer  l'impossibilité  d'un  concours  fructueux  aux  dates 
nouvelles  qui  ont  été  choisies  par  le  Conseil  municipal  ;  ces 
dates  ne  pouvant  pas  être  acceptées  par  la  Société. 
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Démissions.  —  Il  est  donné  acte  des  démissions,  comme 
membres  de  la  Société,  de  MM.  Joubert,  de  St-Etienne,  et 
Charmet  Antoine,  de  la  Catonnière,  St-Martin-la-Plaine. 

Section  des  Arts  et  Belles- Lettres.  —  M.  Lapala,  Secré- 
taire-Archiviste, donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  Section 
des  Arts  et  Belles-Lettres  (17  février  1893),  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Nomination  de  M.  Mulsant  comme  président  de  la  sec^ 
tion  des  Arts  et  Belles-Lettres.  —  M.  Lucien  Thiollier  ayant 
maintenu  sa  démission  de  président  de  la  Section  des  Arts  et 
Belles-Lettres,  sur  la  proposition  de  cette  Section,  M.  Mul- 
sant est  élu  président. 

Section  d'Agriculture.  —  En  l'absence  de  M.  Bahurel, 
M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  delà  Réunion  de  cette  Section  (18  février  1893),  lequel 
est  adopté  sans  observation. 

Section  de  VIndustrie.  —  M.  Benoit  Clair  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  Réunion  de  la  Section  de  l'Industrie 
(15  février  1893),  lequel  est  approuvé  sans  observation. 

Médaille  à  l'inventeur  Oouilloud.  —  M.  Sauveur  Michel, 
chargé  du  rapport  de  la  Commission  appelée  à  examiner  les 
modifications  apportées  au  fonctionnement  des  navettes  à 
tisser,  propose,  au  nom  de  cette  Commission,  d'accorder  une 
médaille  d'argent  avec  diplôme  au  sieur  Gouilloud,  inven- 
teur. 

L'Assemblée  adopte. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Lebois,  directeur  de 
l'Ecole  professionnelle  de  St-Etienne,  membre  de  la  Société, 
pour  qu'il  fasse  connaître  les  détails  et  la  marche  d'une 
Essoreuse  dynamo-électrique  dont  il  est  l'inventeur.  Les 
membres  présents  suivent  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
explications  données  par  M.  Lebois,  à  l'aide  de  plans  et 
dessins. 

Le  mémoire  relatif  à  cette  Essoreuse  devant  être  publié 
dans  les  Annales  de  la  Société,  M.  Lebois  est  prié  de  lui  pro- 
curer la  réduction  des  plans  et  dessins  qu'il  vient  de  montrer, 
afin  de  pouvoir  les  insérer  comme  compléments  indispen- 
sables du  mémoire. 

Admission  de  nouveau  membre.  —  Il  est  ensuite  pro- 
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cédé  au  vote  sur  l'admission  de  M.  Sylvent  Frédéric,  pré- 
senté par  MM.  Bahurel,  Magand  et  Otin. 
Ce  membre  est  admis  à  l'unanimité . 

Présentation  de  candidatures  nouvelles.  —  M.  le  Prési- 
dent soumet  à  l'Assemblée  la  candidature  de  : 

M.  DoNiOL  Alexandre,  présenté  par* MM.  Bory-SoUe, 
Otin  fils  et  Bahurel  ; 

M.  Pkllegrini,  présenté  par  MM.  Teyssot  jeune  et  Bahurel. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  invite  M.  Froi- 
devaux  à  venir  recevoir  la  récompense  qui  lui  a  été  attribuée 
dans  la  précédente  assemblée.  Il  lui  remet  une  médaille 
d'argent  et  un  bon  de  50  francs  ;  cet  ouvrier  se  retire  empor- 
tant aussi  les  félicitations  de  tous  les  membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général, 
J.    BiRON. 
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Prooès-Téal  de  la  séaiKie  exinwniiiiaire  ilii  20  iws  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.—  Changement  dedate  du  Concours 
de  Saint*Chamond  par  le  Conseil  municipal  de  cette  ville. 


Président  :  M.  Magand,  Vice-Président. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  32,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Biron,  Brunet,  B.  Clair,  A.  Cluzet,  I>esmaroux, 
Fillon,  Fressenon,  Gaurel,  Oilibert,  Guérin-Granjon,  Kibourg, 
Lapala,  Lassablière-Tiblier^  Magand,  Montaland,  Michaud, 
S.  Michel,  Ogier,  Payre,  E.  Philip,  Ponson,  Ri  voiler,  Robert, 
Roche,  Sanglard,  Silvent,  Teyssier,  L.  ThioUier,  Thomas- 
Javit,  Venetet  Victor  Vérots. 

Acies  de  TAssemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  vingt  mars,  à 
10  heures  du  matin,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  du  département  de  la  Loire, 
convoquée  en  Assemblée  générale  extraordinaire,  s'est  réu- 
nie dans  Tune  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce. 

32  membres  sont  présents. 

En  Tabsence  de  M.  Ginot,  M.  Magand,  vice-président,  est 
invité  à  prendre  le  fauteuil  de  la  présidence. 

La  séance  étant  ouverte,  M.  Biron,  Secrétaire  général,  lit 
le  rapport  suivant  : 

a  En  exécution  de  la  délégation  qu'ils  ont  reçue  de  la  Société 
d'Agriculture,  par  délibération  du  2  mars  1893,  MM.  Biron, 
Secrétaire  général,  I^apala,  Secrétaire-Archiviste  et  Otin  fils, 
Commissaire  général,  se  sont  rendus  à  la  mairie  de  Saint- 
Chamond,  le  4  du  même  mois,  afin  de  remplir  la  mission  qui 
leur  a  été  confiée. 
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«  ReQUs  par  M.  le  Maire,  ils  lui  font  connaître  l'objet  de 
leur  visite. 

«  Ils  expriment  d*abord  Tétonnement  et  le  regret  de  la 
Société  d'Agriculture,  de  ce  que  le  Conseil  municipal,  après 
avoir  délibéré  une  première  fois  et  accepté  la  date  indiquée 
par  la  Société  d'Agriculture  pour  un  concours  agricole,  ait 
cru  devoir,  de  sa  propre  initiative,  changer  cette  date,  sans 
avoir  tout  au  moins^  au  préalable,  demandé  si  ce  changement 
pouvait  être  agréé  par  la  Société. 

-m  Ils  rappellent  également  à  M.  le  Maire  que  la  date  du  3 
septembre  a  été  discutée  à  diverses  reprises  lorsque  les  délé- 
gués de  la  Société  se  sont  rendus  à  Saint-Chamond  afin  de 
s'entendre  sur  diverses  parties  du  Concours,  et  qu'il  avait 
totqours  été  entendu  que  cette  date  était  la  plus  rapprochée 
que  la  Société  put  accepter.  D*ailleurs^  un  membre  de  la 
municipalité  de  Saint-Chamond,  qui  fait  partie  de  la  Société 
d'Agriculture  et  qui  assistait  à  la  réunion  dans  laquelle  fut 
définitivement  arrêtée  la  date  du  concours,  insista  pour  que 
cette  date  fut  fixée  au  3  septembre,  et  non  à  là  fin  de  ce 
mois  comme  le  désiraient  quelques-uns  des  membres  pré- 
sents. 

«  M.  le  Maire  nous  répond  qu'il  a  fait  valoir  auprès  du 
Conseil  municipal  toutes  les  raisons  que  nous  lui  avions  pré- 
cédemment données,  mais  qu'il  n'a  pas  été  écouté. 

«  Comme  la  situation  lui  parait  assez  embarrassante,  il 
fait  appeler  son  1*'  adjoint  afin  que  nous  conférions  en- 
semble avec  lui. 

«  Nous  reprenons  l'entretien  en  sa  présence  et  insistons  pour 
que  le  Conseil  municipal  revienne  sur  sa  précédente  délibé- 
ration, le  Concours  de  Saint-Chamond  ne  pouvant  avoir  lieu 
les  13,  14  et  15  août  sans  que  la  Société  éprouve  des  mé- 
comptes sérieux,  et  dont  elle  ne  peut  assumer  la  responsabilité. 

«  Le  concours  qu'elle  a  organisé  comporte  dans  son  pro- 
gramme des  sections  qui  ne  pourraient  être  représentées  que 
dune  manière  imparfaite  et  même  nulle  en  ce  qui  touche 
la  viticulture,  la  culture  maraîchère  et  surtout  l'horticulture, 
les  fêtes  du  15  août  étant  au  nombre  de  celles  qui  absorbent 
tout  le  temps  et  les  soins  des  horticulteurs  à  cause  des  ventes 
considérables  de  fleurs  qu'ils  font  à  cette  époque. 

«  Nous  faisons  remarquer,  d'autre  part,  que  l'on  ne  saurait 
compter  sur  la  présence  des  Commissaires  et  des  Membres  du 
jury  qui  ont  promis  leur  concours  pour  la  date  du  3  septembre, 
la  plupart  d'entre  eux  pouvant  avoir  besoin  d'utiliser,en  famille 
ou  pour  un  voyage,  les  trois  jours  de  fête  des  13, 14  et  15  août; 
que  Ton  ne  peut  espérer,  non  plus,  voir  les  propriétaires 
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d'animaux  et  les  oultivateurt  venir  aussi  nombreux  :  1*  pour 
le  concours  du  labourage  qui  aurait  lieu  le  dimanche  ;  2^  et 
pour  Texpoeition  du  bétail  le  mardi,  jour  de  l'Assomption  ; 
qu'il  n'y  faut  pas  songer,  et  que,  de  ce  côté  également,  nous 
aurions  une  déception. 

«  A  une  observation  faite  par  M.  le  Maire  que  le  dernier 
concours  de  Saint*Chamond  avait  eu  lieu  le  8  août,  nous 
répondons  que  cette  date  aurait  pu  être  acceptée  par  la 
Société  si  elle  eut  été  présentée  plus  tôt  ;  nous  aurions,  dans 
ce  cas,  établi  un  programme  aifférent  de  celui  qui  a  été 
élaboré,  et,  ensuite,  la  plupart  des  difficultés  signalées  par 
nous,  étaient  évitées.  * 

«  M.  le  Maire,  après  avoir  pris  Tavis  de  son  adjoint,  décide 
de  convoquer  immédiatement  le  Conseil  municipal  en  réunion 
extraordinaire  pour  le  mercredi,  8  mars,  et  il  est  convenu  que 
la  Société  sera  aussitôt  avisée  de  la  décision  prise  par 
l'assemblée  communale. 

<c  Les  raisons  invoquées  par  nous  pour  faire  revenir  le 
Conseil  municipal  sur  sa  décision  du  27  février,  laquelle 
entraînerait  le  refus  de  la  Société  d'organiser  son  concours 
agricole  à  Saint-Chamond,  paraissaient  avoir  vivement  touché 
M.  le  Maire  ainsi  que  M.  1* Adjoint,  et  nous  les  quittâmes  avec 
la  presque  certitude  que  notre  démarche  obtiendrait  un  bon 
résultat. 

ce  Le  jeudi  9  mars,  au  matin,  nous  recevions  une  lettre 
datée  du  8,  et  ainsi  conçue  : 

Saint-Chamond,  le  8  mars  i993. 

«  Monsieur  le  Président  de  la  Société  d  Agrieulture, 

h  Saint-Etienne* 

«  Le  Conseil  municipal  vient  de  se  prononcer  k  l'instiant  sur  les 
dates  du  prochain  Concours  agricole  et  musical. 

M  Après  l'exposé  de  toutes  les  observations  qui  ont  été.  échangées 
lors  de  notre  dernière  entrevue,  il  a  déclaré,  à  l'unanimité,  maintenir 
les  dates  primitivement  fixées  aux  13,  14  et  15  août  prochain,  en 
décidant  que,  dans  le  cas  où  ces  dates  ne  pourraient  être  acceptées 
par  la  Société  d'Agriculture,  on  se  bornerait  aux  fêtes  d'us  concours 
musical. 

«  Je  vous  serai  donc  très  reconnaissant,  Monsieur  le  Président,  de 
vouloir  bien  m'informer  d'urgence,  samedi  prochain,  iftans  la  matinée, 
de  la  détermination  qui  aura  été  prise  par  votre  Seciét^  à  oet  égard. 

c  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Présidant,  l!a6turisaie#  dp  ma  consi- 
dération très  distinguée. 

.     j  Le  MaiTQf, 

'  '  J.-A.  VlAL.  » 
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«  Le  Conseil  municipal  maintenait  dono  les  date$  des  13, 14 
et  15  août,  et,  dans  le  cas  où  la  Société  d'Agrioulture  ne  les 
accepterait  pas,  Saint-Chamond  se  contenterait  des  fêtes 
musicales,  qui  ne  devaient  être,  tout  d*abord,  que  Taccompa- 
gnement  de  la  solennité  agricole. 

«  Deux  jours  seulement  nous  étaient  donnés  pour  faire 
connaître  une  réponse. 

«  En  l'absence  de  M.  le  Président,  et  vu  l'impossibilité  de 
convoquer  la  Société  d'Agriculture  en.  Assemblée  générale,. 
pour  le  samedi  matin,  votre  Secrétaire  général  crut  devoir 
réunir  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  afin  de  lui 
faire  connaître  la  situation. 

«  La  Réunion  eut  lieu  le  samedi  11  mars,  à  10  heures  du 
matin,  au  siège  de  la  Société  ;  huit  membres  y  assistaient. 

€  M.  le  Président  n'étant  pas  revenu  de  son  voyage,  votre 
S|ecrétaire  général  fit  à  FAssemblée  l'exposé  qui  précède  ;  il 
lui  communiqua  les  termes  do  la  délibération  du  Conseil 
municipal  de  Saint-Chamond,  en  date  du  11  février  1893, 
alloaant  une  subvention  à  la  Société  d'Agriculture  de  Saint- 
Etienne  pour  qu'elle  tienne  son  concours  agricole  à  St-Chamond 
le  3  septembre.  Il  lut  également  deux  articles  de  journaux  de 
Lyon,  évidemment  inspirés  par  le  parti-pris  du  Conseil 
municipal  de  Saint-Chamond.  Il  est  dit,  dans  l'un,  que  la 
Société  d'Agriculture  avait  «  émis  la  prétention  de  fixer  la 
(Ute  du  concours  au  3  septembre.  » 

«c  Dans  l'autre  on  félicite  le  Conseil  municipal  de  a  Vénergie 
qu'il  a  montrée  en  maintenant  la  date  fixée  prim,itivem,ent 
et  qui  est  la  plus  propice,  » 

«  Ainsi  que  l'Assemblée  l'a  fait  observer  dans  sa  séance  du 
2  mars,  le  fait,  par  le  Conseil  municipal  de  Saint-Chamond, 
d'avoir  changé  lui-même,  sans  aucune  formalité,  la  date  du 
concours  arrêtée  de  concert  avec  la  Société  d'Agriculture, 
était  une  inconvenance  aggravée  par  ces  deux  articles  de 
journaux.  Mais  cela  suflisait-il  pour  refuser  de  s'entendre  avec 
la  ville  de  Saint-Chamond  ? 

«  C'était  l'avis  de  quelques-uns  des  membres  présents. 

(€  Votre  Secrétaire  général  dit  à  la  Réunion  que  la  situation 
comportait  deux  questions  de  principes  ;  la  réponse  qui  leur 
serait  faite  donnerait  la  solution  : 

«  1*  La  Société  d'Agriculture,  qui  a  le  devoir  d'organiser 
chaque  année,  dans  l'un  des  cantons  de  notre  arrondissement, 
un  concours  agricole,  a-t-elle  le  droit  d'y  consacrer  les  fonds 
de  la  Société,  ainsi  que  les  subventions  ae  l'Etat  et  du  Dépar- 
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tement,  alors  que  dans  sa  pensée  oe  concours  ne  doit  apporter 
aucun  bon  résultat  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général  et  à 
celui  du  progrès  de  l'agriculture  ? 

«  2®  Le  concours  de  Saint-Chamond,  s'il  a  lieu  les  13,  14  et 
15  août,  dbnnera-t-il  des  résultats  appréciables  à  ce  point  de 
vue  et  en  rapport  avec  l'importance  des  peines,  des  eflforts  et 
des  sacrifices  que  son  organisation  aura  coûtés  ? 

a  Après  un  échange. d'observations,  les  membres  présents 
du  Conseil  d'administration  ne  crurent  pas  pouvoir  prendre  la 
responsabilité  d'une  décision;  ils  nous  chargèrent  de  répondre 
à  M.  le  Maire  do  Saint-Chamond  que  la  Société  serait  convo- 
quée en  Assemblée  générale  et  qu'une  réponse  définitive  lui 
serait  ultérieurement  envoyée. 

•«  Cette  lettre  fut  immédiatement  adressée  à  M.  le  Maire 
de  Saint-Chamond. 

«  M.  le  Président  étant  de  retour,  nous  lui  rendîmes  compte 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  absence  ;  il  a  donné 
son  approbation  sans  réserve  à  toutes  nos  démarches.  Il  se 
disposait  à  adresser  une  convocation  aux  membres  de  la 
Société  pour  une  Assemblée  extraordinaire,  lorsque  nous 
reçûmes,  le  15  mars^  au  matin,  une  lettre  de  M.  le  Maire  de 
Saint-Chamond,  datée  du  13  de  ce  mois,  et  nous  demandant 
notre  réponse  définitive  pour  le  19,  à  11  heures  du  matin. 
Voici  d'ailleurs  le  contenu  de  cette  lettres 


Saint-Chamond^  le  43  mars  1893. 

a  Monsieur, 

«  Votre  lettre  du  il  écoulé,  qui  ne  nous  donne  aucune  réponse 
affirmative  à  notre  demande,  nous  met  dans  Tobligation  de  vous 
demander  de  bien  vouloir  faire,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  le 
nécessaire  pour  pouvoir  nous  répondre  de  suite  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre. 

«  Vous  comprendrez  que  tout  retard  nous  cause  un  dérangement 
sérieux  pour  Torganisation  de  notre  concours  musical  et  qu'il  importe 
que  nous  soyons  fixés  au  plus  tôt. 

M  Dans  ces  conditions  et  pour  éviter  tout  malentendu,  nous  vous 
informons  que  si  samedi  prochain  19  courant,  à  ii  heures  du  matin, 
nous  ne  sommes  pas  fixés  par  vous  sur  Tacoeptation  de  la  date,  nous 
considérerons  votre  silence  comme  un  refus  et  nous  disposerons 
immédiatement,  pour  d'autres  fêtes,  du  crédit  que  nous  vous  des- 
tinions. 

Le  Maire, 

i.^A.  VlALk   » 


—  49  — 

«  Cette  mise  en  demeure  de  la  municipalité  qui  présente  le 
caractère  d'un  communiqué  ou  d*un  ordre  de  service  donné 
à  ses  bureaux,  ne  nous  laissait  qu'un  temps  relativement 
tares  court  pour  convoquer  [la  Société,  nous  écrivîmes  a  M.  le 
Maire  de  Saint-Chamond  de  bien  vouloir  proroger  le  délai 
imparti  pour  lui  adresser  une  réponse  jusqu'à  lundi  dans  la 
soirée,  ce  qui  nous  a  été  accordé  par  la  lettre  suivante,  en 
date  du  16  de  ce  mois  et  ainsi  conçue  : 

Sainl'Chamond^  le  16  mars  1893, 

«  Monsieur  le  Président  do  la  Société  d'Agriculture, 

à  Saint-Etienne. 

«  J*ai  rhonneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  d'hier, 
m'informant  de  la  réunion  de  votre  Société  pour  lundi  prochain,  afin 
de  prendre  une  décision  relativement  au  prochain  Comice  agricole 
de  cette  Ville. 

«  L'administration  s'empresse  de  vous  faire  connaître  qu'elle 
accepte  la  prorogation  de  délai  qui  vous  est  nécessaire.  Elle  espère 
que  la  Société  dVLgriculture,  après  avoir  mûrement  pesé  les  diffé- 
rentes objections  formulées  de  part  et  d'autre  relativement  à  la 
fixation  de  l'époque  la  plus  favorable  pour  la  réussite  des  fêtes  pro- 
jetées, voudra  bien  accepter  les  dates  des  13,  14  et  15  août  proobain. 

€  La  ville  de  Saint-Chamond  sera  reconnaissante  envers  la  Société 
d'Agriculture  des  efforts  et  des  sacrifices  qu'elle  pourra  faire  en 
devançant  l'épogue  par  elle  prévue  ;  elle  organisera  aussi  bien  qu'elle 
pourra  son  Comice,  mais  il  ne  lui  sera  pas  demandé  l'impossible. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  Maire, 

J.-A*  VlAL.  » 

(i  Vous  remarquerez  oomme  nous,  Messieurs,  que  cette 
dernière  lettre  est  conçue  dans  des  termes  qui  permettent  de 
croire  que  la  municipalité  de  Saint-Chamond  comprend  mieux 
aujourahui  quel  est  le  véritable  rôle  de  la  Société  d'Agrioul- 
tare  dans  les  fêtes  qu'elle  prépare  et  que  nous  ne  sommes 
plus  considérés  comme  de  simples  comparses. 

«  Comme  conclusion  à  Texposé  qui  précède,  votre  Bureau, 
après  avoir  examiné  la  situation  sans  aucun  parti-pris,  doit 
vous  faire  connaître  son  avis. 

«  M.  le  Président,  absent  pour  raisons  urgentes^  nous 
a  chargé  de  formuler  ainsi  notre  appréciation  : 

«  1^  A  cause  des  inconvénientâ  sérieux  déjà  signaljàs,  la 
Société  doit  repousser  les  dates  des  13,  14  et  15  août  pour 
faire  un  concours  agricole  à  Saint-Chamoud  ; 

4 
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<(  2''Mais,  afin  de  montrer  à  la  ville  de  Saint- Chamond  toute 
sa  bonne  volonté,  et  malgré  la  défectuosité  de  certaines 
parties  du  concours,  en  raison  de  sa  date  prématurée,  la 
Société  d'Âgn^ulture  consent  à  faire  ce  concours  aux  dates 
des  il,  1%  et  13  août. 

<(  Afin  qu'il  n'y  ait  pas  d*équivoque,  nous  précisons  :  les 
membres  qui  adoptent  la  manière  de  voir  du  bureau,  c'est-à- 
dire  rétablissement  d'un  concours  à  Saint-Chamond  les  11, 
12  et  13  août,  mettront  oui  dans  l'urne. 

«(  Si  ces  dates  n'étaient  pas  adoptées  par  la  ville  de  Saint- 
Chamond,  le  concours  n'aurait  pas  lieu. 

<x  Dans  ce  dernier  cas,  et  quoique  l'époque  soit  déjà  bien 
tardive,  nous  examinerions  la  possibilité  d'un  concours  dans 
une  autre  localité  du  canton,  ou  l'emploi  à  faire  des  fonds 

?ui  sont  allouai  par  l'Etat  et  le  Département  pour .  l'année 
893.  » 

Aucun  membre  ne  demandant  la  parole,  il  est  procédé  au 
vote  sur  les  conclusions  de  ce  rapport. 

Le  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

32  votants  : 

29  oui. 
3  non. 

L'Assemblée  décide  que  copie  d'une  délibération  dont  il 
lui  est  donné  lecture,  et  qu'elle  approuve,  sera  immédiate- 
mont  adressée  à  M.  le  Maire  de  Saint-Chamond  pour  qu'il 
informe  le  Conseil  municipal  de  la  décision  qui  vient  d'être 
prise.  Cette  délibération  est  ainsi  conçue  : 

(c  La  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  la  Loire. 

«(  Après  avoir  entendu  l'exposé  que  vient  de  lire  M.  le 
Secrétaire  général, 

(c  Considérant  qu'il  est  démontré  que,  pour  les  motifs 
suivants,  il  n'est  pas  possible  de  faire,  avec  quelque  succès, 
un  concours  agricole  et  horticole  les  13,  14  et  15  août,  dates 
choisies  par  le  Conseil  municipal  de  Saint-Chamond,  sans 
entente  préalable  avec  la  Société  : 

<(  1®  L'impossibilité  de  faire  un  concours  de  labourage  le 
dimanche  et  de  recevoir  le  dit  jour  les  produits  agricoles, 
horticoles  et  viticoles  qui  pourraient  être  amenés,  le  camion- 
nage cessant  de  fonctionner  à  midi  le  dimanche  ; 
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V  2"*  Point  ou  peu  de  fleurs,  de  plantes  et  d'arbustes,  les 
horticulteurs  les  mettant  en  vente  dès  le  lundi  à  l'occasion  de 
la  Sainte-Marie  ; 

(c  3*  Pour  nombre  de  commissaires-adjoints  et  de  membres 
du  Jury,  qui,  ayant  promis  leur  concours  pour  le  3  septem- 
bre, nous  le  refuseront  pour  les  13^  14  et  15  août; 

V  Considérant  cependant  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des 
bonnes  dispositions  manifestées  par  M.  le  Maire  de  Saint- 
Chamond  dans  sa  dernière  lettre  du  16  de  ce  mois,  et  sans 
s  arrêter  aux  froissements  qui  ont  pu  se  produire  avant  ; 

«  Décide,  à  la  majorité  des  membres  présents,  qu'un 
concours  agricole  aura  lieu  à  Saînt-Chamond  les  11,  12  et 
13  août,  si  le  Conseil  municipal  de  cette  ville  adopte  ces 
dates  ;  dans  le  cas  contraire,  il  n'y  aura  pas  de  concours,  à 
moins  que  la  municipalité  de  Saint-Chamond  ne  revienne 
aux  dates  primitivement  fixées  des  1*',  2  et  3  septembre.  » 

La  présente  délibération  a  été  votée  par  29  voix  sur 
32  votants. 

La  séance  est  levée  ail  heures  1  /4 . 


Le  Secrètaire-généralf 
J.    BiRON. 
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COMPTE-RENDU  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT     L'ANNÉE      1802 


RAPPORT 

Far  M.  J.  BUiON,  Secrétaire  général. 


>^  ^^^^^^^ 


Aux  termes  de  Tarticle  48  des  Statuts  de  notre  Société,  le 
Secrétaire  général  doit,  au  mois  de  janvier  de  chaque  année, 
faire  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler. 

La  Société  étant  divisée  en  quatre  sections,  je  vais  aussi 
rapidement  que  possible  rappeler  ce  qui  a  trait  à  chacune 
d'elles. 

1*  Agriculture  et  Horticulture 

Cette  section,  comme  vous  le  savez,  est  la  plus  chargée  et 
celle  qui  réclame  des  membres  qui  la  composent,  de  son 
bureau,  et,  d'ailleurs,  de  la  Société  tout  entière,  le  plus  de 
sollicitude  et  de  soins. 

C'est  à  elle  surtout  qu'incombe  le  devoir  de  jeter  les  pre- 
mières bases  de  nos  concours  et  de  diriger  les  champs  d'ex- 
périences et  de  démonstrations  appelés  à  régénérer  les 
procédés  de  culture  dans  nos  régions. 

Nous  avons  pu  constater,  en  ce  qui  concerne  le  concours 
qui  a  eu  lieu  en  1892,  à  Saint-Héand,  que  ses  eflorts  avaient 
obtenu  un  plein  succès. 

Je  rappellerai  aussi,  pour  mémoire,  les  deux  Expositions 
Horticoles  do  juin  et  septembre,  organisées  par  la  Sous- 
Section  d'Horticulture,  qui  ont  donné  de  bons  résultats. 

Quant  aux  Champs  d'expériences  et  de  démonstrations, 
comme  dans  beaucoup  d'associations  agricoles,  nous  traver- 
sons encore  la  période  de  tâtonnement. 

Le  peu  de  succès  obtenu  jusqu'ici  n'a  pu  nous  rebuter,  et 
de  nouveaux  essais,  beaucoup  plus  pratiques,  vont  être  tentés 
en  1893.  D'une  part,  en  vue  de  faire  des  économies  et  de 
réunir  sur  un  même  point  pour  mieux  en  assurer  la  direction 
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et  la  surveillance,  nous  avons  abandonné  le  champ  d'expé* 
rience  de  la  Marie-Blanche.,  qui,  d*ailleurs,  ne  répondait  pas 
aux  espérances  promises  au  moment  de  sa  création,  pour 
agrandir  celui  de  laVivaraize  dont  les  résultats  sont  déjà  fort 
appréciables.  D'autre  part,  aidés  par  le  dévouement  et  Taotivité 
de  deux  de  nos  membres  qui  ont  bien  voulu  accepter  la 
mission  de  les  diriger,  nous  allons  procéder,  chez  un  certain 
nombre  de  cultivateurs,à  des  essais  directs,  tant  au  point  de 
vue  de  nouvelles  variétés  de  sçmences,  qu'à  celui  de  remploi 
d'engrais  chimiques. 

2"  Industrie 

Dans  une  ville  comme  Saint-Etienne,  dans  un  département 
comme  le  nôtre,  les  réunions  de  la  Section  de  l'Industrie 
devraient  être  suivies  par  tous  ses  membres  avec  la  plus 
grande  assiduité. 

Il  n'en  est  pas  ainsi,  vous  le  savez,  et  nous  ne  pouvons 
que  déplorer  une  situation  qui  n'est  pas  nouvelle  en  cherchant 
toutefois,  sans  nous  décourager,  les  moyens  qu'il  faudrait 
employer  pour  donner  plus  de  vitalité  à  cette  Section. 

Plusieurs  demandes  formées  par  dos  inventeurs  ont  été 
présentées  à  ladite  Section  et  la  Commission  d'examen,  à 
laquelle  ces  affaires  ont  été  soumises,  a  proposé  pour  l'un 
d'eux  l'allocation  d'une  médaille  de  vermeil  que  vous  lui 
avez  accordée. 

D'autres  affaires  sont  en  instance  et  vous  seront  prochaine- 
ment soumises. 

A  l'imitation  de  ce  que  fait  le  Gouvernement  et  en  vue  de 
réparer  certaines  omissions,  le  bureau  delà  Section  de  l'In- 
dustrie a  mis  à  Tétude  des  propositions  qu'elle  compte  vous 
présenter  en  vue  de  décerner  des  médailles  aux  anciens 
serviteurs  de  l'Industrie. 

3**   BCIENCES 

Les  réunions  mensuelles  de  la  Section  des  Sciences  ne  sont, 
il  faut  le  constater  avec  regret,  pas  mieux  suivies  que  celles 
de  la  Section  de  l'Industrie.  Et  pourtant  \rous  n'ignorez  pas 
quels  sont  le  talent  et  le  charme  mis  par  son  distingué 
président,  M.  Favarcq,  dans  toutes  les  communications  qu'il 
apporte  ;  chacun  sait  avec  quel  plaisir  ilmet  à  la  portée  de  tous 
les  Sociétaires  le  résultat  de  ses  longues  et  patientes  recher- 
ches, surtout  en  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle. 

Il  suffit  d'ailleurs  de  parcourir  les  Annales  de  la  Société 
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pour  se  rendre  compte  de  Tintérêt  que  présentent  les  réunions 
qu'il  préside,  tant  par  le  nombre  de  sujets  traités,  puisés  en 
partie  dans  les  publications  reçues  par  la  Société,  que 
par  la  manière  simple  et  attrayante  avec  laquelle  ils  sont 
exposés. 

4*  Arts  et  Belles-Lettres 

La  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres  (|ui  avait  été,  pendant 
quelques  années,  réunie  à  celle  des  Sciences,  vient  d*être 
reconstituée.  L'époque  avancée  de  Tannée,  quand  ce  change- 
menta  été  opéré,n'a  pas  permise  cette  Section  deselivreràdes 
travaux  spéciaux.  Mais  nous  savons  que  son  Bureau  aidé  par 
des  membres  distingués  de  la  Société  se  préoccupe  de  divers 
projets  qui  vous  seront  soumis.  Vous  devez  vous  rappeler, 
d'ailleurs,  que  dans  Tune  de  nos  précédentes  Assemblées 
générales  un  crédit  lui  a  été  alloué,  sur  sa  demande,  pour 
organiser  des  conférences  artistiques  et  littéraires,  qui  auront 
lieu  probablement  dans  le  courant  de  Tannée  qui  commence. 

La  réorganisation  de  la  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres, 
nous  a  valu  un  certain  nombre  d'adhésions  qui  sont  venues  fort 
heureusement  combler  les  vides  produits  par  les  démissions 
et  les  décès. 


Nous  pouvons  d'ailleurs,  cette  année  encore,  constater  un 
accroissement  des  membres  de  la  Société. 

Elle   comptait^    au   commencement  de    1892,  un    effectif 

de  377  membres 377 

11  en  a  été  admis  pendant  Tannée 38 

Soit  un  total  de 415 

D  ont  il  faut  déduire  : 

Décès 9  1  an 

Démissions,   il  '  ^" 


rCcste. . .  I  •  • .     o«fu 

L'exposé  de  la  situation  financière  qui  vient  de  vous  être 
communiqué  montre  que  le  Bureau  et  le  Conseil  d'adminis- 
tration, très  soucieux  des  intérêts  qui  leur  sont  confiés,  ont 
pu  réussir  à  faire  des  économies  tout  on  assurant  la  marche 
régulière  des  affaires,  et  en  organisant  un  Bureau  appelé, 
nous  Tespérons,  à  rendre  à  la  Société  tous  les  services  sur 
lesquels  elle  peut  compter. 
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Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  mort  a  enlevé  en  1892, 
à  notre  Société,  9  de  ses  membres:  MM.  Burlat,  Doron, 
Dussauze,  Granjon,  Micolon,  Neckebart,  Peuvergne  et  Terrât. 
Plusieurs  d'entre  eux  lui  avaient  donné  à  diverses  reprises 
des  marques  d'intérêt.  C'est  une  perte  sensible  et  nous 
envoyons  à  leurs  familles  Texpression  de  tous  nos  regrets. 

Je  ne  terminerai  pas,  Messieurs,sans  remercier,au  nom  de  la 
Société,  ceux  de  ses  membres  qui  prennent  une  part  active  à 
ses  travaux,  soit  en  Taidant  d'une  manière  effective,  soit  en 
assistant  à  nos  réunions.  Ce  sont  toujours  les  mêmes.  Il  fau- 
drait pourtant  être  pénétré  de  cette  idée  qu'une  Société,  si 
elle  peut  vivre  avec  les  ressources  qui  lui  proviennent  des  coti- 
sations et  des  subventions  officielles,  ne  peut  réellement 
progresser  et  se  rendre  utile  qu'autant  que  chacun  de  ses 
membres,  individuellement,  lui  apporte  son  contingent  de 
connaissances  et  d'activité. 

Faisons  donc  des  vœux  pour  que  cette  année  qui  commence 
nous  donne  des  résultats  satisfaisants  et  qu'il  nous  soit  permis 
d*y  compter. 
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CONCOURS  de  SAINT- CHAMOND 


ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

BAPPOftT  DB  LA  COMllISSfO?! 

La  CommiBBion  désignée  par  la  Section  de  TAgriculture 
pour  établir  les  bases  du  Concours  de  St*Chamond,  en  ce 
qui  concerne  les  récompenses  à  accorder  aux  instituteurs, 
s'est  réunie  le  10  décembre  1892,  au  Siège  de  la  Société, 
rue  St-Jean,  27. 

Etaient  présents  :  MM.  Ginot,  président,  Biron,  Chapelle, 
Favarcq  et  Fontvieille . 

Après  examen  et  échanges  de  vues,  la  Commission  a  l'hon- 
neur de  vous  proposer  de  prendre  les  dispositions  suivantes  : 

i®  Les  instituteurs  de  Tarrondissement  de  St-Etienne 
pourront  seuls  prendre  part  au  Concours. 

2®  Le  Concours  sera  divisé  en  deux  parties  :  a.  Théorie, 
b.  Pratique. 

a.  Théorik 

Production  de  travaux  théoriques  imprimés  ou  manuscrits. 
—  Conférences  ou  leçons  faites  en  public  pendant  l'année 
qui  aura  précédé  le  Concours,  donMe  sujet  nous  sera  donné 
et  dont  il  devra  être  justifié.  -^  Production  d'herbiers  ou 
collections  n'ayant  pas  été  primés  dî\ns  de  précédents 
concours. 

6.  Pratique 

Etablissement  de  champs  et  jardins  d'expériences.  —  Pro- 
monades démonstratives  pour  lesquelles  il  sera  produit  un 
rapport  justificatif  indiquant  le  lieu  où  ces  promenades  ont 
été  faites  et  le  nombre  d'élèves  qui  y  ont  pris  part. 

Les  demandes  de  concourir  et  les  documents  et  pièces 
justificatives  à  l'appui  devront  être  remises  au  siège  de  la 
Société  deux  mois  au  moins  avant  la  date  du  Concours. 

Fait  à  St-Etienne,  le  10  décembre  1892. 
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PRIMES  A  ACCORDER 
AUX  ÉTALONS  DE  GROS  TRAIT  ET  DE  TRAIT  LÉGER 

Primes  à  accorder  aux  taureaux  de  race  Tarentaize 

RAPPOKT  DB  LA  GOII1II88ION 

La  Commission  que  vous  aviez  nommée  pour  examiner 
les  questions  relatives  aux  primes  à  accorder  aux  proprié* 
taires  d'étalons  de  gros  trait  ou  de  trait  léger  et  de  taureaux 
de  yace  Tarentaize,  s'est  réunie  le  24  novembre  dernier, 
au  Siège  de  la  Société,  rue  St-Jean. 

Etaient  présents:  MM.  Bahurel,  Guétat,  Javelle  et  LabuUy. 

Ladite  Commission  a  l'honneur  de  vous  soumettre  les  pro- 
positions suivantes  : 

1°  En  ce  qui  concerne  les  étalons  de  gros  trait  et  de  trait 
léger  :  Deux  primes  de  200  francs  chacune  seront  allouées 
aux  éleveurs  possesseurs  d'étalons  reproducteurs  (races  per- 
cheronne ou  ardennaise)  soumis  préalablement  à  Texamen 
d*une  Commission  nommée  par  la  Société  et  sous  les  condi- 
tions suivantes  : 

Les  propriétaires  d'étalons  prendront  rengagement  de 
faire  faire  la  monte  pour  l'arrondissement  de  St-Etienne, 
pendant  un  nombre  d'années  à  déterminer  ;  de  produire  un 
état  des  saillies  annuelles  dont  le  nombre  sera  également 
indiqué  par  la  Commission. 

2^  En  ce  qui  concerne  les  taureaux  de  race  Tarentaize  : 

Des  prîmes  en  argent,  dont  le  montant  est  à  déterminer 
seront  accordées  aux  cultivateurs  acquéreurs  de  taureaux 
reproducteurs  de  race  Tarentaize  soit  dans  lo  canton  de  St- 
Chamond  soit  dans  celui  de  St-Genest-Malifaux. 

Les  conditions  imposées  aux  propriétaires  d'étalons  seront 
les  mêmes  pour  les  propriétaires  de  taureaux  reproducteurs . 

En  outre,  la  Commission  estime  et  elle  émet  le  vœu  que 
les  animaux  primés  dans  un  concours  ne  devront  plus,  à 
l'avenir,  être  l'objet  d'une  récompense  dans  la  même  classe, 
et  qu'il  devrait  en  être  de  même  pour  tous  les  produits  pré- 
sentés à  un  concours. 

Toutes  ces  dispositions  devront  être  portées  à  la  connais- 
sance des  intéressés  en  même  temps  que  les  autres  articles 
du  programme  du  Concours  de  St-Chamond . 
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Voeux 

La  Commission,  en  vue  d'assurer  la  bonne  organisation  et 
par  suite  la  bonne  marche  des  concours  ouverts  par  la  Société, 
vous  propose  l'adoption  des  vœux  suivants  : 

1®  Que  le  Commissaire  g^éral,  les  Commissaires  de 
Section  et  les  Membres  du  jury  soient  nommés  par  délibé- 
ration régulière  et  officielle  du  Conseil  d'administration  de 
la  Société  ; 

2®  Que,  dans  le  cas  où  les  animaux  déclarés  par  les  pro- 
priétaires pour  prendre  part  au  Concours  seront  en  trop 
grand  nombre,  le  jury  chargé  de  l'attribution  des  récom- 
penses puisse  être  scindé  en  deux  Sections  pour  lesquelles  il 
y  aurait  au  moins  trois  membres. 

3*  Qu'une  prime  soit  créée,  à  l'avenir,  par  la  Société  pour 
être  décernée  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement  de 
St-Etienne  qui, en  temps  d'épizootie,  auront  appliqué,  avec 
le  plus  de  zèle,  les  mesures  prescrites  par  l'administration 
préfectorale. 

Les  indications  à  fournir  à  ce  sujet  seraient  données  par 
les  vétérinaires  des  épizooties  dans  les  circonscriptions  des- 
quels les  maladies  contagieuses  se  seraient  manifestées. 

Fait  à  St-Etienne,  le  24  novembre  1892. 
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Rapport,  de  M,  S.  MICHEL 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Votre  Commission,  chargée  des  inventions  industrielles 
soumises  à  votre  appréciation, m'a  faitThonneur  de  me  confier 
le  soin  de  vous  présenter  le  rapport  sur  le  perfectionnement 
que  M.  Gouilloud,  de  Montbrison,  a  apporté  dans  le  méca- 
nisme du  ressort  qui  régularise  le  débit  de  la  trame  qui  sert 
à  tisser  le  ruban. 

Actuellement,  le  ressort  est  placé  sur  le  c6té  gauche  du 
talon  de  la  navette;  la  lame  du  ressort  appuie  la  boucle  qui, 
pla<îéa  au  côté  droit,  est  en  contact  avec  la  oannette  et 
régularise  le  développement  de  la  trame. 

Avec  ce  système,  le  trépidement  du  métier  en  mouvement 
fait  bien  souvent  déplacer,  lever  le  ressort,  qui,  dans  ce  cas, 
occasionne  des  dégâts  à  la  chaîne,  dégâts  qui  se  résument 
par  une  imperfection  du  tissu,  et  inflige  une  perte  de  temps 
à  l'ouvrier  pour  remettre  les  fils  en  état. 

L'invention  que  M.  Gouilloud  nous  a  soumise  remédie  à 
l'imperfection  du  système  actuel  ;  les  accidents  signalés  ne 
sont  plus  possibles .  L'ouvrier  peut,  à  son  gré,  accélérer  le 
mouvement  de  son  métier,  sans  avoir  la  moindre  préoccu- 
pation. 

Par  une  ingénieuse  combinaison  et  une  entente  parfaite 
de  son  sujet,  il  a  résolu  victorieusement  son  idée.  Ce  per* 
fectionnement  est  très  simple  :  il  réunit  la  lame  du  ressort 
à  la  boucle  par  un  œillet.  Cette  adhérence  permet  de  le  fixer 
au  talon  du  côté  droit  de  la  navette  par  une  vis  qui  ne  gène 
en  rien  le  mouvement  nécessaire  au  fonctionnement  du  mé- 
canisme, et  dont  le  tout  forme  ressort,  avec  cette  différence 
que  la  lame  appuie  sur  le  talon  de  la  navette  pour  y  prendre 
son  point  de  résistance. 

Voilà,  Messieurs,  dans  toute  sa  simplicité  en  quoi  cx)nsiste 
le  perfectionnement  de  M.  Gouilloud. 

Votre  Commission  constate  avec  satisfaction  que  ce  système 
rendra  des  services  à  l'industrie  des  textiles  ;  elle  vous  pro« 
pose,  :\  l'unanimité,  d'accorder  une  médaille  d'argent  avec 
diplôme  &  l'inventeur. 

Le  Rapporteur, 

S.  Michel. 
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Eugène    MULLER 


Par  M.  J.  BIRON,  secréUire  général. 


I 


Eugène  Muller  est  né  le  31  juillet  1826,  à  VernaÎBon  (Rhône) 
où  8on  père  était  dessinateur  dans  une  fabrique  d'indienne. 
Mais  il  s'est  toujours  considéré  comme  Forézien  et  Stépha- 
nois,  car  il  avait  à  peine  deux  ans  lorsaue  sa  mère,  devenue 
veuve,  vint  s'établir  à  Saint-Etienne  ou  elle  tenait,  dans  la 
rue  Saint  -  Jacques^  un  commerce  en  gros  de  fichus  im- 
primés de  Provence,  et  il  dit  volontiers,  aujourd'hui,  en 
parlant  de  Saint-Etienne,  dans  inon  pays  ou  chez  nous. 


* 


Après  avoir  passé  quelques  années  au  petit  Collège  commu- 
nal de  Saint-Etienne  où  il  se  lie  d*amitié  avec  des  Stéphanois 
de  son  âge,  pour  lesquels  son  affection  ne  8*est  pas  démentie, 
les  nécessités  de  lexistence  le  font  aller  travailler  comme 
dessinateur  et  graveur  dans  des  fabriques  d'étoffes  imprimées, 
à  Serezin  et  à  Valence.  Les  souvenirs  de  cette  partie  de  sa 
jeunesse  sont  retracés  dans  la  première  partie  de  Tune  de  ses 
œuvres  :  Le  Père  Viciai*,  où  se  trouvent  des  scènes  réellement 
vécues.  L'on  sent  en  lisant  ces  pages  combien  Eugène  Muller 
aimait  la  profession  qu'il  exerçait  alors  et,  le  prestige  de  son 
récit  aidant,  il  montre  comme  il  est  facile,  pour  l'ouvrier 
épris  de  son  travail,  de  s'élever,  par  l'appUcation  et  la  vo- 
lonté^ à  la  hauteur  de  l'art. 

En  1844,  il  vient  établir,  avec  sa  mère,  une  imprimerie 
d'indienne  à  Saint-Just-sur-Loire.  C'est  une  des  époques 
heureuses  de  sa  vie  et  le  charme  des  souvenirs  d'alors  sera 
toujours  vivant  en  lui.  Peut-on  lire  sans  attendrissement  les 
quelques  pages  d'introduction  à  sa  Mionelte^  dans  lesquelles 
il  dépeint  .son  village^  qui  «  demeurera  avec  les  belles  choses 
ce  qu'il  a...  J'en  pourrai  dire  les  histoires  que  je  sais; 
«  et  j'aurai   l'aise   d'y  en  aller  chercher   encore    d'autres 
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«  quand  j*aurai  conté  toutes  eelles  de  mes  souvenirs  ;  et  à 
ff  chaque  fois  que  je  Tirai  revoir,  il  y  aura  fête  dans  mon 
«  âme,  parce  que  c'est  là  où  j*ai  été  bien  heureux  et  où  j'ai 
«  bien  souffert  ;  —  parce  que  c'est  là  où  j'ai  été  enfant 
«  insoucieux  ;  parce  que  c'est  là  où  j'ai  voulu  aimer  et  où 
c  j'ai  aimé  ». 

La  plupart  des  scènes  de  la  Mionette  se  passent  dans  les 
environs  si  pittoresques  et  si  riants  de  Saint-Just;  il  les  a 
dépeints  de  main  de  maître.  Suivant  la  promesse  qu'il  avait 
faite,  après  avoir  conté  les  souvenirs  qui  lui  en  étaient  restés, 
il  y  est  revenu  quelquefois  chercher  des  sujets  ou  des 
impressions  qu'il  retrace  dans  quelques-uns  de  ses  livres 
et  principalement  dans  les  Contes  ou  Récits  champêtres^ 
Madame  Claude,  Nizelle  et  dans  Les  Enfants  de  Grand- 
PieïTe,  dont  le  Mémorial  vient  de  commencer  la  publication. 


Tout  en  continuant  à  travailler  lui-même  à  son  instruction, 
Eugène  MuUer  dessine  et  grave  pour  les  fichus  imprimés 
très  en  vogue  à  cette  époque  et  que  la  petite  fabrique  écou- 
lait facilement,  surtout  en  Auvergne  et  en  Provence.  Mais, 
comme  toutes  les  modes,  celle  des  foulards  imprimés  passe 
aussi  ;  puis  arrive  la  Révolution  de  1848  qui  jette  la  pertur- 
bation dans  les  affaires  ;  leur  petite  industrie  est  ruinée. 


* 


La  mère  d'Eugène  Muller  était  une  femme  courageuse^  à 
l'âme  fortement  trempée,  portant  haut  le  cœur  et  ne  se 
laissant  point  abattre  par  l'adversité*  Nous  comprenons 
l'affection  ardente  de  son  flls  pour  elle,  qui  lui  a  légué,  en 
même  temps  qu'une  grande  bonté  d'âme,  une  dose  de  cou- 
rage peu  ordinaire. 

La  fabrique  d'indiennes  imprimées  étant  fermée,  il  fallut, 
comme  on  dit,  se  retourner.  Le  daguerréotype  apparaissait 
à  ce  moment  ;  c'est  une  autre  ressource  qui  vient  s'offrir,  et 
l'on  va  tenter  fortune  de  ce  côté.  On  en  fait  l'apprentissage 
à  Lyon,  puis,  une  fois  en  possession  de  cette  nouvelle  indus- 
trie, qui  n'était  en  quelque  sorte  que  le  prélude  de  la  photo- 
graphie, on  fait  des  tournées  dans  les  villes  de  la  région. 
Annonay,  Vienne,  Valence,  Bourg,  etc.,  sont  visitées;  puis 
Ton  va  en  Suisse  et  jusqu'en  Italie. 
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II 


Nous  avons  dit  que,  tout  en  dessinant  et  en  gravant  des 
planches  pour  l'impression  des  foulards  d'indienne,  à  Saini- 
Just,  Eugène  Muller  travaillait  aussi  à  perfectionner  son 
instruction.  Le  démon  de  la  littérature  le  hantait  en  même 
temps,  et  c'est,  il  nous  semble,  vers  Tannée  1848  que,  muni 
d'une  grande  tragédie  en  5  actes^  de  deux  ou  trois  comédies 
et  d'un  portefeuille  bourré  de  poésies,  il  s'en  fut  faire  une 
excursion  à  Paris.  Il  nous  a  raconté  autrefois  quelle  amère 
déception  l'y  attendait  lorsque,  après  avoir  obtenu  audience 
de  l'une  des  autorités  littéraires  de  l'époque  pour  lui  pré- 
senter ses  premières  œuvres  qu'il  croyait  appelées  à  laire 
sensation,  ce  prince  des  lettres  l'arrêtait  à  la  fin  de  la  lecture 
du  deuxième  acte  de  sa  tragédie  mérovingienne,  n'en  voulant 
pas  connaître  davantage. 


jf  jf 


Cette  déconvenue  ne  pouvait  lui  enlever  ses  illusions,  et 
s'il  dut,  pendant  quelque  temps,  faire  taire  son  ambition 
littéraire  et  mettre  en  cage  les  oiseaux  bleus  de  ses  rêves, 
la  jeunesse  est  un  printemps  qui  ne  permet  pas  de  garder  la 
muse  captive  pendant  de  trop  longs  jours.  Â  la  fin  de  1854 
il  retourne  à  Paris  et,  tout  en  vivant  des  ressources  que  lui 
procure  l'exploitation  d'un  petit  atelier  de  photographie,  il 
se  lie  avec  quelques  jeunes  gens,  comme  lui  plus  riches 
d'illusions  que  d'écus,  millionnaires  en  espérance,  comme 
il  l'a  dit,  et  dont  quelques-uns  ont  réussi,  plus  tard,  à  se  faire 
un  nom  dans  la  littérature  et  dans  les  arts*  Eugène  Muller 
a  très  pittoresquement  décrit  cette  époque  de  sa  vie  dans 
une  lettre  à  Jules  Claretie  à  propos  du  journal  Le  Sans  le 
Sou.  Le  Mémorial  a  reproduit  cette  lettre  dans  son  numéro 
du  17  septembre  1888. 


¥  ¥ 


Sa  persévérance  ne  devait  pas  tarder  à  être  couronnée  de 
succès. 

En  1858,  la  Revue  des  races  latines  publiait  la  Mionette. 
et,  du  premier  coup,  plaçait  Eugène  Muller  au  nombre  des 
principaux  littérateurs  de  Tépoque. 

Et  quoi  d*étonnant  à  cela.  George  Sand  venait  de  faire 
paraître  successivement  ses  romans  champêtres  :  La  Mare 
au  Diable^  La  Petite  Fadette,  François  le  Channpi.  Le 
public,  peu  habitué  à  voir  des  sujets  semblables  sortir  de  la 
plume  de  cet  auteur,  en  avait  goûté  tout  le  charme.  La  MiO'- 
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neffe,  arrivant  après  avec  son  idéale  simplicité,  ne  pouvait 
manquer  de  le  séduire.  Les  personnages  de  cette  œuvre 
n  ont  pas,  comme  ceux  des  romans  de  George  Sand,  une 
mièvrerie  de  langage  cherchée  et  souvent  exagérée.  La  MiO' 
nette j  Marcellirty  les  Vipënaiwc,  vivent  et  se  meuvent  dans 
un  cadre  absolument  vrai  ;  l'amour  naïf  de  Marcellin  et  de  la 
Mionette  est  indiqué  d'une  façon  si  chaste  et  si  touchante, 
avec  une  telle  pureté  de  langage,  que  ce  livre  aura  toujours 
sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  et  à  côté  des  chefs- 
d'œuvre  des  maîtres  de  la  langue  française. 

Rappelons,  en  passant,  qu'une  pièce  de  théâtre  fut  tirée 
très  habilement  il  y  a  quelques  années  du  livre  de  Eugène 
Huiler,  par  M.  Borland,  ancien  directeur  du  journal  le  Petit 
StéphanoiSf  et  représentée  sur  notre  scène  où  elle  obtint  un 
vif  succès. 

Nous  avons  encore  tout  présent  à  l'esprit,  l'artiste  qui 
jouait  la  Mionette  s' étant  admirablement  incarnée  dans  ce 
rôle,  le  plaisir  du  père  de  la  Mionette  en  voyant  sa  fille 
penser,  parler,  aimer  ailleurs  que  dans  les  feuillets  d'un 
livre.  Deux  journées  trop  courtes  passées  avec  lui  nous 
permirent  de  constater  de  nouveau  combien  lui  sont  chers 
Saint^ust  et  Saint-Etienne. 


III 

Cette  fois,  le  nom  d'Eugène  MuUer  est  connu;  il  publie, 
peu  de  temps  après,  un  autre  roman  :  Madame  Claude,  puis 
une  pièce  en  un  acte  :  Le  Trésor  de  Biaise,  c[ui  tint  l'affiche 
pendant  plusieurs  mois  au  théâtre  du  Vaudeville.  Les  œuvres 
et  les  travaux  littéraires  vont  se  succédant  ;  nous  en  donne* 
rons  plus  loin  une  nomenclature  abrégée. 

Maintenant  <c  les    années  d'apprentissage  »  et  de  luttes 

f pénibles  sont  passées.  Il  y  aura  sans  doute  encore  de  rudes 
abeurs  pour  conserver  la  place  chèrement  acquise.  Mais  que 
sont  le  travail  et  les  veilles  pour  un  courageux  comme  Eugène 
MuUer  ! 

C*est  d'ailleurs  une  période  de  satisfaction  et  de  bonheur 
qui  va  continuer  par  son  mariage  avec  une  douce  jeune  fille, 
et  ensuite  la  naissance  de  deux  enfants.  Le  jeune  ménage 
habite  pendant  quelques  années  une  charmante  retraite  dans 
la  rue  des  Lilas,  toot  en  haut  de  Belleville,  près  des  fortifi- 
cations; c'est  là  que  nous  avons  fait  connaissance,  et  nous 
n'oublierons  jamais  l'accueil  que  nous  y  reçûmes. 
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Homme  d'intérieur,  n'aimant  ni  le  bruit  ni  les  fêtes  qui 
peuvent  le  distraire  de  8es  travaux  littéraires  qui  le  passion- 
nent :  n'allant  qu'avec  regret  passer  une  soirée  au  théâtre  où 
il  faut  pourtant  voir  les  œuvres  nouvelles^  il  ne  livre  de  son 
temps  que  ce  qui  est  absolument  indispensable  à  ses  relations 
dans  le  monde  des  lettres,  lesquelles  deviennent  nombreuses. 
Citons,  parmi  les  principales,  celles  qu'il  a  eues  avec  Jules 
Sandeau,  Paul  Féval,  Hetzel,  baron  Taylor,  Jules  Janin, 
bibliophile  Jacob,  Michel  Masson,  Emmanuel  Gonzalès, 
Saintine,  Léon  Gozlan,  Théophile  Gauthier,  etc.,  qui  furent 
ses  amis. 


* 


Membre  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres,  il  est  bientôt 
appelé  à  faire  partie  du  Comité  de  cette  association  et  il  en 
devient  le  président  en  1873.  Entré  à  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal  en  1868,  il  y  est  nommé  conservateur  en  1884. 


Voici,  par  ordre  de  date  de  publication,  la  liste  des  princi- 
paux ouvrages  de  Eugène  Muller  : 

La  Mionette,  1858  —  Madame  Claude  j  1860  —  La  Vierge 
de  Mai,  1861  —  Contes  rustiques^  1862  —  La  Driettey  1865 
—  Pierre  et  Mariette^  1865  —  Le  Champ  maudit ^  1866  — 
Le  Père  Victor,  1867  —  Récits  champêtres,  1873  —  Robin- 
sonnette  ,{81 S —  Scènes  villageoises,  Jacques  Brunon,lSlb — 
La  Forêt,  1877—  Le  Géant  et  VOiseoM,  1879  —  Le  Jour  de 
l'an  et  les  Elrennes  chez  tou^  les  peuples  et  dans  tous  les 
temps,  1881  —  Nizelle,  1888  —  Les  Enfants  de  Grand" 
Piei-re,  1891. 

Eugène  Muller  a,  en  outre,  produit  de  nombreux  ou\Tages 
de  vulgarisation  (sciences  et  arts)  pour  la  jeunesse.  Il  a  colla- 
boré au  Magasin  d'éducation  créé  et  édité  par  son  ami 
Hetzel  ;  il  a  fait  des  chroniques  scientiflques  au  Monde  Illus- 
tré, etc.  Il  a  dirigé  le  journal  :  La  Mosaïque,  de  1873  à  1877, 
et  a  pris  la  direction  du  Musée  des  Familles,  depuis  188?. 


* 


Parmi  les  ouvrages  cités  plus  haut,  il  en  est  deux  :  Récits 
champêtres  et  Nizelle,  qui  ont  été  couronnés  par  l'Académie 
française.  Le  premier  en  1873,  l'autre  en  1889.  Mais  il  a 
obtenu  de  plus  hautes  récompenses.  Décoré  des  palmes  aca- 
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(lémiques,  en  1873,  il  est  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1879  et  officier  do  Tlnstruction  publique  en 
1888, 

IV 

Dans  sa  lettre  à  M.  Jules  Claretie,  dont  il  est  question  plus 
haut,  Eugène  Muller  parle  d'un  portefeuille  bourré  de 
poésies  dont  le  dernier  feuillet  a  fait  depuis  longtemps 
office  d^allumettes.  Cela  est  vraiment  fâcheux^  et  nous  regret- 
tons beaucoup  qu'il  n'ait  pas  au  moins  fait  un  choix  parmi 
les  pièces  qu'il  a  livrées  au  bûcher.  Car  si  les  lecteurs  du 
Mémorial  l'ignorent,  nous  savons,  nous,  que  notre  illustre 
compatriote  s'entend  admirablement  à  composer  la  strophe 
et  à  tourner  lestement  un  couplet  de  chanson.  C'est  d'ailleurs 
à  ce  double  titre  do  poète  et  de  chansonnier  que  la  Société 
Le  Caveau  Stéphanois  a  été  heureuse  de  l'inscrire  parmi  ses 
membres  d'honneur. 

Profitons  d'une  indiscrétion  dont  il  est  incapable  de  nous 
savoir  mauvais  gré  pour  faire  connaître  Eugène  Muller  poète, 
en  publiant  des  vers  qu'il  a  écrits  à  des  époques  bien  diffé- 
rentes. 

Nous  avons  lu  les  premiers  en  1865,  dans  la  rue  des  Lilas  ; 
Ils  sont  tracés  de  sa  main  sur  le  premier  feuillet  d'un  livre 
qu'il  dédiait,  en  1861,  à  la  jeune  fille  qui  devait,  quelques 
mois  plus  tard,  devenir  sa  femme. 

A  MADEMOISELLE  E.  M... 

D*un  livre  d'enfants  je  vous  fais  homitiage 
Peut-être  en  l'ouvrant  vous  écrierez-vous  : 
c  Un  tel  livre  h  moi  1  c*est  me  faire  outrage,  v 
Car  vous  prétendez  avoir  un  grand  âge 
Et  le  nom  d'enfant  vous  met  en  courroux. 

Je  ne  veux  donc  point  vous  braver  en  face. 
Mais  me  tiendrez-vous  extrême  rigueur  ? 
Si  je  cède  un  point,  cédez  Tautre  en  place  : 
Je  vous  reconnais  femme  par  la  grâce, 
Reconnaissez-vous  enfant  pur  le  cœur. 

Voici  maintenant  des  vers  adressés  à  sa  fille  Marguerite, 
qui  venait  d'avoir  seize  ans. 

SEIZE  ANS 

Seize  ans  !  Entends-tu  bien,  ma  grande  Marguerite  ? 
C^est  hier^  semble-t*il,  que,  frêle  et  doux  fardeau. 
Nous  t'avions  dans  les  bras,  petite,  bien  petite  ; 
Et  que  nous  te  chantions  les  refrains  du  dodo. 

5 
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Seize  ans  :  comme  tu  nous  vieillis,  ô  chère  belle  l 
Mais  te  voir  nous  ramène  à  ton  frais  âge  d*or. 

?!U 'importe  si  le  temps  nous  flétrit  de  son  aile  : 
a  jeunesse  en  fleur  est  notre  jeunesse  encor. 

Seize  ans  :  te  voilà  femme,  et  voilà  commencée 
La  phase  où  Dieu  fera  s'ouvrir  tes  horizons. 
Enfant»  pour  ton  bonheur  ]e  n'ai  qu'une  pensée  : 
Que  l'on  t'aime  toujours  autant  que  nous  f  aimons  1 

La  pièoo  suivante  fut  composée  il  y  a  quelques  années 
seulement,  pendant  une  villégiature  de  toute  la  famille  dani« 
les  environs  de  Paris. 

SOUVENIR 

Pour  nous  reposer  c6te  à  côte, 
Souviens-t'en^  nous  avions  fait  choizi 
Là-haut,  au  versant  de  la  côte. 
De  la  marge  du  petit  bois. 

Dans  le  ciel  d'un  bleu  de  pervenche, 
Le  svelte  bouleau  secouait 
Sa  chevelure  verte  et  blanche, 
Où  le  blond  soleil  se  jouait  ; 

Derrière  nous,  dans  les  ramures, 
La  brisci  aux  frais  attouchements, 
Parfois  mettait  de  gros  murmuresi 
Parfois  de  fins  chuchotements  ; 

Sous  nos  pieds,  toute  moissonnée 
Et  déjà  s'offrant  au  labour^ 
S'étendait  la  plaine,  bornée 
Par  la  forêt  au  noir  contour  ; 

Devant  nous  cent  mille  fleurettes 
D'arpent,  d'or  et  de  vermillon, 
Sur  leurs  mignonnes  collerettes 
Dodelinaient  le  papillon  ; 

Nos  deux  chéris,  oiseaux  sans  cage, 
Folâtres,  buvant  le  grand  air^ 
Egrenant  leur  gentirramâge. 
Au  front  le  calmci  aux  yeux  l'éclair» 

Causant  tout  bas,  jetant  leur  rire« 
Tantôt  lentement  s'éloignaient, 
Tantôt  vivement,  pour  nous  dire 
Quelques  mots,  vers  nous  revenaient  ; 

Et,  les  contemplant,  lèvres  doses. 
Avec  des  regards  échangés, 
Par  combien  do  riantes  ohoses 
Alors  étions-nous  assiégés  1 
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Devant  nos  cœurs  passait  \A  danse 
Des  rêves  à  ne  plus  finir  ' 
Auteur  :  la  magique  espérance, 
Décor  :  le  splendiae  avenir. 

Pour  nous,  plongés  dans  une  ivresse 
Au  suprême  éblouissement, 
Le  temps  marchait  avec  paresse, 
Llieure  devenait  le  moment. 

Quand,  tout  à  coup,  brisant  la  chaîne, 
Charmante  qui  te  captivait  : 
«  Vois  »,  dis-tu,  montrant  sur  la  plaine 
Un  point  obscur  qui  se  mouvait. 

«  Croirait-on  que  ce  soit  un  homme 
Que  nous  apercevons  ainsi  ?  » 
—  Oh  non  t  ns-je,  et  je  pensai  :  Comme 
Nous  tenons  peu  de  place  ici  I 

Quel  que  soit  Têtre  qui  s'agite 
Là-bas  sur  le  fauve  chemin, 
Une  distance  bien  petite 
Sait  reffacer  :  géant  ou  nain  ; 

JRiche  altier  ou  gueux  sans  vergogne, 
Grand  penseur  ou  vide  cerveau. 
Oisif  ou  brave  à  la  besogne^ 
Vieillard  blême  ou  frais  jouvenceau, 

Héros  dont  s'occupe  rhistoirci 
Sage  de  son  silence  éprisi 
Nom  fait  pour  l'ombre  ou  pour  la  gloire  ; 
Objet  d'amour  ou  de  mépris  : 

De  faire  entre  eux  la  différence 
Nos  yeux  ignorent  le  moyen  ; 
C'est  le  point  perdu  dans  l'immense. 
Reculons-nous  un  peu  :  plus  rien  ! 

Et  si  nous  pensons  que  ce  monde, 
Où  l'homme  et  le  point  sont  pareils^ 
Dans  la  vastitude  profonde, 
Toute  poudreuse  de  soleils, 

N'est  lui-même  qu'un  grain  qui  roule. 
Se  chauilant  aux  lointains  rayons 
D'un  de  ces  points  clairSi  dont  la  foule 
Se  dénombre  par  millions, 

Oh  1  combien  et  stérile  et  vaine 
A  rhomme  doit  paraître  alors 
Cette  vie,  où  chaque  heure  enchaîna 
L'espoir  fugace  aux  durs  efforts  ( 

Conscient  de  son  rôle  infime, 
Etreint  dans  son  bref  horizon. 
Anéanti  devant  Tabime, 
Il  doit  s'écrier  i  «  A  quoi  bon, 
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«  A  quoi  bon  Tardeur,  le  courage, 
I  La  foi,  le  talent,  la  bonté  ? 
n  Esquif,  sans  le  moindre  sillage 
«  Sur  la  mer  sans  rives  jeté, 

«  Renonce  à  tes  luttes,  pauvre  être, 
«  Fils  du  Néant,  qui  te  prendra  ; 
'<  Dors  et  laisse-toi  disparaître  ; 
«  Plus  tôt,  plus  tard,  il  n'en  sera 

«  Moins  ni  plus  sur  ce  grain  de  sable 
«  Qui  t'aura  porté  quelques  jours  ; 
«  Achève  un  destin  misérable...  » 
Ainsi  m\ibandonnant  au  cours  • 

Du  noir  fleuve  où  les  doutes  sombres 
Voltigent  en  lugubre  essaim, 
J'allais  me  perdre  dans  les  ombres. 
Quand,  posant  ta  main  sur  ma  main  : 

u  Vois  donc  combien  leur  joie  est  pleine  !  » 
Fis-tu,  de  ta  plus  douce  voix; 
Et  comme  une  lueur  soudaine 
Parut,  m'éclairant  &  la  fois 

Leur  bonheur  et  le  beau  sourire 
Qu'il  allumait  dans  tes  beaux  yeux  ; 
Alors,  trop  ému  pour  le  dire. 
En  moi  je  m'écriais  joyeux  : 

«  Non,  l'homme  n'est  point  ce  qu'il  semble  ! 
«  Son  destin  n'est  pas  le  néant  ; 
«  Il  reçut,  merveilleux  ensemble, 
'<  Un  corps  infime,  un  cœur  géant. 

«  Dans  ce  cœur,  urne  vaste  et  pure, 

«  L'amour  tient  par  immensités  ; 

«  Et  telle  est  la  seule  mesure 

((  Qui  lui  pèse  les  vérités. 

«  Non,  il  n'est  pas  le  vain  atome 
<  Par  hasard  un  jour  se  mouvant, 
«  Et  qui  retombe  inerte  comme 
«  Le  fétu  qui  volait  au  vent. 

«  L'amour  lui  fait  une  autre  essence, 

«  Quand  il  lui  donne  tour  à  tour, 

«  Chaste  joie  et  sainte  souffrance  ; 

«  L'homme  est  Dieu,  car  Dieu  n'est  qu'amour.  » 

C'est  ainsi  qu'un  mot  de  tes  lèvres 
Avait  su  ramener  mon  cœur 
Du  pays  des  navrantes  fièvres 
Au  sentier  fleuri  du  bonheur. 

Mais  fis-tu  pas  souvent  de  même  ? 
N'est-ce  pas  ton  œu\Te  toujours? 
Et  n'est-ce  pas  pourquoi  je  t  aime, 
Gracieux  astre  de  mes  jours  ? 
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Nous  avons  dit  combien  Eugène  MuUer  aime  sa  petite 
patrie  :  Saint-Ëtienne  et  Saint^Just«  Rien  de  ce  qui  se 
rattache  à  ce  pays  ne  saurait  lui  être  indifférent.  C'est  un 
plaisir  pour  lui  de  rencontrer  un  Stéphanois  et  de  lui 
parler  le  vieux  patois  gaga.  Nous  lui  avons  entendu, 
autrefois,  dire  de  mémoire  de  longs  fragments  des  œuvres 
des  Chapelon,  et  il  chante  encore  avec  chaleur  et  expression 
leurs  Noêls  et  quantité  de  vieilles  chansons  des  provinces 
françaises. 


* 


C'est  aussi  un  bonheur  pour  lui  de  venir  se  reposer  aux 
bords  de  la  Loire,  pendant  quelques  semaines,  comme  il  a 
pu  le  faire  il  y  a  trois  ans  avec  sa  famille.  Et,  s'il  y  a  «  fête 
dans  son  âme  »  comme  il  l'a  dit,  il  y  a  aussi  fête  et  joie  pour 
les  rares  privilégiés  qui  peuvent  l'approcher,  tant  il  a  peur, 
ne  pouvant  se  donner  à  tous,  de  laisser  naître  une  pensée 
pénible  au  cœur  d'un  seul  de  ses  amis.  Mais  ces  déplacements 
lui  sont  extrêmement  difficiles,  comme  il  nous  l'expliquait 
dernièrement,  eu  égard  aux  nombreux  travaux  qu'il  mène 
de  front. 


* 


Retiré  sur  la  colline  de  Sainte-Geneviève,  dans  une  de  ces 
rues  pleines  de  calme  du  vieux  Paris,  derrière  le  Panthéon, 
son  temps  est  aujourd'hui  partagé  entre  les  heures  qu'il  doit 
consacrer  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  et  celles  qu'il  donne 
à  la  direction  du  Musée  des  Familles  et  à  d'autres  revues 
auxquelles  il  prête  sa  collaboration.  Il  vit  là,  entouré  de 
la  tendresse  de  sa  femme  et  de  ses  deux  enfants,  l'aînée, 
Marguerite,  excellente  musicienne,  et  Louis,  en  train  de 
faire  sa  trouée  artistique  à  la  pointe  d'un  crayon  qui  a 
déjà  produit  de  très  belles  choses. 


VI 

Sans  faire  une  imalyse  critique  que  ne  peuvent  comporter 
ces  courtes  notes  biographiques,  nous  devons  cependant  dire 
quelques  mots  sur  l'ensemble  de  l'œuvre  littéraire  de  Eugène 
MuUer. 
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Cette  œuvre  est  importante  et  lui  est  absolument  person- 
nelle, en  ce  sens  qu'il  n'a  procédé  d'aucune  école.  Il  eût  pu, 
comme  plusieurs  de  ses  confrères,  obtenir  la  bruyante  noto- 
riété que  donne  la  peinture  de  plus  en  plus  outrée  des  pas- 
sions et  des  mauvaises  mœurs  de  notre  époqiie.  Il  ne  Ta  pas 
voulu  ;  aussi  peut^il  dire,  le  front  haut  et  l'âme  tranquille, 
que  ses  ouvrages  seront  mis  sans  crainte  sur  les  tables  de 
toutes  les  familles.  Leur  lecture  n'apportera  jamais  aucun 
trouble  dans  l'esprit  de  la  jeune  fille,  et  le  cœur  du  jeune 
homme  ne  sera  point  effleuré  par  aucune  pensée  malsaine. 
Un  auteur  célèbre  de  nos  jours  écrit  au  frontispice  de  l'un 
de  ses  livres  au  titre  antique  :  A  mes  fila  lorsquHls  auront 
vingt  ans.  Eugène  Muller  peut  mettre  en  tête  de  tous  les 
siens:  A  mes  enfants,  car  il  est  honnête  homme  et  père  de 
famille  dans  la  haute  acception  du  mot. 


lf*œuvre  d'Eugène  MuUor  est  animée  d'une  sève  forte  et 
moralisante  ;  ses  personnages,  en  se  mouvant  au  milieu 
des  passions  do  la  vie,  peuvent  faiblir,  ils  se  relève- 
ront. A  quoi  bon  l'énervement  et  la  langueur  amenés  par  le 
spectacle  de  la  lutte  ou  la  description  plus  ou  moins  émou- 
vanta  de  la  défaite  dans  les  drames  de  l'amour  !  Qui  est-ce 
qui  a  jamais  trouvé  une  pensée  fortifiante  à  lire  Werther  ou 
Manon  Lescaut,  réputés  des  chefs-d'œuvre,  cependant  ?  Et 
nous  pouvons  en  dire  autant  de  la  plupart  des  œuvres 
modernes .  Dieu  en  imposant  à  l'homme  toutes  les  peines  et 
les  passions  inhérentes  à  sa  nature  a  mis  dans  son  âme,  pour 
contre  poids,  la  confiance  qu'il  doit  avoir  en  la  Providence,  et 
le  besoin,  disons  :  l'amour  du  travail,  ce  grand  sauveur. 


* 


La  paix  de  la  vie  par  le  travail  et  l'honnêteté  ,voilà  quelle  est 
la  pensée  dominante  d'Eugène  Muller.  Et  nous  croyons  ne  pas 
nous  tromper  on  disant  que  cette  pensée  a  été  pour  ainsi  dire 
le  moteur  intime,  mais  absolu,  de  toute  son  existence. 
L'amour  du  travail,  il  l'a  sucé  avec  le  lait  de  cette  mère 
courageuse,  de  laquelle  il  ne  parle  jamais  sans  émotion.  C'est 
par  lui  qu'il  a  su  conquérir  une  place  si  honorable  au  soleil, 
qui  no  luit  pas  pour  tout  le  monde,  quoi  qu'en  dise  le  proverbe, 
mais  qui  ne  réchauffe  bien  de  ses  rayons  que  ceux  qui  prennent 
la  peine  d'aller  les  chercher,  bien  loin  parfois. 
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Nous  pouvons  croire  aussi  que  les  souvenirs  d'enfance  et 
de  jeunesse  de  la  petite  pairie  ont  exercé  une  certaine  influen- 
ce  sur  ses  écrits.  Il  doit  sûrement  entrevoir  dans  ses  rêves 
de  penseur,  au  milieu  des  bruits  do  la  capitale  et  à  travers 
les  brumes  de  la  Seine,  le  calme  reposant  des  rives  ensoleil- 
lées de  la  Loire,  les  vertes  saulées  qui  Tombragent  ;  puis, 
au  loin,  les  belles  montagnes  du  couchant,  toutes  choses  qu'il 
a  si  bien  décrites  dans  ses  livres. 

Et  ce  splendide  paysage,  ne  le  voit-il  pas  complété  par  les 
vîgnierons  et  les  laboureurs,  cœurs  simples  avec  lesquels  il 
aimait  tant  à  converser  ;  ouvriers  courbés  sur  la  glèbe  depuis 
l'aube  jusqu'au  soir,  suant  et  peinant  sans  murmurer  parce 
qu'ils  obéissent  à  la  loi  divine  du  travail,  et  souriant  quand 
même  à  l'espoir  des  riches  récoltes  ? 

Les  rugissements  de  la  vapeur  dans  nos  vastes  usines  dont 
la  trépidation  a  autrefois  frappé  son  oreille;  les  rudes  ouvriers 
des  armes,  du  fer  et  du  charbon  qu'il  a  vus  passer  dans  son 
enfance  n'ont-ils  pas  leur  reflet  mystérieux  dans  la  fermeté  de 
sa  penséo  et  de  sa  phrase,  comme  dans  l'idée  implicitement 
exprimée  au  cours  de  son  œuvre  de  l'élévation  de  l'&me  par  le 


* 


Terminons.  Eugène  MuUer  occupe  un  rang  élevé  dans  la 
phalange  de  littérateurs  et  d'artistes  dont  notre  Forez  s'enor- 
gueillit, et  c'est  une  douce  satisfaction  qui  nous  échoit  que 
celle  de  pouvoir  louer  sans  réserve  l'homme  ainsi  que  ses 
œuvres. 

Saint-Etienne,  le  17  férrier  1893 
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RAPPORT 

SDR  Ut 


CWllRS  iPARïïMmi  AGRICOLE  ET  HORTICOLE  M  GRENOBLE 


Du   i"  ait   6   Septembre    1892. 
Par  M.  OT IN  Fils. 


Dans  la  séance  du  4  août  1892,  à  la  demande  de  la  Société 
horticolo  Dauphinoise,  la  Section  d'Agriculture  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  designer  comme  délégué  et  membre  du  Jury  au 
Concours  horticole  de  Grenoble,  qui  devait  avoir  lieu  du  i**" 
au  6  septembre  suivant. 

Ce  Concours  était  non  seulement  horticole,  mais  aussi 
agricole,  et  avait  pour  titre  «  Concours  départemental  y  agri- 
cote,  horticole  et  hippiqxie  ». 

Il  a  été  organisé  avec  le  patronage  du  Conseil  départe- 
mental do  l'agriculture,  celui  de  l'Etat,  du  département?  do 
la  ville  de  Grenoble  et  des  Associations  agricoles  et  horticoles 
de  l'Isère. 

L'emplacement  choisi  était  l'esplanade  de  la  porte  de 
France. 

L'installation  en  a  été  très  bien  comprise  ;  une  seule 
enceinte  réunissait  les  diverses  branches  du  Concours.  En 
face  de  l'entrée  principale  se  trouvait  l'Exposition  des  instru- 
ments ;  ensuite,  trois  galeries  comprises  dans  une  enceinte 
réservée  et  affectées  à  l'espèce  bovine,  aux  produits  agricoles 
divers  et  à  l'enseignement  agricole  ;  venait  ensuite  le  Con- 
cours hippique  comprenant  deux  galeries. 

L'espèce  bovine  était  représentée  par  les  races  Tarihe, 
Villard-de-Lans  et  Simmental,  races  spéciales  au  départe- 
ment de  l'Isère  et  aux  départements  limitrophes. 

La  race  Tarine  comprenait  102  sujets  mâles  ou  femelles  ; 
la  race  de  Villard-de-Lans  106  sujets  mâles  ou  femelles,  et 
la  race  Simmental  47  sujets  mâles  ou  femelles. 

Ne  serait-il  pas  bon  qu'à  l'exemple  de  la  Société  de  Gre- 
noble nous  adoptions  2  ou  3  races  pour  l'arrondissement  de 
St-Etienne.  N'aurions-nous  pas  raison  d'encourager  de 
préférence  la  race  Tarentaize  (race  de  montagne)  ;  les  Nor- 


—  73  - 

mandes  (vaches  laitières  par  excellence)  et  les  Salers  (lai- 
tières et  de  travail)  ;  ces  races  devraient,  à  mon  avis,  être 
primées  les  premières. 

La  partie  réservée  au  Concours  horticole  se  trouvait  h 
gauche  de  l'entrée,  longeant  llsère. 

Les  jardins,  très  bien  dessinés,  étaient  divisés  en  quatre 
parties  : 

1^  La  partie  des  conifères  et  arbustes  de  pleine  terre  et 
produits  maraîchers  ; 

2"^  Les  plantes  florales,  d'ornement,  plantes  vivaces,  plantes 
de  serre  et  fleurs  coupées  ; 

3®  Les  arbres  fruitiers  de  diverses  essences  et  TExposition 
de  TËcole  forestière  ; 

4*  Une  grande  galerie  destinée  à  recevoir  toutes  les  collec- 
tions de  fruits. 

Dans  la  section  des  produits  maraîchers,  les  collections 
étaient  nombreuses  et  très  variées.  Les  variétés  qui  figu- 
raient le  plus  dignement,  comme  bonne  culture  et  produits 
nouveaux,  étaient  les  suivantes: 

Aubergines  monstrueuses  de  New-York,  noires  de  Pékin. 

Betteraves  potagères,  Covent-Garden,  Rouges  maines  do 
Délie,  à  feuilles   noires,  rouges  rondes,  précoces,  éclipses. 

Carottes  rouges  pari^ennes,  Obtuses  do  Gérande,  Rouges, 
demi-longues  de  Chatenay. 

Céleris  blancs  d'Amérique,  blancs  dorés  chemin,  céleris  de 
Paris  améliorés,  à  feuilles  panachées  (plante  ornementale). 

La  collection  des  laitues  était  très  nombreuse  et  très  belle, 
on  y  remarquait  surtout  la  chicorée  frisée*  d'été,  à  cœur 
jayne  ;  la  laitue  blonde  géante,  laitue  impériale,  laitue  du 
Trocadéro,  laitue  de  TOhio,  laitue  romaine  du  Trianon  et 
laitue  blonde  romaine,  lente  à  monter. 

Les  choux  d'York  gros,  Joanet  (Nantais),  de  Saint-Denis, 
quintal  gros  d'Allemagne,  choux  de  Milan  trapus  de  Roblet, 
Milan  de  Pontoisc. 

Potirons  jaunes  gros  do  Paris,  gris  de  Boulogne  et  verts 
(l'Espagne. 

Navets  blancs,  ronds  de  Jersey,  de  Milan^  rouges  plats 
très  hâtifs. 

Oignons  pyriforme  rouge  pâle,  oignons  rouge  sphérique, 
de  Madère  rond. 

Piments  Ruby-King,  monstrueux  et  mamouth  jaune  d'or. 

Tomates  grosse  lisse,  Trophy  rouge,  président  Garfield, 
champion. 

Dans  la  section  des  conifères  et  arbustes,  où  figuraient  de 
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beaux  spécimens,  on  pouvait  remarquer  quelques  variétés 
nouvelles  et  peu  connues  :  quelques  abiès  Parryana,  magni- 
fique sapin  bleu,  cédrus  atlantica  glauca;  cèdres  déodora 
auréa,  abiès  hoockeriana,  wclingtonia  pendula,  abiès  inverta, 
abiès  concolore,  cèdres  cinerescont  glapca,  cèdres  atlantica 
auréa  et  divers  autres  conifères  connus  en  beaux  sujets. 

Dans  les  arbustes  à  feuilles  persistantes,  on  remarquait 
surtout  les  aucuba  macrodanta,  bruanti  et  aucuba  à  fruits 
blancs,  éléagnus  Frédérici  variégata,  évonimus  Japonica 
compacta,  évonimus  maculata,  laurus  lusitanica  pyraroidalis 
(myrthifolia),  lygustrum  Japonicum  marjinatum  aureumMaho- 
nia  hervei.Unjoli  lot  de  plantes  Alpines,  où  l'on  voyait  surtout 
les  principales  plantes  cultivées  dans  nos  contrées  monta- 
gneuses :  les  diverses  variétés  de  sédums,  saxifrages,  anté* 
narias,  gentianes  et  campanules. 

Dans  la  section  des  plantes  florales  de  serre,  et  plantes 
vivaces  de  pleine  terre,  figuraient  de  magnifiques  collections 
de  géraniums  zonales  h  fleurs  simples  et  à  fleurs  doubles, 
ainsi  que  de  très  jolis  massifs  de  bégonia  bulbeux  simples  et 
doubles. 

Les  collections  do  plantes  de  serre  étaient  nombreuses  et 
bien  représentées. 

Dans  les  plantes  vivaces,  un  lot  de  phlox  décussata  de 
semis  et  dont  quelques  belles  variétés  nouvelles  telles  que  : 
Eclaireur,  général  Brisse,  Flambeau,  TEclair,  Sir  Edvin 
Sensdhreer,  Jules  Roche,  Un  très  beau  lot  d*asters  composé 
de  variétés  ptarnicoîdés,  casabicus  et  Nowa  anfflica.  Un  joli 
massif  de  dirysanthèmes  précoces  et  nains  ou  Ton  pouvait 
remarquer  les  .variétés  suivantes:  Le  poète  des  chrysan- 
thèmes, M.  Louis  Lionnet,  Pauline  Puvrez,  François  Chatz- 
ner,  Norbert  Puvrez  et  Aimé  Mézard. 

Dans  les  magnifiques  collections  de  fleurs  coupées  figu- 
raient les  plantes  vivaces  et  plantes  annuelles  et  collections 
de  roses.  Dans  les  collections  de  roses,  une  très  jolie  rose 
thé  de  semis  obtenue  par  un  de  nos  horticulteurs  Lyonnais, 
avait  été  dédiée  à  M.  le  comte  de  Galbert,  Taimable  Secrétaire 
général  de  la  Société  horticole  Dauphinoise. 

L'on  remarquait  aussi  un  beau  lot  de  glaïeuls  de  semis 
dans  lequel  les  coloris  les  plus  variés  à  fleurs  striées  pro- 
duisaient un  éclat  des  plus  saisissant. 

Dans  Tarboriculture  fruitière,  étaient  représentées  toutes 
les  meilleurs  variétés  admises  par  le  congrès  pomologique 
de  France  ;  y  figuraient  également  quelques  espèces  rares  et 
nouvelles  pouvant  très  bien  se  cultiver  dans  nos  contrées, 
telles  que: 
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Poires.  —  Alexandre  Chômer,  bergamotte  la  Gantoise, 
beurré  Montécat,  beurré  vanille,  comtesse  de  Paris,  fon- 
dante fougère,  le  Lectior,  Marguerite  Marillat,  triomphe  de 
Touraine,  président  Drouard,  beurré  Fouqueray,  notaire 
Lepin,  belle  de  décembre,  belle  de  mai,  Charles  Cogné,  roi 
Charles  de  Wurtemberg. 

Pommes.  —  Belle  fords  hiver,  calville  Lessans,  calville 
St-Sauveur,  rose  de  Bénauge,  transparente  de  Croncel,Queen 
Victoria,  calville  d'Oullins. 

Collection  de  vignes,  raisins  de  table,  Madgeleine  Angevine, 
Magdeleine  royale,  malingre,  muscat  gros  noir  hâtif,  chasse- 
las Besson,  chasselas  de  juillet,  clairette  musquée  de  Tolabot, 
noirs  hâtifs  de  Marseille,  satiné  jaune.  Enfîn,  une  pêche  de 
semis,  dénommée  belle  de  la  Tronche,  magniQque  par  sa 
^sseur.  On  n'est  pas  encore  fixé  sur  ses  qualités  au  point 
de  vue  de  la  bonté  de  sa  chair. 

On  remarquait  également  un  superbe  lot  déplantes  de  tabacs 
de  plusieurs  variétés  ;  cette  culture  se  fait  en  grand  dans  le 
département  de  Vlsère, 

Le  beau  pavillon  des  forêts  exécuté  par  Tadministration 
forestière  de  TEtat,  section  de  l'Isère,  était  construit  avec 
goût;  à  rintérîeur,  de  nombreuses  collections  de  bois  coupés, 
bruts  et  polis,  essence  provenant  de  la  région;  des  plans,  pho- 
tographies, ouvrages  et  outillages  forestiers  étaient  savamment 
disposés. 

Tout  le  monde  a  surtout  remarqué  les  difTérentes  pâtes  de 
bois  pour  papier  ;  à  côté  figuraient  les  papiers  obtenus  au 
moyen  de  ces  pâtes.  Les  plus  beaux  étaient,  sans  contredit, 
C6UX  de  la  pâte  de  bouleau  et  de  peuplier  tremble. 

Une  surprise  beaucoup  plus  grande  attendait  les  visiteurs 
dans  ce  pavillon.  On  y  voyait,  et  c'était  certainement  le  clou 
de  cette  exposition,  installées  au  milieu,  des  flottes  de  soie 
de  diverses  couleurs  et  des  tissus  fabriqués  avec  ces  soies, 
qui  provenaient  tout  simplement  des  bois  de.nos  forêts.  Qu'elle 
était  l'essence  de  ces  bois  ?  Je  Tignore  ;  mais  j'ai  été  frappé 
de  ce  fait  qu'aujourd'hui  les  produits  de  la  silviculture  de- 
viennent de  plus  en  plus  utiles  à  Tindustrie. 

Saint-Etienne,  le  10  janvier  1893. 
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DE    L'ÉLEVAGE    DU    MOUTON 


Pour  arriver  à  réaliser  des  bénéfices,  il  est  nécessaire  de 
choisir  : 

i*  Des  races  plus  précoces  ; 
2^  De  bien  nourrir  les  animaux. 

Introduire  dans  le  sang  de  nos  races  indigènes  les  plus 
communes  un  peu  de  sang  anglais  n'est  pas  chose  très  difH- 
cilo.  C'est  à  cela  que  doit,  dès  à  présent,  s'attacher  l'éleveur 
français.  Que  les  comices  agricoles,  que  les  syndicats,  que 
des  associations  de  propriétaires  fassent  l'achat  de  quelques 
bons  béliers  et  les  emploient  à  la  monte  de  leurs  brebis,  et, 
avant  trois  ans,  les  races  de  montagne,  du  centre  et  du  midi 
seront  profondément  modifiées  dans  un  sens  favorable.  Les 
jeunes  élèves  auront  plus  de  poitrine,  moins  do  jambes  et  un 
rendement  sensiblement  plus  élevé.  Ils  pourront  être  abattus 
entre  deux  ans  et  deux  ans  et  demi  et  seront  recherchés  par 
les  bouchers  qui  les  paieront  un  prix  rémunérateur. 

Mais  si  la  préoocité  de  la  race  a  de  l'importance,  elle  ne 
présente  de  réels  avantages  que  si  les  moutons  reçoivent 
une  nourriture  bonne  et  suffisante.  Demander  beaucoup  à  la 
race  et  presque  rien  à  la  nourriture,  c'est  faire  fausse  route 
et  se  préparer  des  déceptions.  Plutôt  que  de  mal  nourrir  un 
troupeau,  il  est  préférable  d'en  diminuer  le  nombre  de  têtes. 

Il  existe  des  pâturages  de  montagne  de  nature  à  maintenir 
en  parfait  état  et  même  à  engraisser  15  et  20  moutons  par 
hectare,  tandis  que  d'autres  sont  à  peine  suffisants  pour  une 
ou  deux  têtes.  On  ne  tient  pas,  d'habitude,  assez  compte  de 
ces  différences. 

On  ne  s'applique  pas  assez  non  plus  à  procurer  à  sa  bergerie 
une  abondante  nourriture  d'hiver  et  à  varier  l'alimentation. 

Il  en  résulte  que  les  moutons  perdent  souvent  par  la  sta- 
bulation  ce  qu'ils  avaient  péniblement  acquis  dans  le  cours 
de  la  campagne  d'été.  Nous  n'avons  pas  à  préconiser  ici  un 
genre  spécial  d'alimentation;  nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'on  se  trouvera  toujours  bien  d'introduire  dans  les  rations 


—  77  — 

de  petites  quantités  de  tourteaux,  de  farine  basse,  de  son,  de 
navets,  de  topinambours. 

Quant  aux  maladies  si  fréquentes  sur  les  troupeaux  et  si 
redoutées  des  propriétaires,  on  les  évitera,  pour  la  plupart, 
par  de  simples  mesures  d^hygiène  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi   : 

Aération  et  propreté  des  bergeries. 
Propreté  des  animaux, 
Renouvellement  de  la  litière. 
Isolement  des  bêtes  malades. 
Boissons  rafraîchissantes. 

En  résumé,  avec  de  la  sélection,  de  la  nourriture  et  de 
l'hygiène,  il  est  possible  maintenant  de  faire  de  Télevage  du 
mouton  une  opération  lucrative. 

(Almanach  des  Agriculteurs  de  France). 
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LES    NOMBRES    PARFAITS 


Par  M.  F.  CHAPELLE. 


On  appelle  nombres  parfaits  des  nombres  entiers  qui  sont 
égaux  à  leurs  parties  aliquotesi  autrement  dit  égaux  à  la 
somme  de  leurs  diviseurs  entiers,  augmentée  de  i .  Ainsi,  6 
est  un  nombre  parfait,  car  la  somme  de  ses  parties  aliquotes 
ou  diviseurs  entiers,  augmentée  de  1 ,  égale  6(1+2  +  3  =  6). 

Les  nombres  parfaits  ont  été  connus  dans  Tantiquité, 
notamment  par  Euclide,  le  célèbre  géomètre  grec,  qui  vivait, 
à  Alexandrie,  320  ans  avant  Jésus-Christ  ;  mais  la  théorie  de 
ces  nombres  qui  n*est  pas  encore  connue,  pour  les  nombres 
impairs,  était  évidemment  très  peu  connue  des  anciens,  pour 
les  nombres  pairs.  Peut-être  faut-il  croire,  pour  être  plus 
près  de  la  vérité,  ou  que  les  Anciens  comprenaient  cette 
théorie  autrement  que  nous,  ou  qu'ils  cherchaient  à  la  sous- 
traire à  la  connaissance  du  vulgaire  par  la  publicité  donnée 
volontairement  h  des  erreurs  ?  Ce  dernier  soupçon  nous  est 
suggéré  par  les  différents  ouvrages  des  xvii*,  xyiii*  et  xix*  siè- 
cles, qui,  se  faisant  les  fidèles  échos  de  la  tradition,sur  ce  points 
ne  nous  signalent  que  sept  nombres  parfaits,  dont  la  moitié, 
ou  trois  sont  cependant  erronés. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  Récréations  mathématiques 
de  D.  H.  P.  E.  M.  (Docteur  Henrion,  professeur  ès-mathéma- 
tiques),  ouvrage  édité  à  Paris,  par  Anthoine  Robinet  «  au 
quatrième  pilier  de  la  grande  salle  du  Palais,  Tan 
MDCXXX  »,  le  paragraphe  suivant  : 

<c  Le  nombre  6  est  premier  entre  ceux  que  les  arithméti- 
ciens nomment  parfaicts,  c'est-à-dire  égaux  à  toutes  leurs 
parties  aliquotes;  car  1,.2,  3,  font  6.  Or,  c*est  merveille  de 
voir  combien  peu  il  y  en  a  de  semblables,  et  combien  rares 
sont  les  nombres,  aussi  bien  que  les  hommes  parfaicts  :  car, 
depuis  1  jusques  40.000.000,  il  n'y  en  a  que  sept,  à  sçavoir 
6—28— 486  — 8.128— 130.816— 1.996.128  et  33.550.336, 
avec  cette  propriété  admirable  qu'ils  se  terminent  toujours 
alternativement  par  6  et  par  8  ». 
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Cela  n'est  pas  complètement  exact,  car,  sur  les  sept 
nombres  signalés,  deux  sont  entachés  d'erreurs  matérielles, 
qu'il  eût  été  trop  facile  d'éviter,  si  on  l'avait  voulu,  et  deux 
(run,  après  une  première  rectification)  ne  répondent  pas 
strictement  à  la  cléfinition  que  nous  avons  donnée  plus  haut 
des  nombres  parfaits,  et  qui  est  universellement  adoptée  à 
notre  époque. 

Le  premier  nombre  défectueux  est  486,  qui  doit  être  rem- 
placé par  496,  Ça  été  là,  à  coup  sûr,  une  erreur  de  copiste 
acceptée  d'autant  plus  facilement  par  la  tradition  que  ce 
nombre  exprime  la  différence  entre  le  volume  d'un  cube  ou 
dé,  de  9  unités  de  côté,  et  de  9  de  hauteur,  et  le  volume  d^une 

pyramide  quadrangulaire  construite  sur  la  même  base  et  avec 

g 

la  même  hauteur  (9*  —  (9*  X  g) =^86). Etant  donnée  l'habitude 

des  Anciens  de  rechercher  dans  la  géométrie  l'origine  de  leurs 
symboles,  et  le  sens  mystique  qu'ils  attribuaient  aux  nombres, 
en  général,  et  au  nombre  9,  en  particulier,  on  comprend 
aisément  combien  il  devait  leur  plaire  de  voir  un  nombre 
parfait  dans  486,  dont  les  chiffres  pairs,  d'ailleurs,  rappelaient 
les  puissances  terrestres,  les  héros,  tandis  que  les  chiffres 
impairs  3,  5,  7,  rappelaient  les  puissances  célestes,  les  divi- 
nités. Quant  à  1.996.128,  qui  est  dû  certainement  à  une  erreur 
de  transcription,  car  il  ne  répond  à  aucune  règle  générale  de 
formation  des  nombres  parfaits,méme  défectueuse, il  doit  être 
remplacé  par  2.096.128  (différfcnce  î  100.000),  bien  qu'il  soit 
encore  mentionné,  en  1829,  dans  lo  Manuel  complet  des 
Sorciers^  de  Julia  ae  Fonténelle,  publié  à  Paris,  par  l'éditeur 
Roret,  rue  Hautefeuille.  Enfin,  ce  nombre  2.096.128  lui-même 
et  130.816  sont  très  loin  de  remplir  les  conditions  que  nous 
demandons  actuellement  aux  nombres  parfaits,  car  ils  ne 
totalisent  que  les  diviseurs  pris  parmi  les  puissances  de  2, 
et  non  les  autres,  par  exemple,  7,  pour  le  nombre  130.816, 
ou  23,  pour  le  nombçe  2.096.128. 

Dans  son  remarquable  ouvrage.  Les  Récréations  mathé' 
matiques  et  physiques,  publié  en  MDCCL,  à  Paris,  chez 
Charles-Antoine  Jombert,  quai  des  Âugustins,  le  savant 
Ozanam  accepte  quand  même  comme  parfaits,  (tome  i*"", 
pages  29,  30,  33  et  35]  les  nombres  130.816  et  2.096.128; 
aussi  les  fait-il  figurer  dans  l'exemple  qu'il  donne  à  Tappui  de 
son  exposition  de  la  méthode  à  employer  «  pour  trouver 
autant  de  nombres  parfaits  qu'on  voudra  ».  Or,  la  fausseté 
de  ces  deux  nombres  prou.vant  la  fausseté  de  la  méthode 
même  qui  les  fournit,  nous  nous  garderons  d'exposer  ici  cette 
méthode,  et  nous  arriverons  bien  vite  à  l'état  de  la  science 
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arithmétique,  on  cotte  matière,  au  mois  de  mars  1892,  tel  que 
nous  le  présente,  un  peu  superficiellement,  le  journal  La 
Science  en  famille^  avec  la  signature  A.  Hubert. 

0.  A  l'époque  actuelle,  en  1892,  on  ne  connaît  encore  que 
neuf  nombres  parfaits.  On  les  obtient  par  la  formule  : 
N  =  2""'  (2" — 1),  dans  laquelle  n  doit  être  un  nombre  premier, 
ainsi  que  le  facteur  2" — !• 

«  C  est  cette  dernière  condition  qui  empêche  de  trouver 
une  plus  grande  quantité  de  nombres  parfaits.  En  effet,  lors- 
que n,  Vexposant,  est  supérieur  à  100,  dans  Tétat  actuel  de 
1  avancement  des  sciences,  nous  ne  savons  pas  reconnaître 
si  2" — 1  est  premier. 

«  Voici  les  neuf  nombres  parfaits  connus  : 

«  1*^ 6 

«  2" 28 

ce  3" 496 

«  4« 8.128 

«  5« 33.550.336 

«  6*  8.589.869.056 

«  7«  137.438.691.328 

ce  8" 2.305.843.008.139.952.128 

et  un  neuvième  qui  est  fourni  par  le  produit  de  2^  par 
2®'  —  1.  Nous  ne  le  donnons  pas,  parce  qu'il  est  trop  long. 
Nos  lecteurs  peuvent  s'amuser  à  le  chercher  ». 

ce  Ces  nombres  parfaits  correspondent  à  n  =  2,  3,  5,  7, 
13,  17,  19,  31  et  61.  Lorsque  n  correspond  à  11,  23,  29,  37, 
41,  43,  47,  53  et  59,  les  nombres  2". —  1  ne  sont  pas  pre- 
mière, suivant  le  tableau  ci-après; 

ce  2**  est  divisible  par.    .    .  23,  d'après  Edouard  Lucas 

ce  223 47, 

»  2»» 233,  .   .  • 

ce  23' 223,  d'après  Fermât; 

ce  2^» 13.367,  d'après  Plana; 

ce  2*3 431  j  d'après  Landry 

cc<v       ..•••••••     /C.OOl,     .••«..• 

cc>£       •••.••••.0.  oo  1,...      ..a* 

ce    259 179.951, 

ce  Dès  que  nous  pourrons  sûrement  et  pratiquement  recon- 
naître si  les  nombres  de  la  forme  2"  —  1  sont  oui  ou  non 
premiers,  nous  pourrons  facilement  trouver  d'autres  nombres 
parfaits  ». 
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En  attendant  que  ces  derniers  désirs  de  M.  Hubert  soient 
pleinement  exaucés,  nous  allons  essayer  de  tourner  la  diffi- 
culté, pour  accroître,  avant  la  fin  ue  1892,  le  butin  de  la 
philosophie  des  nombres,  et  jeter  peut-ôtre  les  bases  de  la 
solution  du  problème  en  question. 

Et,  d*abord,  ce  qui  nous  frappe  dans  tous  les  nombres 
parfaits  connus,  c'est  leur  caractère  de  nombres  triangulaires, 
On  peut  affirmer  hardiment  que,  si  tous  les  nombres  triangu- 
laires ne  sont  pas  parfaits,  tous  les  nombres  parfaits  sont 
triangulaires.  Cette  seule  observation  nous  permet  d'établir, 
dès  maintenant,  un  tableau  très  intéressant  de  la  formation 
de  certains  nombres  parfaits  qui  contient  en  lui-même  sa 
théorie  et  son  application,  tout;  à  la  fois.  Voici  ce  tableau, 
aussi  court  que  possible,  mais  cependant  assez  long  pour 
engendrer  l'évidence,  et  dressé  d'après  la  formule  2"*  —  1  X 

I — T |--r)  qui  se  termine  donc  parcelle  de  la  formation 

des  triangles  des  nombres  impairs  : 

22  —  1  =  3,  et  3*  (A)  =               6  parfait  ; 

V  —  l  =  7,  et  7*  =                   28      —  * 
25  —  1  =  31,  et  31»  =            .     496      — 

V  —  {  =  127,  ot  127*  =             8-128      — 
2«  —  1  =  511,  et  511^=          i30,8!6  iuparfait; 
2"—  1=  2.047,  et  2.041*=      2.096.128      — 
2«»—  1=  8.191,  et  8,191*=    33.550.336  parfait  ; 
2«—  1  =  32.767,  et  32.767»  =  536.854.528  Mpdail;  de. 

Cette  méthode,  qui  simplifie  théoriquement  celle  qu'Oza- 
nam  a  enseignée,  est,  néanmoins,  aussi  défectueuse  qu'elle 
dans  ses  résultats,  comme  on  le  constate  par  la  présence  des 
nombres  auxquels  nous  refusons,  aujourd'hui,  le  caractère  de 
parfaits.  Mais,  telle  qu'elle  est,  elle  nous  OMvre  la  voie  verd 
un  autre  système,  au  moyen  duquel  nous  pourrons  trouver, 
sinon  la  série  entière  et  régulière  des  nombres  parfaits,  du 
moins  un  certain  nombre  de  séries  simples  et  très  régulières 
que  le  calculateur  poussera  aussi  loin  quHl  lui  plaira,  ou 
plutôt  aussi  loin  que  sa  patience  le  lui  permettra,  et,  dans 
tous  les  cas,  en  marchant  d'un  pas  sûr,  et  non  à  tâtons, 
comme  on  Ta  fait  jusqu^à  présent. 


fA)  11  ne  faut  pas  oublier  que  nous  nous  servons  de  Texposant  1  pour 
indiquer  l'élévation  d'un  nombre  au  triangle,  comme  on  se  sert  de 
l'exposant  2  pour  Télévation  au  carré,  ou  de  l'exposant  3  pour  Téléva- 
tioQ  au  cube. 

6 
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Nous  devons,  en  e(Tet,  remarquer  dans  le  tableau  ci-des 
sus  que  chaque  racine  de  nombre  triangulaire,  racine  indirecte 
d*un  nombre  parfait,  devient  l'exposant  d*une  autre  puissance 
de  2,  appelée  à  fournir  elle-même  un  nouveau  nombre  par- 
fait. Ainsi,  3S  racine  du  nombre  parfait  6,  nous  conduit  à  la 
formule  2^,  d*où  sort  7*,  racine  du  deuxième  nombre  parfait 28, 
et  7'  nous  conduit  ensuite  à  2',  d*où  sort  aussi  127*,  racine  du 
nouveau  nombre  parfait  8128  ;  et  ainsi  de  suite.  Mais,  comme 
de  la  sorte,  il  nous  arrive  d'omettre  des  nombres  déjà  recon- 
nus parfaits,  force  nous  est  d'admettre  Texistence  de  plusieurs 
séries  différentes,  une  sorte  de  série  de  séries  enchevêtrées 
ou  superposées,  qui,  une  fois  commencées,  peuvent  se  pour- 
suivre à  l'infini.  Le  point  capital,  après  cela,  serait  de  savoir 
le  rapport  qui  relie  ces  séries  entre  elles,  mais  il  nous  a  été 
impossible  ae  le  découvrir  par  Tarithmétique  ;  d'autres  cher- 
cheurs y  parviendront  peut-être,  maintenant,  par  l'algèbre  et 
sa  méthode  généralisatrico.  Dans  tous  les  cas,  le  tableau 
que  nous  allons  présenter  sera  un  acheminement  incontes- 
table vers  la  vérité  scientifique  : 

i^«  Série 

2«  =      4.   .   .  4  —  1  =      3 3<  =  .  .   .  6; 

2«  =      8.   .   .  8  —  1  =      7 7*  =  .  .     28  ; 

V  =  128.   •   128  —  1  =  127 i2V  =  .  8128  ; 

V^z=  etc.   .   .,  etc.   .... 

2'"^  Séné 

2^  =  32.   .   .  32  —  1  =  31  et  31«  =  496; 

2"  =  2.147.483.648,  2.147.483.648  —  1  =2.147.483.647,  et 

2.147.483.647'  =  2.305.843.008.139.952.128; 
2ÎI474ÏW47  =  etc ,  etc 

3"*  Série 

2«»  =  8.192,  8.192  —  1  =  8.191,  et  8.191*  =  33.550.336  ; 
28101  =  etc ,  etc 

a"  =  131.072,  et  130.072  —  1   =  131.071,  et  131.071'  = 

8.589.869.056  ; 
2"Wi  =  otc ,  etc ,  etc 

5""=  Série 
2«9  =  524288,  etc ,  etc 

6'"-  Série 
etc etc ,  etc 
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Nous  ne  saurions  mieux  clore  ce  tableau  qu*en  donnant  le 
neuvième  nombre  parfait  que  nous  avons  cherché  par  amour 
de  lart,  et  qui  est  : 

2.658.455.991.569.813.744.654.692.615.953.842.176 

Notre  langue  possède  à  peine  assez  de  termes  pour 
l'énoncer.  Que  serait-ce  donc  avec  les  nombres  parfaits  sui- 
vants ? 

Pour  s'assurer,  sans  recommencer  une  longue  multipli- 
cation, que  le  nombre  parfait  trouvé  est  exact,  nous  con- 
seillons de  le  décomposer  d'abord  en  ses  divers  facteurs, 
puissances  de  2,  rangés  sur  deux  colonnes,  d*un  côté  les 
grands^  de  l'autre  les  petits,jusqu'à  la  rencontre  sur  la  colonne 
des  grands,  de  la  racine  du  triangle  formant  le  nombre 
parfait  ;  puis  il  suffit  d'additionner  la  colonne  des  petits  divi- 
seurs dont  la  somme  doit  égaler  la  racine  du  triangle,  moins  1. 
On  peut  même  se  dispenser  de  faire  cette  addition,  si  le 
dernier  des  petits  diviseurs  est  la  moitié  de  la  racine  du 
triangle,  plus  1,  auquel  cas  l'opération  à  éprouver  est 
sûrement    exacte.    Exemples  : 

127*  =  8128  W  =  496 

4064.   .  .  2  248.  .   .  2 

2032.   .  .  4  124,  .   .  4 

1016.    .  .  8  62.  .    .  8 

508.   .16  31.  .     16=31+1 

254..  32                                            —     

127..  64=127+1  31-1=30        2 

127—1=126      2 

Autre  preuve,  moins  sûre  il  est  vrai,  mais  plus  originale 
et  plus  courte,  qui  nous  est  suggérée  par  l'analyse  de  tous 
les  nombres  parfaits  relatés  ci-dessus.  En  cherchant  leur 
chiffre  unique,  absolu  ou  radical,  c'est-à-dire  en  additionnant 
tous  leurs  chiffres,  avec  éliminations  successives  de  9  ou 
d'un  multiple  de  9,  chaque  fois  qu'il  est  atteint  ou  qu'il  se 
trouve  écrit,  on  doit  obtenir  pour  reste  final  1.  C'est  une  sorte 
de  preuve  par  9  spéciale.  Cette  seconde  preuve  aussi  favo- 
rable aux  nombres  130.816  et  2.096.128,  répudiés  aujour- 
d'hui comme  nombres  parfaits,  qu'aux  triangles  de  toutes  les 
puissances  impaires  de  2,  moins  1,  serait  une  dernière  raison 
de  penser  que  les  Anciens  n'envisageaient  pas  absolument 
comme  nous  les  nombres  parfaits,  et  que,  chez  eux,  un  nom- 
bre était  réputé  parfait  dès  qu'il  formait  la  somme  de  tous 
«es  diviseurs  entiers,  formés  etwc-inémes  de  simples  puis^ 
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tances  de  2,  Gela  résulterait,  du  reste,  également,  de  leur 
mode  de  formation  indiqué  dans  les  Récréations  raathé- 
matiques  et  physiques  d*Ozanam,  et  déjà  contenu  dans 
les  formules  d'Euclide,  au  livre  IX  de  ses  Eléments^  36* 
proposition. 

*  A  notre  connaissance,  le  seul  nombre  parfait,  en  ce  sens 
qu'il  est  tout  à  la  fois  la  somme  et  le  produit  de  tous  ses 
facteurs,  autres  que  Funité,  au  nombre  de  2  seulement,  est 
le  nombre  4,  le  premier  nombre  carré  (2  +  2  =  4,  2  X  2  =  4). 
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CHAMP  D'EZPÉRMGES  DE  LA  VIVÂRAIZE 


FLEURS     ET    L.ËQUMES     CULTIVÉS     EN     ^892 


Rapport  de  M.  J.  TEYSSIER,  directeur. 


Dans  la  réunion  du  13  août  1892  (voir  aux  Annales^  page 
112),  nous  avons  montré  aux  membres  présents  de  la  Société 
d'Agriculture  quelques  spécimens  des  fleurs  de  variétés  nou- 
velles cultivées  en  1892,  dans  le  champ  d'expériences  de  la 
Vivaraize. 

L'année  étant  écoulée,  nous  allons,  aussi  brièvement  que 
possible,  passer  en  revue  les  autres  variétés  de  fleurs,  ainsi 
que  les  légumes,  et  faire  connaître  notre  appréciation  : 

FLEURS 

En  outre  des  nouvelles  variétés  de  fleurs  citées  plus  haut, 
nous  avons  semé  : 

1*  Une  Centaurée  naine,  Victoria;  le  semis  a  donné  des 
fleurs  d'un  beau  bleu.  La  plante  est  basse,  compacte,  très 
ramifiée  ;  elle  peut  faire  de  bonnes  potées  et  être  employée 
pour  bordure  ; 

2^  Un  Coquelicot  simple,  varié.  Ce  semis  a  produit  des 
fleurs  d'un  colori  tendre,  variées  de  nuances,  frisées  et  den- 
telées, d'un  port  élégant  et  gracieux  ; 

3*  CEillet  de  Chine  Hedwig.  —  Cette  plante  annuelle  est 
très  florifère,  les  nuances  veloutées  des  pétales  sont  extrême- 
ment variées  ; 

4*  Reine  Marguerite  Coquardeau.  —  Nous  avons  semé 
une  collection  de  six  variétés,  toutes  à  large  centre  blanc.  La 
plante  est  1/2  naine  et  très  compacte; 

5*  Reine  Marguerite  pyramidale,  perfection,  à  fleur  de 
pivoine.  —  Cette  variété,  déjà  ancienne,  doit  être  toujours 
recommandée  à  cause  de  la  beauté  do  ses  fleurs  et  du  port 
de  la  plante; 

6*  Reine  Marguerite  Comète.  —  C'est  une  race  nouvelle 
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appelée  à  un  grand  succès,  étant  donné  sa  forme  bizarre,  qui 
rappelle  celle  du  Chrysanthème  Japonais  ; 

7**  Célosie  pyramidalis,  triomphe  de  VExposition.  — 
Cette  variété  est  âupérieuce  à  tout  ce  qui  était  déjà  connu  ;  la 
plante  est  vigoureuse,  d*un  port  uniforme,  les  panaches  sont 
cramoisi  très  vif. 

La  Société  avait  reçu  un  envoi  de  graines  du  Muséum^ 
toutes  ont  été  semées  avec  un  bon  résultat.  Parmi  les  plantes 
annuelles,  les  Mufliers,  les  Phlox  Drumond  et  les  Zinnias 
étaient  surtout  remarquables,  quoique  ne  comportant  aucune 
nuance  nouvelle.  En  ce  qui  concerne  les  graines  des  plantes 
vivaces,  nous  ne  pourrons  rendre  compte  des  fleurs  qu'à  la 
fin  de  1893,  après  les  avoir  vu  fleurir. 

LÉGUMES 

Voici,  par  ordre  alphabétique,  la  nomenclature  des  divers 
légumes  cultivés  en  1892  : 

Bette  ou  poirée  verte,  à  très  larges  côtes  blanches,  côtes 
blanc  de  lait  très  larges,  très  tendres  et  charnues,  légume 
excellent. 

Céleri  rave  amélioré  de  Paris  (nouv.),  variété  excellente, 
donnant  des  racines  lisses  et  très  grosses,  d'un  goût  parfait. 

Céleri  Pascal,  plein  blanc,  côtes  épaisses  et  charnues,  ten- 
dres,  sans  même  être  blanchies. 

Chicorée  frisée,  lente  à  monter  (nouv).  forme  une  rosette 
large,  les  feuilles  nombreuses,  frisées,  le  centre  ferme  et 
plein. 

Chou  navet  Necplus  ultra,  très  gros,  blanc  à  collet  vert; 
très  bonne  qualité. 

Chou  navet  Rutabaga- Jaune,  plat,  employé  ordinairement 
pour  la  noumture  du  bétail,  remplace  avantageusement  la 
carotte  dans  le  pot  au  feu. 

Chou  fleur  nain,  gros  hâtif  de  Châlons,  amélioré,  gros,  à 
pied  court,  à  belle  pomme,  grain  fin,  serré  et  très  blanc,  goût 
très  bon. 

Chou  pommé  de  Grèce,  ou  100  livres,  très  gros,  ferme  et 
de  bonne  qualité. 

Chou  pommé,  Filder  Gros,  pointu,  très  serré,  d'un  goût 
exquis. 

Chou  pommé  Amager,  extra  tardif,  rustique,  très  fermj  et 
de  bon  goût,  de  longue  conserve. 

Chou  Milan  d'Oborrad,  vert  jaunâtre  très  hâtif,  grosse 
pomme  peu  fermée,  assez  bon,  pied  court. 
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Chou  Milan,  hâtif  d'Aubervillers  (nouv.),  gros^  ferme  et  de 
bonne  qualité. 

Chou  rave,  GoUiath  Géant  violet,  atteint  de  8  à  10  kilos, 
sans  devenir  creux,  de  toute  1'*  qualité  pour  le  goût. 

Haricot  nain.  Empereur  de  Russie  (nouv.),  très  hfttif, 
grain  On,  cosses  charnues  (goût  excellent),  sans  parchemin. 

Haricot  nain,  Roi  des  Noirs  (nouv.),  précoce,  cosses  lon- 
gues, abondantes  et  régulières,  atteignant  jusqu'à  30  centi- 
mètres. 

Haricot  nain.  Jaune  de  Rilleux^  cosses  rondes,  minces  et 
longues,  bonne  variété  dans  les  haricots  beurre. 

Haricot  nain,  Gloire  de  Lyon  (nouv.),  cosses  très  grandes, 
flnes  et  très  tendres,  d'un  goût  excellent. 

Laitue  triomphe  (nouv.),  plante  vigoureuse  et  rustique, 
pomme  très  grosse,  arrondie,  qualité  excellente,  lente  à 
monter. 

Nous  avons  semé  de  nouveau  les  variétés  suivantes  : 

Laitues  Gennazano-Conqueror-Âlbano-Salvator,  qui  nous 
ont  donné  les  mêmes  résultats  qu'en  1891. 

Persil  Non  plus  Ultra  (nouv.),  très  frisé,  décoratif. 

Persil  à  feuille  de  fougère,  ressemble  en  tous  points  au 
précédent. 

Pissenlit  frisé  mousse  à  cœur  plein  (nouv.),  cette  variété  se 
distinguo  bien  de  la  variété  vulgaire,  dont  elle  est  issue  et 
améliorée. 

Poireau  monstrueux  de  Carentan,  gros  et  rustique^  bon 
pour  la  culture  hivernale. 

Poireau  Géant  d'Ostia  dltalie,  variété  aussi  grosse  que  la 
précédente,  paraît  ne  pas  hiverner  aussi  facilement. 

Poireau  perpétuel  (nouv.),  rustique,  assez  gros,  donnant  des 
éclats  dans  le  genre  des  ciboules,  nous  en  reparlerons  Tannée 
prochaine  quand  nous  connaîtrons  les  résultats. 

Nous  avons  semé  des  navets,  pas  de  résultat,  le  terrain 
n'étant  pas  propice  à  cette  culture,  même  observation  pour 
les  oignons. 

Stachys  au  Crosnes  du  Japon,  plante  à  rhizomes  comesti- 
bles, récemment  introduite,  d'un  excellent  goût,  très  rustique 
Il  est  préférable,  pour  conserver  les  rhizomes  bien  blancs, 
de  les  laisser  en  terre  et  de  ne  les  enlever  qu'à  mesure  des 
besoins. 

Tomate  Reine  des  précoces,  très  hâtive  et  productive^  plante 
dégagée,  fruits  lisses,  couleur  rouge,  saveur  bonne,  un  peu 
acidulée. 
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CULTURE   AGRICOLE 

Nous  avons  cultivé,  cette  année^  les  mémos  variétés  de 
carottes  (collets  verts),  et  obtenu  des  résultats  semblables 
à  ceux  de  Tannée  précédente. 

En  betteraves,  nous  recommandons  les  variétés  suivantes, 
que  nous  avons  observées  deux  saisons  de  suite  : 

Betterave  d'EcJcendorf  jaune  ;  Nègre  demi-longue  ;  Rougre 
géante  en  forme  d'olive;  Betterave  à  sucre  blanche  impériale 
d'Eckendorf,  bouteille  blanche,  modèle  d'Erfurt;  de  Leu- 
towitz  jaune  ;  Cylindre  jaune  d'or  ;  Jaune  globe  ;  Betterave  à 
sucre  blanche  améliorée  de  Vilmorin,  toutes  productives  et 
nutritives. 

Betterave  blanche  améliorée  ovoïde  (nouv.),  hors  de  terre, 
productive  et  très  grosse,  parait  facile  à  conserver. 

SEMIS    ET   CULTURE 

Tous  nos  semis  ont  été  faits  de  fin  mars  au  15  avril,  à 
Texception  de  quelques  espèces  pour  lesquelles  les  mois 
d'août  et  do  septembre  sont  préférables.  Toutes  nos  cultures 
ont  été  fumées  à  Tengrais  d'écurie  ou  au  fumier  de  cheval. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  signaler,  parmi  la  belle  col- 
lection de  fraisiers  offerte  à  la  Société  par  M.  Ginot,  prési- 
dent, les  variétés  suivantes  :  Jucunda,  Kate,  Marcel  et  Belle 
Lyonnaise  ;  cette  dernière  est  très  productive  et  donne  de 
gros  fruits. 
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ESSOREUSE    DYNAMO  -  ELECTRIQUE 

Système  G.  USBOIB,  b.  S.  6.  D.  6. 
Construite  par  MM.  B.  Buffaud  et  T.  Robatbl,  Lyon. 


Cette  essoreuse  porte  son  moteur  électrique.  En  principe 
c'est  une  machine  dynamo-électrique  à  arbre  vertical  dont 
la  poulie  est  remplacée  par  un  panier  à  essorer. 

L'armature  du  moteur  (anneau  Gramme  ou  bobine  Sie- 
mens) est  montée  avec  son  collecteur  sur  une  douille  en 
bronze  légèrement  conique  qui  se  place  sur  l'arbre  de 
Tessoreuse  et  qu'un  écrou  rend  solidaire  de  cet  arbre. 

Les  deux  noyaux  de  Télectro  sont  portés  par  le  bâti  de 
lessoreuse  qui  fait  ainsi  fonction  de  culasse. 

Le  moteur  est  donc  formé  d'organes  spéciaux  et  d'éléments 
empruntés  à  l'essoreuse  ou  à  la  turbine,  et  les  deux  machi- 
nes, moteur  et  essoreuse,  n'enferment  en  réalité  plus  qu'une. 

Le  résultat  de  cette  combinaison  est  : 

1*  De  supprimer  les  organes  ordinaires  de  transmission, 
roues  dentées,  roues  de  friction  ou  poulies  et  courroies  qui 
seraient  nécessaires  si  le  moteur  était  indépendant  de  la 
machine  à  mettre  en  mouvement,  fût-il  placé  sur  son  bâti  ; 

2**  De  simplifier  l'ensemble  des  appareils  et  par  conséquent 
d'en  abaisser  le  prix. 

Enroulement.  —  L'armature  présente  une  faible  résis- 
tance électrique.  Sur  les  noyaux  de  l'électro  se  trouvent  : 

1*  Un  fil  en  dérivation  sur  les  bornes  -f-  et  —  ; 
2*  Un  gros  fil  parcouru  par  le  courant  principal. 

Une  résistance  variable  est  en  outre  introduite  dans  le 
circuit  principal  par  un  commutateur  spécial  pendant  les 
premiers  temps  de  la  mise  en  marche. 

Excitation,  —  L'excitation  des  inducteurs  est  produite  par 
le  courant  de  faible  intensité  qui  parcourt  le  fil  fin  et  par  le 
courant  principal  qui  circule  dans  le  gros  fih 

L'effet  de  ce  double  enroulement  est  d'assurer  une  puis- 


sance  du  champ  magnétique  assez  considérable  et  sensible- 
ment constante  pendant  la  vitesse  de  régime  ;  d'avoir  k  ce 
moment  un  circuit  principal  peu  résistant,  et  par  suite  d'obtenir 
une  régulation  sufiîsante;  enfin^  au  démaiTage  et  pendant 
l'accélération,  d'avoir  un  couple  moteur  beaucoup  plus  puis- 
sant que  lorsque  la  machine  tourne  à  sa  vitesse  normale. 

Fonctionnement.  —  Au  démarrage,  le  courant  principal 
traverse  l'anneau,  le  gros  fil  de  l'électro  et  la  i-ésiatanoe 
additionnelle  tout  entière.  La  résistance  totale  de  ce  circuit 
dans  l'essoreuse  de  0,800  de  diamètre  est  telle  que  l'intensité 
du  courant  est  de  23  ampères  pour  une  différence  de  poten- 
tiel de  100  volts  aux  bornes. 

L'appareil  se  met  en  marche  ot  à  mesure  que  la  vitesse 
augmente  l'intensité  du  courant  diminue.  On  met  alors 
successivement  hors  circuit  des  fractions  égales  de  la  résis- 
tance additionnelle.  Pendant  ta  mise  en  marche,  l'intensité  du 
'  courant  oscille  entre  15  et  33  ampères  et  descend  à  13  ou 
14  ampères  quand  la  vitesse  de  régime  est  atteinte. 

Ai-rêt.  —  On  arrête  l'essoreuse  sans  frein  mécanique,  en 
renversant  le  courant  dans  l'armature  seule,  après  avoir 
introduit  toutes  les  résistances  dans  le  circuit. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  le  fonctionnement  de  l'essoreuae 
s'obtient  par  le  commutateur  spécial  suivant. 

Oommufa/eur.  —  Ce  commutateur  se  compose  principa- 
lement d'un  levier  L  (Fie.  1  et  2)  deux  fois  recourbé  et  monté 


sur  un  bouton  B  situé  sur  le  prolongement  de  l'arbre  de 
l'essoreuse.  En  0  (tu  Icvior  est  uxé  un  bras  transversal  ËF 
portant  à  nés  extrémités  los  porto-balai  AA'  recouverU  dans 
la  partie  }nn,m.'n'  de  caoutchouc  pour  los  i-solur  du  bras 
EF.  En  T  sont  doux  rassort»  R,  R'  soigneusement  isolés  l'un 
de  l'autre  et  du  levier  ;  oes  ressorts  pressent  par  leurs  extré- 
mités sur  les  lames  en  cuivre  G  et  H  dans  les  positions 
extrêmes  du  levier  et  communiquent  l'un  par  le  Hl  p  avec 
le  porte-balai  A  et  l'autre  par  le  lil  q  avec  le  porte-balai  A'. 
Enfin  le  levier  est  guidé  par  le  secteur  J. 

Le  commutateur  comprend  «n  outre  une  pièce  S  Q  formée 
d'un  secteur  denté  3  engrenant  avec  la  vis  sans  fui  V  que 
l'on  fait  mouvoir  avec  le  volant  P  ot  d'une  queue  Q  portant 
un  ressort  rr',  on  forme  de  fer  à  cheval  à  branches  courbes, 
et  isolé.  La  branche  r  appuie  constamment  sur  la  lame  en 
cuivre  M  on  communication  avec  la  borne  -|-,  tandis  que 
l'autre  r'  appuie  sur  l'une  des  quatres  touches  r,2',3',  4'  en 
communication  métallique  avec  les  bornes  1,3,3,4,  L'effet 
de  cette  pièce  est  de  mettre  hors  circuit  la  résistance  addi- 
tionnelle par  fraction,  comme  il  est  dit  plus  haut,  pendant 
U  mise  en  marche  de  l'appareil. 
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Fonctionnement,  —  Pour  faire  comprendre  plu»  aisément 
le  fonctionnement  de  ce  commutateur,  on  a  représenté 
l'enroulement  du  gros  fll  de  Télectro  et  la  résistance  addi- 
tionnelle par  le  schéma  (Fig.  3)  où  Ton  voit  que  les  bobines 
de  gros  fil  sont  accouplées  en  quantité.  Les  extrémités  de 
gauche  des  fils  communiquent  avec  l'extrémité  4|  de  la 
résistance  et  les  autres  avec  la  borne  K  du  commutateur.  Des 
fils  1|2|3|4(  partant  de  divers  points  de  la  résistance  abou- 
tissent aux  bornes  1 ,  2^  3, 4,  et  par  suite  sont  en  communi- 
cation avec  les  touches  correspondantes  T,  2',  3'  et  4'. 

Mise  en  marche  de  Vessorexise.  —  Le  levier  est  dans  la 
position  extrême  du  côté  du  volant.  Le  ressort  R'  presse  sur 
la  lamo  G  et  le  ressort  R  sur  la  lame  H  ;  la  lame  M  commu- 
nique par  rr*  avec  la  touche  1'  et  par  suite  avec  la  borne  où 
vient  aboutir  le  fil  1 . 

Le  courant  électrique  arrivant  de  la  borne  +  parcourt  la 
résistance  additionnelle,  le  gros  fil  de  Télectro,  passe  dans  la 
borne  K,  puis  au  balai  B'|,  par  le  fil  q  et  le  porte-balai  A', 
traverse  l'induit  et  va  à  la  génératrice  par  le  porte-balai  A, 
le  fil  p,  le  ressort  R  qui  appuie  sur  la  lame  H  en  communi- 
cation électrique  avec  la  borne  — . 

Quand  Tessoreuse  a  acquis  une  certaine  vitesse,  on  met 
hors  circuit  la  résistance  additionnelle  par  fractions  en  tour- 
nant le  volant  P  qui  fait  communiquer  successivement  la 
lame  M  avec  les  touches  2',  3' et  4'.  Avant  la  fin  de  l'opération, 
on  tourne  le  volant  en  sens  inverse;  on  ramène  ainsi  le 
ressort  rr'  sur  la  touche  1',  puis  on  ouvre  le  circuit  en  pous- 
sant le  levier  dans  sa  position  moyenne. 

Arrêt.  Frein  électrique.  —  On  arrête  l'essoreuse  en 
faisant  occuper  au  levier  l'autre  position  extrême.  Par  cette 
manœuvre,  on  renverse  le  courant  dans  Tinduit,  ce  dont  on 
se  rend  facilement  compte  en  remarquant  que  le  ressort  R' 
appuie  sur  la  lame  H  et  le  ressort  R  sur  la  lame  G. 

Il  serait  dangereux  de  faire  ce  renversement  de  courant 
quand  le  ressort  rr'  se  trouve  sur  la  touche  4',  c'est-à-dire 
quand  la  résistance  additionnelle  est  hors  circuit.  Il  est  donc 
nécessaire,  avant  de  faire  usage  du  frein  électrique,  de  tour- 
ner le  volant  en  sens  inverse.  Pour  ne  pas  oublier  cette 
manœuvre,  une  butée  X  disposée  sur  le  secteur  empêche  le 
levier  d'occuper  la  position  correspondante  à  l'arrêt  tant  que 
le  ressort  rr  n'est  pas  sur  la  première  touche. 

En  résumé,  l'ouvrier,  à  la  place  qu'il  doit  occuper,  n'a  qu'à 
tirer  à  lui  le  levier  pour  faire  tourner  sa  machine  dont  il 
accélère  la  vitesse  en  faisant  faire,  de  minute  en  minute,  deux 
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tours  au  volant.  Vers  la  fin  de  Topération,  il  tourne  le  volant 
en  sens  inverse  jusqu'à  ce  que  la  butée  X  arrête  le  secteur, 
puis  il  pousse  le  levier  dans  sa  position  moyenne  et  enfin 
dans  sa  position  extrême  pour  l'arrêt.  L'arrêt  obtenu  il  le 
ramène  dans  sa  position  moyenne. 

On  voit  qu'on  déplace  les  balais  en  même  temps  qu'on 
manœuvre  le  levier,  et  la  position  qu'ils  occupent  soit  pen- 
dant la  marche,  soit  pendant  l'arrêt,  correspona  au  minimum 
d'étincelles. 

Avantages  du  système.  —  On  peut  admettre  que  le  rende- 
ment industriel  de  cette  transmission  de  force  n'est  pas 
inférieur  à  60  ^o*  Si  donc  il  est  nécessaire  d'un  travail 
moyen  de  100  kilogrammètres  par  seconde  pour  le  fonction- 
nement d'une  essoreuse,  c'est  166  kilogràmmëtres  que  devra 
fournir  la  machine  à  vapeur  de  l'atelier  ce  qui  correspond  à 
une  consommation  de  charbon  de  2  à  4  kilos  par  heure. 

Ce  rendement  est  certainement  supérieur  à  celui  du 
moteur  direct  à  vapeur  qui  consomme  une  grande  quantité 
de  vapeur  et  à  celui  d'une  transmission  par  poulies  et  cour- 
roies à  cause  des  glissements  pendant  l'accélération. 

Le  fonctionnement  par  moteur  électrique  n'est  donc  pas 
plus  coûteux  que  celui  des  autres  systèmes.  Mais  l'essoreuse 
dynamo-électrique  présente  les  avantages  incontestables 
suivants  : 

Propreté,  commodité  et  mise  en  place  facile; 

Possibilité  de  lui  donner  une  forme  plus  en  rapport  avec 
ses  usages  ; 

Suppression  des  organes  ordinaires  de  transmission  de 
mouvement,  roues  de  friction,  poulies  et  courroies,  articula- 
tions diverses  et  par  suite  suppression  des  pressions  latérales, 
des  glissements,  des  chocs,  toutes  causes  d'usure  et  de  dété- 
rioration qui  nécessitent  de  fréquentes  réparations. 

Cette  essoreuse  peut  être  placée  sur  tout  réseau  d'éclairage 
électrique  à  courant  continu.  Les  lampes  allumées  ne  se 
ressentiront  nullement  de  la  mise  en  marche  si  la  génératrice 
est  à  double  enroulement  ;  mais  leur  éclat  diminuera  un  peu 
si  les  électro  sont  excités  en  dérivation,  comme  il  diminue- 
rait par  l'allumage  d'un  nombre  de  lampes  dépensant  le 
même  courant.  Dans  ce  cas  on  ramène  les  lampes  à  leur 
intensité  normale,  si  on  le  juge  nécessaire,  en  agissant  sur  le 
régulateur  du  champ  magnétique.  Des  essais  faits  ont  montré 
que.rjdssoreuse  électrique  fonctionne  parfaitement  bien  dans 
la  buée  des  ateliers  de  teinture. 
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COMPTE-RENDU    FINANCIER   DU    CONCOURS  AGRICOL 


RECETTES 


Contribution  do  la  Société  d'Agricul- 


ture 


Contribution  do  la  ville  de  Saint-Héand 


Total  des  rbgettes 


2.697  95 


1.500     *> 


4.197  95 
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TENU   A  SAINT-HÊAND  LES  20  ET  21   AOUT  1892 


DEPENSES 


Récompenses  : 


Primes  en  espèces 
Médailles 


Tournée  du  Juin/  agricole 


Frais  d'agencement  et  autres  : 

Transport  et  installation  du  matériel, 
acquisition  de  cordes  et  location  de 
piquets 

Indemnité  pour  occupation  du  champ 
où  étaient  placés  les  animaux .... 

Frais  de  voyage,  de  nourriture  et  de 
couchage  des  Commissaires,  Jurés  et 
Secrétaires ,  •  .  . 

Fourrage  pour  les  animaux  exposés .  . 

Gratifications  diverses 

Décorations  des  Jurés  et  des  Commis- 


saires 


Imprimés,  allichcs  et  pancartes 
Acquisition  d'un  objet  d*art.  .  . 


Total  des  dépenses. 


1.610    » 


776 


15     » 


xu» 

1 

106 

50 

8 

45 

199  70 

120 

)) 

104  80 


1.483  15 


4.197  95 
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SITUATION  FINANi 

RECETTES 


Hi5<: 


DE  LA  SOCIÉTÉ 


Cotisations  en  retard  de  1890  et  1891 168    » 

Droits  d'entrée  id 30    » 

Cotisations  de  1892  encaissées 4 .635    » 

Droits  d'entrée  id.  430    » 

Espèces  remises  par  M.  Thomas-Javit  (reliquat  de  caisse)  . .. 

Subvention  de  l'Etat  pour  Champs  d'expériences  (1891) 

Vente  de  betteraves 

Dividende  de  la  faillite  Girerd-Nicolas 

Subvention  de  l'Etat  pour  1892 

Subvention  du  départ*       id 

Souscriptions  pour  acquisition  de  médailles 

Subvention  de  la  commune  de  Saint-Héand  (à-compte) 

Solde  de  la  subvention  de  la  commune  de  St-Genest-Malifaux 
pour  le  concours  de  1899 

Reçu  de  M.  Chassaing,  pour  solde  de  compte 

Subvention  de  l'Etat  pour  champ  d'expériences  (1892) 

Id.  département  id.  

Versement  Preynat  pour  barrières  et  achat  de  légumes 

Total  des  recettes  RâAUSÉBs... 


198    B 

5.U65    » 

49  30 

250    » 

25    » 

336    » 

i.OOO    » 

1.445  60 

170    » 

1.000    » 

i.383  25 

61  90 

350    » 

400    » 

15    » 


11.749  05 


BALANCE     ET    SITUATION 


Recettes  réalifées  on  1892. ...  * 

Fonds  déposés  à  la  Société  Générale 6.789  05 

Intérêts  de  ces  fonds  pendant  l'année  1892  .......  13  30 


11.749  05 
6.802  35 


Total. 


Dépenses 


«  i 


Excédent  des  recettes  ou  avoir  de  la  Société  au  31  décemb.  1892 

Il  reste  à  toucher  500  fr.  pour  solde  de  la  subvention  de  la 
commune  de  Saint-Héand,  ce  qui  portera  à  10.020  fr.  85  c. 
l'avoir  de  la  Société. 


18.551  40 
9.021  55 


9.529  85 
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AU    31    DÉCEMBRE    1892 

DÉPENSES 


Cotisations . 


Concours  de  Saint-Héand^  d'après  le  tableau  spécial  d*autre 
part,  moins  les  médailles  qui  ont  été  fournies  par  le  Conseil 
général  ou  prélevées  sur  le  stock  de  la  Société 

Visites  des  fermes  (dépenses  du  Jury)   

Expositions  horticoles • 

Frais  de  bureaux 

Société  d'avancement  des  sciences  ...    20  75 
Société  des  Agriculteurs  de  France  ...     20    » 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations  de  la  Société 

Local  du  secrétariat  et  déménagement  de  la  chambre  où  se 
trouvaient  les  archives 

Indemnité  aux  secrétaires 

Frais  funéraires  (couronnes  à  MM.  Logé  et  Neckbaert) 

Entretien  de  la  salle  de  la  Chambre  de  Commerce  mise  à  notre 
disposition  pour  nos  réunions 

Champs  d'expériences  (384  fr.  sont  afférents  à  1891) 

Impressions  (912  fr.  25  sont  afférents  h  1891) 

Dépenses  imprévues 


3.09»  15 
104  80 
224  15 
281  15 

40  75 

70  85 

210    » 

1.750    » 
40     n 

60    » 

1.341  40 

1.641  80 

163  50 


Total  dbs  dépenses 9.021  55 


STOCK    DE    MÉDAILLES    au    31     décembre    1892 

4Mt  II  f alMr  ddt  tUiêMiêt  •  riicaiiM  d-e«i(n  tfi  1 0 .02  f  fr.  S  S . 


Or 34  »/" 

Id 25 

Vermeil.  50 

Id 45 

Id 32 

Id 25 

Argent. .  46 

Id 25 

Bronze  .  42 

lO.    .  •  •  •  •  ^Ki 


1  médîiille  valant,  écrin  compris 69  >» 

6        id.                       id.                 36  fr 216  » 

1        id.                      id.                  22  » 

6       id.                       id.                 18  fr 108  » 

5       id.                        id.                   6-fr 30  » 

1        id.                       id.                  4  I. 

5        id.                       id.                  13  fr 65  • 

12       id.                       id.                   4  fr 48  » 

11        id.  id.                   2fr.80....  30  80 

56        id.  id.                    2  fr.  65  . . . .  148  40 

Total    741  20 
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^t^f^0^0^m^^^^^*^*^*^*^^      *^^  ' 


^j— I  —  <^i^.^^  m^^^  • 


CONCOURS  AGRICOLE  DE  SAINT  -  CHAMOND 


Les  l^  2  et  3  Septenbre  1893 


I>R.OOilA.»J[»J[E 


CONCOURS  DE  LABOURAGE 

1"  Section.  —  Attelages  de  deux  bœufs  ou  vaches^  charrues 

du  pays. 


1  *'  prix,  une  charrue  à  dou  • 
ble  versoir  mobile. 

2™*  prix 40  fr. 

3"*  prix 35  fr. 

4"*  prix 30  fr. 


S"**  prix 25  fr. 

e'»^  prix 20  fr. 

7'"  prix 15  fr. 

8~*  prix 10  fr. 


2"*  Section.  —  Attela^ges  de  deux  6œu/*6,  charrues  perfec- 
tionnées, à  versoir  fixe  et  à  double  versoir  mobile,  avec 
ou  sans  avant-train, 

!•'  prix Médaille  de  vermeil  et  40  fr. 

2"*prix Médaille    d'argent  et    30  fr. 

S"*  prix Médaille    d'argent  et    20  fr . 

Ce  concours,  auquel  ne  seront  admis  que  des  concurrents 
appartenant  aux  seuls  cantons  de  Saint- Chamond  et  de 
llive-de-Gier,  aura  lieu  le  l*""  septembre.  Le  cortège  officiel 
partira  à  1  heure,  de  THôtel-de-Ville,  pour  se  rendre  sur  le 
champ  du  concours  de  labourage  ;  les  attelages  des  concur- 
rents seront  groupés  sur  la  place  Notre-Dame  et  se  joindront 
au  cortège  lors  de  son  passage. 
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CONCOURS    DES    ANIMAUX    REPRODUCTEURS 

ET  AUTRES 

ESPÈCE     BOVINE 

1"  Section.  —  Tuureaux  jusqu'à  2k  mois. 

!'•  Division.    —    Races    étrangères   pures   :    Tarentaizes, 
Normandes,  Salers. 

1"  prix 60  fr.  I  2"'*  prix 40  fr. 

2«»«  Division.  —  De  toutes  races  (autres  que  celles  dénom- 
mées ci-dessus,  pures  ou  croisées). 

!•'  prix 40  fr.  I  2'"*  prix 30  fr. 

2°**  Section.  —  Taureaux:  au-dessus  de  24  mois. 

1"    Division.    —    Races   étrangères  pures   :   Tarentaizes, 
Normandes,  Salers. 

!•'  prix 80  fr.  I  2°**  prix 60  fr. 

2iB«  Division.  —  De  toutes  races  (autres  que  celles  dénom- 
mées ci-dessus,  pures  ou  croisées). 

1"^  prix 50  fr.  I  2"*  prix 40  fr. 

3"*  Section.  —  Génisses  jusqu'à  2k  mois, 

l^  Division.     —    Races   étrangères    pures    :   Tarentaizes, 
Normandes,  Salers. 


l*'  prix 40  fr. 

2"*prix 30  fr. 


3°'*prix 25  fr. 

4°»*prix 20  fr. 


2«»«  Division.  —  De  toutes  races  (autres  que  celles  dénom- 
mées ci-dessus  pures  ou  croisées). 

f^  prix 30  fr.  I  3"»*  prix 20  fr. 

2"'«  prix 25  fr.  I  4«*  prix 15  fr. 

4"*  Section.  —  Génisses  au-dessus  de  2k  mois. 

i'^  Division.    —    Races    étrangères   pures    :    Tarentaizesj 
Normandes,  Salers. 

1*^  prix. .......     50  fr.  j  3""*  prix 35  fr. 

2"«prix 40  fr.  (  4"»  prix 20  fr. 
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2««  Division.  —  De  toutes  races  (autres  que  celles  dénom- 
mées ci-dessus,  pures  ou  croisées). 


•r 


1"^  prix 
S"*  prix 


•  •  0  •  • 


40  fr. 
30  fr. 


3"* 

4  me 


prix 20  fr. 

prix. 15  fr. 


5"'  Section.  —  Vaches  laitières. 


1"^  Division.    —    Races  étrangères   pures 
Normandes,  Salers. 


Tarentaizes, 


{•'  prix 60  fr. 

2"*  prix 50  fr. 

3""  prix 40  fr. 


5me 


prix 30  fr. 

prix 20  fr. 


6- prix 15  fr. 


»ine 


Division.  —  De  toutes  races  (autres  que  celles  dénom* 
mées  ci-dessus,  pures  ou  croisées). 


!•'  prix 50  fr. 

2'"*  prix 40  fr. 

3""»  prix 30  fr. 


4- prix 25  fr. 

5°'«  prix 20  fr. 

ô-^prix 15  fr. 


6"*  Section.  —  Vaches  de  reproduction  de    toutes  races ^ 

pures  ou  croisées. 


1*'  prix 60  fr. 

2"*prix 50  fr. 

3"»*  prix 40  fr. 

4?*  prix 35  fr. 


5'"*  prix 
G"*  prix 
T"*  prix 
prix 


. .  •  • 


S"* 


30  fr. 
25  fr. 
20  fr. 
15  fr. 


Un  objet  d*art  sera  décerné  à  Tagriculteur  qui  aura  obtenu 
le  plus  de  prix,  selon  leur  valeur,  dans  toutes  les  caté- 
gories dénommées  ci-dessus,  de  la  l*"*  à  la  G*"*  section.  Dans 
ce  cas,  Tobjetd'art  remplacera  ces  prix  et  sera  seul  décerné. 

7™*  Section.  —  Bœufs  de  travail  en  paires. 


l*"*  prix, 
2"**  prix, 
S""  prix, 
4"*  prix, 
5"*  prix, 

gme  pYlXy 


Grande  médaille  de  vermeil  ; 
Médaille  de  vermeil  ; 
Grande  médaille  d'argent  ; 
Médaille  d'argent  ; 
Grande  médaille  de  bronze  ; 
Médaille  de  bronze  ; 


Prix  d* ensemble  pour  les  plus  belles  écuries ^  par  groupes 
de  cinq  têtes  de  bétail  de  la  môme  race  pure,  dont  un  tau*- 
reau ,  deux  génisses  et  deux  vaches  laitières  ou  de  repro- 
duction, dans  les  races  Tareniaizes,  NonnandeSi  Salers, 
Hollandaises  et  Schwitz. 
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l*"^  prix,  Un  objet  d'art  (prix  d'honneur)  ; 

2"*  prix,  Une  petite  médaille  d'or  ; 

S"*  prix,  Une  médaille    de    vermeil  ; 

4""  prix,  Une  médaille  de  vermeil  ; 

5"*  prix,  Une  grande  médaille  d'argent. 

Ce  concours,  ouvert  à  tous  les  exposants  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Etienne,  aura  lieu  sur  la  place  de  l'Abattoir. 

Les  animaux  seront  reçus  le  3  septembre,  de  5  heures  du 
matin  à  8  heures  précises.  Passé  ce  délai,  aucun  exposant  ne 
sera  plus  admis. 

Le  jury  commencera  ses  opérations  le  dit  jour,  à  8  heures 
précises. 

La  nourriture  des  bestiaux  pendant  la  journée  du  3  sep- 
tembre sera  fournie  par  la  Société. 

Nul  exposant  ne  peut  recevoir  plus  d'une  récompense  dans 
chaque  section,  quel  que  soit  le  nombre  d'animaux  pouvant 
être  primés  dans  cette  section.  Une  mention  honorable  sera 
seulement  décernée  dans  ce  cas,  s'il  y  a  lieu. 

Les  pancartes  indiquant  les  prix  obtenus  seront  apposées  sur 
les  animaux  primés  dès  que  le  jury  aura  terminé  ses  opéra- 
tions définitives. 

Les  exposants  devront  laisser  leurs  animaux  sur  le  lieu 
du  concours  jusqu'à  5  heures  du  soir,  au  moins  ;  ceux-ci  ne 
pourront  être  retirés  avant  ce  moment  sans  l'autorisation  du 
commissaire  général. 

ESPECE     CHEVALINE 

(Sujets  spécialement  aptes  au  service  de  l'agriculture). 
1"  Section.  —  Poulains  jusqu'à  3  ans. 


l*^  prix 50  fr. 

2*'prix 40  fr. 


3"*prix 30  fr. 

prix 25  fr. 


,int 


2"*  Section.  —  Pouliches  jusqu'à  3  ans. 


1"  prix 50  fr. 

2'"*prix 40  fr. 


3*»  prix 30  fr. 

4"*  prix 25  fr. 


S"*  Section.  —  Juments  suitées. 


1"  prix 60  fr. 

2-prix 50  fr. 

3"*prix 40  fr. 


4°**prix 30  fr. 

5"*prix 25  fr. 

6"*prix 20  fr. 
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ESPÈCE   OVINE 

!'•  Section.  —  Béliers  (de  toutes  races). 
1"  prix 30  fr.  I  S"*  prix 20  fr. 

2"*  Section.  —  Brebis  (de  toutes  races). 

1"  prix 30  fr.  I  3"*  prix 20  fr. 

2"*  prix 25  fr.  | 

3"*  Section.  —  Prix  d'ensemble  pour  la  race  Millery  pure. 

Un  bélier  et  deux  brebis. 

!•■•  prix 30  fr.  I  2"'*  prix 20  fr. 

ESPÈCE    PORCINE 

(Animaux  de  reproduction  seulement). 

!'•  Section.  —  Verrats. 
V'  prix. 30  fr.  I  2'"«  prix 20  fr. 

2™*  Section.  —  Timies. 


l**"  prix 30  fr. 

2'"*prix 25  fr. 


3**prix 20  fr. 

4"*  prix 15  fr. 


COQS,  POULES,  VOLAILLES  DIVERSES  ET  PIOEONS  DE  PLUME 

1*'  prix.     Une  grande  médaille  de  vermeil  ; 
2'"'  prix,     Une  médaille  de  vermeil  ; 
3me  prix^    Une  grande  médaille  d'argent  ; 
Deux  médailles  d'argent; 
Deux  grandes  médailles  de  bronze. 

PIGEONS  VOYAGEURS 

Une  grande  médaille  de  vermeil  ; 

Une  médaille  de  vermeil  ; 

Une  grande  médaille  d'argent  ; 

Deux  médailles  d'argent  ; 

Deux  grandes  médailles  de  bronze  ; 

LAPINS  (en  lots) 

Deux  médailles  d'argent  ; 

Deux  cfrandes  médailles  de  bronze. 
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Les  espèces  chevaline,  ovine,  porcine,  les  volailles  diver- 
ses, les  pigeons  de  plumes  et  pigeons  voyageurs,  ainsi  que 
les  lapins,  seront  exposés  place  St-Pierre.  Le  règlement  ci- 
dessus,  concernant  l'espèce  bovine,  leur  sera  appliqué.  Tou- 
tefois, les  exposants  de  coqs,  poules,  volailles  diverses,  pi- 
geons de  plume  et  pigeons  voyageurs  devront  présenter  leurs 
sujets  dans  des  cages  ou  paniers  à  j  our  qui  seront  déposés 
sur  des  tables  mises  à  leur  disposition. 


CONCOURS    DE    PRODUITS    AGRICOLES 

ouvert  à  tous  les  exposants 
de  l'arrondissement  do  Saint-Etienne. 

r*  Section.  —   Grains,     racines^    tubeixuleSi   graminées 
fourragères,  produits  de  grande  culture. 

Un  objet  d'art  pour  Texposition  dont  l'ensemble  sera  le 
plus  complet  et  le  plus  satisfaisant;  l'exposant  qui 
aura  obtenu  cet  objet  ne  recevra  pas  d'autre  prix. 

Une  grande  médaille  de  vermeil  ; 

Une  médaille  de  vermeil  ; 

Une  grande  médaille  d'argent  ; 

Deux  médailles  d'argent  ; 

Deux  grandes  médailles  de  bronze. 

2™*  Section. —  Beurre, 

Une  grande  médaille  de  vermeil  ; 
Une  médaille  de  vermeil  ; 
Deux  médailles  d'argent  ; 
Deux  médailles  de  bronze  ; 

S"**  Section.  —  Fromage. 

Une  grande  médaille  de  vermeil  ; 
Une  médaille  de  vermeil  ; 
Deux  médailles  d'argent  ; 
Deux  médailles  de  bronze. 

4"*  Section.  —  Miel,  enrayons  et  coulé,  ses  produits  et  ses 

accessoires. 


Une  petite  méd.  d'or  f 
Une  médaille  de  vermeil  ; 


Une  grande  méd.  argent  ; 
Une  médaille  d'argent . 
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5"*  Section.  —  Sériciculture  (vers  à  soie  et  cocons). 

Une  grande  méd.  vermeil  ;     Une  grande  méd.  argent  ; 
Une  médaille  de  vermeil  ;     Une  médaille  d'argent. 


CONCOURS  DE  PRODUITS  HORTICOLES  DIVERS 

1"  Section.  —  Conifères,  arbres, arbustes,  plantes  deserre 
et  d'orangerie,  collection  de  plantes  molles  et  vivaces, 
fleurs  coupées. 

Un  objet  d*art  sera  décerné  à  Texposant  dont  Tensemble 
des  lots  aura  été  le  plus  complet  et  le  plus  satisfai- 
sant ;  l'exposant  qui  aura  obtenu  cet  objet  ne  recevra 
pas  d'autre  prix. 


Deux  grandes  méd.  or  ; 
Deux  petites  méd.  or  ; 
Deux  gr.  méd.  vermeil  ; 


Deux  médailles  vermeil  ; 
Deuxgrandes  méd.  argent; 
Deux  médailles  argent  ; 


Deux  grandes  médailles  de  bronze. 

2"*  Section.  —  Fruits  (poires,  pommes,  pêches,  raisins 

de  table,  etc.) 


Uue petite  médaille  d'or; 
Une  grande  méd.  vermeil  ; 


Une  médaille  de  vermeil  ; 
Deux  gr.  méd.  argent  ; 


Deux  médailles  d'argent  ; 
Deux  grandes  médailles  do  bronze. 

3*  Section.  —  Fruits  de  marché,  produits  de  grande 
culture,  vergers  {poires  et  pommes). 

Une  médaille  vermeil  ;      |  Une  médaille  argent  ; 
Deux  grandes  médailles  de  bronze. 

4*  Section.  —  Produits  m^araîchers. 

Un  objet  d'art  sera  décorné  à  l'exposant  pour  l'exposi- 
tion dont  l'ensemble  sera  le  plus  complet  (aux  horti- 
culteurs maraîchers  seulement).  L'exposant  qui  aura 
obtenu  cet  objet  ne  recevra  pas  d'autre  prix. 


Une  grande  méd.  vermeil; 
Une  médaille  vermeil  ; 


Une  grande  méd.  argent  ; 
Deux  médailles  argent  ; 


Deux  grandes  médailles  de  bronze. 

Nota.  —  Les  amateurs  et  horticulteurs  concourront  séparé- 
ment dans  les  sections  ci-dessus. 
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CONCOURS  DE'  VITICULTURE 

!'•  Section.  —  Collections  de  vignes  greffées  sur  plsints 

américains  et  plants  directs. 

Une  grande  méd.  vermeil  ;  |  Une  médaille  vermeil  ; 

Deux  médailles  d'argent . 

2*  Section.  —  Fruits.  —  Raisins  de  cuve. 

Collections  de  fruits  provenant  de  vignes  greffées  et  non 

greffées. 


Unegrande  méd.  vermeil; 
Une  médaille  de  vermeil  ; 


Une  grande  méd.  argent  ; 
Une  médaille  d'argent. 


3*  Section.  —  Vins  rouges  {vins  vieux  en  bouteilles) . 

Une  médaille  de  vermeil  ;  |  Une  médaille  d'argent  ; 
Une  grande  médaille  de  bronze. 

4*  Section.  —  Vins  rouges  de  Vannée. 


Deux gr"  méd.  vermeil  ; 
Quatre  méd.  vermeil  ; 


Deux  gr"*  méd.  argent  ; 
Huit  méd.  argent  ; 


Huit  grandes  médailles  de  bronze. 

5*  Section.  —  Vins  blancs. 

Unegrande  méd.  vermeil;  |  Une  médaille  vermeil  ; 

Quatre  médailles  d'argent . 

6*  Section.  —  Eau-de-vie  de  marc  et  de  cerises  {kirsch). 

Une  grande  méd.  argent;  |  Trois  médailles  argent; 
Trois  grandes  médailles  de  bronze. 

Nota.  —  Les  propriétaires  viticulteurs  concourront  séparé- 
ment avec  les  pépiniéristes  viticulteurs  ;  ils  seront  divisés 
en  4  cantons  :  Pélussin,  Rive-de-Gier,  Saint-Ghamond, 
Saint-Etienne,  pour  les  sections  4  et  5.  La  3*  section  sera 
affectée  au  canton  de  Pélussin  seulement. 

La  réception  des  produits  agricoles,  horticoles  et  viticoles 
aura  lieu  le  1*'  septembre,  de  7  heures  du  matin  à  6  heures 
du  soir.  L'exposition  sera  faite  au  Jardin  public  de  la  ville 
de  Saint-Chamond. 

Les  fleurs  coupées  et  petits  légumes  frais,    le  beurre,    le 
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fromage  et  le  miel  seront  reçus  le  2  septembre,  de  5  heures 
à  8  heures  du  matin. 

Les  jurys  de   ces  divers  produits  fonctionneront  à  partir 
de  9  heures  du  matin,  le  2  septembre. 


INDUSTRIE 

Primea  affectées  à  tous  les  exposants  français,  fabricants 
ou  marchanda,  et  aussi  aux  cultivateurs  ou  syndicats-pro- 
priétaires de  l'arrondissement  de  Saint-Btienne. 

f  Section.  —  Concours  de  batteuses  et  de  6afteit«es-heu- 
ses,  à  vapeur j  à  manège  ou  à  bras ,  présentées  par  les 
constructeurs  j  leurs  représentants  y  les  propriétaires  ou 
syndicats-propriétaires  de  batteuses  de  V arrondissement 
de  Saint-Etienne. 


Une  grande  méd.  d'or  ; 
Une  petite  méd.  d'or  ; 


Une  méd.  do  vermeil 
Une  méd.  d'argent  ; 


2*  Section.  —  Concours  de  charrues  présentées   par  les 
constructeurs  ou  leurs  représentants. 


Une  grande  méd.  d'or. 
Une  petite  méd,  d'or. 


Une  méd.  de  vermeil. 
Deux  méd.  d'argent. 


Les  exposants  de  charrues  devront  les  présenter  sur  le 
champ  du  concours  de  labourage,  munies  d'attelage  nécessaire 
à  leur  essai,  le  l*""  septembre,  à  3  heures. 

3*  Section.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme  :  herses^ 
scarificateurs,  rouleaux,  semoirs,  bineuses,  arrache- 
pommes  de  terre,  faucheuses,  moissonneuses  et  outillage 
divers,  pompes  diverses. 


Une  grande  méd.  d'or. 
Une  petite  méd.  d'or. 
Une  grande  méd.  vermeil. 


Une  méd.  de  vermeil. 
Une  grande  méd.  d'argent. 
Deux  méd.  d'argent. 


4*  Section.  —  Instruments  d'intérieur  de  fei^me  :  pompes 
à  purin,  tarares,  brise-tourteaux,  aplatisseurs  et  con- 
casseurs  de  grains,  ustensiles  de  laiteHe. 

Une  petite  méd,  d'or.       |  Deux  méd.  de  vermeil. 

Deux  médailles  d'argent. 
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5*  Section.  —  Instruments  de  viticulture:  charrues  vigne^ 
ronneSf  pressoirs,  cuves ^  foudres j  tonneaux,  fouloirs, 
ustensiles  vinaires,  appareils  à  distiller,  outillage  de  vi- 
ticulture, treillages  en  fe^^  pour  vignes,  pulvérisateurs, 
pals  et  soufreuses,  etc. 


Une  petite  méd.  cVor. 
Une  grande  méd.  vermeil. 


Une  grande  méd.  d'argent. 
Deux  méd.  d'argent. 


6*  Section.  —  Instruments  et  outils  d* horticulture  pour  la 
culture,  la  taille,  les  récoltes,  pompes  d  arrosage,  bineu- 
ses  à  bras  pour  pépinières,  etc. 


Une  petite  méd.  d'or. 
Deux  méd.  de  vermeil. 


Deux  méd.  d'argent. 
Deux  gr**  méd .  de  bronze . 


7*  Section.  —  Serres,  châssis,  chauffage,  serrurerie,  rocailles, 

rustiques. 


Une  petite  méd.  d'or. 
Une  grande  méd.  vermeil. 
Une  médaille  de  vermeil. 


Une  grande  méd.  d'argent. 
Une  méd.  d'argent. 
Deux  gr"  méd.  bronze, 


8*  Section.  —  Ornementation  de  jardins  ;  bancs,  kiosques, 
ponts,  céramique,  jardinières,  aquariums,  etc. 

Deux  méd.  de  vermeil.    — Deux  méd.  d'argent. 
Deux  grandes  médailles  de  bronze. 

Nota.  —  Trois  prîmes  en  espèces  seront  affectées  aux  cons- 
tructeurs d'instruments  d'agriculture  qui  auront  le  plus 
participé  aux  concours  d'ensemble  dans  les  1'*,  2*,  3*  et  4* 
sections  ci-dessus  (instruments  agricoles). 

1»  Un  prix 400  fr. 

2*  Un  prix 300  fr. 

3»  Un  prix 200  fr. 

Deux  objets  d'art  seront  ilécernés  comme  prix  d'ensemble, 
pour  les  5*,  6%  7*  et  8*  sections,  viticulture  et  horticulture. 

Les  instruments  de  toute  nature  seront  reçus  les  30  et  31 
août,  de  8  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir.  L'exposition 
aura  lieu  dans  le  Jardin  public  de  la  ville  de  Saint-Chamond. 

L'ouverture  de  l'exposition  commencera  le  l**"  septembre, 
à  8  heures  du  matin. 

Il  sera  permis  aux  exposants  d'instruments  concourant 
dans  diverses  catégories,  de  grouper^  en  un  seul  lot,  tous 
leurs  instruments.  Toutefois,  ils  devront  réunir   les  instru- 
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ments  de  la  même  section  et  y  apposer  une  pancarte  indi- 
quant la  section  dans  laquelle  ils  concourent. 

Le  concours  des  batteuses  aura  lieu  le  2  septembre,  à  2 
heures  du  soir.  Il  sera  fourni  aux  concurrents  le  charbon  et 
les  gerbes  nécessaires. 

L'exposition  des  instruments  sera  close  le  lundi  4  sep- 
tembre au  soir. 

Les  divers  jurys  des  instruments  fonctionneront  le  samedi 
2  septembre,  de  8  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir. 

Los  pancartes  indiquant  les  prix  attribués  seront  apposées 
le  samedi  soir. 

Au  moment  de  l'arrivée  des  instruments  à  la  gare,  il  sera 
mis  à  la  dispostion  des  exposants  des  aides  pour  le  déchar- 
gement et  le  rechargement. 

La  Commission  d'organisation  s'entendra  avec  les  entre- 
preneurs de  camionnage  pour  le  transport  des  instruments 
de  la  gare  au  lieu  du  concours,  moyennant  un  prix  déterminé 
d'avance  et  qui  sera  à  la  charge  des  exposants. 

Des  galeries  couvertes  seront  mises  à  la  disposition  des 
exposants  pour  les  petits  instruments  qui  auraient  besoin 
d'être  abrités . 


CONCOURS  HORS  REGION 

Primes  affectées  ezclusiTement  aux  exposants  des  arrondis- 
sements de  Roanne,  Montbrison  et  aux  départements  limi- 
trophes, pour  produits  agricoles,  horticoles  et  viticoles. 

Il  sera  mis  à  la  disposition  du  jury  un  objet  d'art,  prix 
d'ensemble,  des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze.  L'exposant  auquel  l'objet  d'art  aura  été  attribué  ne 
pourra  recevoir  d'autre  récompense. 

La  réception  des  produits  agricoles,  horticoles  et  viticoles 
appartenant  à  la  section  hors  région,  aura  lieu  dans  le  Jar- 
din public  de  la  ville  de  Saînt-Chamond,  le  1*'  septembre, 
de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir.  Les  fleurs  coupées 
et  les  petits  légumes  frais  seront  reçus  le  samedi  2  septembre, 
de  6  heures  à  8  heures  du  matin. 

Dans  le  concours  viticole,  ne  pourront  figurer  que  les 
collections  de  plants  greffés  et  non  greffés  et  les  collec- 
tions de  raisins. 
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ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

Des  médailles  de  vermeil  et  d'argent  et  une  somme  de  cent 
firancs  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury  pour  être  distri- 
buées, s*ily  a  lieu,  entre  les  concurrents  qui  se  présenteront, 
dans  les  conditions  du  programme  inséré  dans  I  affiche  rela- 
tive à  la  visite  des  fermes,  qui  a  été  déjà  publiée. 


ENGRAIS  CHIMIQUES  ET  PRODUITS  DESTINÉS 
A  L'ALIMENTATION  DU  BÉTAIL 

Des  médailles  de  bronze  et  d'argent  seront  mises  à  la  dis* 
position  du  Jury  qui  en  fera  remploi  qu'il  jugera  bon.  Aucun 
engrais,  aucun  produit  d'alimentation  animale  ne  seront  admis 
sans  un  certificat  authentique  d'analyse  et  un  prospectus  in- 
diquant les  prix  de  ces  produits. 


PRÉSURE 

Des  médailles  d'argent  seront  mises  à  la  disposition  du 
Jury  pour  récompenser,  s'il  y  a  lieu,  les  meilleures  présures. 
Les  expériences  devront  être  faites  devant  le  Jury. 


PRIMES 

pour  achat  d'étalons  de  gros  trait  et  de  taureaux 

reproducteurs. 

La  Commission  chargée  de  décerner  ces  primes,  s'il  y  a 
lieu,  procédera  à  la  visite  des  animaux  proposés  à  une  date 
qui  sera  ultérieurement  indiquée. 


0^f^^^0^0^^^0^f^0^^^^t^*^^^*^*^^^^ 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

Art.  1.  —  Un  Commissaire  général,  des  Commissaires  ad-» 
joints  et  des  Commissaires  spéciaux  seront  désignés  pour 
recevoir,  classer  et  surveiller  les  animaux,  produits  divers 
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ot  instruments  présentés  au  concours,  et  pour  veiller  à  la 
bonne  et  prompte  exécution  de  ces  diverses  opérations. 

ART.  2.  —  Toute  personne  désirant  concourir  pour  l'un  des 
objets  du  programme,  devra  en  faire  la  déclaration  à  M. 
Biron,  secrétaire  général  de  la  Société  d'Agriculture,  rue 
Saint-Jean,  27,  àSaint*Ëtienne,  avant  le  dimanche  20  août, 
dernier  délai.  Le  Secrétaire-Archiviste  enverra  des   im- 

f)rimés  de  déclaration  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront 
a  demande.  Tout  exposant  qui  se  présentera  sans  avoir 
fait  une  déclaration  préalable  ne  sera  pas  admis. 

Art.  3.  —  Les  animaux  ne  seront  admis  à  concourir  qu'au- 
tant que  le  propriétaire  exposant  pourra  justifier  qu'ils  sont  en 
sa  possession  depuis  au  moins  6  mois,  pour  l'espèce  bovine, 
3  mois  pour  les  espèces  chevaline  et  ovine,  et  2  mois  pour 
l'espèce  porcine. 

Art.  4.  —  Tout  exposant  de  produits  ou  objets  autres  que 
les  animaux,  devra,  à  son  arrivée,  se  présenter  au  bureau 
du  Commissaire  général,  ouvert  dans  un  des  bâtiments  du 
Jardin  public,  à  partir  de  6  heures  du  matin,  et  y  renouve- 
ler sa  déclaration.  Le  Commissaire  général  enregistrera 
cette  déclaration,  donnera  un  numéro  d'ordre  à  l'exposant 
et  fera  classer  ses  produits  ot  instruments  par  un  commis- 
saire spécial.  Les  exposants  d'animaux  trouveront  des  bu- 
reaux de  réception  sur  le  lieu  du  concours. 

Art.  5.  —  Les  primes  et  médailles  seront  remises  aux 
divers  lauréats  du  concours,  au  moment  même  de  la  procla- 
mation de  leur  nom  en  séance  publique  ;  il  leur  sera  délivré 
en  outre  des  diplômes  indiquant  la  nature  et  le  motif  de  la 
récompense  décernée*  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  les 
animaux,  les  diplômes  ne  seront  envoyés  qu'ultérieurement 
aux  intéressés. 

Art  .  6  •  —  Tout  exposant  qui  aura  obtenu  un  prix  indiqué 
par  la  pancarte  posée  sur  son  lot  devra  réclamer  une  carte 
d'entrée  pour  la  distribution  des  prix  dans  l'enceinte  réser- 
vée aux  lauréats.  Le  Commissaire  adjoint  de  sa  section  lui 
délivrera  cette  carte  et  lui  indiquera  l'heure  de  la  distribu- 
tion des  récompenses. 

Art.  7.  —  Chaque  Jury  pourra  augmenter  ou  diminuer  les 
prix  afïectés  à  la  section,  et  même  y  faire  des  virements  de 
section  à  section,  sans  qu'aucun  exposant  ait  de  récla- 
mation à  présenter  à  ce  sujet. 
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Art.  8.  —  Toutes  contestations,  réclamations  ou  difficultés 
relatives  aux  présentes  dispositions,  seront  soumises  au 
Commissaire  général  du  concours  qui  en  décidera  en  der- 
nier ressort. 


Saint-Etienne,  le  28  février  1893. 


Le  Secrétaire  général^  Le  Président  de  la  Société, 

J.    BiRON.  Jules   GiNOT, 

Le  Commissaire  général  du  Concours, 

A.  Otin. 
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LE  CIMETIÈRE  DES  1.W  SAINTS 

Par  M.    F.  CHAPELLE. 


Dans  notre  précédente  notice  (1)  sur  ce  sujet,  nous  avions 
démontré  que  la  cause  première  de  la  légende  était  un 
problème  d'arithmétique  et  de  géométrie  fondé  sur  la  surface 
d*un  cercle  de  1  unité  ou  de  100  unités  de  diamètre.  Mais 
nous  n'avions  pas  démontré  complètement  par  quelle  combi- 
naison de  nombres  on  arrivait  à  ce  résultat,  bien  que  nons 
ayons  pu  trouver  déjà  un  des  termes  de  la  légende  (sept 
vingts)  dans  une  combinaison  de  nombres  pyramidaux  à 
base  caîTée.  Pour  obtenir  la  solution  entière  et  exacte,  il 
nous  a  fallu  pousser  patiemment  nos  recherches  jusque 
parmi  les  nombres  pyramidaux  à  base  rectangulaire.  Et  là 
nous  avons  pu  trouver  et  la  justification  du  titre  de  la  légende 
et  celle  des  termes  mêmes  énoncés  dans  la  teneur  de  la 
légende. 

7777  =  nomb.  pyr.  à  base  rect.  de  7  sur  372  de  côté  ; 
77  =  —  —  2  sur    26      — 


7854 

Et  6  +  372  =  378,  ou  27«  : 

2  -f    26  =    28,  ou    V  ; 

406=28Set28  =  7*. 
Voilà  pour  le  titre. 

Quant  au  texte  de  la  légende,  il  se  justifie  ainsi  : 

Sept    raille    7000  =  n  *  pyr*  à  base  rect.  de  7  sur  282  ; 
Sept     cents      700=  —  7  sur   27; 

Sept  vingts      1 40  a=  à  base  carrée  de  7  sur     7  ; 

7854  24       289  =  17» 


(l)  Annales  de  1802,  page  205. 
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Sans  insister,  pour  le  moment,  sur  la  présence  ici  du  carré 
de  17,  nombre  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  spécia-> 
lement,  un  jour,  nous  ferons  remarquer  qu'en  ce  qui  concerne 
le  cercle,  17  jouit  d'une  importance  presque  égale  à  celle 
de  7. 

Le  texte  de  la  légende  apparaît  encore  dans  les  trois 
combinaisons  suivantes,  exposées  en  une  seule,  pour  plus  de 
brièveté  : 

Sept  mille  7000=n.p.de  6 sur 335,ou  5  sur  468,ou  4  sur 701  ; 
Sept  cents  700=  —  6 sur  35,ou5sur  48,ou4sur  71; 
Sept  vingts      140=    —    7  sur     7: 

7854 

Dans  une  dernière  combinaison,  les  deux  premiers  termes 
sont  confondus  en  un  seul  : 

7700  =  n.  pyr.  à  base  rect.  de  7  sur  277,  ou  4  sur  771  ; 
140  =:  —  carrée  de  7  sur     7  ; 

14=  —  —    de  3  sur     3; 


7854 


Il  est  donc  de  toute  évidence,  maintenant,  que  c'est  bien 
dans  des  combinaisons  arithmétiques  et  géométriques  que 
se  trouve  la  véritable  origine  de  la  légende.  Mais  cette  con- 
clusion en  appelle  d'autres  : 

1*  La  légende  des  7777  saints  se  proposait,  comme  toutes 
les  légendes  de  l'antiquité,  le  double  but  de  rappeler  aux 
initiés,  c'est-à-dire  aux  gens  instruits  de  l'époque,  un  pro* 
blême  sérieux  de  la  science,  servant  de  point  de  départ  à 
d'autres  études,  et  de  tenir  cependant  ce  problème  complè- 
tement caché  au  vulgaire.  De  là  cet  accroc  au  nombre  7854 
par  les  7  pierres  rondes,  qui  existent  bien  dans  le  cimetière 
de  la  légende,  mais  qui  n'existent  pas  (du  moins  d'après  nos 
très  brefs  documents)  dans  la  légende  du  cimetière.  De  là 
encore  la  singularité  du  titre  de  la  légende  des  7777  saints, 
titre  qui  relie  celle-ci  au  cimetière,  et  qui,  tout  en  paraissant 
très  éloigné  de  la  surface  d'un  cercle  cle  1  ou  de  100  unités 
de  diamètre,  en  est  cependant  très  rapproché.  De  là  enfin  la 
contradiction  apparente  entre  le  nombre  du  titre  qui  ne 
semble  pas  tout  d'abord  correspondre  aux  nombres  du  texte, 
bien  qu'ils  se  retrouvent  tous  dans  des  combinaisons  de 
nombres  pyramidaux  à  base  rectangulaire. 
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2^  La  légende  chrétienne,  actuellement  connue,  a  été 
substituée  à  une  légende  beaucoup  plus  ancienne  qu'il  serait 
très  intéressant  de  connaître  dans  sa  forme  primitive,  dont 
nous  recommandons  la  recherche  aux  archéologues  bretons. 
Et  le  fait  historique  qu'on  signale,  au  iv*  ou  au  vi*  siècle, 
comme  cause  première  de  cette  légende,  ne  peut  que  donner 
la  date  de  sa  transformation  par  une  population  nouvelle, 
conquérante  du  pays,  qui  ignorait  complètement  la  clef  du 
problème  arithmétique  et  géométrique  caché  dans  la  légende 
des  vaincus,  la  vieille  légende  celtique  et  païenne. 

3*  Quant  aux  <c  pierres  rondes  »,  leur  vrai  rôle  que  nous 
avons  pressenti  ne  saurait  sûrement  s'établir  que  par  le 
calcul  de  leur  surface  et  de  leur  volume.  Malheureusement, 
il  n'a  été  fait  encore  aucune  réponse  aux  demandes  de 
mensuration  que  nous  avons  adressées  à  qui  de  droit,  et  en 
temps  et  lieu.  Force  nous  est  donc  de  renvoyer,  sur  ce  point, 
la 'fin  de  notre  étude  aux  archéologues  bretons.  Cette  tâche 
incombe  surtout,  et  pour  cause,  aux  heureux  bénéficiaires  des 
missions  scientifiques  de  l'Etat. 

4^  La  présente  notice  prouve  enfin,  une  fois  de  plus,  que 
l'antiquité  ne  reconnaissait  pas  arbitrairement  une  certame 
puissance  aux  nombres,  mais  qu'elle  avait  constaté,  par  une 
étude  approfondie  do  leurs  propriétés,  que  certains  d'entre 
eux  jouaient  un  rôle  aussi  important  dans  la  nature  que  dans 
le  calcul.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  leur  faire  attri-* 
buer  d'abord  un  sens  symbolique,  en  rapport  avec  leur 
importance,  ensuite  la  puissance  même  de  l'être  ou  de  la 
vertu  symbolisés. 
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PROJET    DE    BUDGET    POUR    1898 


RECETTES ! 


400  cotisations  à  12  francs 4.800  » 

Subvention  du  département  en  espèces 1 .  500  » 

(Le  département  fournit,  en  outre,  40  médailles 
de  vermeil  et  d'argent,  d'une  valeur  d'achat  de 
500  francs). 

Subvention  de  l'Etat 1 .000  » 

Subvention  du  département  pour  champs  d'expé- 
riences   400  » 

Subvention  de  l'Etat  pour  le  même  objet 350  » 

Total  des  recettes  prévues 8.050  » 

DÉPENSES  : 

Secrétariat 2.000  » 

Local  du  Secrétariat 300  » 

Impressions 1 .200  » 

Bibliothèque 300  » 

Frais  de  bureau 250  » 

Frais  de  recouvrement 100  » 

Entretien  des  salles  de  réunion  à  la  Chambre  de 

Commerce 60  i) 

Souscriptions  diverses lOO  » 

Frais  funéraires 50  » 

Champs  d'expériences 900  » 

Frais  de  tournées  de  la  Commission  chargée  de  la 

visite  des  fermes *  300  » 

Prix  en  espèces  aux  serviteurs  ruraux 250  » 

Primes  d'achat  aux  étalons  de  gros  trait 400  » 

Primes  pour  taureaux  reproducteurs 200  » 

Achat  de  médailles 1 .000  » 

Total  des  dépenses  prévues 7.410  » 

Report  des  recettes 8.050  » 

Excédent  de  recettes 640  » 


Saint-Ktieane,  imp.  TusoLisa  et  G'*,  nie  Gérentet,  il 
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l'ROCËHERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  6  AVRIL  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  seotions.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture  :  Procès-verbal  de  la  séance  du 
18  mars  1893,  —  Section  des  Sciences  :  Procès-verbal  de  la 
séance  du  15  mars  1893.  —  Aotes  de  l'Assemblée.  —  Adop- 
tion du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  2  mars  1893.  — 
Concours  de  Saint-Chamond  :  Lettre  de  M.  Thoulieuz.  —  Admis- 
sion de  nouveaux  membres.  ~  Proposition  de  candidatures  nou- 
velles. 


Président  :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  17,  sont  :  MM. 
Bastide,  Biron,  Bory-Solle,  F.  Chapelle,  B.  Clair,  Croizier, 
Evrard,  Ginot,  L.  Guétat,  Lapala,  Martigniat  fils,  Michaud, 
Ponson,  RevoUier,  Robert,  Sanglard  et  Thoulieux. 

€i>rre»poiMlaiiee* 

Elle  comprend  : 

1®  Circulaire  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire,  en  date  du  21 
mars  1893,  relative  aux  analyses  gratuites  de  terrain  faites 
par  TEcole  des  Mines  et  contenant  des  instructions  pour  les 
prélèvements  de  terrain  à  analyser. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

2**  Demande  d'admission,  comme  membres  do  la  Société, 
de  MM.  Néron,  propriétaire  à  Monistrol  (Haute-Loire),  pré- 
senté par  MM.  Jules  Ginot,  Otin  et  Biron  ;  de  M.  Perrachon, 
Çropriétaire,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  5,  présenté  par  MM. 
enet,  Magand  et  Lapala;  de  M.  Barrelon  Joannès,  fabricant 
de  faulx  à  Roche  taillée,  présenté  par  MM.  Wisser  fils  aîné 
et  Otin  fils. 

3**  Lettre  de  démission  de  M.  Descours. 
Acte  est  donné. 
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4^  Lettre  de  démission  de  M.  Roland  aîné,  du  Chambon- 
Feugerolles,  du  7  mars  1893  et  deuxième  lettre  du  9  mars 
contenant  relus  de  payer  sa  cotisation  pour  Tannée  courante. 

Invitation  au  Bureau  de  poursuivre  le  recouvrement  de 
cette  cotisation. 

5®  Lettre  de  M.  Verdollin,  bibliothécaire  des  Sociétés 
agricoles  de  Tlsère,  à  Saint-Marcellin,  relative  à  l'échange 
des  publications  de  ces  Sociétés,  qui  aura  lieu  à  partir  du 
1"  janvier  1893. 

Acte  est  donné. 

6"  Avis  du  comité  des  fêtes  de  Tunis  au  sujet  de  Tinaugu- 
ration  du  port  de  cotte  ville. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

7"  Lettre  de  M.  le  maire  de  Valence  (Drôme),  demandant 
à  la  Société  une  souscription  pour  l'érection  d'un  monument 
à  Emile  Augier. 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

8**  Circulaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  au 
sujet  d'un  vœu  émis  par  cette  Société  sur  la  question  moné- 
taire. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

9*  Questionnaire  envoyé  par  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  sur  la  culture  du  trèfle  incarnat. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

10^  Lettre  du  Secrétaire  Général  de  la  Société  pomologique 
de  France,  demandant  la  liste  des  membres  de  notre  Société. 
Réponse  sera  faite  par  le  Bureau. 

11**  Circulaire  d'un  industriel  proposant  l'emploi  de  la 
tourbe  litière  des  marais  pour  remplacer  la  paille. 

12"  Lettre  de  M.  Thoulieux  relative  au  concours  de  Saint- 
Chamond. 
Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

TravaasL  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
18  mars  1893.  —  Président  :  M.  Magand;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel. 

CoiTespondance  renvoyée  à  la  Section  comme  rentrant 
dans  ses  attributions.  —  Lettre  de  M.  le  président  de  la 
Société  départementale  d'Agriculture  de  la  Nièvre  deman- 
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dant  que  notre  Société  s*associe  au  vœu  qu'elle  a  émis  à  Teffet 
cVobtenir  que  la  proposition  de  loi  relative  à  la  tuberculose 
bovine,  qui  a  été  déposée  le  6  juillet  dernier  sur  le  bureau 
de  la  Chambre,  soit  mise  à  Tordre  du  jour  et  discutée  au  plus 
tôt. 

La  Section  estime  qu'il  y  a  lieu  de  donner  son  adhésion  à 
ce  vœu. 

Lettre  de  M.  Favier,  agent  d'assurances,  portant  un 
questionnaire  relatif  à  l'utilité  et  aux  chances  de  succès  que 
pourrait  avoir,  dans  notre  région,  une  Société  d'Assurances 
contre  la  gelée.  Après  un  échange  d'observations  entre  plu- 
sieurs des  membres  présents,  la  Section  a  émis  l'avis  qu'il  y 
avait  lieu  de  répondre  qu'une  Société  de  ce  genre  n'aurait 
aucun  succès  dans  notre  région. 

Demande  d^abonnement  aux  Annales  franc-comtoises.  La 
Section  a  émis  l'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'abonner 
à  cette  publication;  toutefois  elle  estime  qu'on  pourrait 
proposer  un  échange  avec  nos  Annales. 

M.  Chapelle  a  soumis  une  demande  de  M.  le  Secrétaire 
Général  de  la  Société  d'Elevage  et  du  Syndicat  des  Agricul- 
teurs de  Saint-Marcellin  (Isère),  tendant  a  effectuer  l'échange 
du  Bulletin  des  travaux  de  cette  Société  avec  nos  Annales. 
*La  section  a  émis  un  avis  favorable  à  cet  échange. 

Nouveau  frein  pour  chars  de  bœufs  ou  vaches.  —  M.  Gon- 
tard,  notre  collègue,  agent  voyer  cantonal  à  Bourg-Argental, 
a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  l'invention  de  M«  Fau- 
riat,  cultivateur  à  Faubec,  commune  de  la  Versanne,  consis- 
tant en  un  nouveau  frein  pour  chars  de  bœufs  ou  vaches  ; 
il  a  produit,  à  l'appui  de  sa  lettre,  un  mémoire  descriptif 
sommaire,  et  demande  si  ce  mémoire  ne  pourrait  pas  être 
utilement  inséré  dans  nos  Annales. 

La  Section  n'ayant  pas  les  éléments  d'appréciation  néces- 
saires demande  que,  comme  cela  a  été  co  venu  dans  l'Assem- 
blée générale  (lu  2  mars  courant,  M.  Gontard  soit  prié 
d'inviter  M.  Fauriat  à  exposer  au  prochain  concours  agricole 
un  ou  plusieurs  chars  munis  du  frein  de  son  invention.  Le 
Jury  les  examinera  et  décidera  s'il  y  a  lieu  à  récompense,  et 
dans  l'adirmative  déterminera  la  nature  de  cette  récompense; 
à  la  suite  de  sa  décision,  la  Société  examinera  s'il  y  a  intérêt 
à  publier  la  description  de  l'invention  dans  ses  Annales. 

Grande  consoude  rugueuse  du  Caucase.  —  M.  Teyssier 
appelle  l'attention  sur  un  article  paru  dans  le  Bulletin,  jour- 
nal des  agriculteurs  de  la  Drôme  et  qui  traite  des  avantages 
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que  présente,  comme  fourrage,  la  grande  consoude  rugiieuse 
au  Caucase, 

La  Section,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  cet  article, 
décide  de  proposer  à  TAssemblée  générale  de  voter  son 
insertion  dans  les  Annales  de  la  Société  (Voir  page  139). 

M.  Otin  entretient  ensuite  la  Section  des  effets  désastreux 
des  fortes  gelées  de  l'hiver.  Beaucoup  de  vignes  ont  eu  leur 
bois  sérieusement  endommagé  et,  à  ce  sujet,  M.  Otin  fait 
connaître  que  plusieurs  viticulteurs  lui  ont  demandé  s'il 
convenait,  dans  ces  conditions,  de  tailler  les  vignes  tôt  ou 
tard.  A  son  avis,  et  d'après  ce  qui  lui  a  été  dit  par  des  per- 
sonnes qu'il  estime  très  compétentes  dans  la  matière,  il 
convient,  dans  les  années  de  fortes  gelées,  de  tailler  de 
préférence  tard  que  tôt. 

M.  Michel  Sauveur  demande  que  la  Société  émette  un  voeu 
qui  serait  envoyé  au  Conseil  général  de  la  Loire,  pour  que 
les  plantations  des  routes  et  des  chemins  soient  faites  en 
arbres  fruitiers. 

Après  un  échange  d'observations,  la  Section  invite  M.  Mi- 
chel Sauveur  à  remettre  son  vœu  par  écrit,  avec  tous  les 
développements  et  considérations  qu'il  comporte  afin  qu'il 
puisse  être  utilement  discuté  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Otin  qui  avait  apporté  à  la  Réunion  une  collection 
nombreuse  et  variée  d'hellébores  cultivés  et  reproduits  par 
semis  successifs,  a  donné  une  intéressante  description  de 
cette  plante,  employée  jadis  en  médecine  contre  la  folie  et 
qui  ne  sert  guère,  aujourd'hui,  que  comme  ornement  des 
jardins. 

Quelques-uns  des  sujets  étaient  remarquables  de  forme  et 
de  coloris  et  no  ressemblaient  plus  du  tout  à  la  plante  primi- 
tive assez  pauvre  sous  ces  deux  rapports. 

La  Section  remercie  M.  Otin  de  son  intéressante  commu- 
nication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à  il  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 

J.  Baûurel. 
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Section  des  Sciences.  —  Réunion  du  15  mars  1893. 
Président  :  M.  Favarcq,  secrétaire  ;  M.  Lapala,  secrétaire- 
archiviste. 

Correspondance  renvoyée  à  la  Section.  —  Circulaire  de 
M.  Milne-Eàwards,  président  du  comité  organisé  pour  Térec- 
tion  dun  monument  à  la  mémoire  de  M.  de  Quatrefages, 
demandant  une  souscription. 

Considérant  que  M.  de  Quatrefages  de  Bréau  n*est  pas  un 
de  nos  compatriotes  et  que  ses  travaux,  si  méritants  qu'ils 
soient,  ne  présentent  aucun  intérêt  pour  notre  région  et  encore 
moins  pour  notre  Société,  et  afin  de  ne  pas  créer  un  précé- 
dent qui  pourrait  être  invoqué  souvent,  la  Section  des  Sciences 
est  d'avis  de  ne  donner  aucune  suite  à  la  demande  qui  nous 
est  faite. 

Circulaire  de  M.  de  Moutille,  président  de  la  Société 
d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  Beaune,  deman- 
dant que  nous  nous  associons  à  un  vœu  émis  à  reffet  d'ob- 
tenir que  le  Ministre  compétent  veuille  bien  donner  des 
instructions  pour  qu'à  l'avenir  les  greffiers,  secrétaires,  biblio- 
thécaires et  autres  détenteurs  d'archives  antérieures  à  1789, 
soient  tenus  de  mettre  gratuitement  les  dépôts  dont  ils  ont 
la  garde  à  la  disposition  des  membres  des  Sociétés  savantes 
en  correspondance  avec  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique : 

La  Section  des  Sciences  donne  son  adhésion  à  ce  vœu. 

Circulaire  de  M.  le  Maire  d'Auxerre  demandant  que  la 
Société  prenne  part  à  l'exposition  qui  aura  lieu  dans  cette 
ville  le  10  juin  prochain,  dans  la  Section  d'économie  so- 
ciale : 

La  Section  des  Sciences  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
donner  suite  à  cette  communication. 

Circulaire  de  M.  le  Directeur  de  la,  Revue  littéraire  (Revue 
bleue)  faisant  connaître  que  cette  Revue  publiera  chaque 
semaine  un  article  spécial  consacré  à  l'analyse  des  travaux 
des  sociétés  savantes  et  demandant  que  nous  lui  fassions 
parvenir  les  Annales  de  notre  Société  et  que  nous  lui  don- 
nions connaissance,  par  lettre  spéciale,  de  toutes  les  com- 
munications qui  pourraient  être  faites  en  séance  touchant 
les  découvertes  archéologiques,  historiques  et  littéraires  : 

La  Section  des  Sciences  estime  que  nos  Annales  n'offrent 
pas,  en  dehors  des  questions  d'agriculture  et  d'horticulture, 
un  intérêt  sufiisant  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  donner  suite  à 
cette  proposition. 
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Demande  de  souscription  à  un  ouvrage  intitulé  :  «  La 
préparation  de  la  guerre  de  Vendée. 

La  Section  des  Sciences  est  d'avis  que  cet  ouvrage  ne 
serait  d'aucune  utilité  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  suite  à  donner  à  cette  demande. 

Communications  diverses.  —  M.  Favarcq  rappelle  que 
M.  Biron,  Secrétaire  Général  de  la  Société  a  faitparaitre  dans 
le  Mémorial  de  la  Loire  une  intéressante  biographie  d'Eugène 
Muller,  dont  un  exemplaire,  tiré  à  part  en  une  élégante 
brochure,  a  été  offert  à  la  Société,  et  il  propose  de  publier 
ce  travail  dans  les  Annales  de  la  Société. 

La  Section  des  Sciences  approuve  cette  proposition  et 
décide  qu'elle  sera  soumise  à  la  prochaine  Assemblée  géné- 
sale  ;  elle  demande,  en  même  temps,  que  des  félicitations 
soient  adressées,  en  séance,  à  l'auteur  de  ce  remarquable 
travail,  ainsi  que  des  remerciements  pour  l'envoi  spécial  qu'il 
en  a  fait  à  la  Société. 

Dans  une  causerie  pleine  de  charmes,  M.  Favarcq  a  fait 
part  à  la  Réunion,  en  les  commentant,  de  plusieurs  articles 
parus  dans  le  Naturaliste. 

La  Section  des  Sciences  a  décidé  de  proposer  à  l'Assem- 
blée générale  de  voter  l'insertion  dans  ses  Annales  des  deux 
articles  suivants  qui  lui  ont  paru  présenter  un  réel  intérêt. 
L'un  est  intitulé  :  Le  Choléra  propagé  par  les  mouches,  et 
l'autre  :  Reproduction  artificielle  des  mouvements  amœ- 
boides  (Voir  pages  138  et  141). 

M.  Favarcq  a  également  entretenu  la  Réunion  d'une 
invasion  de  a  Psychés  »  qui  cause  des  dommages  sérieux  aux 
prairies  situées  dans  les  régions  montagneuses  et  notamment 
au  Pilât.  Leur  nombre  est  tel  qu'il  constitue  un  véritable 
fléau.  M.  Favarcq  a  promis  de  donnera  la  Société,  dans  quel- 
que temps,  une  note  sur  les  mœurs  et  la  biologie  de  cet 
insecte. 

Enfin  M.  Favarcq  a  fait  connaître  qu'il  venait  de  se  produire 
une  recrudescence  énorme  dans  le  nombre  des  Anthonomes 
Pomorum  qui  fait  craindre,  pour  cette  année,  un  déficit 
appréciable  dans  la  récolte  des  fruits. 

La  séance  a  été  levée  à  3  h.  1/2. 

Le  Secrélaire-Archiviste^ 
Lapala. 
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Actes  de  l'Assemblée. 


L  an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  six  avril,  à  deux 
heures  1/2  du  seir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  do  la  Loire, 
s'est  réunie  en  Assemblée  générale  ordinaire,  dans  Tune 
des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint-Etienne. 

Dix- sept  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  déclaré  la  séance  ouverte, 
M.  Biron,  Secrétaire  Général,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  assemblée  (2  mars  1893),  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Correspondance.  —  Communication  est  donnée  de  la 
correspondance  reçue  depuis  la  dernière  Assemblée  ;  les 
documents  qu'elle  comporte  sont  envoyés  aux  Sections  qui 
doivent  s'en  occuper,  sauf  les  deux  affaires  suivantes  sur 
lesquelles  il  est  immédiatement  statué  : 

1*  Demande  de  souscription  pour  Vérection  d'un  monu- 
ment à  Emile  Augier.  — r  La  Société  exprime  ses  regrets  do 
ne  pouvoir  envoyer  la  souscription  qui  lui  est  demandée. 

2**  Concours  de  Saint-Chamond.  Lettre  de  M.  Thoulieux. 
—  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lettre  de 
M.  Thoulieux  qui  est  ainsi  conçue  : 

•  Monsieur  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Loire, 

à  Saint-Etienne, 

«  Monsieur  le  Président, 

M  Vous  confirmant  l'entretien  verbal  que  j*ai  eu  Thonneur  d'avoir  avec 
vous  samedi  dernier,  j'ai  voulu,  pour  arriver  à  vous  donner  des  expli- 
cations aussi  précises  que  possible  sur  les  causes  qui  ont  pu  provoquer 
le  malentendu  qui  s'est  glissé  entre  notre  Société  et  le  Conseil  muni- 
cipal de  Saint-Cliamond»  avoir  do  nouveaux  éclaircissements,  ei  voici, 
aussi  succinctement  que  je  puis  le  faire,  les  renseignements  que  j'ai  pu 
recueillir: 

«  Ainsi  que  vous  le  savez,  dans  sa  séance  du  11  février,  le  Conseil 
municipal  de  Saint-Chamond  avait  consenti  à  accorder  à  notre  Société 
une  somme  de  10.000  francs,  sans  avoir  encore  débattu  de  question  de 
date  ;  néanmoins,  n'ayant  pas  encore  eu  d'opposition,  il  avait  en  atten- 
dant acquiescé  à  la  demande  de  la  Société  d  Agriculture  qui  avait  Bxé 
les  1*',  2  et  3  septembre,  soit  une  durée  de  3  jours. 

Dans  sa  séance  du  27  février  qui  suivit,  quelques  membres  du  Conseil 


ayant  fait  observer  que  la  série  de  fêtes  que  l'on  favorisait  en  choisis- 
sant cette  date  ne  pourrait  qu'être  très  préjudiciable  aux  intérêts  géné- 
raux, surtout  pour  une  ville  essentiellement  industrielle,  amenèrent,  à 
force  d'insistance,  le  Conseil  municipal  à  adopter  les  nouvelles  date.  En 
effet,  nous  nous  trouvions  en  face  des  vacances  suivantes: 

Vendredi  Samedi  Dimancûe 

Fête  du  U  juillet U  15  16  juillet. 

Dimanche  Lundi  Mardi 

Fête  du  15  août 13  U  15  août. 

Vendredi  Samedi  Dimanche 

Concours  de  septembre...  1  2  3 sept. 

Samedi  midi    Dimanche    Lundi  et  mardi  1  h.  du  m. 
Fêle  de  Saint-Chamond,8 
jours  après  comprenant  9  10  11/12 

«  Ce  qui  représentait,  au  bas  mot,  près  de  13  jours  de  fête  et  18  jours 
d*absence  du  travail  en  comptant  les  jours  fériés  intermédiaires,  et  tout 
cela  en  moins  de  deux  mois. 

i<  Dans  la  situation,  il  faut  bien  admettre  sans  parti  pris,  Monsieur  le 
Président,  que  les  légitimes  observations  formulées  par  les  conseillers 
municipaux  réclamants  méritaient  une  prise  en  considération,  et  il  fallait 
éviter  un  conflit  dans  le  sein  du  Conseil  municipal . 

«  Il  fallait,  d'autre  part,  éviter  des  plaintes  de  la  part  de  la  partie 
travailleuse  et  nécessiteuse  de  la  population  et,  par  là,  envisager  aussi 
les  intérêts  de  ce  qu'on  appelle  le  petit  commerce,  sans  négliger  le 
commerce  en  général  et  rindustrie  non  moins  intéressante. 

«  On  ne  pouvait  enfin  supprimer  la  fête  de  Saint-Chamond,  trop 
ancienne  et  tombant  précisément  à  une  époaue  plus  régulièrement  dis- 
tante des  fêtes  de  juillet  et  août,  but  que  cnerchaient  à  atteindre  les 
promoteurs  de  la  réclamation. 

«  En  choisissant  les  dates  des  13, 14  et  15  août,  le  Conseil  municipal  de 
Saint-Chamond  a  donc  cru  agir  en  toute  sagesse  et  avec  la  ferme  con- 
fiance que  notre  Société,  œuvre  purement  pacifique,  accueillerait  agréa- 
blement une  date  imiiosée  par  les  circonàtances. 

<  Les  dates  des  11,  i2  et  13  août,  que  demanda  notre  Société,  tomberaient 
presque  d'accord  avec  la  ville  de  Saint-Chamond,  mais  il  y  aurait  là  une 
période  de  cinq  jours  de  chômage  ininterrompu  que  la  ville  tient  à 
éviter.  En  somme,  le  différend  porte  sur  bien  peu  de  chose  :  c'est  la  jour- 
née du  11  août.  Pour  trancher  la  question,  la  ville  de  Saint-Chamond 
pribrait  notre  Société  d'accepter  les  12  et  13  août  et  lui  attribuerait  la 
somme  de  6  000  francs  pour  ce  délai  de  deux  jours,  délai  pouvant  suffire 
comme  habituellement  pour  l'exécution  de  tous  nos  travaux  en  pareille 
circonstance. 

V  En  accédant  à  ce  dernier  désir  de  la  ville  de  Saint-Chamond,  notre 
Société  se  montrerait  agréable  à  une  population  qui  est  à  considérer  et 
contre  laquelle,  en  raison  de  ce  qui  précède,  nous  ne  pouvons  opposer 
ancun  grief. 

¥  Le  malentendu  existant  est  d'autant  plus  regrettable,  et  c'est  ce  qui 
me  fait  précisément  Insister,  c'est  que  dans  le  camp  de  la  Société,  comme 
dans  celui  du  Conseil  municipal  de  Saint-Chamond,  je  n'ai  vu  que  cher- 
cher les  intérêts  de  l'Agriculture.  Il  serait  donc  très  malheureux  de  ne 
pas  arriver  à  s'entendre,  lorsque  les  deux  éléments  travaillent  dans  un 
Dut  commun  d'humanité. 

c  J'assisterai  demain  jeudi,  à  2  heures,  à  la  séance  de  la  Société.  Je 
vous  prierai  à  cette  occasion,  Monsieur  le  Président,  de    vouloir   bien 


—  125  — 

donner  eonnaitsance  à  rAsseroblôe  des  raisons  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  exposer. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mes  sentiments   les 
plus  distingués. 

t(  Thoulibux  ». 

M.  le  Secrétaire  Général  croit  devoir  appeler  Tattention 
de  TÂssemblée  sur  le  deuxième  paragraphe  de  la  lettre  de 
M.  Thoulieux,  lequel  contient  un  renseignement  erroné  en  ce 
qui  concerne  les  dates  des  1,  2  et  3  septembre,  arrêtées  d'un 
commun  accord  avec  le  Conseil  municipal  ainsi  que  cela 
résulte  de  la  délibération  de  cette  Assemblée,  dont  il  donne 
lecture.  Ces  dates  sont  inscrites  dans  ladite  délibération  en 
même  temps  que  le  vote  d'une  subvention  de  10.000  francs. 

Laisser  dire  le  contraire  dans  un  document  écrit,  sans 
protester  contre  cette  insinuation,  ce  serait  donner  raison 
aux  racontars  dont  la  presse  s'est  fait  l'écho,  que  la  Société 
d'Agriculture  a  voulu,  sans  raisons  majeures,  imposer  sa 
volonté  au  Conseil  municipal  de  Saint-Chamond.  Ceci  est 
absolument  faux;  l'exposé  de  toutes  les  négociations  avec 
la  municipalité  de  Saint-Chamond  a  été  fait  à  la  Société  qui 
a  bien  voulu  ensuite,  dans  un  esprit  de  conciliation,  proposer, 
malgré  tous  les  désagréments  qui  pourront  en  résulter  pour 
elle,  les  dates  des  il,  12  et  13  août. 

M.  Thoulieux,  présent  à  la  séance,  répond  qu'il  reconnaît 
la  vérité  de  l'exposé  dont  il  a  pris  connaissance  hier  dans 
une  réunion  privée  au  siège  de  la  Société,  rue  Saint-Jean, 
27,  et  que  le  passage  de  sa  lettre  qui  fait  l'objet  de  la  protes- 
tation a  mal  rendu  sa  pensée.  Cette  lettre,  ainsi  que  la 
démarche  personnelle  qu'il  vient  faire  auprès  de  la  Société 
ont  été  dictées  par  un  certain  nombre  de  ses  collègues  du 
Conseil  municipal  de  Saint-Chamond,  qui  seraient  heureux 
de  voir  la  Société  revenir  sur  sa  décision. 

En  ce  moment  le  malentendu,  suivant  lui,  porterait  unique- 
ment sur  la  journée  du  11  août  qu'il  voudrait  voir  supprimer, 
le  concours  pouvant  être  fait  dans  celles  du  12  et  du  13. 

Suivant  M.  Thoulieux,  et  ainsi  qu'il  le  dit  dans  sa  lettre, 
le  refus  du  Conseil  municipal  de  conserver  les  dates  des  1,  2 
et  3  septembre  aurait  été  motivé  uniquement  par  la  perspec- 
tive du  nombre  considérable  de  journées  de  fêtes  dans  les 
mois  de  juillet,  août  et  septembre  devant  entraîner  des 
chômages  pour  les  ouvriers  et  jeter  une  grande  perturbation 
dans  une  ville  industrielle  comme  Saint-Chamond. 

M.  le  Président  répond  qu'il  est  fort  regrettable  ciue  la 
municipalité  de  Saint-Chamond   n'ait   pas  examiné  dès  le 
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début  toutes  ces  considérations,  et  laissé  la  Société  faire 
des  dépenses  importantes  de  publicité  dont  il  devrait  en 
toute  justice  lui  être  tenu  compte.  11  eut  été  heureux  person- 
nellement, puisque  toutes  ses  exploitations  agricoles  sont 
dans  le  canton  de  Saint  -  Chamond ,  de  voir  réussir  le 
concours  projeté,  pour  lequel  la  Société  faisait  de  grands 
sacrifices  en  raison  dos  sections  nouvelles  introduites  dans 
le  programme  le  plus  complet  qu*clle  ait  publié  jusqu'à  ce 
jour. 

Or,  M.  Thoulieux,  sur  l'avis  de  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues, vient  nous  demander  aujourd'hui,  après  que  la  Société 
a  déjà  pris  des  dispositions  conciliatrices,  non  seulement  de 
réduire  le  nombre  des  journées  du  concours,  mais  de  sup- 
primer de  près  de  moitié  la  subvention  qui  ne  serait  plus  que 
de  6.000  francs  au  lieu  de  10.000  francs. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  pour  demander  que 
TAssemblée  soit  appelée  à  voter  purement  et  simplement 
sur  le  maintien  de  sa  décision  du  20  mars  dernier  proposant 
au  Conseil  municipal  de  Saint-Chamond  les  dates  des  il,  12 
et  13  août  avec  la  subvention  de  10.000  francs. 

M.  le  Président  met  celte  proposition  aux  voix  et  elle  est 
adoptée  à  Tunanimité  moins  une  voix. 

Section  d* Agriculture,  —  En  Tabsence  de  M.  Bahurel, 
M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  réunion  du  18  mars  1893,  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Nouveau  frein  pour  char  de  bœufs  ou  vaches.  —  Le 
concours  de  Saint-Chamond  ne  devant  pas  avoir  lieu, 
l'Assemblée  décide  que  la  notice  envoyée  par  M.  Gontard 
sera  publiée  dans  les  Annales  de  la  Société. 

Voir  page  137. 

Section  des  Sciences,  —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  cette  Section 
(15  mars  1893),  lequel  est  adopté  sans  observation. 

L'Assemblée  décide  la  publication,  dans  les  Annales  de  la 
Société,  de  la  notice  sur  Eugène  Muller. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  L'Assemblée  est 
invitée  à  se  prononcer  sur  les  demandes  d'admission  de  : 

M.  DoNiOL  Alexandre,  coutelier-orfèvre,  10,  place  de 
THôtel-de-Ville,  présenté  par  M.  Bory-Solle,  Otîn  fils  et 
Bahurel  ; 
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M.    Pellegrini   Laufent,   entrepreneur,    place  Marengo, 
présenté  par  MM.  Teyssot  jeune  et  Bahurel, 
qui  sont  admis  à  runanimitc. 

Présentation  de  membres.  —  Sont  présentés  : 

M.  Néron,  propriétaire  à  Monistrol,  présenté  par  MM. 
Jules  Ginot,  Otin  et  Biron  ; 

M.  Babellon  Joannès.  fabricant  de  faulx  à  Rochetaillée, 
présenté  par  MM.  Wissor  aîné  et  Otin; 

M.  Perrachon  Jean-Claude,  propriétaire  et  viticulteur, 
5,  place  de  THôtel-de-Ville,  présenté  par  MM.  Vonot.  Magand 
et  Lapala. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu- 
res. 


Le  Secrétaire  général, 
J.    BlRON. 
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PROCÊHERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  4  MAI  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe. —  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  —  Section  d'Agri- 
culture et  d'Horticulture  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  15  avril 
1893.  —  Section  de  l'Industrie  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  19 
avril  1893.  —  Actes  de  rAsseznblée  :  Adoption  du  procès- verbal 
dé  l'Assemblée  générale  du  6  avril  1803.  —  Communication  de 
M.  Otin  concernant  le  concours  de  Saint-Cliamond.  —  Notice  sur 
l'amélioration  apportée  au  fusil  Hammerless.  —  Vote  sur  l'admis- 
sion  de  nouveaux  membres. 


Président  :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  18,  sont  :  MM. 
Bastide,  Biron,  Bory-Solle,  Clair,  Croizier,  Desmaroux, 
Ginot,  Guérin-Granjon,  Jacob,  Lapala,  Lebois,  Otin  fils, 
RevoUier,  Robert,  Roure,  Teyssier,  Thomas- Javit,  Victor 
Vérots. 

CoFPespondance. 

Elle  comprend  : 

1*  Lettre  de  M.  Deloche,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées,  président  de  la  Commission  météorologique, 
demandant  à  la  Société  s'il  lui  plairait  de  recevoir,  pour  le 
publier,  le  Bulletin  quotidien  des  observations  météorolo- 
giques faites  à  l'Ecole  professionnelle  de  Saint-Etienne. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

2®  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  nationale  d'accli- 
mation  de  France,  et  envoi  du  programme  des  prix  à  distri- 
buer en  1893. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

3®  Lettre  du  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  envoi  du  programme  du  Congrès  archéologique  qui  sera 
tenu  à  Abbeville  du  27  juin  au  4  juillet  1893. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 


-  129  — 

4®  Lettre  de  M.  Delzoncle,  propriétaire  à  Saint-Chamond, 
demandant  s'il  est  vrai  que  le  Concours  agricole  qui  devait 
avoir  lieu  à  Saint-Chamond  sera  tenu  à  Izieux. 

Le  Bureau  est  chargé  de  répondre,. 

5**  Lettre  de  M.  Lebois,  directeur  de  TEcole  professionnelle 
relative  aux  dessins  à  publier  dans  les  Annales  en  même 
temps  que  son  mémoire  sur  l'Essoreuse  dynamo-électrique. 

Les  propositions  de  M.  Lebois  sont  admises. 

6**  Lettre  de  démission  de  MM  Filliol  et  Martin  frères  de 
Saint- Etienne. 
Acte  est  donné. 

7®  Communication  de  M.  Castel,  président  de  la  Société 
de  rindustrio  minérale,  relative  à  l'élection  des  membres  du 
Conseil  d'Administration  de  cette  Société. 

Cette  communication  n'intéresse  pas  la  Société  d'Agricul- 
ture. 

Travaux  des  Sections» 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance 
du  15  avril  1893.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel. 

Lecture  de  la  correspondance.  —  Circulaire  de  M.  le 
Préfet  relative  à  l'analyse  gratuite  des  sols  par  l'Ecole  des 
Mines  de  Saint-Etienne.  A  insérer  dans  les  Annales. 

Voir  page  144. 

Circulaire  de  M.  Verre t,  de  Caen,  sur  la  tourbe  litière  de 
Hollande  ;  sans  suite. 

M.  Gînot  recommande  l'emploi  du  plâtre  sur  les  litières 
comme  meilleur  désinfectant  et  absorbant  des  matières  azo^ 
tées  du  fumier. 

Questionnaire  sur  la  culture  du  trèfle  incarnat;  sans  suite* 

Remède  contre  la  tavelure  des  poires  par  l'urine  fermentée. 

Discussion  de  M.  Otin  sur  les  gelées  d'hiver  au  point  de 
vue  des  conifères  (le  cèdre  de  l'Atlas),  relativement  à  la  résis- 
tance au  froid  constatée  pour  les  pays  élevés  et  moins  bien 
dans  les  parties  basses. 

Demande  de  M.  Otin  tendant  à  ce  que  la  Société  fasse 
insérer  dans  la  presse  l'historique  des  diverses  phases  des 
négociations  qui  ont  eu  lieu  avec  la  ville  de  Saint-Chamond 
au  sujet  du  concours  qui  devait  se  tenir  dans  cotte  ville.  Il 
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importe,  en  elTet,  que  le  public  et  surtout  les  habitants  de 
Saint-Chamoncl  sachent  bien  comment  les  choses  se  sont 
passées  et  à  qui  incombe  la  responsabilité  de  la  rupture. 

Le  Secrétaire, 

Bahurel. 

Section  de  l'Industrie.  —  Séance  du  19  avril  1893.  — 
Président,  M.  Rivolier;  Secrétaire,  M.  B.  Clair. 

M.  Lapala,  Secrétaire- Archiviste,  communique  les  pièces 
suivantes  : 

1*  Brochure  et  lettre  d'envoi  de  M.  Richard,  traitant  des 
meilleurs  combustibles  à  employer  en  vue  de  la  production 
de  la  vapeur. 

Une  Commission  a  été  nommée  à  Teflet  d'étudier  la  ques- 
tion et  de  présenter  un  rapport  à  la  prochaine  Réunion.  Cette 
Commission  est  composée  de  MM.  Evrard,  Lebois  et  Clair. 

2"  Demande  de  récompense  formée  par  M.  Ponson,  ancien 
cylindreur,  membre  de  la  Société,  en  faveur  dn  sieur  Roland, 
son  ouvrier,  qui  est  resté  à  son  service  pendant  de  longues 
années  et  qui  est  encore  actuellement  occupé  par  son  succes- 
seur. 

M.  Rivolier  est  chargé  de  procéder  à  une  enquête  au  suiet 
de  cette  demande  et  de  faire  à  la  prochaine  Réunion  telles 
propositions  qu'il  appartiendra. 

3°  Demande  de  récompense  en  faveur  du  sieur  Rabezanna^ 
ancien  ouvrier  dlndustrie. 

M.  Clair  est  chargé  de  Tenquête  relative  à  cette  affaire  et 
de  la  rédaction  d'un  rapport  à  soumettre  à  la  prochaine 
Réunion. 

4"  Une  circulaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
relative  à  la  question  monétaire  et  demandant  à  notre  Société 
de  s'associer  au  vœu  émis  par  la  première  de  ces  associa- 
tions en  vue  d'amener  une  prompte  solution  de  la  question 
dont  il  s'agit  par  la  reprise  do  la  frappe  libre  de  1  argent. 

La  Section  d'Industrie  considérant  qu'elle  n'a  pas  dans  son 
sein  des  spécialistes  pouvant  étudier  cette  question  au  fond, 
mais  qu'elle  n'en  considère  pas  moins  comme  très  utile 
d'apporter  son  concours  au  mouvement  d'opinion  que  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  se  propose  de  provoquer 
à  ce  sujet,  décide  de  s'associer  purement  et  simplement  au 
vœu-  précité. 
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M.  Chapolle  lit  ensuite  une  note  sur  une  invention  d'un 
sieur  Manigler,  de  Saint-Etienne,  ayant  pour  objet  d'empê- 
cher les  tissus  do  laines,  soie  et  coton  et  même  le  bois  de 
s'enflammer  au  contact  du  feu. 

La  Réunion  décide  de  confler  Texamen  de  cette  invention 
à  une  Commission  composée  de  MM.  Lebois,  Mayençon  et 
Gillet.  La  Commission  devra  s'entourer  de  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires  et  demander  à  Tinventeur  toutes  les. 
indications  qu'elle  jugera  utiles  afin  de  rédiger  un  mpport 
répondant  aux  divers  points  de  la  note  de  M.  Chapelle  et 
qui  sera  présenté  à  la  première  Réunion  de  la  Section. 

M.  Rivolier  fait  ensuite  à  la  Réunion  une  intéressante 
communication  sur  une  amélioration  importante  apportée  à 
la  fabrication  du  fusil  Hammerless,  dit  sans  chiens,  et  qui 
consiste  dans  un  isolateur,  empêchant,  ce  qui  se  produisait 
quelquefois  avant  ce  perfectionnement,  aux  doux  coups  de 
partir  à  la  fois. 

La  Réunion  remercie  M.  Rivolier  de  ce  travail  et  décide 
qu'il  sera  communiqué  à  la  prochaine  Assemblée  générale, 
avec  demande  d'insertion  dans  nos  Annales  (Voir  page  146). 

L'ordre  du  jour  clant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Le  Secrétaire^ 

B.  Clair. 


Actes  de  l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  6  mai  à  2  h.  1/2 
du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire,  s'est  réunie  dans 
l'une  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce . 

Dix-huit  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  M. 
Biron,  Secrétaire  Général  donne  lecture  du  orocës-verbal  de 
la  dernière  Assemblée  générale  (6  avril  1893),  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  Général  donne  com- 
munication de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière 
Assemblée;  chaque . afTaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle 
concerne. 
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Concours  de  Saint-C/iamond.  —  M.  Otin  demande  la 
parole  pour  expliquer  qu'à  la  suite  d'une  entrevue  qu*il  a  eue 
hier  avec  une  notabilité  de  la  ville  de  Saint-Chamond,  il 
vient  de  recevoir  une  lettre  dont  il  donne  lecture  et  de 
laquelle  il  semble  résulter  que  diverses  personnes  cherche- 
raient à  ramener  le  Conseil  municipal  de  Saint-Chamond  à 
une  entente  avec  la  Société  d'Agriculture. 

Après  un  échange  d'observations  il  est  décidé  que  la 
Sociélé  d'Agriculture  recevra  toute  demande  venue  du 
Conseil  municipal  de  Saint-Chamond^  sous  la  condition  que 
les  dates  précédemment  indiquées  des  il,  12  et  13  août  seront 
admises  à  défaut  de  celles  des  l'*"  2  et  3  septembre,  et  que 
la  subvention  Gxée  précédemment  à  10.000  francs  devra  être 
augmentée  dans  des  proportions  à  déterminer;  M.  Otin  est 
autorisé  à  répondre  officieusement  dans  ces  termes,  et  sans 
que  sa  réponse  puisse  engager  la  Société  qui  devrait,  le  cas 
échéant,  être  convoquée  en  Assemblée  générale  pour  délibé- 
rer sur  la  proposition  qui  pourrait  lui  être  adressée. 

Section  d'Agriculture.  —  En  Tabsence  de  M.  Bahurel, 
M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  Réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horti- 
culture (15  avril  1893)  qui  est  adopté  sans  observation. 

L'Assemblée  décide  que  la  notice  lue  par  M.  Rivolier  sur 
Tamélioration  appoi*tée  au  fusil  Hammerless  sera  publiée 
dans  les  Annales  (Voir  page  146). 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  Il  est  ensuite  pro- 
cédé au  vote  sur  l'admission  de  : 

M.  Néron,  propriétaire  à  Monistrol,  présenté  par  MM.  Jules 
Ginot,  Otin  et  Biron. 

M.  Barrelon  Joannès,  fabricant  de  faulx,  à  Rochetaillée) 
présenté  par  MM.  Wisser  aîné  et  Otin. 

M.  Perrachon  Jean-Claude,  propriétaire  et  viticulteur,  5t 
place  de  THôtel-de Ville,  présenté  par  MM.  Venet,  Magand  et 
Lapala. 

Ces  candidats  sont  admis  à  l'unanimité* 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4 
heures. 

Le  Secrétaire-général^ 

J.  Biron. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  1''  JUIN  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Correspondance.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Beotions.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du 
20  mars  4893.  —  Aotes  de  rAssemblée.  —  Adoption  du  procès- 
verbal  de  l'Assemblée  générale  du  4  mai  1893.  —  Conférence  sur 
les  fourrages  verts  et  sur  rensilage,  par  M.  Rougier^  professeur 
départemental  d'agriculture. 

Président  :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 


Les  membres  présents,  au  nombre  de  24,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Ballas,  Barrellon,  Bastide,  Biron,  Bory-SoUe, 
Brunet,  Chapelle,  B.  Clair,  Cluzet  fils,  Croizier,  Degraix, 
Desmaroux,  Doniol,  Ginot,  Guétat  Lucien,  Kybourg,  Lapala, 
Otîn  fils,  Ponson,  RevoUier,  Robert,  Teyssot  jeune  et  Tniol- 
lier  Lucien. 


CoFFesfMmdanee* 

Elle  comprend  : 

1*  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  VAgriculture  relative 
aux  concours  régionaux  agricoles  qui  doivent  avoir  lieu  en 
1893,  et  envoi  de  l'arrêté  concernant  ces  concours. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

2^  Demande  de  souscription  à  l'Histoire  Générale  du 
IV*  siècle  à  nos  jours,par  MM. Ernest  Lavisse  et  Alfred  Ram-^ 
baud. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres. 

3*  Traité  d'Agriculture  à  T usage  du  midi  de  la  France,  par 
MM.  Chauzit  et  J.-B  Chapelle,  offert  par  ce  dernier  à  la 
Société  d'Agriculture  de  Saint-Etienne. 

Remerciements. 

4''  Lettre  de  Mme  veuve  Garnier  fils  aine,  de  Saint-Etienne, 

2 
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annonçant  le  décès  de  son  mari,  sociétaire,  et  demandant  sa 
radiation,  après  avoir  acquitté  le  cotisation  de  1893. 
Acte  est  aonné. 

5*  I>emattde  formée  par  la  Société  du  Tirde  VOb$ervatoire 
pour  obtenir  un  prix  à  Toccasion  de  son  concours  annuel. 
Voir  aux  Actes  do  TÂssemblée. 

&^  Lettre  de  M.  le  Maire  de  la  commune  d*Izieux  relative 
à  un  concours  agricole  eu  1893. 
Vpir  aux  Actes  de  TAssomblée. 

Travaux    des    Seetiona* 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
20  mai  1893.  —  Président  :  M.  Magand^  secrétaire  :  M. 
Bahurel. 

Aucune  communication  n*a  été  renvoyée  à  la  Section  par 
l'Assemblée  générale  du  4  mai. 

Communications  des  membres.  -^  M.  Desmaroux  expose 
qu'en  présence  de  la  sécheresse  qui  a  rendu  nulle,  d  une 
manière  générale,  le  production  du  foin,  bon  nombre  de 
propriétaires  ont  dû  se  défaire  et  se  défont,  tous  les  jours, 
à  vil  prix,  de  leur  bétail,  étant  dans  l'impossibilité  de  le 
nourrir  ;  que  les  marchands  de  bestiaux  et  les  bouchers  abu- 
sent de  cette  situation  sans  que  le  consommateur  en  profite 
même  pour  minime  partiie  ;  qtl^  îal  lâèmble  qu'il  y  a  lieu  de 
remédier,  dans  la  mesure  du  possible,  à  cet  état  de  chose 
en  créant  un  syndicat,  composé  de  producteurs,  qui  établi- 
rait à  Saint-Etienne  une  criée  où  les  animaux  seraient  vendus 
à  un  prix  aussi  rémunérateur  que  celui  dont  profitent  les 
bouchers. 

La  Section  a  reconnu  l'utilité  de  la  création  proposée  et  a 
décidé  de  demander  à  l'Assemblée  générale  prochaine  le  vote 
d'un  crédit  de  100  francs  destiné  à  faire  face  aux  frais  d'étu- 
des d'une  combinaison  permettant  de  donner  satisfaction  à 
la  fois  aux  producteurs  d'animaux  de  boucherie  et  aux  con- 
sommateurs. 

Elle  a,  en  même  temps,  nommé  une  Commission  chargée 
d'étudier  la  question  et  de  présenter  un  rapport  à  ce  sujet, 
dans  Tune  des  prochaînes  réunions. 

Cette  Commission  est  ainsi  composée  : 

MM.  Desmaroux,  Labully,  Philip  Emile,  Vérols  Victor  et 
Brunet. 
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A  propos  d'un  article  relatif  à  Tutilisation,  comme  four- 
rage, des  feuilles  de  certaines  essences  d'arbres,  inséré  dans 
le  journal  V  Illustration  et  qui  a  paru  depuis  dans  le  Journal 
d* agriculture  pratique  avec  de  grands  développements  et  des 
indicatiœis  précises  et  chiffres  à  l'appui,  la  Section  a  reconnu 
que  cette  utilisation  était  peu  pratique  et  ne  pouvait  servir 
que  pour  les  exploitations  agricoles  n'ayant  qu'un  très  petit 
nombre  de  têtes  de  bétail. 

Â  ce  sujet,  M.  Ginot,  président,  a  fait  remarauer  que  Ton 
pouvait,  dans  une  certaine  mesure,  faire  face  à  l'insuffisance 
des  produits  des  prairies  naturelles  au  moyen  de  fourrages 
verts  tels  que  le  mais,,  le  sorgho,  la  moutarde  blanche,  le 
sarrazin  et  le  rutabaga,  qui  sont  faciles  à  cultiver  et  dont  les 
animaux  sont  très  friands. 

M.  Bahurel  a  lu  divers  articles  d*un  journal  agricole  trai- 
tant du  même  sujet. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole  la  séance  a  été  levée 
à  11  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 


J.  Bahurel. 


Actes  de  l'Assemblée. 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  1'"' juin,  à  deux 
heures  et  demie  du  soir,^  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  s'est  réunie  dans  une  salle 
de  la  Chambre  de  Oommerce. 

Vingt-huit  membres  sont  présents. 

» 

M.  Ginot,  Président,  ayant  déclaré  la  séance  ouverte, 
M.  Biron,  Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  Assemblée  (4  mai  1893),  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  assemblée. 
Chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne. 

Une  lettre  de  M.  le  maire  d'Izieux  fait  connaître  que  le 
conseil  municipal  de  cette  localité  a  exprûné  le  regret  de  ne 
pouvoir  voter  une  somme  pour  subvenir  aux  dépenses  qu'un 
concours  agricole,  chez  elle,  eut  pu  entraîner. 

M.  le  Président  dit  que  cette  lettre  et  la  délibération  du 
conseil   municipal  n'ont  pu  être  provoquées  que  par  une 
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démarche  privée  de  Tun  des  membres  de  la  Société,  car 
aucune  ouverture  officielle  n*a  été  faite  à  la  commune 
d'Izieux  au  point  de  vue  d'un  concours. 

Médailles  accordées  à  la  Société  du  Tir  de  l  Observatoire. 
—  L'Assemblée  décide  qu'il  sera  accordé  deux  médailles  à 
la  Société  du  Tir  de  TObservatoire,  pour  son  concours  annuel; 
une  grande  de  vermeil  et  une  de  bronze. 

Section  d'Agriculture.  —  En  l'absence  de  M.  Bahurel, 
M.  Lapala,  Secrétaire-archiviste,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  Réunion  (20  mai  1893),  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Conférence  de  M.  Rougier,  professeur  d'agriculture.  — 
La  parole  est  donnée  à  M.  Rougier,  professeur  d'agriculture, 
qui  expose,  avec  beaucoup  de  talent  et  de  clarté,  les  divers 
moyens  de  nourrir  les  bestiaux  qui  vont  être  privés  cette 
année  d'une  grande  partie  des  fourrages  qui  servent  habituel- 
lement à  leur  alimentation.  Sur  la  demande  qui  lui  en  est 
adressée  par  le  Bureau,  M.  Rougier  veut  bien  promettre  de 
donner  le  manuscrit  do  sa  conférence  pour  qu'elle  soit  insérée 
dans  les  Annales  de  la  Société  (Voir  page  149). 

En  attendant,  M.  le  Secrétaire  général  en  établira  un 
résumé  destiné  à  être  publié  par  les  journaux  de  la  loca- 
lité. 

Le  Secrétaire  général^ 

J.   BiBON. 


■  fi  I  .1  i  I  'j  ni 
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NOUVEAU  FREIN  POUR  CHAR  DE  BŒUFS  OU  VACHES 


Personne  n*ignore  les  inconvénients  que  présente  le  frein 
en  usage  dans  nos  montagnes  pour  les  chars  attelés  de 
bœufs  ou  de  vaches.  Un  levier  adapté  derrière  les  roues  agit 
sur  les  frettes,  se  manœuvre  à  force  de  bras  et  s*arréte  au 
moyen  d*une  corde  qu'il  faut  tendre  ou  lâcher  suivant  le  plus 
ou  moins  de  pression  qu'il  convient  d*exercer  sur  les  roues 
du  char.  La  place  du  conducteur,  muni  de  son  aiguillon,  est 
devant  la  tête  de  son  attelage  en  marche  ;  mais,  s'il  est  seul, 
il  est  obligé  de  se  transporter  à  l'arrière  de  sa  voiture  lors- 
qu'il faut  serrer  ou  lâcher  le  frein.  Dans  un  chemin  creux  et 
étroit,  comme  il  en  existe  trop  dans  nos  localités,  le  conduc- 
teur aiïronte  un  réel  danger  en  passant  de  l'avant  à  l'arrière 
de  son  équipage.  Et  si  le  char  transporte  du  foin,  de  la  paille 
ou  des  fagots,  il  est  bien  plus  difficile  d'atteindre  et  manœu- 
vrer le  frein.  Aussi  surviennent  de  fréquents  accidents  d'où 
sortent  mutilés  animaux,  véhicules  et  parfois  conducteurs. 

Un  modeste  cultivateur,  M.  Fauriat,  demeurant  à  Faubeo, 
commune  de  Laversanne,  a  imaginé  un  frein  commandé  par 
une  manivelle  placée  à  l'exti'émité  du  limon,  c'est-à-dire  à 
la  tôte  de  l'attelage,  de  manière  que  le  conducteur  n'a  qu'à 
tourner  cette  manivelle  dans  le  sens  voulu  pour  serrer  ou 
ouvrir  les  frottes  qui  pressent  sur  les  roues  à  l'arrière  du 
char. 

La  manivelle  actionne  une  tige  en  fer  encastrée  dans  Taxe 
du  timon  et  qui  porte  à  son  extrémité,  sous  le  brancard  du 
char,  une  vis  semblable  à  celles  des  freins  ordinaires  des 
jardinières  et  tombereaux  de  cheval.  Cette  vis  appelle  ou 
éloigne  les  frottes  du  frein.  Lorsqu'on  n'a  pas  besoin  du  frein, 
la  manivelle  qui  gênerait  d'ailleurs  pour  atteler,  est  remisée 
dans  un  trou  pratiqué  dans  le  joug  des  bêtes. 

Le  conducteur  peut  donc  seul,  et  sous  n'importe  quel 
chargement,  commander  son  frein  suivant  le  plus  ou  moins 
de  pente  du  sol  et  cela  sans  quitter  la  tête  de  son  équi- 
page. 

Tout  habitant  de  localités  où  le  sol  offre  de  fortes  décli- 
vités, comme  dans  le  canton  de  Bourg-Ârgental,  et  où  les 
anciens  chemins  sont  encaissés  et  étroits,  comprendra  tout 
le  mérite  du  système  de  frein  imaginé  par  M.  Fauriat  et 
appliqué  à  son  char  par  M.  Seytre,  charron  à  Laversanne. 
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LE  CHOLÉRA  PROPAGÉ  PAR  LES  MOU 


Les  mouches  passent  pour  d'excellents  agents  de  transport 
de  tous  les  principes  contagieux.  Aussi  sont-elles  à  juste 
titre  redoutables  en  temps  d'épidémie.  Mais,  les  germes  du 
choléra  étant  très  sensibles  à  la  sécheresse,  on  pouvait  objecter 
que,  pendant  le  vol,  ilà  se  dessécheraient  rapidement  et 
perdraient  ainsi  leur  acUon  pernicieuse. 

Pour  s'en  assurer,le  D' M.  Simmands^professeur  à  Hambourg, 
se  livra  à  diverses  expériences.  Il  plaça  six  mouches  sous  une 
cloche  en  verre  avec  un  intestin  cholérique.  De  là,  il  les  fit 
passer  dans  une  cornue  où  elles  séjournèrent  une  heure  et 
demie.  Puis  il  les  plongea  séparément  dans  de  petits  tubes 
remplis  de  gélatine  fondue  qu'il  agita  fortement  et  vida 
dans  des  moules.  Sur  chacune  des  plaques  obtenues,  il  se 
forma  d'innombrables  colonies  de  bacilles  du  choléra.  Les 
germes  avaient  donc  résisté  une  heure  et  demie,  plus  de 
temps  qu'il  n'en  faut  pour  être  transportés  à  de  grandes 
distances  et  communiqués  à  des  substances  offirant  un  terrain 
excellent  aux  bacilles,  telles  que  sauces,  lait  et  autres  parti- 
culièrem^t  recherchées  des  mouches. 

La  conclusion  pratique  à  tirer  de  cette  expérience  est 
celle-ci  :  qu'il  faut  tenir  soigneusement  couverts,  jusqu'après 
complète  désinfection,  tous  les  objets  qui  ont  pu  être  conta- 
minés par  les  déjections  des  cholériques  et  écarter  avec  le 
plus  grand  soin  les  mouches  des  aliments  liquides  dans  tous 
les  endroits  infestés. 
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CONSOUDE    RUGUEUSE    DU    CAUCASE 


Nous  croyons  devoir  vous  donner  connaissance  d*un  intéres- 
sant article  sur  la  Consoude  rugueuse  du  Caucase,  qui  a  été 
publié  dans  le  Bulletirij  journal  des  Agriculteurs  de  la 
Drôme. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

Depuis  Quelque  temps,  on  parle  beaucoup  de  la  Consoude 
rugueuse  du  Caucase,  comme  donnant  de  très  grands  rende- 
ments. 

Préconisée  par  les  uns,  rejetée  par  les  autres,  le  plus  simple 
est  d*en  faire  l'essai  cette  année. 

Cette  plante  appartient,  comme  la  bourrache,  à  la  famille 
des  borraginées.  âes  feuilles  sont  rugueuses  au  toucher^  mais 
ce  qu'elle  a  surtout  de  remarquable,  c*est  sa  végétation 
luxuriante  et  précoce. 

La  Consoude  est  acceptée  par  tous  les  animaux,  à  condi- 
tion de  les  y  habituer  ;  au  début,  il  est  préférable  de  ne  pas 
leur  donner  d'autres  herbages;  après  quelques  repas,  ils  en 
deviennent  friands. 

Les  chevaux  profitent  bien  et  ne  sont  jamais  rendus  mous 
et  flasques  comme  avec  d*autres  fourrages  verts. 

Les  vaches  qui  en  sont  nourries  donnent  un  lait  très  abon- 
dant et  supérieur  de  qualité,  et  la  crème  est  meilleure  que 
celles  des  vaches  alimentées  avec  le  son  et  la  farine  de 
mais. 

Les  porcs  et  les  moutons  la  dévorent  avidement  et  on 
peut  les  en  nourrir  au  moins  boit  mois  de  l'année. 

Les  lapins  l'aiment  autant  que  la  dent  de  lion» 

Pour  le  bétail  que  Ton  engraissOi  elle  est  inappréciable  et  il 
est  très  important  de  faire  observer  que  la  Confonde  vient 
au  printemps,  plusieurs  semaines  avant  les  autres  fourrages 
verts,  et  qu'elle  dure  longtemps  après  eux  en  automne. 

La  Consoude  se  plait  dans  tous  les  terrains,  un  peu  d'humi- 
dité ne  lui  est  pas  désagréable;  au  contraire,  elle  augmente 
la  récolte.  Les  points  importants  sont  la  propreté  et  l'engrais. 
Il  serait  trop  long  et  trop  coûteux  de  semer  la  Consoude,  il 
est  préférable  de  la  multiplier  au  moyen  d'éclats  de  racines  ou 
de  surgeons  ;  avec  les  surgeons,  on  récolte  plus  tôt.  Labourer 
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profondément,  mettre  beaucoup  d'engrais  dans  le  fond  du 
sillon  ;  tracer  des  lignes  à  75  centimètres  de  distance  et 
planter  dans  la  ligne  à  60  centimètres,  mettre  les  surgeons  ou 
racines  avec  le  plantoir  et  recouvrir  de  trois  centimètres  de 
terre,  pas  davantage,  car  on  s'exposerait  à  les  faire  pourrir. 

On  peut  également  planter  à  la  charrue  chaque  trois  raies, 
mais  faire  en  sorte  de  ne  pas  recouvrir  de  terre. 

On  cultive  la  Consoude  exactement  comme  la  pomme  de 
terre,  à  la  houe  à  cheval  ou  à  la  pioche.  Faire  une  bonne 
fumure  à  Tautomne  et  enfouir  avec  la  bêche  ou  par  un 
labour. 

La  plantation  peut  se  faire  toute  l'année,  Thiver  excepté, 
mais  de  préférence  en  septembre,  octobre  et  novembre.  La 
Consoude  plantée  en  automne  sortira  de  terre  les  premiers 
jours  de  mars  et  ne  tardera  pas  à  atteindre  une  hauteur  de 
30  centimètres  :  c'est  le  moment  de  faire  une  première  coupe 
avec  une  faulx  ordinaire  ;  trois  semaines  après,  on  aura  une 
seconde  coupe  meilleure. 

On  peut  faire  trois  coupes  la  première  année  et  cinq,  six  ou 
sept  coupes  les  années  suivantes,  cela  dépendra  de  la  quantité 
d'engrais  mis  à  l'automne  et  de  la  hauteur  à  laquelle  on  ïa 
laisse  pousser.  Le  meilleur  mode  d'emploi  est  de  couper 
journellement  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ;  mais,  comme 
en  été^  elle  pousse  très  vite,  on  peut  la  faire  sécher  et  en 
faire  un  excellent  foin  pour  l'hiver. 

La  Consoude  rugueuse  du  Caucase  est  originaire  de  Russie  ; 
on  la  cultive  beaucoup  depuis  de  nombreuses  années  en 
Turquie,  en  Autriche,  en  Amérique  ;  elle  a  été  introduite  en 
Angleterre  en  1790  comme  plante  d'ornement,  mais,  depuis 
40  ans,  on  la  cultive  comme  fourrage. 

Voici  l'appréciation  du  rapporteur  général  du  Concours 
pour  la  prime  d'honneur  en  lo91  dans  les  Basses-Pyrénées  : 
a  Plus  hâtive  que  les  foins  rouges  les  plus  précoces,  vigou- 
reuse, renaissant  sous  la  faulx  de  coupes  successives,  pro« 
duisant  280.000  kilogrammes  de  fourrage  vert  à  l'hectare,  la 
Consoude  du  Caucase  est  appelée  à  prendre  une  place  impor- 
tante dans  les  fermes.  » 
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REPRODUCTION  ARTIFICIELLE  DES  HOUVEMENTSAMŒBOIDES 


En  étudiant  expérimentalement  le  rôle  si  important  que 
joue  la  tension  superficielle  des  liquides  chez  les  êtres  vivants 
inférieurs,  j*ai  pu  réaliser  une  imitation  parfaite  des  mou- 
vements particuliers  qui  sont  un  des  principaux  caractères 
de  leur  vie.  A  chaque  instant,  dans  les  cours  de  zoologie,  de 
botanique  ou  de  physiologie,  on  est  amené  à  parler  des 
mouvements  amcéboldes,  mais  la  majorité  do»  auditeurs  s'en 
rapporte  toujours  à  un  énoncé  théorique,  car  on  n'a  pas  toujours 
des  Monères  sous  la  main,  et,  en  tout  cas,  il  n'est  pas  aisé  ae  les 
montrer  au  public.  L'expérience  suivante,  qu'on  peut  rendre 
brillante  en  la  projetant  snr  un  écran,  permet  de  combler 
cette  lacune  et  suggère  en  même  temps  d'instructives  leçons. 
On  la  réalise  du  reste  avec  la  plus  grande  facilité. 

Je  verse  dans  une  assiette  en  porcelaine,  ou  encore  mieux 
dans  une  cuvette  de  photographie  à  fond  noir,  dix  centimètres 
cubes  environ  de  mercure  (quoiqu'une  quantité  moindre 
puisse  à  la  rigueur  suffire).  Je  recouvre  alors  le  mercure 
d'une  couche  d'eau  de  5  à  6  millimètres.  Le  mercure  est 
brillant  et  très  mobile.  Si  on  essaie  de  le  diviser,  les  diver- 
ses parties  manifestent  la  plus  grande  tendance  à  se  réunir, 
et  au  bout  de  peu  de  temps,  si  le  mercure  est  bien  pur  et  si 
le  fond  de  la  cuvette  est  bien  plan,  il  ne  forme  plus  qu'une 
seule  masse. 

Cette  constatation  une  fois  faite,  j'ajoute  quelques  centi- 
mètre?  cubes  d*une  solution  faible  de  permanganate  de 
potasse,  ou  encore,  et  cela  est  préférable,  de  biclm>mato  de 
potasse.  Le  mercure  s'étale  aussitôt  et  on  voit  apparaître  un 
moiré  à  sa  surface.  On  mélange  la  solution  de  bichromato  et 
l'eau  et  le  mercure  s'étale  encore  davantage.  Avec  l'extré- 
mité du  doigt  on  le  divise  et  on  remarque  qu'il  n'éprouve 
f>lus  aucune  tendance  à  se  réunir.  Il  mouille  en  effet  les  sur- 
àces.  On  forme  un  certain  nombre  de  masses  isolées  et  on 
s'arrange  pour  que  chacune  présente  des  prolongements 
irréguliers.  On  a  ainsi  reproduit  des  êtres  (dans  le  sens  mé- 
taphysique d'existence)  à  contours  irréguliers.  Ils  sont  revêtus 
d'une  très  mince  couche  différenciée  et  une  masse  fluide  les 
constitue.  Le  protoplasma  est  fluide  aussi,  et,  si  on  le  déshy- 
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drstait,  on  serait  stupéfait  du  peu  de  matière  solide  qu'il 
renferme,  car  on  peut  bien  dire  de  toute  susbtance  essentiel- 
lement vivante  ce  qu'on  a  dit  des  Cténophores,  des  Siphono- 
phores,  etc..  Ce  n'est  que  de  l'eau  organisée. 

VOTsez  lentement  dams  un  angle  de  la  cuvette  une  goutte 
d'acide  azotique,  cette  faible  quantité  se  diffuse  rapidement. 
Les  éléments  mercuriels  les  premiers  atteints  rentrent  brus- 
quement leurs  prolongements  et  un  certain  nombre  d'entre 
eux  se  fusionnent.  Bientôt  cette  première  formation  tumul- 
tueuse d'un  plasnK>d6  s'arrête»  Il  ae  forme  ainsi  une  petite 
aire  libre  sur  le  fond  de  laquelle  on  aperçoit  uœ  couche  très 
irrégulière  de  chromate  de  mercure  et  quelques  petits  élé- 
ments mercuriels  isolés. 

Ajoutez  alors  deux  gouttes  d'acide  au  même  endroit  que 
précédemment  et  observez  les  mouvements  présentés  par 
les  petits  éléments  ;  ils  tournent  sur  eux-mêmes  ou  oscillent 
sur  place.  Souvent  certaina  se  meuvent  par  un  mouvement  de 
reptation  en  traçant  une  série  d'empreintes  sur  le  fond  de 
chromate.  Les  éléments  isolés  de  5  miUimàtres  de  diamètre 
présentent  fréquemment  des  contours  polygonaux  réguliers 
comme  un  grand  nombre  d'êtres  inférieurs. 

Si,  au  lieu  d'observer  les  petits  éléments,  vous  examinez 
les  changements  de  forme  que  présentent  les  éléments 
volumineux,  vous  constatez  non  seulement  la  rétraction  des 
prolongements  primitifs,  mais  aussi  la  formation  d'un  cer- 
tain nombre  de  nouveaux  et,  à  côté  d'éléments  qui  ae  fusion- 
nent, vous  observez  des  éléments  qui  se  segmentent  sous 
l'influence  de  courants  qui  remanient  lamasse  entière. 

Si,  après  avoir  réuni  presque  tout  le  mercure  en  une 
masse  unique,  on  ajoute  encore  quelques  gouttes  d'acide,  on 
remarque  de  petits  éléments  s'élançant  vers  la  masse  comme 
s'ils  étaient  d'abord  attirés  par  elle.  Puis  ils  s'arrêtent  subi- 
tement avant  d'arriver  à  son  contact  et  y  parviennent  enGn, 
lé  plus  souvent,  par  des  chemins  détournés.  Ils  oscillent  quel- 
que temps  contré  la  grosse  masse  et  ne  se  fusionnent  qu'a- 
près un  certain  nombre  de  chocs.  Lorsqu'on  a  assisté  à  des 
fécondations  d'ovules  par  des  spermatozoïdes,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  songer  '  en  observant  le  spectacle  du  petit 
élément  mercuriel  heurtant  la  osasse  immobile. 

Si  la  diffusion  de  Tacide  dans  Teau  se  fait  de  telle  sorte 

Sue  son  action  sur  la  masse  mercurielle  débute  vers  le  centre 
e  cette  masse,  on  observe  en  ce  point  une  contraction  de  la 
surface  et  la  formation  des  deux  bourrelets  latéraux,  puis  la 
dépression  se  transforme  en  coBvexité  et  on  voit  la  masse 
présenter  des  mouvements  périotaltiques  très  visibles  prin- 
cipalement sur  ses  bords. 
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L'essentiel,  dans  toutes  ces  expériences  que  l'on  peut  varier 
beaucoup,  consiste  à  n'ajouter  que  des  quantités  d'acide  juste 
suffisantes.  Dans  les  milieux  neutres  et  surtout  alcalins  (eau 
ammoniacale),  la  division  du  mercure  en  petits  éléments  est 

{)ersistante,  elle  ne  lest  jamais  dans  les  milieux  acides.  Ce 
ait  est  encore  intéressant  à  noter  si  on  le  rapproche  des  con- 
ditions d'alcBttmté  iiéeessaîreB  à  la  multiplication  de  1»  grande 
majorité  des  cellules. 

La  cause  des  mouvements  du  mercure  que  nous  venons 
d'examiner  est  fort  con^plexe,  car,  eu  outre  des  phénomènes 
purement  physiques  de  tension  superficielle  qu*il  manifeste  | 
on  doit  tenir  compte  de  phénomènes  électriques  et  aussi  de 
l'oxydation.  La  cause  des  mouvements  protoplasmiques  est 
sans  doute  encore  plus  complexe  quoiqu'on  retrouve,  comme 
éléments  essentiels  des  mouvements  de  la  matière  vivante, 
les  mêmes  phénomènes  électriques  et  chimiques  et  en  pre<- 
mier  lieu  Toxydation  ou  respiration.  Tout  mouvement,  qu'il 
se  manifeste  dans  la  matière  brute  ou  dans  la  matière  vivante, 
est  toujours  causé  en  dernière  analyse  par  la  transformation 
de  l'énei^ie  en  force  vive.  Cette  transformation  s'efTectuant 
à  l'aide  d'actions  physiques  (pesanteuri  chaleur,  électricité, 
lumière)  ou  d'actions  chimiques,  isolées  ou  combinées. 

Dans  aucun  cas,  aucun  genre  de  mouvement,  pas  même 
les  mouvements  prétendus  spontanés  no  peuvent  caractériser 
d'une  façon  absolue  les  édifices  matériels  qu'on  appelle 
vivants. 

F.  Lahille. 
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INSTRUCTION 

POUft  LE 

nttiHBT  n  ftuimun  mM  i  limm  n  nu 

(ReprùdueiUm  dm  moéète  pubUé  par  la  Soctéié 
ofitonomipiê  4e  FEsi). 


Il  y  a  deux  cas  à  considérer  pour  un  même  champ  :  1*  cas 
d'un  sol  homogène;*  2*  cas  d*un  sol  variable  dans  son  aspect 
et  dans  sa  composition. 

1®  Si  le  sol  présente,  en  oe  qui  concerne  sa  constitution 
géologique,  sa  fertilité  ou  son  aspect  physique,  des  parties 
très  difTérentes,  il  sera  bon,  dans  le  cas  d*\,ine  étude  complète 
à  faire,  de  prélever,  dans  chacune  de  ces  difTérentes  parties, 
des  échantillons  spéciaux.  Cette  prise  d'essai  se  fera  avec 
toutes  les  précautions  indiquées  plus  loin. 

S^  Si  le  sol  est  homogène,  s*il  appartient  dans  toute 
rétendue  du  champ  à  la  même  formation  géologique,  il 
suffira  de  prélever  un  échantillon  moyen  en  observant 
exactement  les  indications  qui  vont  suivre. 

On  commence  par  diviser  le  champ  par  des  diagonales  ou 
des  lignes  transversales  dont  la  direction  ne  saurait  être 
précisée  à  l'avance,  mais  que  Tinspection  de  la  forme  et  la 
configuration  extérieure  du  champ  indiquent  suffisamment. 
—  Dans  les  conditions  ordinaires  d'homogénéité  (sols  fran- 
chôment  calcaires,  granitiques,  argileux,  siliceux),  il  suffit 
de  déterminer  une  quinzaine  de  points  (par  hectare)  où 
devront  êtro  prélevés  les  échantillons  de  terre. 

Ces  points  une  fois  déterminés,  on  nettoie  la  surface  du 
sol  à  l'aide  d'une  pelle,  de  manière  à  éloigner,  du  lieu  où  Ton 
prélèvera  la  terre,  les  détritus  qui  la  couvrent  accidentel- 
lement, tels  que  feuilles  sèches,  fragments  de  bois,  corps 
étrangers,  débris  de  vaisselle,  fer-blanc,  etc.,  etc.  La  place 
étant  bien  propre,  sur  une  surface  de  0°',50  à  O'^jGO  de  côté, 
on  pratique  à  la  bêche  un  trou  à  parois  aussi  verticales  que 
possible,  en  rejetant  au  dehors  la  terre  qu'on  extrait  de  cette 
petite  fosse.  La  longueur  du  trou  doit  être  d'environ  0*^,40  ; 
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sa  largeur  est  déterminée  par  celle  de  l'instrument  qu'on 
emploie  ;  quant  à  sa  profondeur,  elle  varie  avec  celle  des 
labours  en  usage  dans  le  pays  ;  la  couche  de  terre  arable 
est,  en  eiTet,  celle  qui  constitue  le  aol  proprement  dit,  et  ne 
doit  pas  être  mélangée,  dans  l'éehantillonage,  avec  la  terre 
du  sous-sol.  Lorsque  la  fosse  est  complètement  nettoyée,  on 
enlève,  par  tranches  verticales^  À  la  bêche,  des  couches 
parallèles,  en  pra&iquant  ur  nombre  âufBsant  de  sections 
perpendiculaires  pour  extraire  environ  4  à  5  kilogrammes  de 
terre.  Au  sortir  de  la  fosse,  la  terre  est  déposée  sur  une  petite 
bâche  en  toile  dont  s'est  muni  l'opérateur. 

On  répète  ce  prélèvement  d'échantillons  sur  autant  de 
points  diji  champ  qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  une  repré- 
sentatipn  aussi  exacte  que  possible  de  la  composition 
moyenne  du  champ.  On  réunit  ensuite,  sur  une  bâche  de 
plus  grande  dimension,  tous  les  échantillons  de  terre,  on  les 
mélange  aussi  intimement  que  possible  avec  la.  bêche  et  l'on 
prélève  sur  la  masse  deux  échantillons  moyens,  chacun  du 
poids  de  4  à  5  kilogrammes  environ.  L'un  d'eux  est  renfermé 
immédiatement  dans  des  flacons  ou  dans  des  vases  en  terre 
qu'on  bouche  avec  de  bons  bouchons  et  qu'on  étiquette 
soigneusement.  L'autre  est  desséché  au  soleil  ou  sur  la  sole 
d'un  four  ;  lorsque  la  dessication  est  suffisante^  la  terre  du 
deuxième  lot  est  également  mise  en  flacons.  Durant  le 
mélange  des  divers  échantillons  sur  la  bâche,  on  a  écarté 
les  pierres  et  les  cailloux  qui  dépassent  le  volume  d'une 
noix,  en  notant  approximativement  leur  nombre,  relative- 
ment à  un  poids  donné  de  terre,  leur  grosseur  et  leur  nature 
géologique  et  chimique  (calcaire,  siliceux,  etc.)* 

On  procède  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  exactement  de  la  même 
manière  et  avec  les  mêmes  précautions,  à  la  prise  d'échan- 
tillons du  sous-sol  ;  en  utilisant  les  petites  fosses  faites  en 
vue  du  prélèvement  du  sol.  —  La  nature,  l'aspect  et  la  dispo- 
sition des  couches  indiquent  à  quelle  profondeur  il  iaut 
prélever  le  sous-sol  :  en  général,  une  profondeur  égale  à 
celle  du  sol  cultivé,  suffit.  Si  la  couche  arable  a  0™,15  de 
profondeur,  on  prélèvera  le  sous-sol  sur  la  même  profondeur. 
La  profondeur  à  laquelle  pénètrent  les  racines  des  plantes 
récoltées  dans  le  >  terrain  toumit  aussi  une  indication  pré» 
cieuse. 

Quand  îl  s'agit  de  sols  forestiers,  le  sous-sol  doit  être 
recueilli  entre  0,40  et  0^,50  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Un 
peu  de  coup  d'ceil  et  d'habitude  renseignent  d'ailleurs  très 
vite  à  ce  suyet. 
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NOTE    SUR    L'ISOLATEUR 

* 

Appareil  empêchant  le  départ  ainittltaoé  des  deux  ooupe 

dans  les  fiiaili  de  cImumm. 


'  TouH  les  chasseurs  savent  que  remploi  des  fusils  «  Ham* 
merless  »  tend  de  pluà  en  plus  à  se  généraliser  ;  les  fusils 
sans  chiens  apparents  ont  subi,  depuis  quelques  années,  de 
grands  perfectionnements,  et  beaucoup  de  chasseurs  prudents, 
qui  les  voyaient  d'un  mauvais  œil,  reconnaissent  aujourd'hui 
leur  incontestable  supériorité  sur  les  armes  à  chiens  visibles. 
Pourquoi  Y 

i^  Parce  que  les  «  Hammerless  »  sont  aujourd'hui  pourvus 
d'indicateurs  de  chargement  qui  indiquent  au  tireur  si  son 
arme  est  chargée  el  qui  n'ont  pas  l'inconvénient  de  pouvoir 
être  accrochés  par  les  vêtements  et  les  broussailles  comme 
les  chiens  armés  des  fusils  ordinaires  ; 

2^  Parce  que  les  «  Hammerless  »  spnt  pourvus  de  sûretés 
autpinatiques  ou  non  automatiquoft  qui  permettent  l'enrayage 
complet  des  deux  détentes  et  empêchent  s^insi  les  départs 
accidentels; 

3*  Parce  que  les  fusils  fins  «  Hammerless  »  sont  pourvus  en 
outre  d'interrupteurs  ou  doubles  gâchettes  qui  empêchent  les 
chiens  intérieurs  de  venir  frapper  sur  les  aihorces  lorsque  ^le  fusil 
étant  chargé  et  armé,  un  choc  extérieur  fait  échapper  le  cran 
du  chien  ou  encore  lorsque  ce  cran,  treitipé  trop  <dur,  vietlt 
à  casser^ 

Les  «  Hammerless  »  présentant  a^)ourd'hui  toutes  les 
séeuritéfl  désMaUee  devaient  certainement  être  goûtés  du 
public. 

Ils  avaient  encore  un  défaiit^  un  grave  défaut:  les  dépftrts 
étaient  trop  durs,  et  les  armuriers  qui  eherehaient  k  les  rendre 
su)>tils  livraient  aux  chasseurs  des  fusils  dont  les  deux  ooufMi 

Sartaient  souvent  ensemble  ;    la  vibration  prodiuita  par  le 
épart  d'un  coup  faisait  partir  Tautre,  et  le  chasseur,  en  outre 
de  la  surprise  qu'il  en  éprouvait  et  du  violent  choc  de  recul 


qui,  étant  double,  est  quelquefois  considérable,  se  trouvait 
aésanné  et  ne  pouvait  paa  redoubler  son  ooup. 

SappOAOns,  en  eflet,  un  fusil  k  Hammerless  »  chargé  et 
armé,  si  le  cbas^ieur  tire  le  coup  droit  par  exemple,  le  fusil 
recule,  l'épaule  du  chasseur  arrêtant  le  fusil  dans  son  recul, 
le  chien  ne  gauche  c{ui  eHt  armé  va,  en  vertu  de  l'inertie, 
continuer  le  mouvement  en  MTière  ;  il  sera  ramené  îtnmédia- 
tement  en  avant  par  le  ressort  d'armement.  Ce  mouvement 
qui  est  très  petit  est  très-brusque,  et  le  cran  du  chien  ne 
butant  pas  sur  la  gâchette  échappera  et  le  ohien  viendra 
frapper  l'amorce  si  le  fusil  n'est  pas  muni  d'interrupteur  ; 
dans  le  cas  où  le  fusil  aura  un  interrupteur,  le  coup  ne  partira 
pas,  mais  il  faudra  armer  de  nouveau  pour  amener  le  ohien  k 
la  position  normale  d'armemenl. 

Cet  inconvénient,  le  dernier,  a  aujourd'hui  disparu.  L'iso- 
lateur empêche  d'une  façon  absolue  le  départ  simultané 
des  deux  coups,  aussi  subtil  que  soit  l'accrochage  des 
gâchettes. 

L'Isolateur  est  excessivement  simple  ;  il  se  compose  d'une 
seule  pièce  en  acier  trempé,  qui  ne  peut  jamais  se  déranger 
et  qui  s'adapte  facilement  sur  tous  les  types  de  fusils  «  Ham- 


Le  croquis  ci-joint  montre  un  fusil  «  Hammerless  Anson 


Deeley  »  muni  de  l'Isolateur  t,  qui  oscille  librement  sur  la 
tige  do  la  sûreté. 

Supposons  que  les  gâchettes  Q  et  D  (de  gauche  et  de  droite) 
doivent  se  soulever  de  2"/",  pour  faire  partir  les  chiens,  les 
becs  de  l'Isolateur  se  trouvent  à  i*"/"  des  gâchettes  au  repos; 
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si  nous  appuyons  en  même  temps  sur  les  deux  détentes, 
les  deux  gâchettes  se  soulèveront  de  1  ™/'"  chacune, 
elles  rencontreront  ensemble  Tlsolateur  et  aucun  coup 
ne  partira  ;  si  nous  appuyons  seulement  sur  la  détente 
de  gauche,  la  gâchette  G  se  lèvera  de  1  '*/°',  rencontrera 
risolateurqui  oscillera  autour  de  son  axe  et  au  moment  où 
la  gâchette  de  gauche  se  sera  soulevée  de  2"/™,  c'est^^dire  au 
moment  précis  du  départ  du  coup  gauche,  l'Isolateur  appuyera 
sur  la  gâchette  droite  et,  en  la  maintenant  dans  le  cran  du 
chien,  empêchera  le  départ  du  coup  droit;  si  on  appuie  sur 
la  détente  de  droite,  le  même  mouvement  se  produit  et 
risolateur  appuie  sur  la  gâchette  de  gauche  au  moment  où  le 
coup  de  droite  part. 

On  voit  donc  qu'il  est  impossible  de  faire  partir  les  deux 
coups  à  la  fois,  et  cette  petite  pièce  remplit  parfaitement  son 
but  ;  c'est  bien  un  isolateur,  les  deux  coups  sont  abso- 
lument isolés. 
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SUR  LES  MOYENS  DE  REMEDIER 

AUX 

DÉGÂTS   OCCASIONNÉS   PAR  LA   SÉCHERESSE 


Fragments  d'une  Conférence  faite  à  k  Société  d'Agriculture  le  1^'  juin  1893. 


La  plupart  des  récoltes  en  terre  ont  été  gravement  éprou* 
vées  par  la  sécheresse  de  ce  printemps,  mais  ce  sont  les  plantes 
fourragères  qui  ont  le  plus  soufîert  de  Tabsence  d'humidité. 

En  effet,  les  premières  coupes  des  prairies  naturelles  non 
irriguées,  la  récolte  des  prairies  artificielles  et  des  plantes 
annuelles  semées  en  automne  (trèfle  incarnat,  vesce  d*hiver, 
etc.)  seront  fortement  réduites  dans  notre  département.  Il  en 
est  de  même  du  reste  dans  les  autres  régions  de  la  France 
et  cette  diminution  des  ressources  alimentaires  du  bétail  s'est 
traduite  par  une  augmentation  considérable  du  prix  du  foin. 
A  rheure  actuelle,  un  grand  nombre  d'agriculteurs  sont  très 
embarrassés  pour  nourrir  leur  bétail  et  le  conduisent  sur  le 
marché  pour  s'en  défaire,  le  plus  souvent  à  vil  prix.  Il  n'est 
pas  nécessaire  d'insister  longuement  sur  cette  situation  pour 
en  reconnaître  les  inconvénients  très  graves  qui  vont  en 
résulter.  En  se  débarrassant  de  leur  bétail,  les  agriculteurs 
se  privent  des  produits  (lait,  viande,  travail,  fumier...  etc.) 
qu'il  fournit  ;  de  plus,  lorsqu'ils  seront  obligés  d'acheter  de 
nouveaux  animaux  pour  combler  le  vide  fait  dans  leur  effectif, 
il  faudra  le&  payer  à  un  très  haut  prix  2,  3,  4  fois,  et  peut- 
être  davantage,  leur  valeur  actuelle. 

Pour  remédier  aux  conséquenses  fâcheuses  de  la  séche- 
resse actuelle,  les  agriculteurs  doivent  donc  avant  tout  cher- 
cher à  se  procurer  des  ressources  fourragères  pour  pouvoir 
conserver  leur  bétail. 

Grâce  aux  dernières  pluies,  les  pâturages  ont  reverdi, 
Therbe  commence  à  repousser,  il  sera  donc  facile  de  pouvoir 
nourrir  le  bétail  pendant  l'été  et  l'automne,  mais  les  pre- 
mières coupes  ayant  été  presque  nulles,  ce  sont  les  approvi- 
sionnements d'hiver  qui  vont  surtout  manquer.  C'est   donc 
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sur  les  aprovisionnements  d'hiver  qu'il  convient  principale- 
ment d'appeler  l'attention  des  agriculteurs. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  faut,  d'une  part,  favoriser  la  végéta- 
tion ou  ensemencer  des  plantes  susceptibles  de  se  développer 
encore  cette  année;  d'autre  part,  il  faut  conserver  pour  l'hiver 
les  plantes,  qui,  habituellement,  sont  consommées  en  au* 
tomne. 

Etudions  d'abord  le  premier  point. 

Dans  les  prairies  tout  à  fait  sèches,  les  rares  graminées 
qui  ont  poussé  sont  à  moitié  desséchées. 

L'humidité  va  maintenant  faire  développer  de  nouvelles 
tiges  qui  seront  bien  en  retard  des  premières.  Dans  ces 
conditions,  nous  pensons  que  le  meilleur  est  de  faucher  ces 
prairies  au  plutôt,  de  manière  à  favoriser  la  végétation  de  la 
deuxième  coupe.  Il  est  vrai  que  la  récolte  actuelle  des 
prairies  sera  bien  faible,  presque  nulle,  mais  ces  plantes  qui 
sont  déjà  en  pleine  floraison  achèveraient  de  se  dessécher  com- 
plètement et  nuiraient  considérablement  à  la  qualité  du  foin 
si  on  les  laissait  plus  longtemps. 

D'un  autre  côté,  l'herbe  nouvelle,  surtout  si  on  a  soin  de 
faucher  un  peu  haut  et  non  ras  de  terre,  se  développera  bien 
mieux  car  elle  profitera  de  l'humidité  résultant  des  ondées 
de  ces  derniers  jours. 

La  quantité  d'eau  tombée  dans  nos  régions  n'a  pas  encore 
été  très  considérable,  mais  le  temps  a  changé  et  il  est  permis 
d'espérer  que  la  sécheresse  intense  a  pris  fin. 

Sans  être  trop  optimiste,  on  peut  compter  sur  quelques 
averses  qui  feront  le  plus  grand  bien  à  nos  cultures  et  surtout 
aux  plantes  fourragères.  Entre  deux  pluies,  une  application 
de  150  kil.  de  nitrate  de  soude  ou  de  sulfate  d'aumoniaque  ou 
même  une  fumure  organique  très  assimilable  comme  le  sang 
desséché  par  exemple,  produirait  un  excellent  effet  sur 
la  végétation  des  prairies  naturelles  et  contribuerait 
certainement  à  augmenter  le  développement  des  deuxièmes 
coupes. 

D'ailleurs,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  ne  faut  pas 
que  l'excédent  de  récolte  soit  bien  élevé  pour  payer  l'engrais. 

Lorsque  le  foin  vaut  5  francs  le  quintal  métrique,  il  faut 
que  100  kil.  de  nitrate  augmentent  la  récolte  de  6  à  800  kiL 
de  foin  pour  que  l'opération  soit  avantageuse.  Mais  au  prix 
de  14  à  16  fr.,  comme  il  se  vend  cette  année,  un  excédent  de 
3  à  400  kil.  seulement  procure  à  l'agriculteur,  qui  a  recours 
à  cette  fumure  complémentaire,  un  bénéfice  assez  sérieux. 
Aussi,  bien  que  l'époque  soit  tardive  et  que  le  succès  de 
l'emploi  du  nitrate  ou  d'un  engrais  analogue  soit  moins  oer- 
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tain  (on  peut  craindre,  en  effet,  aue  Thumidité  ne  soit  pas 
suffisante  pour  que  la  fumure  produise  tout  son  efTet)  n'hési- 
tons-nous pas  à  conseiller  Tapplication  de  nitrate  ou  d'engrais 
animaux  à  décomposition  et  à  assimilation  rapides,  sur  les 
prairies  Tiaturelles  fauchées. 

Mais,  pour  parer  au  manque  de  fourrages,  les  agricul- 
teurs devront  surtout  compter  sur  les  plaintes  annuelles. 

La  culture  de  la  betterave,  de  la  carotte,  des  navets  etc., 
est  bien  connue,  nous  n'avons  pas  trop  à  nous  en  occuper,  si 
ce  n'est  pour  conseiller  d'en  faire  le  plus  possible  et  dans  les 
meilleures  conditions  possibles,  mais  nous  ne  croyons  pas 
inutile  d'insister  sur  deux  plantes  aussi  très  précieuses  qui, 
dans  le  département  de  la  Loire,  peuvent  jouer  un  rôle  très 
important.  Ces  plantes  sont  la  veace  et  le  maïs. 

La  vesce  ou  pesette  est  bien  connue  de  la  plupart  des 
agriculteurs  du  Forez,  mais  elle  n'est  pas  très  répandue 
néanmoins.  Il  en  existe  deux  variétés,  celle  d'hiver  et  celle 
d'hiver  et  de  printemps,  c'est  cette  dernière  qu'il  convient  de 
semer  maintenant. 

Il  faudra  le  faire  le  plus  tôt  possible.  Pour  celîi,  on  don- 
nera un  bon  labour  et  on  la  sèmera  à  la  dose  de  200  litres 
par  hectare  après  avoir  mélangé  la  graine  avec  50  litres 
d'avoine  ou  de  seigle. 

Le  mélange  avec  une  céréale  est  indispensable,  car  la  vesce 
a  des  tiges  traînantes  susceptibles  de  pourrir  sur  le  sol  si  elles 
ne  sont  pas  soutenues  par  des  plantes  plus  rigides.  On  re- 
couvre la  semence  par  un  hersage  énergique  ou  un  coup  de 
scarificateur. 

Avant  la  semaille,  on  se  trouvera  très  bien  d'appliquer  au 
sol  de  250  à  300  kil.  de  superphosphate  de  chaux,  et  de  répan- 
dre, après  la  levée,  300  kil.  de  plâtre  sur  les  jeunes  plantes, 
au  moment  où  elles  commencent  à  garnir  le  sol.  Le  plâtre 
agit  sur  la  vesce  comme  sur  le  trèfle  et  sur  la  luzerne  :  son 
application  ne  nécessite  que  des  frais  insignifiants,  on  ne  doit 
pas  négliger  son  emploi  dans  les  circonstances  actuelles. 
Faisons  remarquer  en  passant  que  le  nitrate  de  soude,  le 
sulfate  d'ammoniaque  et  même  le  sang  desséché  n'ont  au- 
cune action  sur  la  vesce,  comme  d'ailleurs  sur  toutes  les 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses. 

Le  mais  peut  être  semé  de  suite  dans  les  terres  débarras- 
sées de  leur  récolte  ou  même  pendant  tout  les  mois  de  juin  et 
juillet.  Après  les  céréales,  c'est-à-dire  semé  fin  juillet,  il  peut 
encore  prendre  un  développement  suffisant.  Sans  doute,  en 
ne  le  confiant  au  sol  qu'à  cette  dernière  époque  il  n'atteindra 
pas  2", 50  et  3  mètres  de  hauteur  et  ne  donnera  pas  une  ré- 
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colle  do  100  tonnes  à  rhectare,  comme  il  le  pourrait,  s'il  était 
semé  au  printemps  dans  un  sol  très  riche,  mais  il  convient 
de  remarquer  qu'après  une  céréale  il  constitue  une  culture 
dérobée  et  ne  prend  pas  la  place  d'une  autre  plante  sur  la* 
quelle  on  compte.  La  récolte  de  maïs  qu'on  obtiendra  dans 
ces  conditions,  quoique  peu  abondante  qu'elle  soit,  sera  tou- 
tours  avantageuse,  car  elle  formera  une  ressource  supplémen- 
taire qui  ne  sera  pas  à  dédaigner  et  qui  ne  diminuera  pas  les 
récoltes  principales  de  Texploitation. 

Le  maïs  se  plaît  de  préférence  dans  les  bonnes  terres  pro- 
fondes ;  on  le  sème  à  raison  de  200  litres  de  grains  par  hectare 
après  un  bon  labour.  Cette  plante  demande,  pour  donner  un 
bon  rendement,  une  fumure  sufïîsante  ;  l'azote,  en  particulier, 
qui  est  inutile  pour  la  vesce,  est  un  élément  indispensable  au 
développement  du  maïs.  On  peut  employer  le  fumier  de  ferme 
avant  le  labour;  cet  engrais  lui  convient  très  bien,  mais  si, 
en  plus  du  fumier,  on  ajoute  de  2  à  300  kilos  de  superphos- 
phate do  chaux  on  obtiendra  de  bien  meilleurs  résultats. 
Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  de  fumier  à  sa  disposition, 
on  se  trouverait  très  bien  d'une  fumure  composée  de  la 
quantité  de  superphosphate  indiquée  plus  haut  avec  200  kilos 
de  nitrate  de  soude  ou  de  4  à  500  kilos  de  sang  desséché. 

Le  maïs  est  certainement  une  des  plantes  avec  lesquelles 
on  peut  obtenir,  sur  une  surface  donnée,  la  plus  grande 
quantité  possible  de  matières  alimentaires  pour  le  bétail. 
Malheureusement,  on  éprouve*  de  très  grandes  difficultés 
pour  le  transformer  en  fourrage  sec,  et  les  agriculteurs  ne 
le  considèrent  que  comme  une  plante  à  consommer  en 
vert. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  avec  le  mode  de  conservation  ordi- 
naire, après  dessication  sur  le  sol,  les  résultats  sont  tout 
autres,  si  l'on  a  recours  à  l'ensilage. 

Ce  mode  de  conservation  est  peu  répandu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire  ;  dans  les  circonstances  actuelles,  nous 
pensons  qu'il  peut  rendre  de  sérieux  services  aux  agricul- 
teurs ;  aussi  convient-il  de  l'examiner  avec  quelques  détails. 

L'ensilage  est  une  manière  d'opérer  très  anciennement 
employée  en  agriculture  et  dans  nos  régions  en  particulier  ; 
on  l'utilise  depuis  un  temps  immémorial  pour  la  conser- 
vation des  pommes  de  terre  et  des  racines  fourragères.  Ce 
n'est  qu'à  notre  époque  que  l'on  a  étendu  ce  mode  de 
conservation  aux  fourrages  verts. 

Cette  dernière  application  des  silos  ne  date,  en  effet,  que 
d'une  vingtaine  d'années;  mais  les  résultats  obtenus  ont  été 
tels,  que  l'ensilage  des  fourrages  verts  se  recommande  par 
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les  deux  avantages  suivants  :  1®  il  permet  d'assurer  la  con- 
servation des  plantes  vertes  qui,  pour  diverses  raisons,  ne 
peuvent  pas  être  transformées  en  foin  sec  ;  2"*  avec  l'ensilage, 
les  plantes  vertes  conservent  leurs  caractères  particuliers 
pendant  tout  Thiver,  ou,  si  elles  subissent  une  modification, 
celle-ci  est  favorable  au  point  de  vue  nutritif. 
Examinons  successivement  ces  deux  avantages. 

Deux  raisons  peuvent  s'opposer  à  la  transformation  d'une 
plante  fourragère  en  foin  sec.  La  première  résulte  de  la 
constitution  de  la  plante  elle-même;  la  seconde,  des  cir- 
constances climatériques  de  l'époque  à  laauelle  on  la  récolte. 

L'herbe  des  prairies  naturelles  et  artincielles,  les  vesces, 
les  pois^  et  en  général  toutes  les  plantes  fines  se  dessèchent 
facilement  de  manière  à  pouvoir  se  conserver  sans  alté- 
ration. Il  n'en  est  pas  de  mémo  des  plantes  dont  la  tige  est 
très  grosse  comme  le  maïs  par  exemple.  Le  maïs  ne  perd 
que  très  difficilement  son  eau  de  constitution.  Ses  grosses 
tiges  moelleuses  ont  une  enveloppe  assez  dure  qui  s'oppose 
à  l'évaporation  de  l'eau,  et  en  automne,  notamment,  il  fau- 
drait le  laisser  exposé  au  soleil  pendant  plus  de  quinze  jours 
pour  pouvoir  le  faner.  Même  au  bout  de  ce  temps,  il  arrive 
presque  toujours  que,  bien  qu'en  apparence  il  soit  sec,  il 
s'altère  plus  ou  moins  en  hiver  et  contracte  un  mauvais  goût, 
quand  il  ne  moisit  pas  complètement.  Aussi,  bien  que  le 
maïs  soit  une  plante  qui  clonno  des  rendements  excessi- 
vement élevés,  n'est -il  guère  utilisé  que  comme  fourrage 
vert. 

Dans  les  années  normales,  les  agriculteurs,  au  moment  où  le 
maïs  peut  être  récolté,  ont  toujours  d'autres  fourrages  verts  ; 
de  plus,  les  animaux  passent  une  partie  du  temps  au  pâturage 
de  sorte  que  ses  avantages  comme  fourrages  sont  moins 
appréciés.  D'un  autre  côté,  ils  comptent  surtout  sur  les 
premières  coupes  des  prairies  pour  les  provisions  d'hiver. 
Mais  avec  la  disette  do  fourrage  de  cette  année,  il  en  est 
tout  autrement  et  si  le  maïs  peut  être  utilisé  pour  nourrir  le 
bétail  en  hiver,  il  rendra  les  plus  grands  services  à  l'agricul- 
ture. 

Ce  résultat  sera  atteint  sans  difficulté  au  moyen  de  l'ensi- 
lage. 

Les  essais  d'ensilage  de  maïs,  pratiqués  jusqu'à  ce  jour, 
quelles  que  soient  les  dimensions  des  plantes  et  quelque 
grande  que  soit  la  quantité  d'eau  retenue  dans  les  tissus 
spongieux  de  leurs  tige  moelleuse,  sont  absolument  con- 
cluants. 11  n'y  a  pas  à  avoir  le  moindre  doute  sur  la  réussite 
de  ce  mode  de  conservation,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il 
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est  appliqué  en  suivant  les  indications  qui  seront  relatées 
plus  loin,  les  résultats  sont  assurés. 

La  deuxième  raison  pour  laquelle  on  peut  avoir  des  diffi- 
cultés à  transformer  des  plantes  vertes  en  foin  sec  sont  les 
circonstances  météorologiques  qui  peuvent  être  défavorables 
au  fanage.  11  arrive  souvent,  en  automne,  que  le  temps  reste 
pluvieux  pendant  plusieurs  semaines  et  qu'il  est  impossible 
de  faire  sécher  le  foin.  Les  cultivateurs  laissent  alors  Therbe 
en  petits  tas,  pour  Técarter  dès  que  le  soleil  parait  ;  mais,  la 
pluie  venant  à  tomber  de  nouveau,  il  faut  refaire  les  tas. 
L*ensilago  peut  être  appliqué  à  Therbe  verte,  même  mouillée 
par  la  pluie  ou  la  rosée  ;  il  rendrait  des  services  considéra- 
bles dans  ces  circonstances.  Ici  encore,  les  expériences  ne 
manquent  pas  et  les  résultats  de  Tensilage  de  l'herbe  verte 
ne  sont  pas  moins  concluants  que  quand  il  s'agit  de  la  conser- 
vation des  plantes  à  grosso  tige  comme  le  maïs. 

Nous  venons  de  voir  que  l'ensilage  permet  d'assurer  la 
conservation  des  fourrages  qui,  pour  diverses  raisons,  ne 
pouvaient  être  fanés,  il  nous  faut  maintenant  examiner  quelle 
est  la  valeur  de  l'ensilage. 

En  silo,  le  fourrage  subit  des  modifications  assez  impor- 
tantes, mais  en  somme  il  possède  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  nutritives  qu'à  l'état  vert.  C'est  ainsi  que  les  vaches 
nourries  en  hiver  avec  cet  aliment  donnent  plus  de  lait 
qu'avec  le  foin  sec  et  leur  production  égale  presque  celle 
qu'elles  avaient  au  moment  où  elles  paissaient  dans  de  bons 
pâturages.  Les  animaux  à  l'engrais  se  trouvent  aussi  très 
bien  de  la  nourriture  ensilée^  et  des  expériences  soigneuse- 
ment faites  ont  démontré  que  la  croissance  et  l'engraissement 
des  bœufs  étaient  bien  plus  rapides  à  l'aide  du  trèfle  ensilé 
qu'avec  du  trèfle  sec.  Los  modifications  subies  par  le  foin  en 
silo  doivent  donc  être  favorables  à  la  nutrition. 

Passons  maintenant  à  la  pratique  de  l'opération. 

L'ensilage  peut  se  faire  de  bien  des  manières  différentes , 
mais,  pour  aujourd'hui,  nous  examinerons  plus  particuliè- 
rement le  moyen  le  plus  simple,  le  moins  coûteux,  qui  peut 
se  pratiquer  pour  ainsi  dire  sans  bourse  délier. 

Le  silo  peut  être  organisé  soit  sous  un  lieu  couvert,  soit 
à  l'air  libre. 

On  peut  aussi  l'établir  au-dessus  du  niveau  du  sol^  ou  à 
une  certaine  profondeur. 

Dans  les  terrains  sains  on  peut  creuser  aussi  profondément 
qu'on  voudra  pour  établir  le  silo  ;  dans  les  milieux  humides 
au  contraire,  il  faut  l'installer  sur  le  sol. 

Prenons  d'abord  le  cas  d'un  cultivateur  qui  ne  peut  disposer 
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cVun  local  et  qui,  en  raison  de  Thumidité  de  ses  terrains,  doit 
faire  son  silo  au-dessus  de  la  surface. 

11  coupera  le  maïs  —  s'il  s'agit  de  maïs  —  lorsqu'il  aura 
acquis  tout  son  développement  et  en  tous  cas  avant  qu'il  soit 
en  pleine  floraison. 

Les  plantes  seront  transportées  immédiatement  à  l'endroit 
où  devra  être  fait  le  silo.  Le  maïs  même  mouillé  par  la  rosée 
on  la  pluie  ne  doit  pas  séjourner  dans  le  champ,  surtout  si 
le  temps  est  chaud;  cette  condition  est  indispensable.  Sur  un 
terrain  quelconque,  on  construira  un  tas  en  mettant  les  tiges 
en  long.  Ce  tas  sera  élevé  de  manière  à  avoir  une  section 
trapézoïdale,  c'est-à-dire  qu'il  aura  2  m.  50  de  largeur  à  la 
base,  0  m.  50  à  la  partie  supérieure  et  sa  hauteur  sera  de 
2  mètres.  A  mesure  que  le  maïs  arrive,  on  le  dispose  en 
couches  bien  horizontales  et  uniformément  tassées,  il  n'est 
pas  indispensable  d'ailleurs  de  terminer  le  tas  en  un  jour  ni 
même  de  le  recouvrir  immédiatement  après. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  attendre  que  la  masse  se  soit 
échauffée.  Toutefois  il  vaut  mieux  attendre  et,  dès  que  la  tem- 
pérature atteint  60*  à  l'intérieur,  il  faut  le  recouvrir.  Pour 
cela  on  met  une  couche  de  terre  de  70  centimètres  d'ép:\isseur 
sur  les  côtés  et  au-dessus  du  tas. 

11  faut  avoir  soin  pendant  un  certain  temps  après  la  mise  e.i 
silo  de  visiter  et  de  régulariser  la  couche  de  terre  qui  par  le 
tassement  du  maïs  se  disloque,  se  crevasse. 

Dans  les  terrains  sains  ou  peu  humides,  on  a  intérêt,  pour 
éviter  le  transport  d*une  grande  quantité  de  terre,  de  creuser 
une  fosse  qui  aura  2  m.  50  de  largeur  à  la  surface,  2  mètres 
en  bas  et  1  mètre  de  profondeur,  dans  laquelle  on  place  le 
maïs.  Celui-ci  sera  étendu,  comme  il  est  dit  précédemment, 
en  couches  horizontales  régulièrement  tassées  et  on  conti- 
nuera le  tas  au-dessus  du  sol  comme  dans  le  l*^cas.  La  terre 
extraite  de  la  fosse  servira  à  recouvrir  le  tas. 

Nous  dirons  un  mot  de  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  silo  à  Tair  libre.  Cet  ensilage  peut  surtout  s'appliquer  à 
l'herbe  humide  avec  laquelle  on  peut  faire  des  tas  ayant  des 
parois  bien  verticales.  Dans  une  grange  on  dispose  Therbe  à 
ensiler  par  couches  uniformes  et  bien  tassées  à  mesure  qu'elle 
arrive  de  la  prairie.  Le  tas  peut  être  appuyé  contre  un  mur 
ou  dans  un  angle  do  la  grange. 

Dans  ce  cas,  on  aura  soin  de  bien  serrer  l'herbe  contre  les 
murs.  Les  couches,  avons-nous  dit,  sont  disposées  de  manière 
à  ce  que  les  parois  soient  verticales.  En  un  mot,  l'herbe  est 
entassée  comme  s'il  s'agissait  d'une  meule  de  foin  soc.  La 
hauteur  est  très  variable,  elle  est  surbordonnée  à  la  dimension 
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de  la  grange  et  à  la  facilité  de  manipulation.  Au  dessus  du 
tas  on  place  dos  plateaux  sur  lesquels  on  met  soit  de  la  terre, 
soit  des  pierres,  soit  des  plaques  de  fonte  ou  de  fer,  de  ma- 
nière à  obtenir  un  chargement  do  800  à  1000  kilos  par  mètre 
carré  de  surface.  L*herbe,  dans  ces  conditions,  se  conserve 
pendant  tout  Thiver  comme  dans  un  véritable  silo. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  comment  on  doit  enta- 
mer les  silos  et  distribuer  la  nourriture  ensilée. 

Les  fourrages  verts  en  silo  se  conservent  longtemps,  mais 
aussitôt  qu'ils  sont  à  Tair  ils  s'altèrent  rapidement.  Il  faut 
faut  prendre  quelques  précautions  pour  qu'ils  conservent 
toutes  leurs  qualités. 

Aussitôt  qu'on  veut  faire  consommer  le  foin  ensilé,  on  com- 
mence par  ouvrir  le  silo  d'un  côté,  jamais  sur  une  grande 
surface  à  la  fois.  S'il  s  agit  de  silo  à  l'air  libre,  on  enlèvera  un 
plateau  ou  deux  et  on  laissera  la  charge  indiquée  sur  les 
autres.  Avec  une  bêche  ou  un  instrument  bien  tranchant,  on 
coupe  une  tranche  de  20  à  30  centimètres  d'épaisseur  juste 
avant  le  repas  et  on  distribue  immédiatement  aux  animaux  la 
partie  séparée.  On  comprend  très  bien  qu'en  ne  laissant  à  l'air 
que  des  parois  verticales  et  en  maintenant  la  charge  sur  le 
reste  de  la  masse,  l'air  ne  puisse  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
tas,  et  le  fourrage  ensilé  ne  s'altère  pas  le  moins  du  monde. 
Pour  les  silos  recouverts  de  terre,  la  même  précaution  doit 
être  prise  et  il  faut,  autant  que  possible,  commencer  chaque 
jour,  ou  même  chaque  repas,  une  nouvelle  tranche,  c'est-à- 
dire  ne  séparer  du  silo  uue  ce  qui  est  nécessaire  à  un  repas 
ou,  au  plus,  au  besoin  d'une  journée.  Bien  entendu,  la  terre 
ne  sera  élevée  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  consommation  du 
silo  avancera  de  manière  à  maintenir  la  charge  sur  les  maïs 
restant  entassés. 

Telles  sont  les  indications  nécessaires  pour  l'ensilage  ;  ce 
mode  de  conservation  a  fait  ses  preuves  et  dans  les  circons- 
tances actuelles  un  grand  nombre  de  cultivateurs  de  notre 
région  auraient  avantage  à  l'employer. 

L.   RouoiER. 
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HISTOIRE   NATURELLE   DE   L'ABEILLE 

(APIS  MELUFERA) 


Nous  nous  proposons  de  résumer  très  simplement,  mais 
le  plus  clairement  possible,  les  principaux  faits  de  l'histoire 
de  l'abeille. 

C'est  une  histoire  bien  connue  des  naturalistes  et  des  api- 
culteurs de  profession. 

Aussi  n'est-ce  pas  pour  eux  que  nous  écrivons  ici.  Mais  on  a 
pensé  que  bien  des  agriculteurs,  ayant  oublié  les  mœurs 
si  particulières  de  l'abeille,  aimeraient  à  les  voir  rappeler  à 
leur  souvenir. 

Ces  faits  présentent  d'ailleurs  un  tel  intérêt  que,  même 
présentés  par  un  bien  médiocre  écrivain,  ils  pourront 
être  lus  sinon  avec  plaisir,  du  moins,  sans  trop  d'ennui. 

Ceci  dit,  et  entrant  immédiatement  en  matière,  voyons 
de  suite  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'abeille  ordinaire  (A. 
mellificaj. 

Les  abeilles,  disent  les  naturalistes,  sont  des  animaux 
appartenant  à  la  classe  des  insectes,  et  à  Tordre  des  hymé- 
noptères, c'est-à-dire  des  mouches  à  quatre  ailes. 

Ces  insectes,  doit-on  ajouter,  ont  la  bouche  disposée  pour 
lécher  les  matières  fluides  ;  leurs  métamorphoses  sont  com- 
plètes ;  en  d'autres  termes,  le  petit  être  vivant  qui  sort  de 
l'œuf  est  vermiforme,  n'a  aucune  ressemblance  extérieure 
avec  ses  parents,  et  il  devra  subir  une  métamorphose  com- 
plète pour  devenir  semblable  à  ses  père  et  mère. 

Mais,  parmi  les  hyménoptères,  il  y  a  de  nombreuses 
familles  ;  notre  abeille  fait  partie  d'une  de  ces  familles  dési- 
gnée sous  le  nom  d'Apides- 

Ces  apides  sont  des  hyménoptères  qui  ont  comme  carac- 
tères principaux:  les  antennes  coudées,  les  pattes  pos- 
térieures modifiées  pour  la  récolte  et  le  transport  du  pollen, 
les  ailes  étendues,  mais  non  pliées  pendant  le  repos. 

Parmi  ces  apides,  on  distingue  encore  celles  qui  vivent 
solitaires,  et  celles  qui  vivent  en  société,  les  apides  sociales. 
C'est  à  ce  dernier  groupe  qu'appartient  notre  abeille. 

Chez  ces  colonie  d'abeilles,  nous  rencontrons  trois  sortes 
d'individus  :   1**  les  mâles  ;  2**  les  femelles   ou  reines  ;  3'  les 
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ouvrières,  qui,  en  réalité,  sont  des  femelles  chez  les- 
quelles les  organes  génitaux  sont  restés  à  Tétat  presque 
rudimen  taire. 

Ces  ouvrières  forment  la  masse  de  la  population  (un  bon 
essaim  en  contient  au  moins  20  000).  Nous  commencerons 
donc  par   décrire  les  caractères   qu'elles  présentent. 

I.  —   LES   OUVRIÈRES. 

L'abeille  ouvrière  est  d'un  brun  noirâtre,  mais  parait  un 
peu  jaunâtre  à  cause  des  poils  roux  qui  couvrent  les  diverses 
parties  du  corps  et  principalement  le  thorax.  Ses  quatre  ailes 
sont  transparentes  à  nervures  foncées  ;  les  ailes  supérieures 
atteignent  et  dépassent  même  légèrement  Textrémité  de 
Tabdomen. 

Si  nous  examinons  la  bouche  de  notre  abeille,  nous  verrons 
que  ses  mandibules  sont  larges  en  forme  de  cuillers.  Ce 
sont  des  outils  très  propres  à  malaxer  la  cire,  à  pétrir  le 
pollen,  mais  qui,  pour  le  dire  en  passant,  sont  incapables 
d'attaquer  une  substance  tant  soit  peu  solide,  Tenveloppe 
d'un  fruit  par  exemple. 

Comme  tous  les  insectes,  notre  abeille  a  six  pattes,  mais 
la  troisième  paire,  la  paire  postérieure,  est  modiHée  d'une 
manière  toute  spéciale,  et  cette  modification  doit  être  étudiée 
avec  quelque  attention. 

On  sait  que  la  patte  d*un  insecte  se  compose  des  parties 
suivantes  : 

1'  Une  hanche  s'articulant  sur  le  corps  de  l'animal  ;  2**  une 
cuisse  ;  3*  une  jambe  ;  4®  une  série  de  petits  articles  dont 
l'ensemble  a  reçu  le  nom  de  tarse. 

Le  nombre  des  petites  pièces  composant  ce  tarse  varie 
chez  les  insectes,  mais,  chez  l'abeille,  le  tarse  comprend 
quatre  articles,  le  dernier  se  termine  par  un  crochet  biftde. 

Chez  l'insecte  qui  nous  occupe,  les  modifications  portent 
sur  la  jambe  et  le  premier  article  du  tarse. 

La  jambe  est  aplatie,  elle  prend  la  forme  d'un  triangle 
allongé,  aussi  a-t-on  l'habitude  de  la  désigner  sous  le  nom 
de  paleUe  triangulaire.  Sur  la  face  externe  de  cette  palette 
est  creusée  une  cavité  garnie  do  poils  raides.  Cette  cavité 
est  appelée  la  corbeille.  Elle  sert  à  l'abeille  à  loger  la 
petite  pelote  de  pollen  ou  de  propolis  qu'elle  doit  rappor- 
ter à  la  ruche.  Cette  pelote  est  maintenue  par  des  poils  raides 
dont  l'ensemble  constitue  le  râteau. 

Le  premier  article  du  tarse  s'élargit  considérablement, 
il  prend  le  nom  de  pièce  carrée  ;   son  bord  supérieur  est 
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échanoré  et  se  prolonge  en  une  sorte  de  dent  aiguë.  Les 
choses  sont  disposées  de  telle  sorte  que  le  bord  inférieur 
de  la  jambe  et  le  bord  supérieur  de  la  pièce  carrée  forment 
une  pince  dont  nous  verrons  Tusage  tout  à  l'heure.  Â  la 
face  inférieure  de  la  pièce  carrée  on  trouve  des  poils  disposés 
en  séries  transversales  d'une  admirable  régularité  et  dont 
l'ensemble   constitue  la  brosse. 

Cette  ouvrière  porte  un  aiguillon  communiquant  avec 
un  appareil  à  venin  dont  il  est  nécessaire  de  dire  quelques 
mots. 

Cet  appareil  est  constitué  par  un  tube  sécrétant  le  venin 
qui  vient  s'accumuler  dans  une  portion  renflée  ou  réser- 
voir.  De  ce  réservoir  part  un  canal  étroit  qui  vient  débou- 
cher dans  l'aiguillon . 

Cet  aiguillon  est  formé  de  deux  valves  munies  de  pointes 
barbelées,  de  telle  sorte  qu'elles  sont  retenues  dans  la  bles- 
sure. La  réunion  de  ces  deux  valves  constitue  une  sorte  de 
canal  par  lequel  s'écoule  le  venin  de  l'abeille,  venin  qui 
n'est  autre  chose   que  de  l'acide  formique. 

L'abeille  ouvrière  a  environ  15  millimètres  de  longueur  : 
son  diamètre  maximum,  c'est-à-dire  pris  au  niveau  du 
thorax,  est  de  4  millimètres. 

La  vie  de  l'abeille  ouvrière  est  courte .  Voici  comment  Lang- 
stroth  s'exprime  à  ce  sujet  :  La  durée  de  la  vie  dépend 
a  beaucoup  des  intempéries  et  des  accidents  auxquels 
(c  sont  exposées  les  abeilles.  Celles  qui  naissent  au  printemps 
a  et  au  commencement  de  l'été,  ayant  la  plus  grande  part  de 
«  la  récolte  à  faire,  ne  semblent  pas  vivre  plus  de  trente- 
«  cinq  jours  en  moyenne,  tandis  que  celles  qui  ont  été  éle- 
€  vées  à  la  fin  de  l'été  et  au  commencement  de  l'automne, 
tf  passant  au  repos  de  l'hiver  une  partie  de  leur  temps, 
«  atteignent  un  plus  grand  âge...  (1)  » 

II.    —    FEMELLES  (REINES  OU  MERES). 

La  mère,  reine  ou  femelle,  se  distingue  du  premier  coup 
d'œil  par  la  brièveté  des  aile»  qui,  au  repos,  laissent  à  décou- 
vert prescjue  la  moitié  de  l'abdomen.  Cet  abdomen  est 
conique,  allongé.  Il  n'y  a  pas  de  corbeille  à  la  jambe  posté- 
rieure, qui  est  à  peine  modifiée.  Le  premier  article  du  tarse 
est  beaucoup  plus  allongé  que  celui  de  l'ouvrière  et  n'est 
pas  échancré  au  bord  supérieur. 


(1)  Langstroth. — L* Abeille  et  la  Ruche,  traduction  Oh.  Dadant, 
p.  104.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique. 
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L'aiguillon  est  recourbé  et  plus  long  que  celui  de  Tou- 
vrière. 
Le  diamètre  maximum  de  la  femelle  est  de  4  millimètres  1/2. 

III.  —  FAUX  BOURDONS  OU  MALES. 

Les  mâles  se  reconnaissent  à  leur  grosse  tête,  qui  paraît 
non  seulement  plus  volumineuse,  mais  aussi  plus  ronde  que 
celle  des  ouvrières.  Cette  apparence  est  due  au  grand  déve- 
loppement pris  par  les  yeux  latéraux  ou  à  facettes. 

On  ne  trouve  ni  corbeilles,  ni  brosses,  à  la  troisième  paire 
de  pattes. 

Ces  mâles  sont  dépourvus  d'aiguillon  et  leur  diamètre 
maximum  atteint  5  millimètres  1/2. 

Tels  sont  les  divers  individus  qui  constituent  une  colonie 
d'abeilles.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  fonctions  spé- 
ciales dévolues  à  chacune  de  ces  formes. 

Fonctions  des  ouvrières. 

Les  ouvrières  ont  de  nombreuses  fonctions  à  remplir,  soit 
à  l'intérieur  même  do  la  ruche,  soit  à  l'extérieur  de  cette 
habitation. 

On  a  constaté  que  les  jeunes  abeilles  sont  surtout  préposées 
aux  travaux  d'intérieur.  Plus  tard  seulement,  elles  sont 
admises  à  s'occuper  au  dehors. 


Travaux  exécutés  à  l'extérieur  de  la  Ruche 

Les  principaux  de  ces  travaux  sont  :  la  récolte  du  nectar, 
celle  du  pollen,  de  la  propolis,  et  de  l'eau. 

he  nectar  est  la  substance  sucrée  produite  par  certaines 
parties  de  la  fleur  désignées  sous  le  nom  de  nectaires. 

L'abeille  recueille  cette  matière  sucrée,  l'emmagasine 
dans  son  jabot,  et  là,  le  nectar  subit  une  transformation  qui 
le  change  en  miel. 

Ainsi  donc  le  miel,  tel  que  nous  le  connaissons,  n'est  pas 
la  substance  même  recueillie  sur  les  fleurs,  c'est  cette  même 
substance,  modifiée,  transformée. 

Au  point  de  vue  chimique,  cette  transformation  est  la 
suivante  :  la  plus  grande  partie  du  sucre  de  canne,  ou  saccha- 
rose du  nectar,  est  transformée  en  sucre  de  raisin  ou  glu- 
cose. 

Le  nectar  contient  d'ailleurs  une  quantité  d'eau  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  les  fleurs  qui  le  produisent,  le 


degré  de  sécheresse  de  Tatmosphère,  la  température  exté- 
rieure, etc.  (1). 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  certains  végétaux 
donnent  une  matière  sucrée  sécrétée  par  d'autres  parties  que 
les  fleurs.  C'est  du  nectar  extra-floral  ou  encore  miellée  ou 
miellat.  Les  végétaux  qui  donnent  de  la  miellée  avec  quel- 
que abondance  sont:  quelques  espèces  de  chêne,  le  frêne, 
le  tilleul,  le  sorbier,  Tépine-vinette,  le  bouleau,  l'érable,  le 
noisetier. 

Les  abeilles  ne  manquent  pas  de  recueillir  cette  miellée, 
et  parfois  même  elles  récoltent  les  matières  sucrées  sécrétées 
par  certains  pucerons. 

Enfin,  ces  intelligents  insectes  savent  tirer  parti  des 
sirops  et  même  du  sucre  solide  qu'elles  peuvent  rencontrer. 

Il  y  a  quelques  années,  les  ramneurs  de  Paris  adressèrent 
à  l'autorité  des  plaintes  réitérées  contre  les  éleveurs  d'abeilles 
de  leur  voisinage.  Non  seulement,  disaient-ils,  ces  insectes 
gênent  et  tourmentent  nos  ouvriers,  mais  encore  ils  nous 
enlèvent  une  grande  quantité  do  sirop,  et  pratiquent  dans 
nos  pains  de  sucre  de  véritables  excavations. 

Cette  dernière  accusation  semblait  peu  justifiée.  Les  natu- 
ralistes rappelaient  que  la  bouche  des  abeilles  est  trop  faible- 
ment armée  pour  pouvoir  attaquer  une  substance  aussi  dure 
que  le  sucre  en  pain. 

Les  naturalistes  avaient  raison,  mais  les  raflineurs  disaient 
la  vérité.  Les  abeilles  étaient  parvenues  à  surmonter  la  diffi- 
culté de  la  manière  suivante:  Se  rendant  sur  les  bords  d'un 
ruisseau,  elles  remplissaient  d*eau  leur  jabot,  et  venaient 
ensuite  se  poser  sur  le  sucre  qu'elles  arrosaient  avec  le 
liquide  apporté.  Il  se  formait  ainsi  une  sorte  de  sirop  facile- 
ment absorbé. 

Dans  la  pratique,  les  agriculteurs  nourrissent  souvent  leurs 
abeilles  à  l'aide  de  morceaux  de  sucre. 

Comme  nous  le  verrons,  la  matière  sucrée  est  employée 
par  les  abeilles,  non  seulement  pour  leur  nourriture,  mais 
encore  pour  la  fabrication  de  la  cire. 

Les  abeilles  vont  également  récolter  le  pollen  ou  poussière 
fécondante  des  fleurs.  Le  manège  auquel  elles  se  livrent  pour 
ramasser  cette  poussière  est  des  plus  intéressants. 

Elles  saisissent  les  grains  de  pollen  avec  leurs  mandibules, 
et,  les  malaxant,  elles  en  forment  des  petites  pelotes  qu'elles 
font  passer  avec  adresse,  de  pattes  en  pattes,  jusques  aux 
corbeilles  destinées  à  les  recevoir.  Puis  se  roulant  dans  le 


(l)  Voir  BoNNiBR.  Les  nectsiirei,  1879. 
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calice  des  fleurs,  le  pollen  s'attache  aux  poils  dont  leur  corps 
est  couvert. 

De  retour  à  la  ruche,  les  abeilles  se  brossent  avec  soin  et 
déposent  le  pollen  récolté  ainsi,  et  le  contenu  de  leurs  cor- 
beilles dans  les  cellules. 

L'usage  principal  du  pollen  est  de  servir  daliments  aux 
larves  ou  couvain  (1).  Si  on  examine  le  contenu  du  tube 
digestif  de  ces  larves  pendant  leur  premier  âge,  on  y  trouve 
du  pollen  sans  mélange  de  miel.  Le  pollen  est  donc  indis- 
pensable pour  rélevage  des  jeunes.  Cependant,  à  défaut  de 
pollen,  les  abeilles  se  servent,  pour  nourrir  les  larves,  de 
diverses  farines. 

Ce  fait  avait  été  observé  dès  1655  par  un.  apiculteur  du 
nom  de  Hortlib.  Dzierzon  vit  plus  tard  les  abeilles  ré- 
colter au  printemps  de  la  farine  de  seigle  et  rapporter  à  la 
ruche. 

Cette  observation  n'a  pas  été  perdue  pour  les  apiculteurs. 
Au  printemps,  c'est-à-dire  à  Tépoque  où  le  pollen  est  très 
rare  et  manque  même  quelquefois,  on  place  dans  le  voisinage 
des  ruches  des  boites  contenant  de  la  farine  de  froment,  de 
seigle,  ou  de  légumineuses.  C'est  le  surrogat. 

Une  troisième  substance  recueillie  avec  soin  par  les  abeil- 
les est  la  Propolis.  On  désigne  sous  ce  nom  une  matière 
résineuse  qui  se  trouve  sur  les  bourgeons  et  les  écorces  de 
certains  arbres,  tels  que  les  peupliers,  les  saules,  bouleaux, 
aulnes,  marronniers  d'Inde,  etc. 

Cette  substance  très  collante  est  apportée  à  la  ruche,  et 
les  abeilles  s'en  servent  habilement  pour  boucher  les  ouver- 
tures accidentelles,  pour  calfater  leurs  habitations. 

Elles  s'en  servent  égalenent  pour  enduire  ceux  do  leurs 
ennemis  qui,  ayant  voulu  s'introduire  dans  la  ruche,  ont  été 
mis  à  mort,  mais  dont  le  volume  est  trop  considérable  pour 
qu'elles  puissent  transporter  ces  cadavres  au  dehors.  C'est 
ainsi  qu'on  les  a  vues  enduire  de  propolis  un  escargot  vivant 
qui,  s'étant  introduit  dans  la  ruche,  s'était  collé  à  Tune  des 
parois  de  l'habitation. 

A  défaut  de  propolis,  les  abeilles  se  servent,  pour  les 
mêmes  usages,  de  quelques  autres  substances,  de  vernis,  par 
exemple. 

Aux  Etats-Unis,  comme  dans  quelques  autres  pays,  on 
déploie  un  certain  luxe  dans  la  confection  des  cercueils,  qui 
sont  construits  avec  des  bois  plus  ou  moins  précieux,  et  très 
souvent  vernis.    Langstroth    nous   rapporte   qu'un  pasteur 


(i)  On  appelle  couvain  les  larves  et  nymphes  des  abeilles. 
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avait  vu,  à  diverses  reprises,  des  abeilles  venir  se  poser  sur 
le  cercueil  de  leur  propriétaire  défunt. 

C'est  d'ailleurs  une  croyance  populaire  que  ces  insectes 
s  aperçoivent  très  bien  du  décès  de  leur  maître,  et  que,  pour 
prouver  leurs  regrets,  elles  vont  souvent  se  poser  sur  le  cer- 
cueil. 

Le  pasteur  qui  rapporte  ces  faits  ajoute  que,  vernissant 
un  jour  une  table,  il  vit  tant  d'abeilles  venir  s'y  poser,  qu'il 
reconnut  que  c'était  leur  goût  pour  le  vernis,  et  non  leurs 
regrets  pour  le  mort  qui  guidait  leur  action  au  moment  des 
funérailles. 

Dans  certaines  circonstances,  les  abeilles  vont  également 
chercher  de  l'eau  au  dehors  ;  les  apiculteurs  doivent  donc 
avoir  soin  d'en  mettre  à  leur  portée,  mais  en  prenant  les 
précautions  nécessaires  pour  que  les  insectes  puissent  facile- 
ment avaler  l'eau  sans  risquer  de  se  noyer. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  travaux  que  les  ouvrières 
doivent  accomplir  à  l'intérieur  de  la  ruche. 

Travaux   exécutés  à  Tintérieur  de  la  ruche. 

Ces  travaux  sont  de  natures  très  diverses  ;  un  des  plus 
importants  est,  sans  contredit,  la  construction  des  rayons. 

Construction  des  rayons.  —  Les  matériaux  employés  par 
l'abeille  ne  sont  autre  chose  que  la  cire,  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  est  formée  par  l'insecte  lui-même,  qui  trans- 
forme la  matière  sucrée  en  matière  grasse.  Dumas  et  H. 
Milne-Edwards  ont  prouvé  cette  transformation  par  une 
expérience  devenue  classique. 

La  cire  apparaît  entre  les  anneaux  de  l'abdomen  sous 
forme  de  petites  lamelles  en  pantagones  irréguliers,  ces 
lamelles  sont  naturellement  excessivement  minces.  Mais, 
grâce  à  la  pince  que  nous  avons  signalée  comme  constituée 
par  la  réunion  de  la  jambe  et  du  premier  article  du  tarse, 
les  abeilles  extraient  facilement  ces  lamelles  et  les  portent  à 
leurs  mandibules  chargées  de  les  malaxer. 

Il  est  important  de  noter  que,  si  les  abeilles  forment  la 
cire  à  l'aide  des  matières  sucrées,  on  a  remarqué  que  ceux 
de  ces  insectes  qui  ont  à  leur  disposition  du  pollen  donnent 
une  plus  grande  quantité  de  cire. 

Les  rayons  ou  gâteaux  des  abeilles  sont  formés  par  une 
couche  de  cellules  hexagonales,  ayant  leurs  ouvertures  sur 
les  faces  des  rayons  et  ayant  des  fonds,  non  pas  plats,  mais 
formés  par  des  pyramides  creuses  composées  chacune  de 
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trois  losanges  égaux^  de  telle  sorte  que  le  fond  d*une  cellule 
appartient  en  même  temps  aux  fonds  de  trois  cellules  du 
rang  opposé.  Ainsi  se  trouve  résolu  le  problème  que  la 
nature  semble  s*être  proposé:  Quelle  forme  faut-il  donner 
à  une  quantité  déterminée  de  matière  pour  obtenir  la  plus 
grande  capacité  et  la  plus  grande  solidité  dans  le  moins 
d'espace  et  avec  le  moins  de  travail  possible? 

Les  mathématiciens  nous  affirment  que  la  solution  exacte 
est  celle  trouvée  par  Tabeille  ;  une  cellule  à  six  côtés  avec  la 
base  formée  de  trois  pièces  à  quatre  côtés. 

«  Il  ne  peut  y  avoir,  dit  le  D'  Reid,  que  trois  formes  de 
cellules  possibles  qui  les  fassent  toutes  égales  et  semblables 
sans  aucun  espace  inutile  entre  elles;  ce  sont  le  triangle 
équilatéral,  le  carré  et  Thexagone  régulier.  Les  mathémati- 
ciens savent  bien  qu'il  n  y  a  pas  un  quatrième  moyen  de 
couper  en  petites  parcelles  semblables  égales  et  régulières, 
une  surface  quelconque  sans  qu'il  y  ait  des  interstices.  » 

Les  cellules  ne  sont  pas  horizontales  mais  inclinées  d'avant 
en  arrière  pour  retenir  plus  facilement  le  miel  à  Tintérieur. 

Quand  on  regarde  travailler  les  abeilles  on  voit  que  les 
insectes,  après  s'être  préalablement  gorgés  de  miel,  se 
réunissent  en  chaînes  de  la  façon  suivante:  Une  abeille 
s'accroche  solidement  au  plafond  de  la  cavité  où  elle  veut 
construire,  une  seconde  abeille  se  suspend  aux  pattes  posté- 
rieures de  la  première,  une  troisième  agit  de  même  et  ainsi 
de  suite.  Les  ouvrières  placées  en  haut  de  ces  chaînes  qui 
se  rejoignent  en  bas  et  forment  des  sortes  de  guirlandes, 
ces  ouvrières  donc,  commencent  le  travail  tandis  que  les 
autres  semblent  s'occuper  à  transformer  le  miel  en  cire.  On 
les  voit  en  effet  venir  bientôt  prendre  la  place  des  premières 
travailleuses  dont  la  provision  de  cire  est  épuisée. 

Les  rayons  sont  toujours  commencés  à  la  partie  supérieure 
de  l'habitation  et  descendent  verticalement.  Les  divers 
rayons  d'une  ruche  sont  d'habitude  disposés  parallèlement 
les  uns  aux  autres. 

On  distingue  dans  les  rayons  trois  sortes  de  cellules  : 
1^  les  cellules  d'ouvHères  sont  les  plus  petites.  Elles  ont 
12  millimètres  de  profondeur  et  5*°"*, 2  de  diamètre  et  se 
trouvent  toujours  sur  les  rayons  du  centre.  Elles  sont  fermées 
par  un  couvercle  d'abord  légèrement  bombé  mais  qui  finit  par 
devenir  plat.  2®  Les  cellules  des  mâles  ont  des  dimensions 
plus  considérables,  soit  15  millimètres  de  profondeur  8ur6°^°^,6 
de  diamètre.  Elles  sont  ordinairement  placées  soit  à  droite 
soit  à  gauche  de  la  ruche.  Quand  ces  cellulos  sont  fermées, 
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elles  le  sont  à  Taided'un  couvercle,  d'un  opercule  très  bombé 
ayant  une  flèche  de  2  millimètres  environ. 

3^  Les  cellules  des  mères  diffèrent  complètement  des 
autres  ;  ce  sont  de  grandes  cellules  cylindroîdes,  allongées, 
et  dont  la  profondeur  est  très  variable.  Elles  ont  environ 
9  millimètres  de  diamètre.  Ces  cellules  ne  sont  pas  très 
nombreuses  (de  5  à  25),  et  sont  le  plus  souvent  placées  sur 
le  bord  des  rayons.  Notons  encore  que  les  parois  extérieures 
de  ces  grosses  cellules  présentent  des  sortes  de  guillochures. 

On  trouve  parfois,  au  milieu  d*un  rayon,  une  grande  cellule 
de  mère,  mais  celle-ci  a  le  fond  de  forme  hexagonale,  tandis 
que  les  véritables  cellules  royales  ont  un  fond  arrondi. 

L*origine  de  ces  grandes  cellules  est  des  plus  curieuses  et 
constitue  un  des  faits  les  plus  intéressants  de  Vhistoire  des 
abeilles. 

Supposons  aue,  par  suite  d*un  accident  quelconque,  une 
colonie  d'abeilles  ait  perdu  successivement  toutes  ses  reines. 
Elle  va  en  créer  une,  faire  ce  que  les  apiculteurs  appellent 
une  mère  de  sauveté. 

Les  ouvrières  démolissent  rapidement  les  parois  de  plu- 
sieurs cellules  contiguës.  Elles  forment  ainsi  une  grande 
cellule  où  elles  ne  laisseront  qu'une  seule  larve.  Cette  larve, 

ipi  était  destinée  à  donner  une  ouvrière,  elles  vont  la  trans- 
ormer  en  une  larve  de  reine.  Dans  ce  but,  elles  Talimentent 
à  Taide  d'une  nourriture  spéciale,  la  pâtée  royale.  Cette 
pâtée,  dont  la  composition  exacte  nous  reste  inconnue,  a  sans 
doute  la  propriété  de  faire  développer  les  organes  génitaux... 
toujours  est-il  que,  sous  Tinfluence  de  cette  nourriture,  grâce 
peut-être  aussi  à  l'agrandissement  de  sa  demeure,  la  larve 
choisie,  qui  devait  être  une  simple  ouvrière,  se  trouvera 
élevée  à  la  dignité  de  reine. 

Les  cellules  ordinaires,  ou  d'ouvrières,  ne  servent  pas 
seulement  à  l'élevage  des  larves,  elles  servent  également  à 
emmagasiner  le  miel  et  le  pollen. 

Le  miel  est  ordinairement  placé  dans  les  cellules  qui  se 
trouvent  à  la  partie  supérieure  de  la  ruche.  Quand  une  cellule 
est  remplie,  les  abeilles  la  ferment  avec  un  couvercle  ou 
opercule  blanc^  plat,  quelquefois  même  légèrement  déprimé. 

Le  pollen  est  emmagasiné  ordinairement  au  milieu  et  en 
bas  de  la  ruche.  Les  cellules  qui  le  contiennent  ne  sont  jamais 
operculées. 

Les  ouvrières  occupées  à  l'intérieur  sont  chargées  d'une 
mission  bien  importante,  l'élevage  des  larves  ou  du  couvain* 
Mais  pour  bien  comprendre  cette  partie  de  la  tâche  des 
onvrières,   il  faut  connaître  l'origine  de  ces  larves.  Nous 
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remettrons  donc  ces  détails  au  moment  ou  nous  nous  occu- 
perons des  fonctions  de  la  mère  et  des  mâles. 

Les  ouvrières  ont  encore  d'autres  fonctions  à  remplir. 
C'est  ainsi  que  non  seulement  elles  veillent  à  entretenir  la 
propreté  la  plus  grande  à  Tintérieur  de  leur  habitation,  mais 
encore  qu'à  certains  moments  elles  procèdent  à  l  aération  de 
la  ruche. 

A  répoque  des  grandes  chaleurs,  on  les  voit  en  effet  se 
grouper  à  l'entrée  de  la  ruche  et  agiter  leurs  ailes.  Les 
battements  d*ailes  sont  si  précipités  que  ces  organes  sem- 
blent animés  d'un  mouvement  rotatoire  continu  ;  le  courant 
d*air  ainsi  formé  est  d*ailleurs  parfaitement  appréciable. 

D'autres  ouvrières  sont  préposées  à  la  garde  de  l'entrée  de 
la  ruche,  où  elles  forment  comme  une  sorte  de  poste  chargé 
de  repousser  tous  les  ennemis  qui  voudraient  forcer  la  porte, 
y  compris  les  abeilles  dos  colonies  étrangères, 

Lorsque  nous  nous  occuperons  des  ennemis  des  abeilles, 
nous  verrons  que  lorsque  certains  des  ennemis  sont  signalés 
dans  le  voisinage,  les  abeilles  rétrécissent  l'entrée  de  la 
ruche,  forment  des  sortes  de  barricades  pour  se  défendre 
contre  l'invasion  de  ces  ennemis. 

Rôle  des  mères  et  des  mâles. 

Les  individus  sexués  de  la  colonie  n'ont  d'autres  occupa- 
tions que  celle  très  importante,  d'ailleurs,  d'assurer  la  repro- 
duction, la  multiplication  de  l'espèce. 

Voici  comment  se  passent  les  choses. 

Cinq  à  six  jours  après  sa  naissance,  vers  le  milieu  du  jour, 
on  voit  la  jeune  reine  s'élancer  au  dehors  de  la  ruche.  Elle 
est  suivie  de  plusieurs  mâles  ;  s'élevant  dans  les  airs,  elle  ne 
tarde  pas  à  disparaître. 

Bientôt  on  la  voit  reparaître  et  elle  regagne  la  ruche, 
portant  les  signes  indéniables  de  son  accouplement,  c'est-à- 
dire  une  partie  des  organes  du  mâle  attachée  à  son  abdomen. 

Dès  lors,  elle  ne  sortira  plus  de  la  ruche,  sauf  dans  le  cas 
d'un  essaimage.  Mais  cet  unique  accouplement  suffit  pour 
permettre  la  fécondation  des  œufs  qu'elle  pondra  pendant 
tout  le  cours  de  son  existence,  qui  a  une  aurée  bien  plus 
considérable  que  celle  des  ouvrières. 

Ici,  je  dois  rappeler  au  moins  un  fait  des  plus  intéressants, 
la  reproduction  de  l'abeille  par  parthénogenèse. 

La  reproduction  par  parthénogenèse  a  été  signalée  par  un 
apiculteur  allemand,  Dzierzon,  qui  annonça  que  les  reines 
non  fécondées  pouvaient  donner  des  œufs  produisant  des 
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abeilles,  mais  que,  dans  ce  cas,  ces  abeilles  étaient  exclusive- 
ment des  mâles,  ou  faux  bourdons. 

Dans  la  reproduction  ordinaire  de  Tabeille,  les  œufs  sont 
fécondés  au  passage  par  la  liqueur  fécondante  du  mâle, 
emmagasinée  dans  une  poche  spéciale  de  Torgane  femelle. 

D'après  les  faits  énoncés  par  Dzierzon,  faits  dont  Fen- 
semble  a  reçu  le  nom  de  Théorie  de  Dzierzon^  les  œufs  seuls 
destinés  à  donner  des  reines  ou  des  ouvrières  subiraient 
cette  fécondation.  Ceux  qui  doivent  donner  naissance  à  des 
mâles  ne  subiraient  pas  le  contact  des  spermatozoïdes. 

En  d*autres  termes,  les  ouvrières  et  les  reines  ont  une  mère 
et  un  pèrey  les  mâles  ont  une  mère  seulement. 

Les  faits  énoncés  par  l'apiculteur  allemand  ont  été  confir- 
més par  des  savants  de  premier  ordre,  tels  que  MM.  Siebold 
et  Leuckart. 

En  France,  M.  Huillon  a  observé  et  confirmé  de  nouveau 
le  fait  de  la  parthénogenèse  et  celui  des  ouvrières  pondeuses 
produisant  des  faux  bourdons. 

On  voit  en  effet,  dans  certains  cas,  des  ouvrières  qui  sans 
avoir  subi  l'approche  du  mâle,  et  leurs  organes  génitaux 
s'étant  accidentellement  développés,  pondent  des  œufs  qui 
donnent  inévitablement  naissance  à  des  mâles.  Ce  sont  les 
ouvrières  dites  bourdonneuses. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  des  faits  observés  par 
les  naturalistes  que  je  viens  de  citer^  mais  je  dirai  que,  jus* 
qu'à  présent,  les  adversaires  de  la  théorie  de  Dzierzon  se 
sont  contentés  de  simples  aflirmations,  sans  apporter  de  faits 
sérieux  à  Tappui  de  leurs  dires. 

La  femelle,  une  fois  fécondée,  va  procéder  à  la  ponte,  mais, 
avant  d'examiner  cette  question,  finissons-en  avec  les  mâles. 

Ces  derniers  jouent  dans  la  colonie  un  rôle  assez  singulier. 
Ils  ne  se  livrent  à  aucun  travail  ni  intérieur  ni  extérieur.  Ils 
se  gorgent  de  miel,  font  quelques  promenades  au  dehors^ 
puis  rentrent  manger  et  dormir. 

Les  ouvrières  supportent  ces  paresseux  avec  ennui  et  une 
certaine  impatience.  Elles  n'osent  s'en  débarrasser  tant 
qu'elles  supposent  qu'un  accident  pourra  rendre  encore  leur 
présence  nécessaire.  Mais,  quand  la  récolte  du  miel  cesse, 

auand  la  colonie  n'a  plus  besoin  de  ces  sortes  de  parasites, 
s  ne  sont  plus  ménagés.  C'est  un  aphorisme  d'apiculteur 
que  les  colonies  enbon  état  détruisent  toujours  leurs  mâles 
dès  que  la  récolte  diminue. 

Tantôt  les  abeilles  les  tuent  sans  pitié,  tantôt  ils  sont  per^ 
sécutés,  affamés,  et  ne  tardent  pas  à  périr. 
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Revenons  maintenant  à  la  femelle  et  suivons-là  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

La  roine  commence  à  pondre,  d'ordinaire,  deux  jours 
après  la  fécondation.  Quand  elle  veut  procéder  à  cette  opé- 
ration, elle  enfonce  d*abord  sa  tête  dans  la  cellule  choisie, 
comme  pour  s'assurer  que  tout  s'y  trouve  en  bon  état  ;  puis 
elle  retire  sa  tête,  enfonce  son  abdomen  dans  la  cellule  et 
laisse  tomber  son  œuf. 

Etant  donnée  la  théorie  de  Dzîerzon,  on  s'est  demandé  si 
réellement  la  reine  pondait  à  volonté  des  œufs  fécondés  ou 
des  œufs  clairs,  en  d'autres  termes,  des  œufs  d'ouvrières  et 
de  reines  ou  des  œufs  destinés  à  donner  des  mâles  ? 

Pour  certains  apiculteurs,  c'est  le  diamètre  de  la  cellule 
qui  déterminerait  le  sexe  de  l'œuf.  Quand  une  femelle  se 
cramponne  sur  une  cellule  de  mâle,  c'est-à-dire  sur  une 
large  cellule,  l'écartement  de  ses  pattes  s'opposerait  au  jeu 
des  muscles  qui  font  ouvrir  la  petite  poche  ou  est  emmaga- 
sinée la  matière  fécondante.  Ce  qui  semble  certain,  c'est  que 
les  mères  ont  une  prédilection  marquée  pour  les  cellules 
d'ouvrières.  M.  Rool  dit  à  ce  sujet  ;  k  En  garnissant  com- 
«  plètement  une  ruche  de  rayons  d'ouvrières,  nous  pouvons 
<c  tellement  empêcher  la  ponte  des  mâles,  qu'on  peut  dire 
c<  que  nous  la  prévenons  complètement  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  œufs  des  abeilles  sont  ovoïdes, 
blancs,  un  peu  arqués,  et  ont  environ  1"",5  de  longeur. 
L'œuf  est  fixé  aux  parois  de  la  cellule  à  l'aide  d'une  matière 
visqueuse.  Un  seul  de  ces  œufs  est  déposé  dans  chaque 
cellule  ;  si,  par  accident,  deux  ou  trois  œufs  sont  pondus  à 
la  fois,  les  ouvrières  toujours  attentives,  s'empressent  de 
détruire  les  œufs  supplémentaires. 

L'évolution  de  l'œuf  est  assez  rapide;  trois  jours  suffisent 
pour  voir  apparaître  la  larve,  lorsque  la  température  est 
suffisamment  élevée.  Cette  larve  est  blanche,  apode,  contour- 
née en  demi-cercle. 

Dès  qu'elle  est  éclose,  les  ouvrières  lui  présentent  la  nour- 
riture, c'est-à-dire  du  pollen  d'abord,  plus  tard,  un  mélange 
de  pollen  et  de  miel. 

Au  bout  de  cinq  jours,  quand  tout  marche  bien,  la  larve  a 
achevé  sa  croissance. 

Les  ouvrières  ferment  alors  la  cellule  avec  un  couvercle 
légèrement  bombé. 

La  larve  se  transforme  en  nymphe,  reste  en  cet  état  une 
dizaine  de  iours,  puis,  devenant  insecte  parfait,  elle  brise  le 
couvercle  de  sa  cellule  et  commence  sa  vie  active. 

Les  ouvrières  assistent  aux  efforts  que  fait  la  jeûne  abeille 
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pour  sortir  de  sa  cellule,  sans  lui  porter  le  moindre  secours. 
Si  elle  ne  parvient  pas  à  se  tirer  de  ce  premier  travail,  c*est 

Ju'elle  est  trop  faible,  et  mieux  vaut  la  laisser  périr.  Mais 
es  qu'elle  a  surmonté  cet  obstacle,  ses  compagnes  se  pressent 
autour  d'elle,  la  brossent,  lui  présentent  du  miel,  et  semblent 
lui  donner  leurs  premières  instructions. 

Tout  ceci  s'applique  aux  larves  d'ouvrières.  Les  larves 
des  mâles  reçoivent  les  mêmes  soins.  Quant  à  celles  desti- 
nées à  fournir  des  reines,  nous  avons  dit  déjà  qu'elles  rece- 
vaient une  nourriture  spéciale,  la  pâtée  royale. 

Parfois,  quand  une  mère  est  arrivée  à  l'état  parfait,  les 
ouvrières  s  opposent  à  sa  sortie  immédiate.  On  les  voit 
renforcer  le  couvercle  de  la  cellule  royale  pour  retenir  pri- 
sonnière leur  future  souveraine.  Seulement,  elles  ont  soin 
de  ménager  dans  ce  couvercle  une  petite  ouverture,  par 
laquelle  la  reine  passe  sa  trompe  et  reçoit  la  nourriture. 

Les  ouvrières  agissent  ainsi  dans  diverses  circonstances, 
par  exemple,  au  moment  où  va  se  produire  l'essaimage, 
phénomène  dont  nous  devons  maintenant  dire  quelques 
mots . 

Essaimage. 

L'essaimage,  ou  l'émigration  d'une  partie  de  la  colonie, 
se  produit  habituellement  au  printemps,  au  moment  où  la 
ponte  de  la  reine  étant  très  active,  la  population  de  la  ruche 
devient  trop  considérable. 

Il  peut  y  avoir  d'autres  causes,  et  on  peut  dire,  avec 
M.  Dadant,  que  l'essaimage  naturel  est  toujours  causé  par  un 
malaise  ou  un  besoin  qu'il  a  été  impossible  aux  abeilles  de 
satisfaire  ;  ou  enfin,  par  un  état  anormal  de  la  colonie.  » 

La  partie  émigrante  de  la  colonie  est  l'essaim  ou  jeton. 

Des  signes  précurseurs  préviennent  l'apiculteur  de  la  sortie 
prochaine  d'un  essaim.  C'est  ainsi  que  les  mâles  font  sou- 
vent des  sorties  bruyantes  vers  le  milieu  du  jour  (Hamet). 

On  voit  aussi  les  abeilles  faire  la  barbe j  c'est-à-dire  se 
grouper  à  l'entrée  de  la  ruche,  en  formant  une  masse 
allongée. 

On  a  remarqué  que  l'essaimage  se  produit  de  préférence 
par  les  temps  orageux  ;  enfin,  pendant  les  jours  qui  précè- 
dent la  sortie,  le  bourdonnement  des  abeilles  devient  plus 
bruyant  et  plus  continu. 

Le  premier  essaim  qui  sort  d'une  ruche  est  toujours 
accompagné  de  la  vieille  reine,  à  moins  que  cette  dernière 
ne  soit  incapable  de  voler. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  abeilles  ont  eu  soin  d'élever  une 
jeune  reine  pour  les  accompagner. 
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Avant  de  sortir,  les  abeilles  ont  soin  de  se  gorger  de  miel. 
D'après  M.  Hamet,  c'est  de  mai  à  juin  qu'a  lieu  Tessaimage 
dans  les  environs  do  Paris;  dans  le  midi  de  la  France,  il  peut 
se  produire  d'avril  à  mai.  Toujours  d'après  le  même  auteur, 
un  bon  essain  pèse  ordinairement  2  kilogr.,  chaque  kilo- 
gramme représentant  neuf  ou  dix  mille  individus. 

Quand  les  abeilles  ont  opéré  leur  sortie,  elles  s'envolent 
plus  ou  moins  loin  et  vont  ordinairement  se  poser  sur  un 
arbre  de  taille  peu  élevée.  Disons,  en  passant,  que  le  chari- 
vari dont  on  a  l'habitude  de  les  régaler  en  tapant  sur  des 
chaudrons  ou  des  casseroles  ne  peut  servir  qu'à  les  effrayer. 

Lorsque  les  abeilles  se  sont  ainsi  posées,  elles  envoient 
des  éclaireurs  à  la  recherche  d'une  nouvelle  habitation. 
Comme  le  fait  observer  M.  Longstroth  :  «  La  nécessité  pour 
«  les  abeilles  d'envoyer  des  explorateurs  ne  peut  être  mise 
(f  en  question,  à  moins  que  nous  n'admettions  qu'elles  ont  la 
«  faculté  de  .se  diriger  en  droite  ligne  vers  un  arbre  creux 
«  qu'elles  n'ont  jamais  vu  et  qui  est  peut-être  le  seul  parmi 
«  des  milliers  d'arbres  qui  leur  présente  un  logement  conve- 
(c  nable.  » 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  manière  dont 
un  essaim  doit  être  capturé,  mais  on  peut  dire  que  cela  n'est 
jamais  une  opération  bien  difficile.  Les  abeilles  gorgées  de 
miel  sont  le  plus  souvent  inoffensives. 

Enfm,  je  terminerai  ce  qui  a  rapport  à  l'essaimage  en  rap- 
pelant qu'il  peut  se  produire  des  essaims  secondaires  et 
même  tertiaires^  ce  qui  est  d'ailleurs  fâcheux  pour  l'apicul- 
teur. 

Maladies  des  abeilles. 

Les  abeilles  sont  frappées  de  certaines  maladies  dont  une 
seule  est  véritablement  très  sérieuse. 

C'est  la  loque  ou  pourriture,  dont  il  convient  de  dire  quel- 
ques mots. 

Ce  ne  sont  pas  les  abeilles  adultes  qui  sont  frappées,  mais 
bien  les  larves,  c'est-à-dire  le  couvain.  Ce  couvain  meurt, 
puis  se  décompose,  répandant  alors  une  repoussante  odeur, 
(yette  odeur  rappelle  à  s'y  méprendre  celle  do  la  viande  en 
décomposition. 

La  cause  du  mal  est  un  bacille,  bacillus  alvei,  ayant  la 
forme  d'un  petit  bâtonnet.  Ce  bacille  a  été  trouvé  non  seu- 
lement dans  le  couvain  ,  mais  aussi  dans  les  abeilles  adultes. 
M.  Cheshire  l'aurait  même  observé  dans  les  ovaires  des 
reines  et  dans  leurs  œufs.  D'après  M.  Lortet,  au  contraire,  la 
bactérie  loqueuse  ne  se  trouverait  pas  dans  les  reines  et  se 
transmettrait  surtout  par  le  tube  digestif  de  la  nourrice. 
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Heureusement,  les  apiculteurs  possèdent  un  remode  effi- 
cace contre  cette  maladie  essentiellement  contagieuse.  Ce 
remède,  dû  à  M.  Hilbert,  n'est  autre  chose  que  Tacide  salicy- 
lique,  soit  en  solutions,  soit  en  fumigations.  Je  ne  puis  entrer 
ici  dans  les  détails  d'application  de  ce  traitement,  qui  est 
d'ailleurs  absolument  efficace. 

M.  le  D*^  Lortet  a  employé,  également  avec  succès,  une  so- 
lution de  naphtol  donnée  en  boisson  aux  abeilles. 

Ennemis  des  abeilles. 

Nous  trouvons  d'abord  parmi  les  vertébrés  quelques  enne- 
mis des  abeilles.  C'est  ainsi  que  les  mulots  s'introduisent 
parfois  dans  les  ruches  mal  tenues,  que  certains  oiseaux  hap- 
pent au  passage  quelques  abeilles,  enfin  que  le  crapaud,  le 
hérisson  ont  été  accusés  de  semblables  méfaits.  Mais,  parmi 
les  vertébrés,  le  seul  ennemi  sérieux  de  l'abeille  est  l'apicul- 
teur ignorant  qui  étouffe  ses  abeilles  pour  recueillir  leurs 
produits.  L'homme  qui  tuait  la  poule  aux  œufs  d'or  avait  au 
moins  la  ressource  de  manger  cette  poule,  tandis  que  les 
abeilles  mortes  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité. 

Mais,  parmi  les  insectes,  nous  trouvons  de  sérieux  enne- 
mis des  abeilles,  et,  en  première  ligne,  deux  papillons  : 
1*  la  Galleria  cerella  et  2"*  Galleria  ou  Achrœa  alvearia.  Ce 
.sont  les  fausses  teignes  de  la  cire.  Ces  papillons  pondent  sur 
les  fleurs,  et  les  abeilles  transportent  leurs  œufs  attachés  sur 
leur  corps  à  l'intérieur  de  la  ruche.  Ces  œufs  éclosent  et  on  en 
voit  sortir  des  petites  chenilles  qui,  grâce  à  l'enveloppe  chi- 
tineuse  de  leur  corps  et  à  leurs  mouvements  rapides,  échap- 
pent à  Taiguillon  des  ouvrières.  Dès  qu'elles  sont  écloses,  ces 
chenilles  s'enfoncent  dans  les  cellules  et  en  dévorent  la  cire  ; 
elles  creusent  de  longues  galeries  irrégulières,  formées  de 
soie,  de  grains  de  cire  et  aussi  de  leurs  excréments.  Plus 
tard,  elles  se  transforment  en  chrysalides,  à  l'intérieur  de 
cocons  de  soie  agglomérés  les  uns  contre  les  autres.  La 
petite  espèce,  G   alvearia,  est  moins  nuisible  que  la  cerella. 

Les  ravages  que  je  viens  de  rappeler  ne  se  produisent 
guère  que  dans  les  ruches  en  mauvais  état  et  à  faible  popu- 
lation. 

Un  autre  papillon,  celui-là  de  grande  taille,  le  sphinx 
atropos  ou  tête  de  mort,  pénètre  quelquefois  dans  les  ruches 
et  se  gorge  de  miel.  C'est  pour  se  défendre  de  cette  invasion 
que  les  abeilles  rétrécissent  leurs  ruches  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut. 

Les  hyménoptères  comptent  parmi  eux  quelques  ennemis 
des  abeilles,  et  d'abord  l'abeille  elle-même.  Ces  insectes  ont 
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une  tendance  à  piller  le  miel  dos  colonies  voisines  et  sont 
souvent  une  cause  de  sérieux  tracas  pour  les  apiculteurs. 

Un  autre  hyménoptère  ennemi  de  Fabeille,  c'est  le  PhU 
lanthe  apivore  ;  cet  insecte  est  une  guêpe  fouisseuse  à  tête 
large,  portant  de  courtes  antennes  ;  le  corselet  et  Tabdomen 
sont  noirs  avec  des  taches  jaunes  plus  ou  moins  nombreuses. 
La  longueur  de  cette  guêpe  est  de  10  à  16  millimètres.  Elle 
s'empare  des  abeilles  et  les  tue,  puis  les  transporte  dans  son 
nid  souterrain  pour  alimenter  ses  petits. 

Quelques  coléoptères  sont  également  nuisibles,  principale- 
ment les  Méloé  (méloé  commun  et  méloé  bigarré),  les  larves 
ou  triongulins  de  ces  coléoptères  se  fixent  sur  les  abeilles  et 
peut-être  est-ce  leur  présence  qui  détermine  la  maladie  des 
abeilles  désignées  sous  le  nom  de  vertige. 

Les  abeilles  portent  aussi  quelques  parasites  qui  ne  sem- 
blent pas,  d'ailleurs,  leur  causer  grands  préjudices.  Parmi  ces 
parasites  les  plus  importants  sont  : 

1"*  Un  diptère  pupipare,  vulgairement  désigné  sous  le  nom 
de  pou  de  Tabeille.  C'est  le  Braula  cœca.  Il  a  la  taille  d'une 
puce  ordinaire  et  est  de  couleur  brun  jaunâtre. 

2**  Un  acarien  de  petite  taille,  le  Tnchodactylua  osmisa  {?) 
presque  circulaire,  ayant  les  trois  premières  paires  de  pattes 
très  grosses  terminées  par  des  griffes,  tandis  que  la  patte 
postérieure  reste  courte  et  se  termine  par  des  soies. 

Nous  terminons  ici  cette  courte  histoire  de  Tabeille,  ou 
plutôt  cette  histoire  écourtée.  Nous  espérons  cependant 
n'avoir  rien  négligé  d'important,  et  nous  serions  très  heureux 
si  ce  court  aperçu  pouvait  donner  à  quelques-uns  de  nos  lec- 
teurs ridée  de  s'occuper  de  ces  insectes  intéressants  et  pro- 
ductifs,  quand  on  les  élève  avec  soin  et  d'après  les  données 
modernes.  Les  progrès  réalisés,  dans  ces  dernières  années, 
ont  fait  de  l'apiculture  une  véritable  industrie  sérieuse,  sans 
cependant  lui  enlever  aucun  de  ses  charmes,  et  sans  qu'elle 
cesse  d'être,  comme  on  l'a  si  justement  dit  :  «  la  poésie  de 
l'économie  rurale  ». 

D^  Brocchi, 

Professeur  à  rinstitul  national 
agronomique. 
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CULTURE   DU  FRAISIER  DES   QUATRE- SAISONS 


Le  fraisier  des  Quatre-Saisons  est,  comme  on  sait,  une 
race  parfaitement  remontante  du  fraisier  des  bois  ;  c*est  le 
Fragaria  vesca  semperflorens,  que  Ton  appelle  aussi  quel- 
quefois, mais  improprement,  fraisier  des  Alpes.  Certaines 
variétés  améliorées,  telles  que  Janus,  Duru,  et  celles  à  fruits 
blancs  sont  très  cultivées  dans  les  jardins.  Le  fraisier  Gaillon 
(Quatre-Saisons  sans  filets)  a  été  beaucoup  prôné,  mais  il  est 
moins  estimé. 

La  culture  des  fraisiers  des  Quatre-Saisons  n*est  pas  diffi- 
cile ;  cependant,  pour  bien  la  réussir,  il  faut  prendre  un  cer- 
tain nombre  de  petites  précautions  que  je  crois  bon  de  rap- 
peler ici,  touchant  le  mode  do  reproduction  par  coulant  ou 
par  semis,  le  choix  des  porte-graines  ou  la  préparation  des 
coulants,  le  semis,  l'élevage  des  jeunes  plants  en  pépinière, 
la  mise  en  place  et  les  divers  soins  culturaux  que  nécessitent 
les  plantes  jusqu'après  la  récolte,  renseignements  qui  seront 
des  détails  connus  de  beaucoup  de  gens  et  qui  pourront  être 
utiles  à  d'autres. 

La  qualité  la  plus  précieuse  du  fraisier  des  Quatre-Saisons 
est  d'être  franchement  remontant  et  de  produire  depuis  le 
commencement  de  juin  jusqu'aux  gelées,  avec  une  faible 
diminution  cependant  vers  la  fin  de  juillet  ;  de  plus,  le  fruit 
est  ferme  et  très  agréablement  parfumé. 

Une  plantation  ne  doit  pas  être  laissée  plus  de  deux  ans  ; 
plus  longtemps,  la  récolte  est  trop  faible.  Aussi  doit-on,  pour 
n'en  jamais  manquer,  en  multiplier  tous  les  ans  ;  dans  le 
même  jardin,  il  y  aura  donc  des  semis  ou  élevages  destinés 
à  la  plantation  de  l'année  suivante,  des  plantations  d'un  an 
et  de  deux  ans.  Ces  dernières  sont  supprimées  à  l'automne 
après  la  récolte. 

Le  moyen  de  multiplication  le  plus  employé  est  celui  par 
coulants  ;  le  semis  est  pourtant  préférable  lorsqu'il  est  bien 
soigné  et  que  les  graines  ont  été  bien  choisies.  Examinons 
les  deux  modes  de  faire  : 

A.  Multiplication  par  coulants.  —  Tout  d'abord  on  peut 
prendre  ces  coulants  sur  du  plant  d'un  an  ;  ceux  qui  provien- 
nent de  pieds  plus  âgés  donnent  des  plantes  moins  produc- 
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tives.  Au  lieu  d*enlevery  au  printemps,  tous  les  coulants  que 
les  plantes  ont  produits,  on  en  laisse  deux  ou  trois,  les  plus 
beaux,  par  pied,  et,  dan»  le  courant  de  juillet,  on  les  enlève 
pour  les  mettre  en  pépinière.  C'est  le  moyen  le  plus  com- 
mode, mais  le  moins  bon. 

Ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  c'est  d'obtenir  du  plant  sur 
des  jeunes  pieds  provenant  de  semis  plantés  et  traités  spécia- 
lement en  vue  de  la  production  des  filets.  Pour  cela,  voici 
la  marche  à  suivre  :  labourer  convenablement,  terreauter  et 
affermir  une  planche  assez  large  (environ  1"*,30),  tracer  deux 
rangs  à  45  centimètres  des  bords,  où  Ton  plantera  du  jeune 
plant  de  fraisier  venu  des  semis,  alors  qu'il  a  quatre  ou  cinq 
feuilles,  en  distançant  sur  le  rang  de  20  centimètres.  Les  filets 
se  dirigent  dans  tous  les  sens  sur  la  planche  ;  on  favorise 
Tenracinement  en  tenant  le  sol  frais.  Ce  sont  ces  filets,  enra- 
cinés et  suffisamment  forts,  qui  sont  à  la  fin  de  Tété  mis  une 
fois  ou  même  deux  fois  en  pépinière,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin. 

Les  fraisiers  obtenus  ainsi  sont  moins  vigoureux  et  moins 
feuillus  que  ceux  obtenus  par  semis  ;  mais  ils  donnent  des 
produits  très  beaux,  et  c'est  un  procédé  très  recomman- 
dable . 

B.  —  Multiplication  par  semis.  —  Le  fraisier  des 
Quatre-Saisons  se  reproduit  fidèlement  par  semis  ;  encore 
faut-il,  pour  cela,  que  la  graine  ait  été  bien  récoltée  à  l'épo- 
que convenable  et  sur  des  pieds  choisis.  On  doit  récolter  les 
graines  en  août,  et  sur  des  pieds  qui,  sans  préjudice  des  autres 
qualités  que  nous  allons  indiauer,  sont  les  plus  productifs  à 
cette  époque  de  Tannée  ;  ceci  dans  le  but  de  diminuer  autant 
que  possible  l'intervalle  du  quasi-arrêt  dans  la  production. 

Los  fraisiers  qui  se  font  remarquer  par  un  feuillage  de 
moyenne  ampleur,  pas  trop  touffu,  par  des  hampes  florales 
nombreuses,  fermes,  dressées,  et  dépassant  un  peu  les 
feuilles,  par  une  fructification  aussi  continue  que  possible, 
par  des  fruits  d'une  belle  forme  allongée  et  bien  parfumés 
sont  ceux  que  l'on  choisira  pour  porte-graines,  et  on  les  mar- 
quera d'un  bâtonnet  ou  signe  quelconque.  Il  ne  faudra  laisser 
sur  les  hampes  qu'un  petit  nombre  de  fruits  et  récolter  les 
plus  beaux,  les  plus  allongés,  coniques,  colorés  sur  toutes 
leurs  faces  d'un  beau  rouge  vermillon  vif,  bien  mûrs,  et 
portés  par  des  hampes  bien  droites. 

On  devra  écraser  les  fraises  d'une  manière  quelconque, 
mais  sans  eau  ;  faire  sécher  la  pulpe  à  l'ombre,  la  frotter 
ensuite  entre  les  mains  en  y  ajoutant  un  peu  de  sable  sec  et 
fin,  ce  qui  fait  détacher  les  graines,  et  terminer  par  un  léger 
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vannage  et  un  criblage.  Ainsi  traitées,  les  graines  de  fraisier 
peuvent  garder  leur  faculté  germinative  pendant  trois  ans  ; 
on  sème  d'ordinaire  les  graines  récoltées  Tannée  précédente. 

Les  recommandations  relatives  au  semis  sont  celles  qui 
s*appliquent  à  tous  les  semis  de  graines  fixes. 

Le  plus  souvent,  on  le  fait  en  pleine  terre  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  soit  à  mi-ombre  le  long  d'un  mur  orienté 
du  côté  du  levant,  où  les  plants  sont  à  l'abri  du  soleil  à  midi, 
soit  (ce  qui  est  de  beaucoup  préférable  mais  exige  plus  de 
soins)  en  plein  soleil  dans  une  planclie  du  jardin. 

Semée  en  pleine  terre  et  en  plein  soleil,  la  graine  germe 
mieux  qu'à  mi-ombre,  le  plant  languit  moins  et  résiste  mieux 
au  repiquage  ;  seulement,  il  faut  une  grande  vigilance  pour 
empêcher  que  les  jeune.^  plantes  soient  grillées  parle  soleil. 
On  doit  labourer  convenablement  et  bien  affermir  un  endroit 
très  aéré  du  jardin  ;  semer  dru  à  la  volée  ;  recouvrir  la 
graine  de  3  à  4  centimètres  de  terre  de  bruyère  fine  que  l'on 
appuie  ensuite  à  la  planchette  ;  bassiner  légèrement  et  régu- 
lièrement pour  tenir  le  sol  frais  sans  être  humide.  La  germi- 
nation a  lieu  ordinairement,  suivant  la  température,  de  dix- 
huit  à  vingt  jours  après  le  semis.  Pendant  le  temps  que  dure 
révolution  du  germe  et  jusqu'à  ce  que  les  jeunes  plantes 
soient  assez  fortes,  il  ne  faut  pas  les  perdre  de  vue  et  ne  pas 
les  laisser  brûler  par  un  coup  de  soleil.  Les  claies  légèras 
rendent  de  bons  services  dans  le  milieu  du  jour. 

Mais  bien  souvent  aussi  les  cultivateurs  font  le  semis  sur 
couche  au  lieu  de  le  faire  en  pleine  terre.  Ils  ont  reconnu  à 
cela  certains  avantages  :  la  graine  germe  plus  vite,  plus 
régulièrement  ;  le  plant  est  plus  tendre,  boude  moins  au 
repiquage  et  reprend  mieux. 

Inutile  de  dire  que  ce  moyen  demande  encore  plus  de 
soins  et  que  ceux-ci  sont  les  mêmes  que  pour  le  semis  de 
pleine  terre.  La  meilleure  époque  est  fin  mars,  commence- 
mont  d'avril.  La  couche  faite  spécialement  pour  cela  ou  ayant 
déjà  .servi  à  d'autres  cultures  ne  doit  donner  que  15  à  18 
degrés  ;  le  sol,  placé  à  7  ou  8  centimètres  au-dessous  du 
châssis,  est  un  mélange  de  terre  de  jardin,  de  terreau  et  de 
terre  de  bruyère. 

Les  graines  sont  répandues  à  la  volée  et  recouvertes 
comme  dans  le  semis  en  plein  air.  La  levée  a  lieu  environ 
douze  à  quinze  jours  après  le  semis  ;  il  convient  de  ne  pas 
laisser  griller  le  plant  et  de  l'habituer  graduellement  à  l'air 
avant  le  repiquage  qui  se  fait  quand  ce  plant  a  quatre  ou  cinq 
feuilles  au-dessus  des  cotvlédons. 


~  176  — 

Repiquage  en  pépinière.  —  Que  le  semis  soit  fait  sur 
couche  ou  en  pleine  terre  ou  que  le  jeune  plant  soit  obtenu  de 
filet,  on  ne  doit  jamais  le  mettre  en  place  directement,  il  faut 
le  repiquer  en  pépinière.  C'est  une  chose  essentielle  dans  la 
culture  des  fraisiers,  aussi  bien  pour  les  races  à  gros  fruits 
que  pour  le  fraisier  des  Quatre-Saisons. 

Une  autre  recommandation  également  essentielle,  c'est 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  du  plant  de  fraisier  avec  les  filets 
qui  naissent  sur  des  pieds  âgés  et  provenant  eux-mêmes  de 
nlets,  car  on  n'obtient  ainsi  que  des  fruits  de  médiocre  qua- 
lité, petits,  ronds,  au  lieu  d'avoir  cette  forme  allongée  que  l'on 
recherche. 

Quand  le  plant  a  quatre  ou  cinq  feuilles,  avons-nous  dit 
plus  haut,  on  le  repique  en  pépinière.  Pour  cela  on  laboure 
une  planche  située  à  bonne  exposition  et  fortement  fumée 
d'engrais  très  décomposés  que  l'on  recouvre  encore  d'une 
épaisseur  de  5  centimètres  de  terreau.  On  trace  des  rayons 
distants  de  20  à  25  centimètres,  profonds  de  5  à  6  centi- 
mètres sur  le  rang.  Les  plants  sont  arrachés  avec  précaution, 
choisis  d'égale  force  et  remis  deux  par  deux.  Si  les  racines 
sont  trop  longues,  on  les  raccourcit  à  la  serpette.  On  plante 
avec  un  plantoir  obtus,  on  borne  bien  et  l'on  mouille  à  me- 
sure afin  d'empêcher  le  plus  possible  la  plante  de  se  faner. 
C'est  dire  qu'un  temps  sombre  et  pluvieux  est  préférable  ; 
s'il  fait  sec  et  chaud,  il  faut  couvrir  momentanément  la  plan- 
che avec  des  paillassons. 

Le  semis  fait  en  pleine  terre  dans  les  premiers  jours  de 
mai  est  bon  à  repiquer  dans  la  deuxième  quinzaine  de  juin. 
Après  ce  repiquage,  on  bassine  fréquemment,  et  la  reprise 
est  parfaite  sept  ou  huit  jours  après. 

Le  plant  ainsi  traité  prend  de  la  force,  grossit  ;  les  filets, 
ainsi  que  les  hampes  florales  apparaissent  ;  il  faut  avoir  soin 
de  supprimer  les  uns  et  les  autres  pour  concentrer  toute  la 
végétation  sur  la  souche.  Nous  ne  faisons  que  citer  pour 
mémoire  les  binages  et  les  sarclages  qui  sont  indispen- 
sables. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  daoût,  les  plantes  sont 
déjà  très  fortes,  et  Ton  se  demande  si  on  les  laissera  ainsi  en 
pépinière  jusqu'en  octobre,  époque  de  la  plantation  défini- 
tive, ou  si  on  leur  fera  subir  un  deuxième  repiquage  (mieux 
une  déplantation  en  motte)  en  attendant. 

C'est  ce  dernier  mode  qui  est  le  plus  recommandable  et 
aussi  le  moins  suivi.  Cependant  il  demande  peu  de  temps  et 
fait  multiplier  les  radicelles  du  jeune  fraisier  d'une  façon  très 
notable,  au  grand  profit  de  la  récolte  future.  M.  Hardy  a  été 
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le  premier,  au  Potager  de  Versailles,  longtemps  avant  la 
fondation  de  l'Ecole,  à  employer  ce  procédé  qu'il  nous  a 
recommandé  d'une  façon  toute  spéciale.  Pour  les  semis  faits 
de  très  bonne  heure,  on  pourrait  même  donner  deux  trans- 
plantations en  motte  après  le  repiquage  en  pépinière. 

Donc,  dans  les  premiers  jours  d'août,  il  faut  préparer, 
comme  pour  le  repiquage,  une  planche  bien  fumée  ;  y  tracer 
des  rangs  écartés  de  25  centimètres  et  mettre  les  plantes  sur 
le  rang  à  20  centimètres.  On  aura  eu  soin  de  mouiller  à  fond, 
les  jours  précédents,  cette  pépinière  ;  avec  la  houlette  on  lève 
le  plant  bien  en  motte  ;  avec  la  main,  légèrement,  on  fait 
tomber  un  peu  de  terre  du  pourtour  de  la  motte,  jusqu'à  ce 
qu'on  voie  les  racines  ;  on  taille  celles-ci  avec  une  bonne 
serpette  en  même  temps  que  Ton  fera  la  toilette  du  plant, 
c*est'à-dire  que  Ton  enlèvera  les  mauvaises  feuilles  et  les 
filets  ;  on  plante  dans  le  rayon  en  enfonçant  à  un  centimètre 
au-dessus  du  collet,  et  l'on  mouille  ensuite  pour  tenir  au 
frais. 

Fin  septembre,  au  commencement  d'octobre,  soit  que  le 
plant  sorte  de  la  première  pépinière  ou  de  la  seconde,  il  faut 
le  mettre  en  place,  afin  que  les  racines  soit  bien  attachées 
dans  leur  nouveau  sol  avant  l'hiver. 

Dans  un  prochain  article,  nous  examinerons  la  mise  en 
place,  les  soins  d'entretien,  la  récolte,  les  soins  après  la 
récolte,  et  le  traitement  à  donner  aux  plantations  de 
deuxième  année. 

J.  Gérons. 
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CONSEILS  AUX  AGRICULTEURS"» 


Peut- on  remédier  à  rinsufBsance  des  fourrages  en 

temps  de  sécheresse  ? 
Doit' on   vendre  son  bétail? 


11  s'est  produit,  dès  le  commencement  du  printemps  de 
cette  année,  une  sécheresse  si  extraordinaire,  qu'elle  a 
jeté  parmi  les  cultivateurs  une  grande  perturbation  qui  dure 
encore,  et  dont  les  efTets  sont  tels  que  les  deux  questions 
que  nous  posons  sont  intimement  liées.  Répondre  à  la  pre- 
mière, c*est  résoudre  la  seconde. 

Dès  que  Ton  s'est  aperçu  que  la  température  anormale  que 
nous  subissions  allait  produire  des  résultats  fâcheux,  tant  sur 
la  récolte  des  céréales  que  sur  celle  des  prairies,  un  cri 
d'alarme  a  été  poussé,  trouvant  des  échos  partout.  Les  petits 
cultivateurs  et  les  fermiers,  auxquels  les  exploitations  en 
herbage  ne  pouvaient  fournir  une  quantité  suffisante  pour 
pouvoir  nourrir  les  bestiaux  en  leur  possession,  se  sont 
hâtés,  sans  aucune  réflexion,  de  s*en  défaire  à  vil  prix. 

L'Administration  nationale  de  l'Agriculture,  elle,  s'est  em- 
pressée d'envoyer  de  tous  côtés  des  conseils,  multipliant  les 
circulaires  aux  associations  agricoles,  enjoignant  à  ses  pro- 
fesseurs départementaux  de  multiplier  les  conférences  ; 
circulaires  et  conférences  ayant  pour  but  la  propagande  de  la 
culture  des  fourrages  verts  et,  au  besoin,  leur  ensilage,  afin 
de  ménager,  autant  que  possible,  pour  la  saison  d'hiver,  le 
peu  de  fourrages  secs  qui  pourraient  être  récoltés. 

Circulaires  et  conseils  étaient  excellents,  mais  pouvaient- 
ils  être  mis  en  pratique  par  tous  les  intéressés  ?  Malheureu- 
sement non,  car  entre  le  moment  où  les  fourrages  verts  sont 
semés  et  celui  où  ils  peuvent  être  utilement  coupés,  il  faut 
nourrir  les  bestiaux,  et  c'est  dans  cette  alternative,  qu'ils  n'ont 
pu  franchir,  que  beaucoup  do  cultivateurs  se  sont  défaits, 
coûte  que  coûte,  de  leurs  bestiaux. 

C'est  en  souiîrant  nous-mêmes  de  cette   cruelle  éventua- 

(1)  Quoique  l'envoi  en  soil  un  peu  tardif,  nous  croyons  devoir  insérer 
cet  article  qui  vient  de  nous  être  remis  par  un  membre  dévoué  de  la 
Société. 

L'enseignement  qu'il  contient  pourra  toujours  trouver  son  application, 
étant  donné,  d'ailleurs,  Pélat  de  sécheresse  persistante  qui  compromet 
de  plus  en  plus  la  récolte  des  fourrages  verts  ci  des  regains. 
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lité  que  nous  avons  été  amenés  à  examiner  quelles  mesures 
utiles  pou  valent  être  prises  et  adoptées. 

Trop  de  personnes  ignorent,  dans  la  classe  des  petits 
cultivateurs  surtout,  que  la  science  a  fait,  depuis  quelques 
années,  des  découvertes  importantes  en  matière  d'agri- 
culture. C'est  elle  qui  nous  a  dotés  d'un  aliment  des  plus 
nutritifs  pouvant  être  employé  en  tout  temps  et,  à  plus  forte 
raison,  lorsqu*il  y  a,  comme  cette  année,  pénurie  des  four- 
rages :  nous  voulons  parler  des  tourteaiLX. 

Nous  allons  démontrer,  par  un  simple  calcul,  que  non  seu- 
lement cette  alimentation,  dont  l'avantage  est  aujourd'hui 
incontestable,  peut  rendre  des  services  éminents  en  temps 
de  pénurie  de  fourrages,  mais  peut  donner  des  bénéfices  très 
grands  aux  éleveurs  qui  l'emploiraient  en  usage  constant  pour 
réserver  la  vente  des  foins  et  regains  aux  marchés  des  villes. 
Nous  faisons  la  même  comparaison  avec  les  farines  de  fèves 
concassées  et  divers  mélanges  à  la  portée  de  tous  les  agri- 
culteurs. 

L'on  peut  admettre  que  100  kilogrammes  de  foin  peuvent 
être  remplacés  par  : 

25  kilog.  tourteaux,  ou  par  : 

31      »       farines  de  fèves  concassées  ; 

100      »      foin  représentent  au  cours 19    » 

25       »      tourteaux  à  18  fr.  les  100  kilog 4  50 

31       »      fèves  à  16  fr.  les  100  kilog 4  90 

Que  la  consommation  en  foin  est  annuellement  de  5.475 
kilog.  par  tête  de  bétail  du  poids  vif  de  500  kilog.  nourri  à 
rétable 

ou  15  kilog.  par  jour  à  19  fr.  les  100  kilog 2  85 

6      »      par  jour  en  tourteaux  à  18  fr.  les  100  kil.       1  08 

Economie  journalière 1  77 

Foin,  15  kilog.  à  19  fr.  les  100  kilog 2  85 

Farine  fèves,  8  kilog.  à  16  fr.  les  100  kilog 1  28 

Economie  journalière 1  57 

On  doit  faire  intervenir  dans  l'alimentation  d'autres  élé- 
ments nutritifs  plus  pauvres  et  moins  coûteux,  pour  com- 
pléter les  quantités  nécessaires  à  garnir  l'estomac  des  ani- 
maux, en  diminuant  dans  les  mêmes  proportions  les  tour- 
teaux et  les  fèves  qui  sont  la  base  de  cette  alimentation^  en 
constituant,  suivant  les  disponibilités  de  la  ferme,  les  pailles 
de  seigle,  froment,  avoine,  les  feuilles  vertes  ou  sèches 
d'orme,  peuplier,  frêne,  acacias,  mûrier,  chêne,  charme, 
tilleul,  etc*,  aiguilles  do  pin  vertes,  pin  sylvestre  de  préfé- 
rence, que  nous  conseillons  de  cueillir  autant  que  possible 
dans  le  mois  d'août,  pour  aider  à  l'alimentation  dimcile  de 
la  saison  hivernale. 
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Voici  différents  types  de  rations  et  leurs  prix  de  revient 
pour  entretien  par  tête  de  gros  bétail  du  poids  vif  de 
500  kilog.  au  repos  à  Tétable  : 

i"  type. 
6  kilog.  paille  d'avoine  à  8  fr.  les  100  kilog.  .  .     0  48 
3      »      tourteaux  colza  ou  coprats  à  1 8  fr.  les  [  .  »/ 

100  kilog 0  58  ^  ^  ^^ 

3  »      pommes  de  terre  à  6  fr.  les  100  kil.    .     0  18 

2°*  type. 
7', 500     feuilles  sèches,  orme,  peuplier,  chêne, 

etc.,  frais  de  cueillette 0  08 

2  kilog.  paille  d'avoine  ou  froment  à  10  fr.  les  l  4   lo 

100  kilog 0  20  ^  ^  ^^ 

4  »      farine  fèves  à  16  fr.  les  100  kilog.  .   .     0  64 

5  »      betteraves  à4fr.  les  100  kilog 0  20 

S"*  type, 
4  kilog.  paille  d'avoine  ou  froment  à  10  fr.  les 

100  kilog 0  40 

3  »       feuilles  vertes,  frais  de  cueillette  ...     ^  03  l   ^  oo 

4  »      tourteaux  colza    ou  coprats  à  18  fr. 

les  100  kilog 0  64 

4       »      betteraves  à  4  fr.  les  100  kilog.  ...     0  16 

Rations  pour  vaches  laitières  en  état  de  gestation,  produi- 
sant 3.000  litres  de  lait  par  an  ou  8  litres  200  par  jour. 

Il  résulte  donc,  de  ce  simple  exposé  :  1*  Que  le  cultivateur 
et  Téleveur  ont  tort  de  se  laisser  entraîner  par  une  vaine 
frayeur  en  cas  de  sécheresse,  même  d*une  longue  durée, 
puisque,  en  attendant  de  pouvoir  être  à  même  de  faire  emploi 
du  fourrage  vert,  ils  ont  à  leur  disposition  une  alimen- 
tation industrielle  supérieure  et  bien  moins  chère  ;  2^  que 
l'emploi  habituel  des  tourteaux  peut  permettre,  sans  aug- 
mentation de  dépense,  l'entretien  d'un  nombre  double  de 
bétail  que  celui  qui  est  nourri  par  la  méthode  ordinaire. 

Nous  savons  que  la  routine  est  malheureusement  très  difli- 
cile  à  combattre  dans  les  campagnes,  principalement  en  ce 
qui  concerne  les  découvertes  scientifiques.  C'est  pour  cela 

Îuo  nous  faisons  surtout  appel  à  nos  collègues  des  Sociétés 
'agriculture  pour  les  essais  qu'il  y  a  lieu  d'effectuer,  afin 
de  montrer  à  leur  entourage  et  dans  les  limites  de  leur  action 
personnelle  les  résultats  heureux  qu'ils  auront  obtenus.  Il 
ne  s'agit  plus  là  d'une  expérience,  mais  d'une  démonstration 
facile  et  iructueuse,  la  seule,  d'ailleurs,  qui  puisse  toucher 
d'une  manière  sensible  Tesprit  de  l'habitant  des  campagnes. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  6  JUILLET  1893 


SOMMAIRE.  — Membres  présents.  —Correspondance.  —  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  —  Section  d* Agri- 
culture et  d*HorticuUure.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  10  juin 
1893.  —  Section  de  l  Industrie.  — Procès-verbal  de  la  séance  du  14 
juin  1893.  —  Actes  de  l'Assemblée.  —  Adoption  du  procès-verbal 
de  TAssemblée  générale  du  1«»  juin  1893.  —Projet  de  Concours  agri- 
cole et  horticole  à  Saint-Etienne.  —  Observations  de  M.  Ginot,  pré- 
sident. —  Proposition  de  récompense  honorifique  à  M.  Testenoire- 

.  Lafayette  pour  ses  travaux  d'histoire  locale.  —  Récompense  au  sieur 
Rolland  Barthélémy,  ancien  ouvrier  de  l'Industrie. 

Président  :  M.  Labully,  Vice-Président. 
Secrétaire  :  M,  J.  Biron, 

Les  membl*6S  présents,  au  nombre  de  15,  sont  :  MM. 
Ballas,  Biron,  Brochet,  Guérin-Granjon,  Guétat  aîné,  Guétat 
Lucien,  Jolivet,  Labully,  Lapala,  Lebois,  Lyonnet,  Ogier, 
Robert,  Sanglard  et  Thomas-Javit. 


Goppespondance. 

Elle  comprend  : 

1®  Enquête,  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
sur  les  conditions  des  ouvriers  agricoles  ; 

2®  Le  Livre  Foncier,  mobilisation  du  sol;  Réponse  à  M. 
Yves  Guyot,  député,  par  M.  Desfarges,  propriétaire  agricul-* 
leur. 

Ces  deux  affaires  sont  renvoyées  à  la  Section  d'Agricul- 
ture. 

3^  Divers  prospectus  sans  importance  à  déposer  au  Secré- 
tariat. 

Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
10  juin  1893.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  :  M.  J. 
Bahurel. 
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Âiïaires  renvoyées  à  la  Section  :  i"*  Circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  invitant  la  Société  à  désigner  un  délé- 
gué pour  prendre  part,  à  l'occasion  de  l'un  des  concours 
régionaux  de  1893,  à  l'étude  des  modifications  qu'il  con- 
viendrait d'apporter  aux  programmes  des  concours  dfe  l'année 
prochaine. 

L'Assemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  pour  la  Société, 
de  se  faire  représenter  aux  concours  de  cette  année. 

2'  Circulaire  de  M.  Méline  demandant  que  la  Société  dési- 
gne un  délégué  pour  la  représenter  dans  l'Association  de 
l'Industrie  française,  dont  il  vient  d'être  nommé  Président. 
Il  s'agirait,  dans  l'espèce,  de  faire  de  l'Association  dont  il 
s'agit  une  société  industrielle  et  agricole  ayant  pour  mission 
d'étudier  toutes  les  questions  intéressant  l'Industrie  et  l'Agri- 
culture. 

L'Assemblée  estime  que,  quant  à  présent,  la  Société  n'a 
aucun  intérêt  à  entrer  dans  l'Association  dont  il  s'agit,  d'au- 
tant que  son  adhésion  entraînerait  une  dépense  annuelle 
de  30  fr.  pour  prix  de  sa  cotisation. 

S'*  Prospectus  concernant  la  poudre  de  Pyrèthre  préconisée 
comme  un  insecticide  de  premier  ordre  pour  les  vignobles  et 
les  vergers. 

A  classer  au  Secrétariat  pour  être  tenu  à  la  disposition  des 
Sociétaires  qui  désireraient  faire  emploi  de  la  poudre  dont  il 
s'agit. 

4*  Prospectus  de  M.  Pierre  Isnard,  de  Nice,  offrant  aux 
membres  de  la  Société  de  l'huile  d'olive  vierge  extra,  à  des 
prix  indiqués  au  dit  prospectus. 

A  classer  pour  être  tenu  à  la  disposition  des  Sociétaires. 

5**  Prospectus  de  M.  Brunner,  de  Lyon,  concernant  la  pro- 
vende laitière.  (A  classer). 

Communications  diverses. — M.Otin  propose  d'organiser, 
à  Saint-Etienne,  en  septembre  prochain,  une  Exposition  d'ap- 
ports, comprenant  les  produits  agricoles  et  horticoles  et  de 
faire,  en  même  temps,  une  Exposition  d'animaux  ne  compre- 
nant que  des  étables  complètes  de  races  pures  à  déterminer. 

Après  une  assez  vive  discussion,  la  question  a  été  mise  aux 
voix.  Le  vote  a  lieu  par  main  levée  et  le  résultat,  contrôlé 
par  une  courte  épreuve,  donne  treize  voix  pour  et  trois  voix 
contre,  plus  trois  abstentions. 

M.  Barellon,  de  Fontmorand,  fait  connaître  qu'il  croit  utile, 
après  la  conférence  si  intéressante  de  M.  Rougi er  qui  a  pré- 
conisé, avec  raison,  l'emploi  delà  vesce  et  du  maïs  pour  com- 
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penser,  dans  la  inesui*o  du  possible,  l'insulïisanco  des  four- 
rages, dlndiquor  les  espèces  de  vesces  qu'il  estime  devoir 
donner  les  meilleures  résultats.  Ce  sont  la  Pseudo  Cracéa, 
la  Biennis  et  la  Narbonensis.  M.  Barellon  ajoute  qu'il  y  au- 
rait utilité  d'ensemencer  de  Tavoine  mélangée  avec  ces  trois 
espèces  de  vesces. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole  et  Tordre  du  jour 
étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  il  h.  1/2. 

Le  Secrétaire, 

J.    Bahurel. 

Section  de  l'Industrie.  —  Séance  du  14  juin  1893.  — Pré- 
sident :  M.  Rivolier;  Secrétaire  :  M.  Benoît  Clair. 

M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste  de  la  Société,  remet  à  M. 
le  Président  une  lettre  par  laquelle  un  sieur  Boiron,  de  Saint- 
Genest-Lerpt,  demande  la  nomination  d'une  Commission  char- 
gée d'examiner  une  nouvelle  invention  relative  à  la  prépara- 
tion de  la  soie  devant  être  remise  aux  passementiers  pour  la 
fabrication  des  rubans. 

M.  Rivolier  s'est  chargé  de  cette  demande  qu'il  remettra 
lui-même  aux  membres  de  la  Commission  des  inventions  avec 
prière  d'en  activer  l'examen, 

M.  Clavier,  fabricant  d'huiles,  22,  route  de  Saint-Chamond, 
qui  est  sociétaire,  a  fait  remettre  une  note  extraite  du  Mémo^ 
rial  de  la  Loire  non  signée  indiquant  le  moyen  de  rendre  le 
pétrole  inexplosible  ;  ce  moyen  consiste  dans  l'addition  de 
500  grammes  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  ;  on  agite 
fortement  ;  on  laisse  ensuite  reposer  et  enfin  on  décante.  Le 
pétrole  ainsi  obtenu  est  très  limpide  et  ne  présente  plus  au- 
cun danger  d'explosion. 

La  Section  estime  qu'avant  de  préconiser  l'emploi  du  moyen 
dont  il  s'agit,  il  convient  d'en  référer  à  l'Assemblée  générale 
qui  décidera  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  expérimenter  la 
formule  indiquée  par  M.  Clavier. 

M.  Clair  rend  compte  de  l'examen,  fait  avec  MM.  Evrard 
et  Lebois,  d'une  brochure  intitulée  «  Traité  économique  et  pra- 
tique des  combustibles  »  qui  avait  été  soumise  à  la  Société  ; 
il  résulte  de  cet  examen  qu'il  ne  s'agit  pas,  dans  l'espèce, 
d'une  invention  ou  d'un  perfectionnement  que  la  Société 
puisse  primer,  mais  seulement  d'une  communication  conte- 
nant uniquement  l'qpinion  personnelle  de  Fauteur  sur  une 
question  particulière. 
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Dans  ces  conditions,  la  Section  demande  qu'il  soit  répon- 
du à  M.  Richard  que  la  Société  le  remercie  de  sa  communi- 
cation, mais  qu'elle  ne  saurait  s'en  occuper  utilement. 

M.  Clair  fait  ensuite  connaître  les  résultats  de  l'enquête 
qu'il  a  été  chargé  de  faire  au  sujet  du  nommé  Rabbezana 
Erménézil,  d'origine  italienne,  qui  sollicitait  une  récompense 
à  raison  de  ses  longs  services  dans  l'industrie. 

Rabbezana  est  devenu  français  en  vertu  du  décret  de  natu- 
ralisation rendu  en  sa  faveur  le  10  mars  1890  ;  il  est  né  le  29 
avril  1857  et  n'avait  par  conséquent  que  dix  ans  lorsqu'il  est 
entré  chez  M.  Tardy,  tourneur,  rue  du  Treuil,  28,  au  mois  de 
janvier  1868. 

.  Il  a  eu  20  ans  en  1877  et  ne  compte,  depuis  cette  époque, 
que  16  ans  de  service,  ce  qui  n'est  pas  suffisant  pour  obtenir 
une  récompense  ;  les  services  qu'il  a  rendus  avant  sa  20* 
année  ne  sauraient  en  effet  être  admis. 

Rabbezana  n'est  pas  d'ailleurs  resté  constamment  au  ser- 
vice du  même  industriel  et  il  résulte  de  son  livret  d'ouvrier 
qu'il  l'a  quitté  du  4  juillet  au  4  septembre  1882,  pour  aller 
travailler  à  Lyon. 

Dans   ces  conditions,  le  rapporteur  estime,  et  la  Réunion 

{)artage  cet  avis,  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  d'al- 
ouer  une  récompense  à  Rabbezana;  que  les  pièces  qu'il  a 
fournies  lui  seront  rendues  et  qu'avis  de  cette  décision  lui 
sera  en  même  temps  donné. 

M.  RivoUier  fait  connaître  que  l'enquête  dont  il  s'est  char- 
gé en  ce  qui  concerne  le  sieur  Rolland  Barthélémy,  ouvrier 
cylindreur  qui  est  resté  pendant  33  ans  au  service  de  M.  Pon- 
son  et  qui  est  aujourd'hui  âgé  de  71  ans,  est  de  tous  points 
favorable. 

En  conséquence,  la  Réunion  décide  d'accorder  au  sieur 
Rolland  une  médaille  de  vermeil  grand  module,  et  exprime 
le  regret  de  ne  pouvoir,  faute  de  la  subvention  refusée  à  la 
Société,  par  la  ville  de  Saint-Etienne,  allouer  une  récompense 
en  argent. 

M.  RivoUier  lit  ensuite  un  article  du  Génie  Civil  traitant 
de  remploi  de  l'électricité  pour  accroître  et  améliorer  les 
produits  de  l'agriculture. 

M.  Clair  est  chargé  d'étudier  cette  question  en  s'entourant 
de  tous  les  renseignements  concluants  qu'il  pourra  se  procu- 
rer et  d'établir  le  devis  de  la  dépense  qu'occasionnerait  l'éta- 
blissement d'un  poteau  géomagnétifère  dans  l'un  de  nos 
Champs  d'expérience,  et  de  présenter  un  rapport  à  ce  sujet  dès 
qu'il  sera  en  mesure  de  le  rédiger  en  parfaite  connaissance 
de  cause. 
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Aucune  question  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour  et  personne 

ne  demandant  la  parole,  la  séance  a  été  levée  à  9  heures 

et  demie. 

Le  Secrétaire f 

Benoît  Clair. 


Actes  de  l^Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize,  et  le  6  juillet,  à 
2  h.  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres,  s*est  réunie  dans  une  des  salles  do  la 
Chambre  de  Commerce. 

Quinze  membres  sont  présents. 

En  l'absence  de  M.  Ginot,  président,  M.  LabuUy,  vice-pré- 
sident, est  prié  de  présider  la  Réunion. 

Le  président  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  M.  Biron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière Assemblée  (1*"  juin  1893),  lequel  est  adopté  sans  obser» 
vation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lec- 
ture de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  Assemblée; 
chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne.  Il 
transmet  ensuite  les  excuses  et  les  regrets  exprimés  par  M. 
Ginot  de  no  pouvoir  assister  à  la  Réunion  de  ce  jour,  et  lit  les 
réflexions  suivantes  envoyées  par  l'honorable  Président  en  ce 
qui  concerne  le  Concours  agricole  et  horticole  porté  à  l'ordre 
du  jour. 

Cette  communication  est  ainsi  conçue  : 

(c  Messieurs, 

«  En  parcourant  le  dernier  Bulletin  des  Annales  de  la  So- 
ciété, les  membres  qui  ont  assisté  à  nos  réunions  ont  pu  se 
rendre  compte  et  apprécier  les  motifs  qui  nous  ont  détermi- 
nés à  ne  pas  tenir,  en  1893,  notre  concours  agricole  annuel  à 
Saint-Chamond,  comme  cela  avait  été  décidé  d'un  commun 
accord  avec  l'administration  do  cette  ville.  Nous  avons  vive- 
ment regrette  ce  contre  temps,  car  ainsi  que  vous  avez  pu  en 
juger  par  le  projet  de  programme  qui  vous  a  été  soumis?,  ce 
concours  aurait  été  des  plus  importants  et  il  était  permis 
d'espérer  un  succès  considérable  pour  la  Société  d'Agricul- 
ture qui  ne  ménageait  rien  d'ailleurs  pour  obtenir  ce  résultat. 
Cependant,  en  examinant  de  près  la  question  des  concours 
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comme  Tavait  déjà  fait  M.  Maire,  notre  ancien  secrétaire  gé- 
néral, nos  regrets  doivent  être  bien  atténués. 

«  Comme  vous  le  savez,  nos  concours  se  composent  de  deux 
parties  bien  distinctes.  La  première  oui  consiste  à  faire,  dans 
une  région  déterminée,  des  visites  ae  fermes,  où  Tagricul- 
teur  est  vu  chez  lui,  par  un  jury  de  choix,  qui  peut  ainsi 
apprécier  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  peut 
faire.  L'agriculteur  est  ainsi  suivi  pas  à  pas  dans  tous  ses 
travaux  et  ne  peut  que  difficilement  tromper  la  Commission 
de  visite,  les  étables  et  l'ensemble  des  cultures  ne  s'impro- 
visant  pas. 

«  Le  jury  rédige  ensuite  un  rapport  qui  fait  ressortir  ce  qui 
doit  être  encouragé  par  une  récompense,  sans  craindre  do 
critiquer  les  parties  faibles  de  l'exploitation.  Les  candidats 
sont  ainsi  classés  et  primés  selon  leur  mérite. 

«  Il  est  évident,  incontestable  que  cette  première  partie  do 
nos  concours  est  de  beaucoup  la  plus  importante  et  la  plus 
profitable  ;  c'est  la  que  le  progrès  constaté  se  trouve  mis  en 
lumière  ;  il  peut  sans  doute  ne  se  propager  que  lentement, 
mais  d'une  façon  certaine.  C'est  donc  cette  partie  des  con- 
cours que  nous  devons  tout  particulièrement  chercher  à  per- 
fectionner. Je  me  hâte  de  dire  que  cette  année,  comme  dans 
les  années  précédentes,  elle  a  été  scrupuleusement  exécutée. 

«  Quant  à  la  deuxième  partie  du  programme,  celle  du  con- 
cours public,  qui  a  été  suprimée  pour  les  motifs  que  vous  con- 
naissez, c'est  la  partie  brillante,  bruyante,  où  la  mise  en  scè- 
ne joue  le  plus  grand  rôle  ;  c'est  l'exhibition  sur  une  place  pu- 
blique où  les  produits  de  toute  espèce  sont  mis  en  montre;  des 
jurys  les  examinent  et  attribuent  des  récompenses  à  ceux  qui 
leur  paraissent  les  plus  méritants.  Quels  sont  ces  produits, 
bestiaux  ou  céréales  ?  Vous  le  savez  aussi  bien  que  moi  ;  à 
quelques  exceptions  près,  ce  sont  des  produits  spécialement 
soignés  et  préparés  pour  les  concours,  ce  sont  pour  ainsi  dire 
des  phénomènes  donnant  une  fausse  idée  de  ce  qui  se  fait  en 
pratique.  Cette  exhibition,  qui  est  très  coûteuse,  a  sans  doute 
un  bon  côté,  mais  ce  qui  est  aussi  certain,  et  vous  avez  pu 
en  juger,  c'est  que  les  résultats  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la 
peine  et  les  sommes  dépensées. 

a  Cette  fête  se  termine  par  une  distribution  solennelle  des 
récompenses  et  je  reconnais  que  cette  cérémonie  n'est  pas 
sans  attraits,  et  qu'elle  doit  être  un  bon  stimulant  ;  car,  comme 
tous  les  autres,  les  lauréats  agricoles  sont  sensibles  aux  hon- 
neurs et  ils  ne  craignent  pas  qu'il  se  fasse  un  peu  de  bruit 
autour  d'eux.  Il  appartient  aux  associations  agricoles  d'exa- 
miner le  parti  qu'elles  peuvent  tirer  de  cette  petite  vanité  qui 
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s'explique  très  bien,  et  de  s'en  servir  pour  obtenir  le  plus 
d'amélioration  possible  sur  les  anciens  errements  des  culti- 
vateurs. 

«J'invite  la  Commission  spéciale  à  examiner  attentivement 
cette  importante  question  des  concours,  que  je  viens  seule- 
ment d'effleurer  et,  après  une  sérieuse  étude,  elle  verra  s'il 
n'y  a  pas  lieu  de  modifier  nos  programmes. 

<c  Ces  considérations  étant  exposées,  j'arrive  à  la  question 
qui  est  à  Tordre  du  jour  :  l'organisation  d*un  concours  à 
Saint-Etienne. 

«  Notre  concours  de  Saint-Chamond  n'ayant  pu  avoir  lieu, 
j'estime  que  la  Société  d'Agriculture  doit  s'abstenir  d'organiser 
ailleurs  un  concours  qui,  sans  avoir  la  prétention  de  rem- 
placer lo  premier,  puisse  en  avoir  seulement  l'apparence. 
Vous  n'ignorez  pas,  d'ailleurs,  que,  si  nous  n'avons  à  notre 
disposition  une  subvention  spéciale,  il  nous  est  impossible 
de  créer  un  concours  qui  puisse  approcher  de  celui  que  nous 
avions  projeté  ;  il  me  parait  donc  sage  de  renoncer  à  ce  projet. 
En  outre,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  à  quelques-uns 
d'entre  vous,  les  exposants  qui  se  présenteraient  seraient  pres- 
que tous  des  sociétaires, ou  des  lauréats  ordinaires  de  nos  con- 
cours de  Saint-Etienne  déjà  récompensés,  il  y  a  seulement 
deux  années.  Telles  sont,  en  peu  de  mots,  les  principales  con- 
sidérations que  j'avais  à  vous  soumettre  à  ce  sujet. 

«  Toutefois,  si  je  repousse  le  projet  d'un  concours  agricole 
à  Saint-Etienne,  cette  année,  j'apprécierais  volontiers  l'orga- 
nisation d'une  exposition  horticole  semblable  à  celles  qui  ont 
eu  lieu  Tannée  dernière  et  à  laquelle  on  pourrait  adjoindre 
des  apports  de  produits  agricoles.  J'en  serais  d'autant  plus 
satisfait  que  cela  permettrait  à  la  Société  de  faire  une  distri- 
bution solennelle  et  publique  des  récompenses  obtenues  soit 
par  les  exposants,  soit  par  les  lauréats  des  visites  de  fermes 
et  par  les  serviteurs  ruraux.  Les  récompenses  accordées  aux 
anciens  serviteurs  de  Tindustrie  décernées  cette  année  pour- 
raient leur  être  remises  par  la  même  occasion.  » 

M.  Labully  dit  que  les  observations  de  M.  Ginot  lui  parais- 
sent absolument  justes,  et  il  estime  que  l'assemblée  devra  en 
tenir  compte  lorsque  cette  question  sera  examinée. 

Section  (V Agriculture. — M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
donne  lecture,  en  Tabsence  de  M.  Bahurel,  du  procès-verbal 
de  la  Réunion  de  cette  Section (10  juin  1893). Ce  procès-verbal 
e.st  adopté  sans  observation. 

Section  de  VIndustrie.  —  En  Tabsence  de  M.  Clair,  M. 
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Lapala, Secrétaire-Archiviste,  donne  ensuite  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  Réunion  de  la  Section  de  Tlndustrie,  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

Expositions  (Rapports  agricoles  et  horticoles.  —  La  ques- 
tion relative  à  l'organisation  d'une  Exposition  d'apports  agri- 
coles et  horticoles  à  Saint-Etienne,  comprenant  aussi  un  con- 
cours d'animaux,  demandé  par  la  Section  d'agriculture,  est 
mise  aux  voix. 

Al'unanimité  des  membres  présents,  l'Assemblée  décide  que 
cette  Exposition  aura  lieu  les  i*',  2  et  3  septembre,  mais 
qu'elle  comprendra  seulement  des  sections  agricoles,  horti- 
coles, viticoles  et  de  petits  instruments. 

Le  Bureau  est  chargé  de  prendre  toutes  les  dispositions 
nécessaires  à  cet  effet. 

Récompense  honorifique  à  M.  Testenoire-Lafayette. 
—  M.  Bîron,  Secrétaire  général,  demande  que  la  Section  des 
Arts  et  Belles-Lettres  soit  invitée  à  présenter  un  rapport 
contenant  des  propositions  tendant  à  offrir  à  M.  Testenoire- 
Lafayette  une  récompense  honorifique  pour  les  travaux  d'his- 
toire locale  qu'il  a  publiés. 

M.  Testenoire-Lafayette  est  l'un  des  plus  anciens  membres 
de  notre  Société.  Pénétré  du  grand  intérêt  que  présente  pour 
ses  concitoyens  la  connaissance  des  hommes  et  des  faits  locaux 
de  notre  pays,  il  s'est  livré  courageusement,  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  à  des  recherches  longues  et  ardues  qui  eus- 
sent rebuté  beaucoup  d'hommes  plus  jeunes  que  lui.  C'est 
donc  non  pas  seulement  un  devoir  à  remplir,  mais  un  honneur 
pour  la  Société  d'offrir  à  ce  membre  vénéré  un  témoignage 
de  reconnaissance  et  de  haute  sympathie. 

L'Assemblée  adopte  à  l'unanimité  et  avec  empressement 
cette  proposition  ;  elle  exprime  en  même  temps  le  désir  que 
M.  Mulsant,  président  de  la  Section,  veuille  bien  se  charger 
personnellement  du  rapport  relatif  à  cette  question. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  Secrétaire  général, 
J.   BiRON. 
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PROCÊS-YERBAL  DE  LA  SÉAN'CE  DU  3  AOUT  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Correspondance.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  réunion  du 
15  juillet  1893.  — Adoption  du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale 
du  6  juillet  1893.  —  Concours  agricole,  horticole  et  viticole  de  Saint- 
Etienne  ;  nomination  du  Commissaire  général  et  des  Commissaires 
spéciaux.  —  Démission  de  M.  Perrier,  de  Saint-Julien-Molin-Molette. 
—  Admission  de  M.  Pierre  Staron,  de  Saint-Etienne. 

Président  :  M,  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron, 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  15,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Ballas,  Bastide,  Biron,  Boy,  Clavier,  Croizier, 
Ginot,  Guérin-Granjon,  Lapala,  Magand,  Otin  fils,  Ponson, 
RevoUier  et  Victor  Vérots. 


Coprespondance. 

Elle  comprend  : 

1**  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux- Arts  demandant  qu'on  lui  fasse  connaître  si  la  Société 
possède  dans  ses  archives  les  :  Extraits  des  procès-verbaux 
des  séances  du  Comité  historique  dos  monuments  écrits, 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  réorganisation  du  5  septembre 
1848  et  portant  le  millésime  de  1850. 

Renvoyé  au  Bureau. 

2"*  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Ârts  contenant  un  questionnaire  relatif  aux  Exposi- 
tions de  Beaux-Ârts  dans  le  département. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Arts  et  Bçlles-Lettres. 

3*  Envoi  d'une  brochure  intitulée  La  Géographie  dans  les 
Chaires  de  V Université,  par  M.  Maurice  Viguier,  docteur 
ès-Sciences  qui  en  fait  hommage  à  la  Société. 

Le  Bureau  est  chargé  de  remercier  l'auteur. 
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4®  Notice  sur  la  plantation  et  la  vente  de  la  Grande  Con- 
soude  rugueuse  du  Caucase  à  fleurs  violettes.  Le  propriétaire 
du  domaine  d*Arone  (Basses-Pyrénées)  demande  que  cette 
notice  soit  publiée  dans  les  Annales  de  la  Société. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5*  Instruction  pratique  sur  l'ensilage  des  fourrages  verts, 
envoyée  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

6*  Notice  sur  un  nouveau  produit  désinfectant,  Le  sulfate 
ferrique. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

7"  Démission  de  M.  Perrier  Jean  fils,  de  Saint-Julien-Molin- 
Moletto. 

Acte  est  donné. 

Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture.  ~  Séance  du  15  juillet  1893.  — 
Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  :  M.  Lapala,  Secrétaire 
archiviste. 

Communications  renvoyées  à  la  Section.  —  1*  Le  livre 
foncier,  mobilisation  du  sol  ;  Réponse  à  M.  Yves-Guyot,  dé- 
puté, par  G.  Desfarges,  propriétaire  agriculteur. 

Il  a  été  décidé  que  cette  brochure  serait  lue  au  Secrétariat 
qui  ferait  connaître,  s'il  y  a  lieu,  par  une  courte  analyse,  dans 
une  prochaine  réunion,  le  sujet  dont  elle  traite. 

2**  Questionnaire  adressé  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  au  sujet  d'une  enquête  sur  la  condition  des  ouvriers 
agricoles.  Il  a  été  décidé  que  le  bureau  examinerait  s'il  est 
possible  de  répondre  aux  questions  posées. 

M.  Otin  entretient  ensuite  la  réunion  de  la  décision  prise 
par  rAs.somblé;>  ^:ônérale  précédente,  aux  termes  de  laquelle 
la  prochaine  Exposition  serait  simplement  agricole,  horticole 
et  viticole  et  ne  comprendrait  pas  les  animaux.  Il  demande 
que  Ton  procède  au  choix  des  commissaires  de  cette  exposi- 
tion. Sont  nommés  : 

M.  Otin,  commissaire  général;  MM.  J.  Bahurel,  Ballas, 
Brunet,  Groizier,  Guérin-Granjon,  Philip  Emile,  Ponson, 
RivoUier,  Teyssier  et  Vérots  Victor,  commissaires  d'orga- 
nisation. 
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M.  Otin  exprime  ensuite  le  désir  de  voir  les  sociétaires 
ayant  des  aptitudes  semblables  se  réunir  par  petits  groupes 
afln  d'examiner  avec  soin  et  de  faire  ensuite  connaître  les 
espèces  do  bétail,  les  essences  d*arbres,  les  céréales  et  les 
fourrages  qui  conviennent  le  mieux  aux  diverses  parties  de 
notre  arrondissement.  Ces  indications,  une  fois  contrôlées  et 
admises  seraient  portées  à  la  connaissance  des  intéressés  au 
moyen  de  nos  Annales  et  même  par  la  voie  de  la  presse.  Pour 
faire  saisir  l'utilité  de  sa  proposition,  M.  Otin  explique  que, 
cette  année  surtout,  les  vaches  do  race  tarantaize  sont  les 
seules  qu'on  ait  pu  garder  dans  la  haute  montagne,  cette 
race  se  nourrissant  de  tout,  et  n'ayant  presque  pas  souffert  de 
la  pénurie  des  fourrages,  tandis  que  d'autres  espèces  auraient 
péri  ou  qu'on  aurait  dû  s'en  défaire  ;  sur  les  points  moins 
élevés,  d'autres  races  s'acclimatent  très  bien,  tandis  que  la 
tarantaize  ne  ferait  pas  grand'chose  ;  de  même  pour  les 
cultures. 

La  proposition  de  M.  Otin  est  accueillie  et  il  est  décidé  que 
des  réunions  de  groupe  auront  lieu  au  Secrétariat  à  l'effet  de 
rechercher  les  meilleures  races  de  bestiaux  et  les  meilleures 
cultures  à  employer,  suivant  les  milieux,  dans  notre  arron- 
dissement. 

La  Séance  est  levée  à  11  h.  1/2. 


Actes  de  l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  Irois  août,  à 
2  h.  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres,  s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  la 
Chambre  de  Commerce. 

Quinze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  président,  ayant  ouvcrtla  séance,  M. Biron,  Secré- 
taire général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
Assemblée  générale  (6  juillet  1893),  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lec- 
ture de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  Assemblée  ; 
chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne. 

Section  d'Agriculture.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  Réunion  de  la  Section 
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d'Agriculture  (15  juillet  1893),  lequel  est  adopté  sans  obser- 
vation. 

Admission  d'un  nouveau  membre. — Il  est  ensuite  procédé 
au  vote  sur  la  demande  de  M.  Pierre  Stabon,  propriétaire 
et  négociant  à  Saint-Etienne,  qui  désire  faire  partie  de  la 
Société. 

Son  admission  est  votée  à  Tunanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  Secrétaire  général, 

J.    BiRON. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  7  SEPTEMBRE  i893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  dea  Seotdons.  —  Section  d'Agri- 
culture et  d'Horticulture.  —  Procès- verbal  de  la  réunion  du  19  août 
1893.  —  Adoption  du  procès- verbal  de  l'Assemblée  générale  du  3 
août  1893.  —  Démission  de  M.  J. -Baptiste  Bonnand,  de  Saint-Joseph. 
—  Admission  de  MM.Soubre  Jacques,  d*Andrézieux,  et  Fontvieille^ 
de  Saint-Genest-Lerpt.  —  Décès  de  M.  Besson,  bibliothécaire. 

Président  :  M.  Rivollier,  vice-président. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents ,  au  nombre  de  quatre  sont  :  MM. 
Biron,  Lapala,  Otin  fils  et  Ri  voilier. 

Corpespondance. 

Elle  comprend  : 

1^  Démission  de  M.  J.-Baptiste  Bonnand,  de  Saint-Joseph. 
Acte  est  donné. 

2*  Communication  faite  par  M.  Clavier,  sociétaire,  au 
sujet  des  guêpes. 

Communiqué  à  la  Section  d'Agriculture. 

3^  Almanach  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  — 
Concours  pour  TÂlmanach  de  1895. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

4*  Circulaire  de  TÂssociation  Nationale  de  la  Meunerie 
Française  relative  à  son  7*  Concours  et  à  une  Exposition  de 
Céréales. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5^  Saveurine  Simpson,  pour  donner  de  la  saveur  au  foin. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

6^  Bulletin  de  la  Société  des  Gaules  de  France. 
Renvoyé  à  la  Section  des  Beaux-Ârts  et  Belles-Lettres. 
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Travaux  des  Sections. 


Section  d'Agi.igultuhe  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
19  août  1893.  —  Président  :  M.  Philip  ;  Secrétaire  :  M.  J. 
Bahurel. 

Les  quelques  prospectus  renvoyés  à  la  Section  ont  été 
classés  au  Secrétariat  et  sont  tenus  à  la  disposition  des  Socié- 
taires. 

Aucune  question  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  Réunion,  très 
courte  d'ailleurs,  a  été  remplie  par  des  conversations  intimes 
touchant  notamment  à  l'Exposition  qui  doit  avoir  lieu  les 
2  et  3  septembre  prochain.  Ces  conversations  n'ayant  aucun 
caractère  ofliciel,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  mentionner  dans  un 
procès-verbal. 

La  Séance  a  été  levée  à  1 1  heures. 

Actes  de  T Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  sept  septembre,  à 
deux  heures  et  demie  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Indus- 
trie, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la 
Loire,  s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

Quatre  membres  sont  présents. 

En  l'absence  de  M.  Ginot,  M.  RivoUier,  vice-président 
préside  la  Réunion. 

M.  RivoUier  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  M,  Bîron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière Assemblée  générale  (3  août  1893),  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lec- 
ture de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  Assem- 
blée ;  chaque  afTaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  con- 
cerne. 

Section  d'Agricultw'e.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  Réunion  de  la 
Section  d'Agriculture  (19  août  1893),  lequel  est  adopté  sans 
observation. 


Admission  do  nouveaux  membres.  —  Il  est  ensuite  pro- 
cédé au  vote  sur  raclmission,  comme  membres  de  la  Société, 
de  : 

M.  SouBRE  Jacques,  propriétaire  à  Andrézieux,  présenté 
par  MM.  Simonnet  et  Chapelle. 

M.  FoNTviEiLLE,  de  Saint-Genest-Lerpt,  présenté  par  MM. 
Labully,  Villard  et  Bahurel. 

Décès  de  M.  Besson,  bibliothécaire.  —  M.  Hivollier  ex- 
prime ensuite  les  regrets  de  la  Société  pour  la  perte  qu'elle  a 
faite  enla  personne  deM.Besson,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  bibliothécaire.  Tant  que  sa  santé  le  lui  a  permis,  M.  Bes- 
son  a  donné  le  concours  le  plus  actif  à  la  Société,  soit  en 
assistant  régulièrement  aux  Assemblées,  soit  en  faisant  par- 
tie de  difTorentes  Commissions  dans  lesquelles  ses  avis  étaient 
écoutés.  La  Société  a  tenu  à  donner  à  la  famille  de  M.  Bes- 
son  une  marque  de  sympathie  et  de  regret  en  faisant  porter 
à  ses  obsèques  une  belle  couronne  de  fleurs  naturelles.  Un 
certain  nombre  de  membres  de  la  Société  assistaient  au  con- 
voi ;  M.  Ginot,  président,  tenait  l'un  des  cordons  du  poêle. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  Séance  est  levée  à  trois 
heures. 


Le  Secrétaire- généraly 

J.    BiRON. 
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RAPPORT     UU     JURY 

CHAKGi  DB 

YISITER  LES  EXPLOITATIOIIS 

DB8 

CONCURRENTS  AUX  PRIX  CULTURAUX 


M.  L.  aOUGI£R,  professeur  départemental  d'agriculture,  rapporteur. 


Le  jury  des  prix  culturaux  composé  de  MM.  Serve-Coste, 
Otin,  Desmaroux  et  Rougier,  dûment  convoqué  par  les  soins 
de  M.  le  Secrétaire-Archiviste,  s'est  réuni  le  jeudi  22  juin,  à 
Saint-Etienne.  Après  avoir  pris  connaissance  des  demandes 
des  candidats,  il  a  commencé  immédiatement  ses  opérations. 
Celles-ci  se  sont  continuées  les  23  et  24  juin. 

Le  l*'  août,  le  jury  s'est  réuni  à  nouveau,  pour  arrêter  la 
liste  des  récompenses  accordées  aux  candidats. 

SPÉCIALITÉS  DIVERSES 

M.   RICHE  Jean-Marie,    à    Popenot,   commune 

de  Saint-Martin-la-Plaine. 

L'exploitation  de  M.  Riche  comprend  des  terres  labou- 
rables, des  prairies  et  des  vignes  ;  il  entretient  dans  son  do- 
maine 6  vaches  laitières  et  1  cheval.  Les  cultures  sont  en  bon 
état  et  les  bâtiments  d'exploitation  parfaitement  bien  ordonnés 
témoignent  d'un  agriculteur  soigneux  et  intelligent. 

Le  jury  a  remarqué  avec  satisfaction  que  les  purins  étaient 
recueillis  complètement  dans  une  fosse  spéciale  et  que 
retable  était  entretenue  comme  elle  mérite  de  l'être.  Il  y  a  déjà 
bien  longtemps  qu'au  double  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de 
la  fertilité  du  sol,  les  agronomes  insistent  sur  la  nécessité  de 
disposer  le  logement  des  animaux  d'une  manière  rationnelle 
et  de  recueillir  les  excréments  liquides  ;    malheureusement, 
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il  faut  reconnaître  que  de  ce  côté  le  progrès  réalisé  est  bien 
faible.  Aussi,  le  jury  accorde-t-il  un  prix  spécial  consistant 
en  une  médaille  d'argent,  à  M.  Riche,  pour  le  bon  entretien 
des  bâtiments,  et  les  soins  donnés  au  fumier  et  au  purin. 

M.   CHATAIGNON  Joseph,   à  They,  commune 

de  Saint-Paul-en-Jares 

M.  Chataignon  père  était  un  pépiniériste  très  habile,  et  il 
s'occupait  principalement  de  la  multiplication  du  châtaigner 
qui  joue  un  certain  rôle  dans  la  région.  Son  fils,  formé  à  la 
bonne  école,  maintient  les  traditions  de  la  maison  et  il  a 
joint,  aux  pépinières  de  châtaigniers,  des  pépinières  d  arbres 
fruitiers  qui  augmentent  tous  les  ans  d*importance. 

Le  terrain  destiné  à  recevoir  les  sujets  devant  être  greffes 
est  préparé  avec  soin  et,  afln  de  favoriser  la  végétation  des 
jeunes  plants,  on  le  défriche  après  le  trèfle.  C'est  là  une  excel- 
lente pratique  qui  permet  de  remédier  à  l'épuisement  du  sol 
qui  résulterait  du  retour  trop  fréquent  des  pépinières  sur  le 
même  sol. 

La  greffe  employée  de  tout  temps  pour  le  châtaignier  est 
la  greffe  en  flûte  qui,  dans  les  pépinières  de  M.  Chataignon, 
donne  des  résultats  absolument  remarquables.  Pour  les  autres 
arbres  fruitiers,  la  greiTe  à  Técusson  a  la  préférence. 

Nous  proposons  d'accorder  à  M.  Chataignon  une  médaille 
d'argent  grand  module. 

REBOISEMENTS 

Le  reboisement  des  montagnes  est  une  œuvre  d'intérêt 
général  qui  préoccupe  ajuste  titre  les  pouvoirs  publics.  Pour 
se  convaincre  de  son  importance,  il  sufBt  de  se  rendre  compte 
de  l'influence  des  forêts  sur  le  régime  des  eaux. 

Les  bois,  par  leurs  racines,  perforent  le  sol  et,  par  consé- 
quent, le  perméabilisent.  Los  racines  agissent  comme  de 
véritables  drains  qui  permettront  aux  eaux  de  traverser  des 
couches  imperméables  et  de  s'introduire  dans  les  couches 
profondes  plus  friables,  moins  compactes,  où  elles  pourront 
s'emmagasiner  en  grande  quantité.  D'autre  part,  les  ma- 
tières humiaues  qui  résultent  de  la  décomposition  des 
feuilles  et  des  autres  débris  organiques  ont  la  propriété 
d'absorber  et  de  retenir  une  trèsgranae  quantité  d'eau.  Cette 
faculté  de  l'humus  des  forêts  à  retenir  les  eaux  est  encore 
augmentée  par  les  arbres  eux-mêmes  qui  s'opposent  directe- 
ment au  ruisselement,  par  leurs  tiges. 

2 
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Il  résulte  de  cette  double  propriété  que  Teau  du  ciel,  lors- 
qu'elle tombe  sur  une  forêt,  a  une  tendance  à  s*inQltrer  dans 
le  sol  ou  à  être  retenue  à  la  surface  pendant  un  certain  temps. 
Ens'introduisant  dans  lesol,  Teau  constitue  ainsi  une  réserve 
qui  alimentera  les  sources  pendant  les  périodes  de  séche- 
resse ;  aussi  les  sources  sont-elles  d'autant  plus  abondantes 
et  tarissent-elles  d'autant  moins  que  les  montagnes,  au  pied 
desquelles  elles  prennent  naissance,  sont  mieux  boisées. 

Faciliter  l'emmagasinement  de  Tcau  pour  Talimentation  des 
sources  en  été,  tel  est  le  premier  avantage  des  forêts;  elles 
on  présentent  un  second  non  moins  important.  En  facilitant 
Tintroduction  de  Teau  dans  le  sous-sol  ou  en  la  retenant 
pendant  un  certain  temps  à  la  surface  par  Thumus  qu'ils 
contribuent  à  former,  les  bois  s'opposent  à  la  crue  subite  des 
torrents  qui  déterminent  les  inondations.  C'est  là  un  rôle 
extrêmement  important  dont  on  peut  apprécier  les  résul- 
tats tous  les  jours.  Dans  les  régions  déboisées,  l'eau  du  ciel 
ruisselle  à  la  surface,  et  si  la  pluie  est  abondante,  elle  se 
réunit  très  vile  pour  former  des  torrents  qui,  en  raison  de 
leur  volume  et  de  la  vitesse  de  l'eau,  descendent  des  collines 
en  entraînant  la  terre  meuble  qui  se  trouve  à  la  surface  et, 

Ïar  l'augmentation   rapide    du  volume  des  rivières  et  des 
euves,  occasionnent  des  inondations  dans  les  vallées  et  les 
plaines. 

Les  forêts  sont  en  quelque  sorte  des  régulateurs  du 
régime  des  eaux  ;  elles  modèrent  leur  marche  quand  elles 
risquent  d'être  la  cause  de  la  ruine  et  de  la  désolation  et  les 
conservent  pour  les  périodes  de  sécheresse  quand  elles  sont 
extrêmement  utiles. 

Malheureusement,  les  reboisements  sont  des  opérations  à 
long  terme  et  les  personnes  qui  s'y  livrent  ne  sont  récom- 
pensées de  leurs  dépenses  qu'au  bout  de  longues  années. 

La  spéculation  du  reboisement  n'en  est  pas  moins  une 
opération  très  avantageuse,  dans  la  grande  majorité  des  cas; 
elle  constitue  un  placement  sûr  et  fait  fructifier  l'argent  qu'on 
y  consacre  —  en  tenant  compte  de  l'accumulation  des  intérêts 
composés  —  à  un  taux  généralement  très  élevé. 

Le  jury  a  été  heureux  de  constater  que,  sur  une  partie 
nord  du  Pilât,  un  certain  nombre  de  propriétaires  avaient 
effectué  des  reboisements  d'une  réelle  importance. 

Trois  d'entre  eux  se  sont  fait  inscrire  pour  les  concours 
ouverts  dans  les  cantons  de  Rive-de-Gier  et  Saint-Chamond« 
Ce  sont  : 
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M .  DUPIiANT  Glaudius,  à  Gromond,  commune  de  Doizieu. 

A  reboisé  environ  12  hectares  au  lieu  dit  de  Neuf-Fond^ 
en  .sapin  et  épicéa.  L'opération  a  parfaitement  réussi  et  les 
arbres  paraissent  se  développer  avec  vigueur. 

Il  est  accordé  à  M.  Duplany  le  3°*"  prix  des  reboisements 
consistant  en  une  médaille  d'argent  grand  module. 

M.  OliliAGNIER  Benoit,  aux  Scies,  commune  de  Doizieu. 

La  surface  reboisée  est  de  25  hectares  environ  plantée 
également  en  sapin  et  épicéa.  Les  premières  plantations 
datent  de  8  ans.  Le  nombre  de  reprises  et  la  vigueur  des 
sujets  nous  indiquent  bien  les  soins  avec  lesquels  M.  Olla- 
gnier  a  procédé  à  la  plantation.  Il  a  lui-même  présidé  à  la 
mise  en  place  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  assurer  la  venue  des  jeunes  plants, 

Nous  proposons  pour  M.  OUagnier  le  2°**  prix  consistant  en 
une   médaille  de  vermeil. 

M.  GIRARD  Antoine,  aux  Scies,  commune  de  Doisiieu« 

A  commencé  à  reboiser  en  1873  ;  il  est  le  premier  qui  ait 
introduit  Tépicéa  dans  la  région.  Cette  essence  possède  le 
grand  avantage  de  n'être  pas  broutée  par  les  animaux  et  de 
pouvoir,  par  conséquent,  être  plantée  dans  les  milieux  où 
existe  la  vaine  pâture  et  le  parcours,  lesquels  constituent  de 
sérieux  obstacles  pour  le  reboisement. 

Les  essences  employées  sont  le  sapin,  Vépicéa  et  le  pin 
sylvestre.  En  raison  de  l'importance  de  ses  reboisements  et 
de  l'époque  à  laquelle  ils  remontent,  M.  Girard  reçoit  le 
1***  prix,  consistant  en  une  médaille  de  vermeil  grand 
module. 

VITICULTURE 

Dans  la  vallée  du  Gier,  notamment  sur  sa  rive  gauche,  et 
dans  les  environs  de  Rive-de-Gier,  la  vigne  joue  un  rôle  très 
important.  Malheureusement,  le  phylloxéra  a  envahi  ces  vigno- 
bles et  une  partie  de  la  surface  a  été  gravement  compromise 
par  cet  insecte. 

Le  seul  moyen  efficace  de  détruire  le  phylloxéra  est  le 
sulfure  de  carbone  ;  cet  insecticide  a  été  employé  sur  Une 
assez  vaste  échelle. 
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Dans  le  canton  de  Rive-de-Gier  et  partout  où  son  applica- 
tion a  été  faite,  d'après  les  instructions  du  Comité  d'études  et 
de  vigilance  du  département  de  la  Loire,  les  résultats  ont 
été  complets. 

Mais,  s'il  est  avantageux  de  maintenir  les  vignes  le  plus 
longtemps  possible  au  moyen  du  sulfure,  on  peut  se  deman- 
der s'il  convient  de  planter  des  cépages  français  avec  l'inten- 
tion de  les  traiter  annuellement.  Nous  n'hésitons  pas  à 
répondre  non.  La  reconstitution  au  moyen  des  cépages  amé- 
ricains résistants  et  bien  appropriés  au  sol  devant  être  planté, 
nous  parait  bien  préférable. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  viticulture  dans  la  Loire  est 
dominé  actuellement  par  les  questions  de  défense  et  de 
reconstitution  ;  c'est  qu'en  effet  le  phylloxéra  a  menacé  de 
faire  disparaître  notre  précieux  arbuste,  et  on  comprend  très 
bien  que  les  viticulteurs  songent  d'abord  à  assurer  l'existence 
de  cette  culture  aussi  avantageuse. 

Fort  heureusement^  la  question  phylloxérique  est  à  peu 
près  résolue  et  les  résultats  obtenus  nous  autorisent  à  affirmer 
aux  viticulteurs,  que  le  traitement  au  sulfure  de  carbone  leur 
permettra  de  maintenir  pendant  de  longues  années  leurs 
vignes  encore  vigoureuses  et  productives.  A  ceux  qui  veulent 
replanter  nous  leur  dirons  :  «  choisissez,  en  attendant  d'avoir 
des  bons  producteurs  directs  pour  les  diverses  situations 
dans  lesquelles  la  vigne  est  cultivée,  des  porte-greffes  qui 
conviennent  à  votre  sol,  greffez-les  en  pépinière  et  ne  mettez 
en  place  que  des  sujets  bien  racines  et  bien  soudés.  » 

Examinons  maintenant  les  exploitations  viticoles  des 
concurrents  qui  sont  récompensés  à  des  titres  divers. 

M.  OOMBB  Antoine,  chez  M.  le  docteur  Charrin, 

à  Saint-Chamond. 

M.  Combe  est  domestique  chez  M.  le  docteur  Charrin,  ha- 
bitant Saint-Chamond,  et  viticulteur  fort  distingué,  pro- 
priétaire à  Condrieu  (Rhône).  Ce  domestique  occupe  ses 
loisirs  à  greffer  sur  table  des  boutures  américaines  et  à  les 
planter  en  pépinières.  Cette  année,  il  a  fait  environ  5.000 
greffes  qui  ont  été  placées  dans  un  jardin  de  Saint-Chamond. 
La  réussite  est  merveilleuse.  Dans  plusieurs  planches,  elle 
atteint  95  et  même  98  7©  •  EUe  est  en  moyenne  de  85  7o  •  Au 
moment  de  notre  visite,  les  greffes  avaient  déjà  20  centi- 
mètres de  moyenne. 

Il  convient,  en  outre,  de  noter  que  le  porte-greffe  employé 
est  le  rupestris,  qui  passe  pour  être  très  difficile  à  multiplier 
par  la  greffe-bouture. 
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Le  jury  adresse  ses  compliments  à  M.  Combe,  et  lui  accorde 
une  médaille  d'argent  pour  création  de  pépinière  de  greffes 
boutures  de  vigne. 

M.  GAUDIN,  ingénieur,  propriétaire  à  Iiorette. 

A  été  récompensé  en  1888,  par  la  Société,  pour  la  belle 
tenue  et  création  d'une  vigne  en  terrain  absolument  inculte. 
Sa  vigne  a  été  plantée  en  1881,  et  elle  est  traitée  avec  succès 
à  Taide  de  sulfure  de  carbone  depuis  1885.  Dans  ces  dernières 
années,  M.  Gaudin  a  employé  des  cépages  américains  greffés 
pour  reconstituer  de  nouvelles  surfaces. 

La  méthode  suivie  par  M.  Gaudin  est  donc  celle  qui  est 
conseillée  par  le  jury  des  prix  culturaux.  Les  résultats  obte- 
nus sont  remarquables  et  justifient  bien  la  médaille  d'or  qu'il 
a  obtenue  en  1888.  Cette  distinction  ne  permet  pas  de  lui 
accorder  une  nouvelle  médaille  cette  année,  mais  en  raison 
des  efforts  intelligents  de  M.  Gaudin,  il  lui  est  attribué  un 
Diplôme  de  méHte. 

M.  DRUiliON  Etienne,  à  Planaise^  commune 

de  Saint-Julien-en-Jarez. 

Possède  80  ares  de  vignes  traitées  par  le  sulfure  de  carbone 
en  parfait  état  et  50  ares  environ  de  vignes  greffées  sur  porte- 
greffes  américains.  Les  unes  et  les  autres  sont  bien  entretenues 
et  les  porte-greffes  adoptés  paraissent  bien  adaptés  au  sol. 
Pour  reconstituer  son  vignoble,  M.  Drillon  emploie  une  mé- 
thode spéciale  qu'il  convient  de  signaler.  Après  le  défonce- 
ment,  il  place  3  boutures  à  la  même  place  et  il  les  greffe.  De 
cette  manière,  il  est  à  peu  près  sûr  d'avoir  à  la  fin  de  la  2'°' 
année  un  ou  plusieurs  pieds  bien  racines  et  bien  soudés.  A 
ce  moment  il  visite  sa  plantation  et  arrache  les  pieds  qui 
sont  en  trop,  c'est-à-dire  qu'il  ne  laisse  qu'un  pied  à  chaque 
place. 

Cette  méthode  présente  bien  des  avantages  ;  mais,  tout  en 
reconnaissant  sa  valeur,  nous  donnons  encore  la  préférence 
au  greffage  en  pépinière  et  plantation  de  pieds  racines  et 
soudés. 

M.  Drillon  n'est  pas  un  viticulteur  de  profession,  il  s'est 
néanmoins  bien  familiarisé  avec  toutes  les  nouvelles  mé- 
thodes de  défense  et  de  reconstitution,  il  lui  est  attribué  le 
4"*  prix  de  viticulture,  consistant  en  une  médaille  d'argent. 
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M.  liYONNAIS  liouis,  au  Ch&telet,  commune  d'Izieux. 

Possède  une  propriété  de  6  hectares  parmi  lesquels  1  hec- 
tare autrefois  en  terre  vague  ou  en  châtaigniers  a  été  converti 
en  cultures  annuelles.  Il  a  créé  aussi  une  vigne  d*une  étendue 
de  60  ares.  Pour  établir  cette  vigne,  il  a  dû  extraire  des 
pierres  qui  ont  été  utilisées  pour  la  confection  de  chemins  et 
de  murs  de  soutènement. 

Tous  ces  travaux  ont  été  faits  avec  une  intelligence  et,  à  la 
place  de  mauvais  genêts,  il  existe  une  vigne  très  productive. 

Le  jury  accorde  à  M.  Lyonnais  le  3"*  prix  de  viticulture, 
consistant  en  médaille  d'argent  grand  module . 

M.  COGNBT  Joamiy,  à  Salcigneux,  commune  de  Cellieu. 

Est  un  jeune  homme  intelligent  et  actif  qui  a  donné  une 
vive  impulsion  à  la  défense  des  anciennes  vignes  et  à  la 
reconstitution,  par  les  cépages  américains,  dans  sa  région. 

Sur  le  plateau,  il  possède  4  hectares  de  vignes  de  différents 
âges,  les  plus  anciennes  sont  maintenues  par  le  sulfure  do 
carbone,  les  nouvelles  sont  greffées  sur  américains.  Le  choix 
des  porte-greffes  est  raisonné  ;  dans  les  sols  forts  et  humides 
il  emploie  le  solonis  ;  dans  la  partie  plus  légère,  il  s'adresse  au 
riparia  ;  le  choix  est  excellent. 

A  Tancienne  méthode  en  usage  dans  le  pays  qui  consistait 
à  planter  très  serré,  M.  Cognet  a  substitué  la  plantation  en 
lignes  distantes  de  l'^jSO  avec  les  pieds  à  1  mètre  dans  la 
ligne.  Les  ceps  sont  conduits  parle  système  Guyot  qui  parait 

{parfaitement  convenir  au  milieu.  Le  sol  est  propre,  meuble, 
es  ceps   bien   palissés   et  plusieurs  traitements   contre  le 
mildiou  sont  appliqués  chaque  année. 

En  ce  qui  concerne  le  choix  des  cépages  français,  nous 
pensons  toutefois  qu'une  place  trop  large  a  été  faite  à  Talî- 
cante  Bouschet.  M.  Cognet  en  convient  d'ailleurs  et  il  parait 
disposé  à  donner  maintenant  la  préférence  au  Gamay. 

En  raison  des  bons  résultats  obtenus  par  M.  Cognet,  il  lui 
est  accordé  le  2°*'  prix  de  viticulture,  consistant  en  une 
médaille  de  vermeil. 

M.  MOUIilN  liouis,  à  Gérardi  commune  de  Iiorette. 

Possède  deux  vignes  françaises,  celle  des  Mortines  de  35 
ares  et  celle  de  Creforé  ayant  la  même  étendue,  qui  sont 
maintenues  par  le  sulfate  de  carbone  ;  ces  vignes  sont  très 
yieilles  ;  mais,  grâce  aux  soins  qui  leur  sont  apportés,  elles 
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sont  encore  très  vigoureuses  et  donnent  un  rendement  suffi- 
samment rémunérateur. 

Comme  les  précédents  concurrents,  M.  Moulin  emploie 
maintenant  les  cépages  américains  greffés  pour  reconstituer 
ses  nouvelles  surfaces.  Ses  plantations  nouvelles,  faites  dans 
un  clos  d'un  hectare,  constituent  un  véritable  champ  d'expé- 
riences viticoles  ;  les  ceps  sont  conduits  en  cordon.  La  ma- 
jeure partie  de  la  vigne  est  plantée  en  greffés,  Tautre  est 
réservée  aux  producteurs  directs. 

Chaque  ligne  est  numérotée  et  toutes  les  observations  sont 
minutieusement  notées. 

Bien  qu'habitant  Saint-Chamond  et  négociant,  M.  Moulin 
dirige  sa  vigne  d'une  manière  absolument  rationnelle.  Sans 
doute  il  y  aurait  avantage  à  limiter  le  nombre  de  cépages  et  à 
ne  conserver  que  les  meilleurs  ;  mais,  au  moment  où  la  plan^ 
tation  a  été  faite,  on  n'était  pas  encore  fixé  sur  les  variétés  et 
même  sur  la  méthode  qu'il  convenait  d'adopter.  C'est  pour 
résoudre  ces  diverses  questions  que  M.  Moulin  a  disposé  sa 
vigne  de  cette  façon. 

Les  façons  culturales,  les  traitements  anticryptogamiques 
sont  exécutés  avec  le  plus  grand  soin,  aussi  l'abondance  delà 
récolte  est-elle  venue  récompenser  M.  Moulin  de  son  travail 
et  de  ses  sacrifices. 

Le  Jury,  appréciant  hautement  l'œuvre  de  M.  Moulin,  lui 
décerne  le  1*'  prix  de  viticulture  consistant  en  une  médaille 
de  vermeil  grand  module. 

DÉFRICHEMENTS 

M.  BOUGBT,  propriétaire  à  liacombe,  commune 

de  Doioieu. 

Il  reste  encore,  dans  la  région,  de  très  grandes  surfaces 
incultes  recouvertes  de  genêts  qui  pourraient  être  reboisées  ou 
converties  en  prairies.  La  place  des  forêts  est  dans  les  parties 
supérieures,  les  plus  arides  et  les  plus  escarpées.  Au  bas  des 
collines,  on  peut  avantageusement  créer  des  prés.  C'est  ce  qu'a 
voulu  faire  M.  Bouget;  à  cet  effet,  il  a  défriché,  au  printemps 
1892,  1  h.  60  avec  des  genêts.  Après  avoir  épierré  le  sol,  il 
l'a  fumé  avec  du  fumier  de  ferme  et  de  la  poussière  d'os,  et  il  a 
ensemencé. 

La  fumure  employée  convenait  bien  au  sol,  mais  au  lieu 
d'employer  de  la  poussière  de  grenier,  comme  semence,  il 
eût  été  préférable  de  faire  usage  de  bonnes  graines  de 
graminées  et  de  légumineuses  bien  choisies.  L'emploi  de  la 
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graine  des  greniers  présente  un  trèer  grave  inconvénient. 
Tout  d'abord  elle  n*est  jamais  pure  et,  à  coté  de  la  bonne 
semence,  se  trouve  une  grande  quantité  de  graines  de 
plantes  adventices.  En  outre,  les  bonnes  graines  ne  sont 
réprésentées  que  par  les  graminées  précoces  qui  ont  pu 
arriver  à  maturité  avant  le  fauchage  des  prairies. 

Toutefois,  le  jury,  tenant  compte  des  travaux  exécutés  par 
M.  Bouget,  lui  accorde  le  2"  prix  pour  défrichements,  consis- 
tant en  une  médaille  de  vermeil. 

M.  liOUAT  Barthélémy,  à  BayoUe^  commune 

de  Saint-Paul-en-^ares. 

A  défriché  environ  5  hectares  de  terrains  incultes.  4  hecta- 
res ont  été  convertis  en  prairies,  le  reste  en  cultures  annuelles. 
Le  même  propriétaire  a  en  outre  planté  des  châtaigniers  et 
créé  des  chemins  d'exploitation  en  utilisant  les  pierres  ex- 
traites du  sol  pour  desservir  les  terres  de  son  exploitation. 

M.  Louât  est  un  travailleur  qui  ne  ménage  pas  ses  peines 
pour  améliorer  son  domaine.  Celui-ci  est  complètement  trans- 
formé ;  malheureusement,  le  sol  est  très  pauvre  en  éléments 
de  fertilité.    Il  a   commencé   à  employer  la  poussière  d*os 

f^our  l'enrichir  en  acide  phosphorique,  mais  il  y  a  une  amél- 
ioration sur  laquelle  nous  appelons  principalement  son 
attention,  c'est  l'utilisation  complète  du  purin  de  ses  étables 
et  les  soins  à  donner  à  ses  fumiers.  Avant  d'employer  des 
engrais  extérieurs,  il  faut  d*abord  utiliser  et  conserver  ceux 
que  l'on  possède  et  qui  ne  coûtent  rien. 

La  Commission  appréciant  les  efforts  persévérants  de  M. 
Louât  qui  a  amélioré  considérablement  sa  petite  propriété  lui 
accorde  le  1*'  prix  des  défrichements,  consistant  en  une 
médaille  de  vermeil  grand  module. 


PRIX  CULTURAUX  PROPREMENT  DITS 

M.  RANDON   Germain,  au  Mont-Pllat,  commune 

de  lia  Valla. 

A  1.300  mètres  d'altitude,  tout  près  du  Crest  de  la  Perdrix, 
existe  une  des  fermes  les  mieux  dirigées  du  département. 
L'altitude  ne  permettant  pas  la  culture  des  plantes  annuelles, 
on  ne  peut  aue  se  consacrer  à  l'exploitation  du  bétail  et  à  la 
production  du  foin.  C'est  en  effet  à  ces  deux  spéculations 
agricoles  que  se  livre  M.  Randon. 
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AU  moment  de  son  entrée  à  la  ferme  du  Pilât,  M.  Randon 
ne  récoltait  que  300  quintaux  métriques  de  foin  ;  les  prés 
étaient  en  mauvais  état,  recouverts  de  mousse,  avec  une  herbe 
fine  et  rare  dans  les  parties  sèches  et  contenant  des  joncs 
dans  les  milieux  humides;  ils  donnaient  peu  et  produisaient  du 
foin  de  mauvaise  qualité.  Ne  pouvant  pour  ainsi  dire  pas 
compter  sur  les  engrais  extérieurs  en  raison  de  son  isolement, 
M.  Randon  s'occupa  immédiatement  d'augmenter  la  produc- 
tion du  fumier  de  ferme.  Â  cet  effet,  quoique  fermier  et  à 
l'aide  de  ses  seules  ressources,  il  améliora  le  sol  de  ses  étables 
le  rendit  imperméable,  établit  des  rigoles  et  une  fosse  à 
purin  destinée  à  recevoir  les  urines,  d'une  contenance  de  SO'"^. 

Il  se  mit  aussi  en  mesure  de  recueillir  tout  le  fumier  pro- 
duit et  lui  accorda  plus  de  soins  qu'on  ne  l'avait  fait  avant 
lui. 

Le  purin  est  utilisé  directement  pour  la  fertilisation  des 
prairies  inférieures,  en  mélange  avec  les  eaux  d'irrigation  ; 
mais,  comme  une  partie  de  la  surface  en  prés  est  située  à  une 
altitude  supérieure,  il  le  transporte  directement  avec  un  ton- 
neau spécial.  Sans  aucun  doute,  M.  Randon  obtient  plus  du 
double  d'engrais  qu'autrefois,  aussi  les  résultats  ne  se  sont 
pas  fait  attendre,  la  végétation  des  prairies  s'est  modifiée  et 
les  rendements  ont  plus  que  doublé  ;  il  récolte  maintenant 
750  quintaux. 

Maison  même  temps  qu'il  augmentait  sa  production  fourra- 
gère, M.  Randon  cherchait  à  améliorer  son  bétail.  Tout  d'abord 
il  adopta  la  race  tarentaise  qui,  par  sa  sobriété,  sa  rusticité  et 
ses  aptitudes  laitières,  constitue  la  meilleure  race  bovine 
pour  nos  montagnes.  Il  introduisit  mâles  et  femelles  de  façon 
à  conserver  la  race  pure,  et  de  temps  à  autre  il  va  chercher 
de  nouveaux  reproducteurs  dans  le  pays  d'origine,  do  manière 
à  éviter  les  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  la 
consanguinité  continue. 

Le  troupeau  du  Pilât  est  absolument  remarquable,  et  les 
vaches  donnent  une  très  grande  quantité  de  lait.  C'est 
qu'aussi,  M.  Randon  ne  choisit  pas  ses  reproducteurs  au  hasard. 
Tous  les  sujets  conservés  sont  l'objet  d'un  examen  attentif. 
Utilisant  les  données  indiquées  par  Guenon,  il  opère,  chaque 
année,  une  sélection  rigoureuse  des  jeunes  et  ne  conserve  que 
les  animaux  qui  lui  paraissent  avoir  l'aptitude  laitière  qu'il 
recherche  particulièrement. 

C  est  grâce  à  cette  méthode  que  son  bétail  s'est  amélioré 
progressivement  et  qu'il  possède  des  qualités  que  l'on  est 
peu  habitué  à  trouver  chez  les  animaux  de  montagne. 

Tout,  dans  l'exploitation,  est  l'objet  d'un  soin  attentif,  la 
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laiterie,  notammont,  est  admirablement  bien  installée  et  la 
transformation  du  lait  en  beurre  et  fromage  8*opère  dans  les 
meilleures  conditions  possibles. 

Mais,  ce  qui  a  surtout  frappé  la  Commission,  c'est  la  compta- 
bilité et  les  registres  dobservations  tenus  par  M.  Randon. 
Non  seulement  les  recettes  et  les  dépenses  groupées  par  caté- 
gories, de  manière  à  montrer  nettement  les  résultats  des  di- 
verses spéculations,  sont  très  sincèrement  inscrites,  mais  tous 
les  faits  observés  sont  régulièrement  notés,  notamment  Vé- 
poque  de  saillie,  le  travail  des  animaux.  Il  n*ost  pas  jusqu'aux 
observations  météorologiques  qui  ne  soient  recueillies  avec 
autant  de  rigueur  que  dans  un  observatoire  complet.  La  tem- 
pérature, la  hauteur  barométrique,  la  quantité  de  pluie  tombée 
journellement,  tout  cela  est  relaté  sur  un  livre  spécial. 

Le  jury  adresse  ses  plus  chaleureux  éloges  à  M.  Randon 
et  le  félicite  de  ne  pas  s'en  être  tenu  à  la  routine  aveugle  qui 
consiste  à  cultiver  le  sol  comme  le  faisaient  ceux  qui  nous  ont 
précédés  et  d'avoir  cherché  à  améliorer  les  procédés  culturaux 
en  faisant  appel  aux  nouvelles  données  qui  doivent  former  la 
base  de  l'agriculture  moderne.  Il  nous  permettra  aussi  d'as- 
socier à  ces  éloges  Mlle  Randon  qui  lo  seconde  vaillamment  et 
M"*  Randon,  sa  digne  compagne. 

Il  est  accordé  à  M.  Randon  le  1*'  des  prix  culturaux 
réservés  aux  fermiers.  Ce  premier  prix,  grâce  à  la  libéralité 
d'un  anonyme  et  avec  l'approbation  de  la  Société,  consistera 
exceptionnellement  cette  année  on  un  Objet  d*Art. 
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EXPOSITION     D'APPORTS 

COMPRENANT 

LES  PRODUITS  AGRICOLES,  HORTICOLES,  VITICOLES 

ET  LES  PETITS  INSTRUMENTS 


li'Ezposition  aura  lieu  les  1^,  2  et  3  Septembre  1803, 

AU    PALAIS    DBS    ARTS,    A    SAINT  -  ETIENNE 


I^ItOOItA.l\X]MCB 


!'•  DIVISION 
Produits  afcricoles. 

!'•  Section.  —  Graines  de  céréales  diverses  et  en  collection. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  grand 
et  petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 

2*  Section.  —   Racines  et  tubercules  divers 

et  en  collection. 

Dos  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  grand 
ot  petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 

3*  Section.  —  Graminées  et  plantes  fourragères. 

Des  médailles  de  vermeil,  d  argent  et  de  bronze,  grand  et 
petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette  section. 

IVOTA.  —  Un  objet  d^ari  poarra  être  e!6ci^rn^  à  rexponant  qnl 
anra  concouru,  à  la  foU,  dan*  les  irotfi  action*  qui  pr^c^deoi,  «t 
|*enseiiil^le  de  «on  ezposiiloit  le  comporte. 
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4*  Section.  —  Miel  en  rayons  et  coulé;  ses  produits  et 

ses  accessoires. 

Des  médailles  d'or  petit  module,  vermeil,  argent  et  bronze, 
grand  et  petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette 
Section. 

5*  Section.  —  Sériciculture  ;  vers  à  soie  et  cocons. 

Des  médailles  de  vermeil  et  d'argent,  grand  et  petit  mo- 
dules, pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 


r  DIVISION 
Ppodoits  horticoles. 

r*  Section.   —  Conifères,  arbres,   arbustes 

et  plantes  vivaces. 

Des  médailles  d*or  petit  module,  vermeil,  argent  et  bronze, 
grand  et  petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette 
section. 


y 


2*  Section.  —  Plantes  de  seîTe,  d'orangerie; 
plantes  molles  et  annuelles. 

Des  médailles  d'or  grand  et  petit  modules,  et  des  médailles 
de  vermeil  et  d'argent  grand  module,  ainsi  qu'une  médaille 
de  bronze  argenté  pourront,  s'il  y  a  lieu,  être  attribuées  à 
cette  section. 

3*  Section.  —  Fleurs  coupées  en  collection. 

Des  médailles  d'or  petit  module,  vermeil,  argent  et  bronze, 
grand  et  petit  modules,  ainsi  qu'une  médaille  bronze  ar- 
genté, pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 

NOTA*  —  Um  olOet  dVrt  pourra  être  décerné  à  PezposaMt  «al 
aara  eoaeonra  dan*  les  troi«  lieetlons  «al  préeèdeai»  al  l*enMBible 
de  son  ezpoelUon  le  c<»mporte« 

4*  Section.  —  Fruits  Cpoires,  pommes^  pêches, 
et  raisins  de  table,  etc.),  en  collection. 

Des  médailles  d'or  petit  module;  vermeil,  argent  et  bronze 
grand  et  petit  modules,  ainsi  qu'une  médaille  bronze  argenté, 
pourront  être  attribuées  à  cette  section. 
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5*  Section.  —  Fruits  de  marché;  produits  de  grande 
culture  et  de  vergers  (poires  et  pommesj. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  grand  et 
petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 

3*  DIVISION 
Section  unique.  —  Produits  maraîchers. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  ordinaire, 
grand  et  petit  modules,  ainsi  qu'une  médaille  bronze  argenté 
pourront  être  attribuées  à  cette  division. 

IVOTA.  —  Un  oljet  d'»ri  poorr»  être  déeeraé  à  l*expoMiiii  de  «eite 
dlTlsIoB  si  Vensemble  des  produits  exposés  le  comporte. 

Observation.  —  Les  horticulteurs  et  amateurs  concourront 
séparément  dans  les  2*  et  3*  divisions. 

4*  DIVISION 
Ppodoits  viti<M>les 

l'*   Section.   —  Collections  de  vignes  greffées 
sur  plants  américains  et  plants  directs. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  grand  et 
petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 

2*  Section. — Fruits  (raisins  de  cuvej,  collections  provenant 

de  vignes  greffées  et  non  greffées. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  grand  et 
petit  modules,  pourront  être  attribuées  à  cette  Section. 


NOTA*  —  tlne  petite  ■lédallle  d'or  pourra  être  »ttrlb«ée«  coi 
prix  d*euses&blef  pour  Tl|^es  greffées  et  plauts  direets  et  ruinlns  de 
euTes  eu  eolleettous* 

Observation.  —  Les  propriétaires  viticulteurs  concourront 
séparément  avec  les  pépiniéristes- viticulteurs. 

5*  DIVISION 

Section  unique.  —  Petits  instruments  se  rattachant  à 
Vhorticulture  et  à  la  viticulture. 

Des  médailles  d'or  petit  module,  de  vermeil,  argent  et 
bronze,  grand  et  petit  modules,  pourront  être  attribuées  à 
cette  Section. 


OBSERVATIONS    GÉNÉRALES 

1®  L'attribution  d'un  objet  d'art  remplacera  tous  les  autres 
prix  obtenus  par  le  lauréat. 

2®  Le  concours  aura  lieu  les  samedi  et  dimanche,  2  et  3 
septembre,  de  8  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir. 

3®  La  réception  des  objets  à  exposer  aura  lieu  le  vendredi 
1^'  septembre,  de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir. 

4®  Les  fleurs  coupées  et  petits  légumes  frais  seront  reçus 
le  samedi,  2  septembre,  de  5  heures  à  9  heures  du  matin. 

5®  Le  Jury  commencera  ses  opérations  le  samedi,  2  sep- 
tembre, à  9  heures  du  matin. 

6*  Pourront  prendre  part  à  l'exposition  des  instruments, 
tous  les  constructeurs  français. 

Nota.  —  Les  exposants  qui  n  accompagneraient  pas  eux- 
mêmes  leurs  produits  devront  prendre  les  dispositions 
nécessaires  pour  les  faire  pa>i;enir  ait  lieu  de  Vexposition 
aux  jours  et  heures  sus-indiqués .  Ces  produits  seront  dë- 
ballés  par  les  soins  de  la  Société  et  classés  par  elle  sur  le 
vu  de  la  déclaration  détaillée  qui  devra  y  être  jointe  et 
quiindiquera  la  division  et  la  section  auxquelles  ils  appar^ 
tiennent. 

Les  demandes  de  renseignements  et  les  demandes  ayant 
pour  objet  de  prendre  part  à  l'exposition  devront  être  adres- 
sées à  M.  BiRON,  secrétaire  général,  27,  rue  Saint-Jean. 

Saint-Etienne,  30  Joillet  1893. 

Le  Président  de  la  Société, 
Jules  GiNOT. 
Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 
J.   BiRON. 


Commissaire  général  : 
M.  Otin  fils. 

Commissaires  : 

MM.  Bahurel,  Ballas,  Brunet,  Croizier,  Guérin- 
Granjon,  Philip  (Emile),  Ponson,  Revolibr,  Teyssier, 
Vérots  Victor. 
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MEMBRES    DU    JURY 
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Produits  agricoles  et  viticoles. 

MM.  Philip  (Emile),  Magand,  Fillon,  Desmaroux, 

Vérots  (Victor). 

Produits  horticoles. 

MM,    Fraissenon,    Matras,  J.   Biron,  Juvanon, 

Teyssier. 

Fruits  et  produits  maraîchers. 
MM.  CoGNET-RoBiN,  Gaurel,  Vial,   Bkuchet. 

Instruments  d'horticulture  et  de  viticulture. 
MM.  BoRY-SoLLE,  Degraix,  Bagonnikr^  Wisseb  aîné. 
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DISTRIBUTION    DES    PRIX 


La  distribution  solennelle  des  prix  aux  lauréats  de  l'Expo- 
sition d'apports  organisée  parla  Société  d'Agriculture,  Indus- 
trie, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la 
Loire,  a  eu  lieu  le  dimanche  3  septembre,  à  la  Chambre  de 
Commerce,  où  s'était  rendu  un  nombreux  public  et  en  pré- 
sence de  presque  tous  les  lauréats. 

La  Séance  étant  ouverte,  M.  Ginot,  président,  prononce  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

<c  L'année  dernière,  àpareille  époque,  nous  étions  à  Saint- 
Héand  dans  l'un  des  cantons  les  plus  agricoles  de  notre  arron- 
dissement, je  puis  même  dire,  l'un  de  ceux  où  le  progrès  est 
suivi  de  plus  près. 

«  Cette  année,  nous  devrions  être  à  Saint-Chamond  ;  mais, 
par  des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté,  ce  con- 
cours n'a  pu  avoir  lieu,  ce  que  nous  avons  vivement  regretté, 
car  en  parcourant  le  programme  que  nous  avions  préparé  et 
qui  était  déjà  imprimé  et  publié,  on  est  convaincu  que  ce  con- 
cours eut  été  des  plus  complets  et  des  plus  brillants. 

ce  Depuis  bien  des  années,  notre  Société  ayant  régulière- 
ment et  annuellemeut  tenu  des  Comices  dans  l'un  des  cantons 
de  notre  arrondissement,  nous  avons  voulu,  malgré  tout,  nous 
conformer  encore  à  cet  usage  en  improvisant  à  Saint-Etienne 
une  modeste  exposition  d'apports  de  produits  agricoles,  hor- 
ticoles, et  de  petits  instruments. 

ce  Je  n'étais  pas  sans  appréhension  sur  sa  réussite  et  c'est 
avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  constaté  que  notre 
appel  avait  été  entendu,  et  que  nous  avons  vu  cette  exposition 
dépasser  nos  espérances  ;  aussi  adressons-nous  à  tous  les  ex- 
posants et  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  son  succès  nos  féli- 
citations et  nos  remerciments  les  plus  sincères. 

<c  Cette  exposition  nous  a  permis  de  montrer  au  public  les 
produits  de  nos  Champs  d'études  et  tout  particulièrement  le 
résultat  des  démonstrations  culturales,  que,  grâce  au  zèle  et 
au  dévouement  des  membres  d'une  Commission  delà  Société, 
nous  avons  pu  faire  faire  par  Tagriculteur  lui-même  et  chez 
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lui.  Nous  sommes  heureux  aussi  de  celte  circonstance,  qui 
nous  permet  de  distribuer  solennellement  les  récompenses 
que  nos  lauréats  ont  si  bien  méritées. 

«  Maintenant,  je  vous  demanderai  quelques  instants  d*atten- 
tion  pour  vous  soumettre  des  considérations  générales  sur  la 
question  des  concours. 

«  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  mais  il  n'est  pas  inutile 
de  le  répéter  : 

«  Les  grands  concours,  avec  leur  brillante  mise  en  scène  et 
l'inévitable  série  de  fêtes  qui  en  sont  Taccompagnemont  obli- 
gatoire, ont  certainement  une  valeur  d'enseignement  dont  il 
faut  savoir  tirer  parti  ;  mais  celui  qui  les  a  suivis  et  étudiés 
dans  leurs  détails  s'aperçoit  bien  vite  que  le  résultat  final  ne 
répond  ni  à  la  peine  ni  au  prix  qu'ils  coûtent,  étant  surtout 
des  occasions  de  fêtes  dont  profitent  particulièrement  les  dé- 
bitants. Ce  n'est  certes  pas  que  je  condamne  absolument  les 
concours,  mais  je  suis  d'avis  que  nous  ne  devons  pas  en  abuser; 
car,  ne  nous  le  dissimulons  pas,  le  public  lui-même,  tout  en 
admirant  les  produits  merveilleux  qui  sont  exposés  avec  art, 
se  rend  parfaitement  compte  que  la  plupart  d'entre  eux  ont 
été  spécialement  préparés  pour  une  exhibition  et  doivent  être 
considérés  plutôt  comme  des  phénomènes  que  comme  des 
récoltes  ayant  une  valeur  marchande. 

«  Notre  Société  d'Agriculture  doit  avant  tout,  comme  toutes 
les  autres,  chercher  et  étudier  sans  cesse  les  moyens  les  plus 
pratiques  et  les  plus  efficaces  pour  pouvoir  remplir  cons- 
ciencieusement la  mission  qu'elle  s'est  imposée,  laquelle 
consiste  à  défendre  partout  et  toujours  les  intérêts  de  l'Agri- 
culture, à  vulgariser  et  faire  progresser  la  science  de  la 
ferme,  science  si  complexe  que  beaucoup  croient  connaître 
sans  qu'il  soit  besoin  de  l'apprendre  et  d'en  étudier  les  nom- 
breux détails. 

«  Voici  en  quelques  mots  mes  vues  à  ce  sujet  : 

«  Pour  les  raisons  que  je  viens  de  donner,  je  crois  que  sans 
supprimer  les  concours  fêtes,  comme  quelques  agriculteurs 
les  appellent,  il  faut  les  modifier  en  les  simplifiant  et  même 
en  en  diminuant  le  nombre  ;  c'est  tout  un  programme  à 
étudier  et  à  réviser,  mais  ce  à  quoi  la  Société  doit  surtout 
viser,  c'est  à  donner  une  plus  grande  importance  aux  con- 
cours annuels  des  exploitations  d'une  région  déterminée  et 
qui  ont  lieu  depuis  longtemps  chaque  année  de  la  manière 
suivante. 

«  A  la  demande  des  agriculteurs  de  la  région  désignée, 
leurs  exploitations  sont  soigneusement  visitées  par  une  com- 
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mission  ou  jury  spécial  composé  d'hommes  compétents  et  dé- 
voués, qui  vont  sur  place  examiner  bâtiments,  mobiliers, 
outils,  bétails,  cultures,  vergers,  jardins,  bois,  chemins,  irriga- 
tions, drainages  etc.,  en  un  mot  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
l'exploitation.  Dans  cette  visite,  la  Commission  surprend 
Tagriculteur  au  milieu  de  ses  opérations  et  il  lui  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  ce  qu*il  a  fait,  de  ce  qu*il  fait  et  de  ce 
qu*il  pourra  faire  ;  les  supercheries  parfois  constatées  dans  les 
expositions  sont  ainsi  presque  impossibles  et,  par  conséquent, 
les  récompenses  plus  équitablement  réparties.  La  Commis- 
sion fait  ensuite  un  rapport  dans  lequel  elle  fait  ressortir  la 
valeur  et  les  défauts  de  chacune  des  exploitations  visitées, 
qui  sont  alors  classées  par  ordre  de  mérite  ;  le  rapport  a  sur- 
tout pour  but  d'appeler  Tattention  sur  les  parties  de  l'exploi- 
tation  qui  peuvent  servir  de  modèle  aux  cultivateurs. 

€  Nous  devons  aussi,  d'une  manière  toute  particulière,  con- 
tinuer en  le  perfectionnant,  l'enseignement  pratique  que  nous 
avons  inauguré  cette  année  en  faisant  faire  des  démonstra- 
tions culturales  par  les  agriculteurs  et  chez  eux;  ces  démons- 
trations déjà  faites,  cette  année,  chez  40  cultivateurs,  produi- 
ront certainement  les  meilleurs  résultats. 

«r  C'est  ce  que  nous  pouvons  appeler  l'enseignement  prati- 
que par  l'exemple,  c'est-à-dire  l'enseignement  le  plus  ration- 
nel et  le  plus  profitable,  car  tous  nous  naissons  imitateurs,  et, 
dès  notre  plus  tendre  enfance,  nous  nous  efforçons  d'imiter 
ceux  plus  grands  qui  nous  entourent  ;  nous  commençons  par 
faire  comme  eux,  et  plus  tard,  chacun  selon  ses  moyens,  nous 
cherchons  à  faire  mieux  ;  c'est  le  progrès  qui  est  en  nous 
sans  cesse  nous  poussant  en  avant. 

«  Nous  devons  encore  encourager  les  instituteurs  et  insti- 
tutrices qui,  devançant  nos  administrateurs,  donnent  déjà  dans 
leurs  écoles  un  enseignement  agricole  théorique.  L'enseigne- 
ment que  nous  devons  tout  d'abord  encourager  doit  être  un 
enseignement  élémentaire  ayant  pour  but  principal  de  rehaus- 
ser dans  l'estime  publique  cette  noble  industrie,  que  les  au- 
tres semblent  si  peu  considérer  et  dont  cependant  elles  ne 
sauraient  se  passer. 

<c  II  est  évident  que  les  quelques  considérations  que  je  viens 
d'émettre  no  s'auraient  s'appliquer  à  l'horticulture  qui,  tout 
en  étant  une  industrie  utile,  est  aussi  un  art  d'agrément  qui 
a  besoin  de  se  faire  admirer. 

a  Jusqu'à  présent,  l'article  des  statuts  de  notre  Société  in- 
terdisant toutes  questions  politiques  a  fait  mon  bonheur,  mais 
en  ce  jour  d'élection  législative,  où  elle  met  bien  des  cer- 
veaux en  ébuUition,  je  me  sons  involontairement  entraîné. 
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Soyez  cependant  sans  inquiétude,  car  sans  toucher  aux  ques- 
tions délicates,  je  vais  me  contenter  de  demander  à  nos  élus 
de  penser  souvent  aux  vingt-deux  millions  d'agriculteurs  qui 
habitent  la  France.  Le  gouvernement  de  la  République  a 
déjà  fait  beajacoup  pour  eux,  mais  ils  espèrent  encore  bien 
davantage. 

«  Ils  se  doutent  peut-être  bien  qu'ils  sont  le  nombre,  mais 
leur  indifférence,  leur  flegme,  en  un  mot  leur  manque  d'en- 
tente, de  cohésion,  font  qu'ils  ne  peuvent  encore  être  la  majo- 
rité ;  ils  n'en  ont  cependant  pas  moins  droit  à  toute  la  solli- 
citude de  leurs  représentants. 

«  Aussi  ont-ils  lo  bon  espoir  que  leurs  nombreuses  et  justes 
réclamations  seront  entendues  et  prises  en  considération  et 
qu'alors  une  ère  nouvelle  de  prospérité  commencera  pour 
cette  industrie  de  première  nécessité,  qui,  présentement,  se 
trouve  si  éprouvée. 

<c  Messieurs,  je  termine  en  remerciant  l'Administration  mu- 
nicipale de  la  ville  de  Saint-Etienne  qui  a  mis  gracieusement 
à  notre  disposition  un  charmant  emplacement  où  nous  avons 
pu  faire  admirer  les  remarquables  produits  de  l'agriculture, 
de  l'horticulture  et  des  petits  instruments  s'y  ratachant. 

a  Je  remercie  d'une  manière  toute  particulière  le  Gouver- 
nement et  le  Département  qui,  par  leur  aide  moral  et  finan- 
cier, nous  permettent  de  remplir  dignement  la  mission  de  pro- 
grès qui  nous  est  confiée  ;  ils  peuvent  être  certains  que  nous 
ferons  tous  nos  efforts  pour  toujours  mériter  leur  confiance 
et  leur  appui.  » 

Avant  l'appel  des  lauréats,  M.  Ginot,  président,  a  décerné, 
au  nom  de  la  Société,  et  aux  applaudissements  unanimes,  une 
médaille  de  vermeil  grand  module,  à  M.  Croizier,  à  titre 
d'hommage  pour  les  bons  et  excellents  services  que  ce  dévoué 
Sociétaire  lui  a  donnés  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Ci-après  les  listes  des  lauréats. 
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APPRÉGIATIONS    BV    JURY 


Le  programme  de  iExposition  d'apports  au  Palais  des 
Arts  permettait  aux  divers  Jurys  de  décerner^  s  il  y 
avait  lieu,  trois  objets  dart  acquis  par  la  Société  d^Agri- 
culture. 

Les  Jurys  de  toutes  les  Sections  réunies  ont  délibéré,  à 
Vunanimitéj  que  les  divers  apports  soumis  à  leur  appré- 
ciation ne  présentant  qu'une  moyenne  or dinaire,  les  objets 
d'art  devaient  être  réservés. 

Ce  fait  ne  leur  causait  d'ailleurs  aucune  surprise  étant 
données  les  mauvaises  conditions  de  culture  provenant  de 
la  sécheresse  extraordinaire  de  cette  année.  Mais,  tout  en 
regrettant  de  ne  pouvoir  attribuer  ces  hautes  récompenses, 
le  Jury  tout  entier  a  témoigné  sa  satisfaction  de  ce  que  les 
producteurs  aient  pu  réussir  à  présenter,  malgré  Varidité 
du  tempsy  des  apports  très  remarquables,  surtout  en  cequi 
concerne  les  céréales. 
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PRIX  DÉCERNÉS  POUR  LA  VISITE  DE  FERMES 


M.  Randon,  fermier,  au  Mont-Pilat,  commune  de  Lavalla. 
Bon  entretien  général  de  la  ferme  et  comptabilité  agri- 
cole. 

Un  objet  d'art. 

M.  Riche  Jean-Marie,  à  Popenot,  commune  de  Saint-Mar- 
tin-la-Plaine. 

Bon  entretien  des  bâtiments  ruraux  et  soins  donnés  au 
fumier  et  au  purin. 

Une  médaille  d'argent. 

M.  Chataignon  Joseph,  à  They,  commune  de  Saint-Paul- 
en-Jarez. 

Pépinières  et  greffage  d'arbres. 
Une  médaille  d'argent  grand  module. 

M.  Louât  Barthélémy,  à  BayoUe,  commune  de  Saint  Paul- 
en-Jarez. 

Défrichement  de  terrains  incultes. 
Une  médaille  de  vermeil  grand  module. 

M.  BouGiT,  propriétaire  à  Lacombe,  commune  de  Doizieu. 
Défrichement  de  terrains  incultes. 
Une  médaille  de  vermeil. 

M.  Moulin  Louis,  à  Girard,  commune  do  Lorette. 

Viticulture. 

Une  )nédaille  de  vermeil  grand  module. 

M.  CoGNET  Joanny,  à  Salcigneux,  commune  de  Cellieu. 

Viticulture. 

Une  médaille  de  vermeil. 

M.  Lyonnais  Louis,  au  Châtelet,  commune  dlzieux. 

Viticulture. 

Une  médaille  d'argent  grand  module. 

M.  Dhillon  Etienne,  à  Planaise,  commune  de  Saint- Julien- 
en-Jarez. 
Viticulture. 
Une  médaille  d'argent. 
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M.  Combe  Antoine,  chez  M.  le  Docteur  Gharrin,  à   Saint- 
Chamond. 
Pépinières  et  greffage  de  vignes. 
Une  médaille  d'argent. 

M.  Gaudin,  propriétaire  à  Lorette. 

Viticulture. 

Diplôme  de  mérite. 

M.  Girard  Antoine,  aux  Scies,  commune  de  Doizieu. 

Reboisement. 

Une  médaille  de  vermeil  grand  module. 

M.  Ollagnier  Benoît,  aux  Scies,  commune  de  Doizieu. 

Reboisement. 

Une  médaille  de  vermeil. 

M.  DuPLANT  Claudius,  à  Gromond,  commune  de  Doizieu. 

Reboisement. 

Une  médaille  d'argent  grand  module. 


SERVITEURS  AGRICOLES 


MM.  Valéry,  médaille  bronze-argent. 

Lavaure,  petite  médaille  de  bronze. 

GuiNAND  Claude,  grande  médaille  de  bronze. 

RoussET  Pierre,  grande  médaille  de  bronze. 

GuiNAND  Claudius,  10  francs. 

Laurent  Jean-Pierre,  15  francs. 

Violet  Jean,  15  francs. 

Fayolle  Françoise,  25  francs. 

Prat  Michel,  25  francs. 

Viricel  Jean-Claude,  30  francs. 

MouNiER  Claude,  35  francs. 

Chataignon  Antoine,  45  francs. 
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PRIX    DÉCERNÉS    A    L'EXPOSITION 


!'•  DIVISION 

1"  Section.  —  Céréales. 

M.  Barbellon,  à  Fontmorand  (Rochetaillée). 
Collection  de  céréales. 
Médaille  d*or. 

M.  Guillaume,  à  La  Réjalliëre. 

Pour  céréales. 

Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Basson,  instituteur  à  Saint-Etienne. 
Collection  de  céréales. 
Grande  médaille  d'argent. 

M.  Berthon  Paul-Claudius,  à  Saint- Victor-sur-Loire. 
Collection  de  céréales. 
Petite  médaille  d'argent. 

M.  Fargier,  à  Annonay. 

Céréales. 

Grande  médaille  de  vermeil. 

Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt. 
Collection  de  céréales. 
Grande  médaille  de  bronze. 

Le  Jury  adresse  des  félicitations  aux  Directeurs  des  divers 
Champs  d'expériences  de  la  Société  pour  leurs  produits  : 
céréales,  tubercules,  graminées  et  plantes  fourragères. 

2*  Section.  —  Racines  et  tubercules, 

M.  Guillaume,  à  La  Réjalliëre. 
Collection  de  racines  et  tubercules. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Barrellon,  à  Fontmorand. 

Collection  de  pommes  de  terre  et  betteraves. 

Petite  médaille  de  vermeil. 
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Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt. 
Pommes  de  terre  et  betteraves. 
Grande  médaille  d'argent. 

M.  DuBEGQ,  jardinier,  à  La  Richelandiëre. 
Pommes  de  terre  et  semis. 
Petite  médaille  d'argent. 

M.  Delobre  Claude,  à  Montaud. 
Pommes  de  terre  et  betteraves. 
Grande  médaille  de  bronze. 

M.  Berthon,  propriétaire,  à  Saint- Victor-sur-Loire. 
Pommes  de  terre  et  betteraves. 
Grande  médaille  de  bronze. 

M.  Rebeâud,  propriétaire,  à  Côte-Chaude. 

Lot  de  maïs. 

Grande  médaille  de  bronze. 

M.  PiCHON,  à  Saint-Genest-Lerpt. 

Pommes  de  terre. 

Grande  médaille  de  bronze. 


3*  Section.  —  Graminées  et  plantes  fourragères. 

M.  Barrellon,  à  Fontmorand. 
Graminées  et  plantes  fourragères. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Fargier,  à  Amionay. 
Graminées  et  plantes  fourragères. 
Grande  médaille  d'argent. 

M.  Basson,  instituteur,  à  Saint-Etienne. 
Plantes  fourragères. 
Grande  médaille  de  bronze. 

4*  Section.  —  Miel  en  rayons  et  coulé, 

M.  Thibeaudier,  rue   des  Marronniers,  à  Lyon. 
Miel,  cire,  hydromel. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt. 
Ruches  et  accessoires. 
Petite  médaille  de  vermeil. 
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M.  Gerbod  Edmond,  à  Izieux. 

Miel  en  rayons  et  coulé. 
Grande  médaille  d'argent. 

M.  Fretssinet  Ântonin,  à  Jonzieux. 

Miel  en  rayons  et  hydromel. 
Petite  méaaille  d'argent. 

5*  Section.  —  Sériciculture. 

M.  GiLLiER  Jean-Marie. 

Cocons  et  graines. 

Petite  médaille  de  vermeil. 


2»  DIVISION 
i"^*  Section.  —  Conifères. 

MM.  Otin  père  et  fils. 

Conifères  en  plantes. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Vacher,  jardinier  chez  MM.  Philipp   frères,  à   Saint- 
Genest-Lerpt. 

Conifères  en  rameaux. 
Grande  médaille  d'argent. 

2*  Section.  —  Plantes  de  serre. 

M.  Baconnier,  horticulteur  au  Quartier-Gaillard. 

Plantes  de  serre  et  plantes  molles 
Petite  médaille  d'argent. 

MM.  Otin  père  et  fils. 

Plantes  de  serre  et  plantes  molles. 
Médaille  de  bronze  argenté. 

3*  Section.  —  Fleurs  coupées. 

M.  Descot,  à  La  Doa. 

Collection  de  roses. 
Petite  médaille  d'or. 
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MM.  Otin  père  et  fils. 

Fleurs  coupées. 

Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Brun,  horticulteur  à  Montagny. 

Fleurs  coupées. 

Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  DuBREuiL,  à  Lyon. 
Fleurs  coupées  et  œillets. 
Grande  niédaille  d'argent. 

M.  Drillon,  jardinier  chez  M.  Charvet. 

Fleurs  coupées. 

Petite  médaille  d'argent. 

M  Vacher  chez  MM.  Philipp  frères. 

Fleurs   coupées. 

Médaille  de  bronze  argenté. 

M.  DuBECQ  Benoit. 

Dahlias  de  semis. 

Petite  médaille  de  bronze. 

M.  Reynaud,  horticulteur  au  Soleil. 
Surtouts  de  table  et  coussins. 
Petite  médaille  d'argent. 

M.  BacoKnier,  horticulteur  au  Quartier-Gaillard 
Couronnes  et  bouquets. 
Médaille  de  bronze  argenté. 

M.  Bador  Jean,  à  Lyon. 

Plans  de  jardin. 

Petite  médaille  d'argent. 

4®  Section.  —  Fruits. 

M.   JuvANON,  à  Rive-de-Gier. 
Lot  de  fruits. 
Petite  médaille  d'or. 

MM.  Otin  père  et  fils,  à  Saint-Etienne. 
Lot  de  fruits. 
Petite  médaille  d'or. 

M.  Chichivieux,  à  Saint-Etienne. 

Lot  de  fruits. 

Grande  médaille  de  vermeil. 
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M.  Vacher  chez  MM.  Philipp  frères. 
Collection  de  fruits. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  SàlighoN;  à  Izieux. 

Collection  de  fruits. 

Grande   médaille  de  vermeil. 

M.  Fàrgier  Joseph,  agriculteur  à  Annonay. 
Collection  de  fruits. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Drillon,  jardinier  chez  M.  Charvet. 

Lots  de  fruits. 

Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Bertrand  Pierre,  à  Saint- Jean-Bonnefonds. 
Collection  de  fruits. 
Petite  médaille  de  vermeil. 

Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt. 

Lot  de  fruits.* 

Grande  médaille  d'argent. 

M.  Chanut,  à  Saint-Chamond. 

Lot  de  raisins. 

Médaille  de  bronze  petit  module. 

5*  Section.  —  Fruits  de  verger. 

M.  Bahurel,  à  Saint-Etienne. 
Fruits  de  vergers. 
Petite  médaille  d  argent. 

M.  Moulin  Jean,  à  Saint-Héand. 

Fruits  de  vergers. 

Médaille  de  bronze  grand  module. 

3«    DIVISION 

Produits    maraîchers 

Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt. 
Produits  maraîchers. 
Médaille  de  vermeil. 

M.  Basson,  instituteur  à  Saint-Etienne. 
Produits  maraîchers. 
Petite  médaille  d'argent. 
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4»  DIVISION 
2'  Section.   —  Raisins  de  cuve. 

M.  CoGNET  Joanny,  à  Salcigneux. 
Raisins  de  cuve. 
Grande  médaille  vermeil. 

M.  JuvANON,  à  Rive-de-Gier. 

Raisins  de  cuve. 

Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  Bertrand  Pierre,  à  Saint-Jean-Bonnefonds. 
Raisins  de  cuve. 
Petite  médaille  vermeil. 

M.  Fargier,  à  Annonay. 

Raisins  de  cuve. 

Grande  médaille  d'argent. 

Le  Jury  adresse  ses  félicitations  à  M.  Fillon  pour  sa  col- 
lection de  raisins  obtenue  au  Champ  d'expérience  de  Rive- 
de-Gier. 

5*  DIVISION 

Petits  instruments. 

MM.  GoNiN  et  C*%  à  Saint-Etienne. 

Vélo-pompe. 

Médaille  d  or  petit  module. 

M.  RoussET  Jean-Baptiste,  à  Saint- Victor-sur-Loire. 
Treillage,   échalas  en  acier,  tonnelles. 
Grande  médaille  de  vermeil. 

M.  MoNiN,  à  Vernaison. 
Pressoir  perfectionné. 
Petite  médaille  de  vermeil. 

M.  Orcel,  à  Marcigny. 

Bancs  de  jardin,  caisse  et  cage  démontables. 

Grande  médaille  d'argent. 

M.  Vende  fils,  à  Andrézieux. 

Géomagnétifère. 

Petite  médaille  d'argent. 
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M.  Durand  fils,  à  Izieux. 
Sécateurs  à  lames  coulissantes. 
Grande  médaille  de  bronze. 

M.  Magou,  à  Andrézieux. 

Niveau  d*eau  appliqué  à  Tagriculture. 

Petite  médaille  de  bronze. 

M.  Granjon,  jardinier  à  Saint-Etienne. 

Machine  à  râper. 

Petite  médaille  de  bronze. 


SECTION  SPECIALE 

MM.  Meyer  frères,  à  Saint-Etienne. 
Lot  d'ensemble  d'instruments  agricoles 
Petite  médaille  d'argent. 


PBIX  DÉCERNÉS  SDR  LA  PROPOSITION  DE  LA  SECTION 

DINDDSTRIE 


M.  Rolland,  à  Saint-Etienne,  resté  33  ans  comme  ouvrier 
cylindreur  chez  le  même  patron. 
Une   grande  médaille  de  vermeil. 

M.  GouiLLOUD,  à  Montbrison,  perfectionnements  apportés 
aux   navettes. 
Médaille  d'argent. 
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LES  FLORAISONS  ET  FRUCTIFICATIONS  ANORMALES 

L>R       1  &  9  3 


La  liste  serait  longue  à  dresser  de  toutes  les  anomalies 
que  la  sécheresse  exceptionnelle  de  1893  aura  produites  dans 
les  floraisons  et  les  fructifications.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  Lilas  de  Chenonceaux,  que  nous  venons  de  retrouver 
en  divers  endroits,  et  nous  décrirons  et  figurerons  les 
Chœnomeles  paniculés  de  M.  Francisque  Morel,  sans  parler 
d  autres  observations  faites  sur  divers  points  de  notre  terri- 
toire. 

Mais  on  ne  saurait  trop  grouper  d'observations  bien  faites 
sur  ces  perturbations  dans  la  végétation.  M.  Poisson,  assis- 
tant de  la  chaire  do  botanique  du  Muséum,  nous  a  écrit,  à 
son  tour,  cet  automne  : 

c(  Au  bord  de  la  mer  normande,  j*ai  assisté  au  spectacle 
étrange  du  thermomètre  montant  à  38^  1/2  à  Tombre,  et  une 
lettre  reçue  de  Lille  m'apprenait  qu'il  avait,  dans  cette  ville, 
atteint  39®  le  même  jour,  c'était  un  vendredi,  21  juillet,  je 
crois  me  rappeler,  étant  au  cap  d'Ailly. 

«  J'ai  été  frappé  de  voir  la  floraison  de  plusieurs  plantes 
donnant  des  fleurs  pour  la  seconde  fois.  Ce  fait  n'a  rien 
d'étrange  pour  les  Marronniers,  la  Glycine,  les  Poiriers  et 
les  Pommiers. 

«  Mais  on  a  relaté,  à  La  Chapelle-Vieille-Forèt  (Yonne), 
un  Cerisier  qui  fructifiait  pour  la  seconde  fois,  et  dont  la 
deuxième  récolte  commençait  à  mûrir  ;  j'ai  rapproché  ce  fait 
curieux  de  celui  que  j'ai  vu,  dimanche  dernier,  à  Sèvres. 

«  Dans  le  jardin  de  M.  Ad.  Hennecard,  j'ai  goûté  à  quel- 
ques grains  de  Raisin  de  la  variété  appelée  Madeleine.  La 
moitié  des  grains  étaient  encore  verts  et  le  reste  déjà  mûrs. 
Inutile  de  vous  dire  que  c'était  une  seconde  fructification. 

«  Après,  vers  l'époque  où  la  première  récolte  était  vendan- 
geable,  des  branches  voisines  se  mirent  à  fleurir,  et  c'est 
environ  deux  mois  après  qu'une  nouvelle  vendange  se  pré- 
pare. Il  y  a  encore  trois  ou  quatre  petites  grappes  qui  font 
la  joie  du  propriétaire,  et  qu'il  montre  à  ses  invités  dès  leur 
arrivée.  Ce  n'est  pas  sans  exemples,  mais  cela  ne  doit  pas 
se  rencontrer  fréquemment.  » 

(Revue  Horticole  du  15  décembre  1893}. 
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IJNE  BONNE   VARIÉTÉ   DE   POMME   DE    TERRE 


Lorsque  les  cultivateurs,  approvisionneurs  habituels  des 
halles  et  marchés,  adoptent  une  variété  nouvelle  de  légumes 
et  continuent  de  la  cultiver;  bien  certainement,  ce  légume  est 
bon  et  a  une  valeur  réelle. 

Parmi  ces  1res  nombreuses  variétés  de  pommes  de  terre, 
la  réputation  do  celle  appelée  Belle  de  Fontenay  a  été  sanc- 
tionnée ainsi  par  les  cultivateurs  praticiens. 

Elle  fut  obtenue,  dit-on,  par  un  cultivateur  du  village  de 
Fontenay-sous-Bois.  Peu  connue  lors  de  son  obtention,  car 
elle  fit  son  entrée  sans  bruit  dans  les  jardins,  elle  ne  fut 
cultivée  alors  que  localement. 

La  maison  Forgeot  la  mise  la  première  au  comtnerce,  sous 
le  nom  bien  justifié  de  Belle  de  Fontenay. 

Depuis,  la  maison  Vilmorin,  lui  ayant  reconnu  un  mérite 
vrai,  Ta  mise  sur  son  catalogue. 

En  efîet,  cette  sorte  de  pomme  de  terre  potagère  est  réelle- 
ment bonne  et  méritante,  elle  est  hâtive  ;  sa  précocité  égale 
colle  de  la  Royale  et  même  de  la  Marjolin  ;  elle  est  produc- 
tive, très  belle  de  forme  et  à  peau  lisse,  jaune,  longue,  bien 
proportionnée;  est* de  toute  première  qualité;  sa  chair  est 
jaune  beurre. 

On  sait  qu'en  France  les  consommateurs  n'acceptent  bien 

3ue   les  pommes  de  terre  à  chair   franchement  jaune.   Ce 
ernier  avantage  caractéristique  en  fait  une  variété  véritable- 
ment française. 

Quoique  hâtive  et  d'une  végétation  de  courte  durée,  sa 
germination  d'hiver  est  lente  ;  elle  s'épuise  peu  et  se  conserve 
longtemps  ferme  et  de  bonne  qualité.  Elle  peut  donc  être 
cultivée  indifféremment,  soit  pour  l'obtenir  do  primeur,  soit 
comme  ressource  d'automne  et  d'hiver. 

Ce  n'est  pas  trop  faire  de  réclame  à  cette  variété,  en 
disant  que  ceux  qui  l'essaient  l'adoptent,  et  que  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  encore,  sachant  son  véritable  mérite,  la  recher- 
chent. 

Hyacinthe  Rigault, 

Caltivateur  à  Greslay  (Seine-et-Oise). 
{Revue  Borlicole  du  !•'  janvier  1893.) 


Saint'EUennr,  imprimerie  Théolier  ot  Ci*,  me  Géreutet,  IS. 
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nmU-mui  de  la  seancb  du  s  octobre  1893 


SOMMAIRE.  — Membres  présents.  —  Correspondance.  —  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  —  Section  d'Agri- 
culture et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  16 
se.Uembre  1893.   —    Actes  de  TAssemblée.    —    Adoption  du 

Êrocès-verbal  de  TAsscmblée  générale  du  7  septembre  1893.  — 
démission  de  deux  membres.  —  Nomination  de  M.  Chansselle, 
ingénieur  des  mines,  comme  membre  correspondant.  —  Dépôt 
du  rapport  de  M.  Labully,  vétérinaire,  sur  le  service  des  épizooties, 
dans  le  département  de  la  Loire,  pendant  Vannée  1692.  —  Avances 
de  fonds  aux  agriculteurs  par  la  Société. —  Champs  d'expériences: 
suppression  du  Champ  d'Izieux.  —  Médaille  de  bronze  accordée 
à  M.  Robert  pour  ses  cultures  de  la  Consolide  rugueuse  du  Caucase. 
—  Caisses  agricoles  :  proposition  de  M.  Ginot,  président.  —  Pro- 
position de  candidature  nouvelle. 

Président  :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  17,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Dallas,  Bastide,  Berne,  Bertrand,  Biron,  Brunet, 
Croizier,  Evrard,  Oabert,  Ginot,  Gonin,  Guérin-Granjon, 
Labully,   Lapala,  Victor  Vérots  et  Vial. 


Coppespondance. 

Elle  comprend  : 

1**  Circulaire  do  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  relative 
aux  ensemencements  de  graines  fourragères  à  effectuer  en 
automne  pour  obtenir  des  fourrages  de  première  saison. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture  ; 

2®  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
relative  à  la  18'  réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  en  1894. 

Renvoyé  a  la  Section  des  Beaux-Arts  ; 

3"  Circulaire  relative  au  VIII'  Congrès  international  d'hy- 
giène et  de  démographie,  en  1894,  à  Budapest.  Demande  do 
la  liste  des  membres  de  la  Société. 

Renvoyé  à  la  Section  deD  Sciences. 
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4^  Règlement  général  de  l'Exposition  de  Lyon  ; 

5*  Envoi,  par  M.  Labully,  vétérinaire,  de  son  rapport 
imprimé  sur  le  Service  des  épizooties  dans  le  département 
de  la  Loire,  en  1892. 

Remerciements  et  renvoi  à  une  Commission  ; 

6®  Lettre-circulaire  de  M.  André  Pic,  d*Orange  (Vaucluse), 
faisant  des  oiTres  de  service  pour  la  fourniture  des  foins, 
pailles,  luzerne,  etc. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

7^  Démission  de  MM.  Léon  Bayon  et  Chansselle,  ingénieur 
des  mines,  de  membres  de  la  Société. 

Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  bt  d'Horticulture.  —  Séance  du 
16  septembre  1893.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  : 
M.  J.  Bahurel. 

Le  Secrétaire-Archiviste  donne  connaissance  à  TAssembléo 
d'un  certain  nombre  de  prospectus  traitant  de  diverses 
questions. 

Il  est  décidé  que  la  lecture  de  ces  prospectus  faisant 
perdre  un  temps  qui  pourrait  être  plus  utilement  employé, 
n'aura  plus  lieu  à  l'avenir;  le  Secrétaire -Archiviste  se 
bornera  à  communiquer  ces  documents  à  la  Commission 
des  Champs  d'expériences  qui,  lorsqu'elle  y  trouvera  quelque 
chose  d'utile,  en  demandera,  s'il  y  a  lieu,  l'acquisition. 

M.  Otin  demande  la  création  de  concours  de  fauchage 
dans  les  localités  montagneuses  ;  il  explique  que,  dans  les 
communes  du  Bessat,  Tarentaize,  Rochetaillée,  Planfoy  et 
Saint-Genest-Malifaux,  on  ne  trouve  plus  que  des  faucheurs 
âgés  ;  les  jeunes  gens  négligeant,  pour  la  plupart,  ce  genre 
de  travail,  depuis  Temploi  des  faucheuses  mécaniques, 
dont  on  ne  peut  pourtant  pas  se  servir  dans  la  montagne  ; 
que  le  .seul  moyen  d'engager  quelques-uns  des  jeunes  culti- 
vateurs à  se  livrer  à  cette  occupation  serait  d'organiser,  entre 
diverses  communes,  un  concours  annuel  de  fauchage. 

M.  Otin  ajoute  qu'en  ce  qui  concerne  les  localités  préci- 
tées, il  y  a  déjà  entente  entre  les  maires  qui  se  chargeraient, 
à  l'aide  d'une  souscription,  des  frais  matériels  du  concours, 
ne  demandant  à  la  Société  que  d'en  surveiller  l'exécution, 
d'en  faire  constater  les  résultats  par  un  Jury  pris  dans  son 
sein  et  d'accorder  quelques  récompenses  consistant  en  mé- 
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dailles,  soit  par  exemple  :  3  petites  médailles  d'argent,  3 
grandes  de  bronze,  6  petites  de  bronze,  représentant  une 
valeur  d'environ  50  francs. 

La  Section,  adoptant  l'avis  de  M.  Otin,  décide  qu'il  sera 
proposé  à  l'Assemblée,  lors  de  sa  première  réunion  générale, 
de  voter  le  principe  de  la  création  de  concours  annuels  de 
fauchage  dans  les  communes  sus  indiquées  et  Tallocation  des 
médailles  démandées. 

M.  Bahurel,  dans  une  conversation  intéressante,  rend  compte 
à  la  Section  de  la  visite  qu'il  a  faite  à  l'exposition  horticole 
Lyonnaise.  11  estime  que  comme  organisation  et  arrange- 
ment, nos  voisins  n'ont  pas  fait  mieux  que  nous  et  que,  com- 
me nous  également,  leur  exposition  s'est  ressentie  de  la  lon- 
gue sécheresse  de  cette  année. 

A  ce  propos,  M.  Otin  demande  qu'à  l'avenir  on  distingue, 
dans  les  concours  ou  expositions,  les  fruits  étiquetés  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Les  premiers  ayant  à  ses  yeux,  et  proba- 
blement à  ceux  des  jurés,  un  mérite  supérieur  aux  seconds. 
Adopté. 

Notre  collègue,  M.  Robert,  du  Pont-de-l'Ane,  a  exposé,  le 
3  septembre  courant^  de  la  Gonsoude  rugueuse  du  Caucase, 
très  remarquable.  Par  suite  d'un  malentendu,  ce  produit  n'a 
pas  été  examiné  par  le  Jury. 

La  Section  estime  que  M.  Robert  ne  saurait  être  victime 
des  circonstances  qui  l'ont  empêché  d'être  primé  et  décide 
de  proposer  à  la  Société,  lors  de  sa  première  réunion  géné- 
rale, de  décerner,  à  M.  Robert,  une  grande  médaille  de 
bronze  pour  son  exposition  de  Gonsoude. 

• 

La  Section,  après  une  assez  longue  discussion,  décide  de 
demander  à  la  Société  la  suppression  du  champ  d'expérience 
d'izieux  devenu  complètement  inutile  ;  elle  propose  égale- 
ment de  décider  que  le  champ  d'expérience  de  Rive-de-Gier 
sera  spécialement  affecté  aux  essais  de  viticulture. 

Le  Secrétaire-Archiviste  remet  ensuite,  à  chacun  des  mem- 
bres présents,  deux  brochures,  dont  quelques  exemplaires 
sont  parvenus  à  la  Société  savoir  :  Utilisation  des  ramilles 
d'arbres  ensilées  pour  l'alimentation  du  bétail,  par  Gaston 
Cormouls  -  Houles  et  par  instruction  pratique  sur  la  ra- 
mille  alimentaire,  par  L.  Grandeau,  inspecteur  général  de 
station  agronomique. 

M.  Villard,  président  de  la  Commission  des  champs  d'expé- 
rience, demande  que  l'on  construise  h  la  Vivaraize  une  mai- 
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Bonnette  permettant  d'abriter  nos  produits  après  qu*ils  auront 
été  récoltés  ;  suivant  le  devis  de  M.  Villard,  la  dépense 
s'élèverait  à  500  francs. 

La  Section,  bien  que  favorable  en  principe  à  la  construction 
projetée,  estime  qu'il  convient,  avant  tout,  que  la  Commis- 
sion examine  attentivement  la  question  et  fasse  une  proposi- 
tion à  TAssemblée  générale,  en  mdiquant  les  voies  et  moyens 
les  plus  pratiques  et  les  plus  économiques  pour  atteindre  le 
résultat  visé. 

Les  diverses  questions  renvoyées  à  la  Section  d'Agricul- 
ture par  TAssemblée  générale,  ont  reçu  les  solutions  suivan- 
tes: 

l"*  Note  de  M.  Clavier  relative  à  la  destruction  des  guêpes. 
Sans  suite,  la  question  ayant  déjà  été  traitée  dans  un  article 
inséré  aux  Annales  et  la  presse  ayant,  à  différentes  reprises, 
indiqué  les   moyens  préconisés  par  M.  Clavier. 

2^  Concours  pour  la  rédaction  de  Talmanach  que  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  se  propose  de  publier  pour  1895. 
La  Section  estime  qu'aucun  de  ses  membres  n'est  en  situation 
de  prendre  part  à  ce  concours. 

3*  Renseignements  demandés  par  l'Association  nationale 
de  la  meunerie  française  sur  les  récoltes  de  1893.  La  Société 
n'est  pas  en  mesure  de  fournir  ces  renseignements  avec  une 
exactitude  suffisante. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  il  h.  1/2. 


Actes    de    l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  cinq  octobrCi 
à  deux  heures  et  demie  du  soir,  la  Société  d'Agriculture, 
Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  s'est  réunie  dans 
une  des  salles  de  la  Chambre  do  Commerce. 

Dix-sept  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  Assemblée  générale  (7  septembre  1893),  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

Coirespondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  lit  les 
correspondances  reçues  depuis  la  dernière  Assemblée  ; 
chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne, 
sauf  les  suivantes  sur  lesquelles  il  est  immédiatement 
statué. 
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Démissions  de  membres.  —  Il  est  donné  acte  à  M.  Léon 
Bayon,  de  Saint-Etienne,  de  sa  démission  de  membre  de  la 
Société. 

M.  Chansselle,  ancien  ingénieur  de  la  Société  des  Houil- 
lères de  Saint-Etienne,  aujourd'hui  directeur  des  mines 
d'Urikany,  en  Hongrie,  adresse  aussi  sa  démission  de  mem- 
bre de  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire 
général,  T Assemblée,  à  Tunanimité,  nomme  M.  Chans- 
selle membre  correspondant  delà  Société,  et  elle  exprime, 
en  même  temps,  le  désir  de  recevoir  de  ce  collègue  distingué 
les  communications  industrielles  et  scientifiques  qu'il  voudra 
bien  lui    adresser. 

Rapport  de  M.  Labully  sur  le  service  des  Epizooties  dans 
la  Loire  en  1892.  —  M.  Labully,  vétérinaire,  vice-président 
de  la  Section  d'Agriculture,  ofTre  à  la  Société  un  exemplaire 
de  son  rapport  imprimé  sur  le  service  des  Epizooties  dans 
le  département  de  la  Loire,  en  1893.  L'Assemblée  remercie 
M.  Labully,et  elle  désigne  une  Commission, composée  de  MM. 
Favarcq,  Cénas,  Charlois  et  Cluzet  fils,  qu'elle  charge  d'exa- 
miner ce  travail  et  de  rédiger  un  rapport  qui  sera  lu  à  la 
prochaine  Assemblée  générale. 

Avances  de  fonds  aux  agriculteurs  par  la  Société.  — 
M.  Bahurel  présente  des  propositions  écrites  tendant  à  de- 
mander à  la  Société  des  avances  de  fonds  pour  les  agricul- 
teurs qui  en  auraient  besoin.  Un  des  membres  présents  fait 
remarquer  que  cette  proposition  parait  semblable  à  celle  dé- 
veloppée par  M.  Méline,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  au 
comice  agricole  de  Plombières,  dans  un  discours  reproduit 
par  te  Journal  d'agriculture  pratique  du  27  septembre 
dernier,  dont  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture. 

Après  un  échange  d'observations,  l'Assemblée  décide  que 
la  proposition  de  M.  Bahurel  sera  remise  à  l'examen  d'une 
Commission  composée  de  MM.  Labully,  Berne,  Bahurel, 
Desmaroux,  Magand,  Croizier,  Vérots  Victor  et  Pillon  qui 
devra  faire  connaître  ultérieurement  ses  conclusions. 

Section  d'agriculture.  —  M.  Lapala,  secrétaire-archiviste 
lit,  en  l'absence  de  M.  Bahurel,  le  procès-verbal  de  la  réunion 
de  la  Section  d'Agriculture  du  16  septembre  1893,  qui  est 
adopté  sans  observation.  En  conséquence,!*  Assemblée  décide  : 

P  D'accorder  une  grande  médaille  de  bronze  à  M.  Robert 
pour  son  exposition  de  consoude  rugueuse  du  Caucase  ; 

2^  De  supprimer  le  champ  d'expérience  d'Izieux  ; 
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* 

3°  de  consacrer  spécialement  le  champ  d'expérience  de 
Rive-de-Oier  aux  essais  de  viticulture. 

Caisses  agricoles.  — Rapport  de  M.  Ginot.  —  M.  Ginot, 
Président,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  Messieurs, 

<c  Le  Mémorial  de  la  Loire  du  10  septembre,  contenant 
un  intéressant  article  sur  les  Caisses  agricoles,  a  de  nou- 
veau attiré  mon  attention  sur  cette  importante  question, 
qui,  depuis  longtemps,  me  préoccupe.  Dans  leurs  profes- 
sions de  foi,  nombre  de  nos  représentants  à  la  Chambre  des 
Députés  semblent  disposés  à  la  mener  à  bien.  Au  concours 
régional  de  Privas,  M.  le  Ministre  de  FÂgriculture,  lui- 
même,  l'a.  longuement  traitée;  on  peut  dire  qu'elle  est  de 
plus  en  plus  à  Tordre  du  jour. 

«  Tout  d*abord,  je  me  suis  demandé  si  ces  Caisses 
agricoles  pourraient  rendre  quelques  services  :  en  un  mot, 
si  elles  seraient  vraiment  utiles  ;  une  réponse  catégorique 
parait  difficile  à  formuler,  car,  vous  le  savez  aussi  bien 
que  moi,  en  agriculture,  les  bénéfices  (quand  il  y  en  a) 
sont  généralement  minimes  et  limités  ;  par  conséquent,  là 
le  payement  de  gros  intérêts  me  semble  être  la  ruine  à 
courte  échéance.  En  théorie,  il  est  certainement  très  avan- 
tageux, très  beau,  de  contracter  des  emprunts  pour  faire  de 
la  culture  intensive  à  grand  rendement,  mais  en  pratique, 
il  faut  encore  examiner  si  cette  culture  sera  rémunératrice, 
car  souvent  ce  qui  est  avantageux  dans  une  région,  dans 
un  terrain,  ne  Test  pas  dans  cfautres.  Dans  de  telles  condi- 
tions, les  agriculteurs  doivent  donc  être  très  circoiftpects 
pour  leurs  emprunts  ;  aussi  je  ne  crois  pas  que  Ton  doive 
raisonnablement  les  pousser  dans  cette  voie  qui,  malheu- 
reusement, est  aussi  dangereuse  qu'attrayante. 

<c  Pour  que  les  prêts  soient  moins  dangereux  et  plus 
profitables,  il  faudrait  d'abord  s'attacher  à  rendre  l'industrie 
agricole  plus  lucrative,  ce  qui,  n*en  doutez  pas,  la  rehausse- 
rait très  vite  dai^s  l'estime  publique,  tout  en  retenant 
aux  champs  beaucoup  de  personnes  disposées  à  les  quitter 
pour  courir  à  la  ville  où  le  mirage  du  bien-être  les  attire  de 
plus  en  plus.  Je  suis  convaincu  que  ce  résultat  heureux 
pourrait  tout  particulièrement  être  obtenu  : 

«  1^  Par  la  diffusion  de  la  science  agricole  sur  les 
22.000.000  d'agriculteurs  qui  habitent  la  France  :  d'abord 
par  l'école  primaire  de   garçons  et  de   filles,    ensuite  par 
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récole  professionnelle,  et  plus  tard  encore  par  des  démons- 
trations culturales  faites  chez  eux  par  les  agriculteurs  ; 

«  2**  Par  la  réduction  des  charges  diverses  qui  pèsent  si 
lourdement  sur  le  sol,  lequel,  pour  devenir  fertile,  demande 
déjà  tant  de  labeurs  ; 

«  3*  Par  le  relèvement  bien  étudié  des  droits  sur-  certains 
produits  agricoles,  car.  Messieurs,  il  ne  faut  pas  se  faire 
d'illusions,  au  prix  auquel  présentement  se  vend  le  blé,  sa 
culture  devient  absolument  impossible  ; 

«  4®  Il  faudrait  aussi  moralement  et  financièrement  pro- 
voquer, encourager,  en  un  mot  puissamment  aider  l'orga- 
nisation première  de  caisses  de  secours,  do  retraites  et 
d'assurances  mutuelles  de  toutes  natures  ;  il  faudrait  arriver 
à  mettre  Tindustrie  agricole  à  sa  place,  c'est-à-dire  à  la 
première. 

«  Pour  que  les  Caisses  agricoles  soient  utiles  et  rendent 
des  services,  il  faudrait  qu'elles  puissent  faire  des  avances 
à  des  taux  très  bas,  c'est-à-dire  inférieurs  à  5  7o  »  ce  qui 
me  semble  bien  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible  pour 
des  caisses  ou  banques  qui  auraient  inévitablement  des 
frais  de  bureau  importants  et,  ce  qui  serait  plus  grave, 
c'est  que,  comme  toutes  les  autres,  elles  seraient  aussi  expo- 
sées à  des  pertes  d'intérêts  et  même  de  capitaux  auxquelles 
il  faudrait  faire  face  en  puisant  dans  des  réserves  difficiles 
à  constituer  et  onéreuses  à  entretenir. 

«  Sans  connaître  Tes  détails  d'organisation  et  de  fonction- 
nement des  Caisses  allemandes,  dont  on  fait  un  si  grand 
éloge,  je  peux  dire  en  toute  assurance  que  si  elles  n'ont  pas 
de  pertes,  c'est  qu'elles  doivent  faire  des  prêts,  des  avances 
seulement  à  des  agriculteurs  présentant  des  garanties  do 
tout  premier  ordre,  c'est-à-dire  à  des  agriculteurs  n'ayant 
généralement  pas  souvent  besoin  d'argent.  Il  est  certain 
aussi  que  des  agriculteurs  offrant  de  telles  garanties  n'ont 
pas  besoin  de  banques  spéciales  pour  trouver  l'argent  dont 
ils  peuvent  avoir  besoin,  car  alors  leurs  amis,  leurs  voisins, 
sont  à  même  de  leur  faire  ces  avances,  et  ce,  à  des  con- 
ditions qui  ne  sont  certes  pas  celles  des  banques.  Jo 
reconnais  cependant  que  les  prêts  faits  par  des  banques  ont 
le  grand  avantage  d'éviter  les  démarches  toujours  humi- 
liantes de  demandes  d'argent  faites  à  des  voisins  auxquels 
on  voudrait  cacher  sa  position  ;  de  plus,  les  prêts  consentis 
par  une  caisse  peuvent  plus  facilement  être  à  court  terme  ; 
ces  avantages  ont  certainement  une  grande  valeur  dont  il 
faut  tenir  compte. 
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<t  Quant  a  la  transformation  des  Syndicats  en  Caisses  de 
prêts  dont  il  est  sérieusement  question,  elle  ne  me  semble 
pas  réalisable,  car  je  ne  pense  pas  quil  soit  possible  de 
trouver  dos  directeurs,  des  administrateurs  ayant  assez  de 
dévouement  pour  consentir  à  endosser  solidairement  et 
d*une  manière  complète  la  responsabilité  de  telles  Caisses. 

V  Après  mûre  réflexion,  je  considère  toute  fondation  nou- 
velle comme  inutile,  car  il  me  semble  que,  sans  rien  fonder, 
il  serait  possible,  en  complétant,  perfectionnant  une  de  celles 
qui  existent  déjà  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  d'obtenir  un 
résultat  beaucoup  plus  avantageux;  je  veux  parler  de  cette 
admirable  institution  philanthropique  que  nous  appelons 
Caisse  d'épargne,  de  ces  Caisses  populaires  que  nous 
sommes  habitués  à  rencontrer  partout,  et  qui  semblent, 
vraiment,  tout  particulièrement  organisées  pour  servir  de 
banque  aux  agriculteurs,  qui,  du  reste,  ont  très  bien  su  les 
apprécier. 

«  Sans  entrer  dans  de  trop  longues  et  minutieuses  consi- 
dérations qui,  présentement,  me  semblent  inutiles,  on  com- 
prendra facilement  que,  pour  réaliser  ce  projet,  il  faudrait 
modifier  les  statuts  des  Caisses  d'épargne.  Ces  établisse- 
ments seraient  autorisés  à  faire  des  avances  aux  agriculteurs 
offrant  des  garanties  suffisantes,  telles  que  gages  et  hypo- 
thèques à  courte  échéance.  Pour  ce  dernier  mode  de  prêt, 
il  est  bien  évident  aussi  qu'il  faudrait  simplifier  les  forma- 
lités et  surtout  considérablement  réduire  les  frais  d'enre- 
gistrement et  autres,  qui,  présentement,  sont  exorbitants  ; 
en  un  mot,  c'est  un  règlement  nouveau  à  élaborer.  On 
pourrait  objecter,  avec  raison,  que,  par  ce  surcroit  de  tra- 
vail, le  personnel  actuel  des  Caisses  d'épargne  deviendrait 
insuffisant,  mais  nous  savons  tous  que  nombreux  sont  les 
hommes  dévoués  aux  intérêts  agricoles. 

«  Je  termine  par  une  dernière  observation  que  je  crois 
très  importante  :  dans  l'élaboration  du  nouveau  règlement, 
il  faudrait  soigneusement  éviter  tout  ce  qui  pourrait  porter 
atteinte  à  l'indépendance  relative  dont  jouissent  les  Caisses 
d'épargne,  car  il  est  bien  certain  que  cette  indépendance 
leur  donne  une  certaine  force,  un  certain  prestige  qu'il 
faut  précieusement  leur  conserver  intact. 

«  En  résumé,  cette  question  est  très  importante  et  des 
plus  intéressantes  à  étudier;  de  primo  abord,  elle  parait 
compliquée,  mais,  en  l'examinant  de  près,  on  s'aperçoit 
qu'elle  est  simple  et  facilement  réalisable. 

<c  Telles  sont,  Messieurs,  les  principales  considérations 
sur  les  Caisses  agricoles  que  j'avais  a  soumettre  à  votre 
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appréciation  ;  je  désirerais  qu'elles  fussent  reprises  et  sé- 
rieusement traitées  par  des  spécialistes  plus  compétents 
que  moi.   » 

Après  avoir  entendu  cet  exposé,  l'Assemblée  prend  la  réso- 
lution suivante  : 

1"  Adoptant  la  manière  devoir  de  son  Président,  la  Société 
d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  du 
département  de  la  Loire,  émet  le  vœu  que  les  Caisses  d'é- 
pargne soient  autorisées  à  faire  des  prêts  aux  agriculteurs  ; 

2*  Ce  vœu  sera  adressé  aux  membres  du  Gouvernement  ; 

3^  Une  circulaire  sera  envoyée  à  toutes  les  Associations 
agricoles  de  France  pour  les  engager  à  donner  leur  appui  à 
ce  vœu. 

Candidature  nçuoelle.  —  MM.  Otin  et  Croizier.  présen- 
tent la  candidature  de  M.  Cognet  Joanny,  cultivateur  à  Salci- 
gneux. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé, la  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  Secrétaire  généraly 
J.    BiRON. 
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PROCÈS -VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1893 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  LfoUres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  seotions.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  réunion 
du  21  octobre  1893.  —  Sectioti  de  VIndustrie.  —  Séance  du  18 
octobre  1893.  —  Aotes  de  rAseemblée.  —  Adoption  du  procès- 
verbal  de  l'Assemblée  générale  du  5  octobre  1893.  —  Démission 
de  deux  membres.  —  Admission  d'un  nouveau  membre.  —  Convo- 
cation, parle  Syndicat  des  Agriculteurs  de  France  du  département 
de  la  Loire,  à  une  réunion  a  l'Hôtel  du  Nord.  —  Rapport  d'une 
Commission  sur  le  travail  de  M.  Labully,  comme  cher  du  Service 
des  épizooties  du  département  de  la  Loire.  —  Allocation  à  M.  La- 
buUv  d'une  médaille  d'or.  —  Champs  d'expériences  :  procès- verbal 
de  la  réunion  de  la  Commission  (23  septembre  1893).  —  Expo- 
sition de  Lvon.  —  Agrandissement  de  l'abri  dans  le  Champ  d  ex- 
périences de  la  Vivaraize. 


Président    :  M.  Favarcq,  Vice-Président. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  Membres  présents,  au  nombre  de  9,  sont  MM. 
Bastide,  Biron /^Charlois,  Benoit  Clair,  Cluzet  fils,  Croizier, 
Favarcq,  Lapala  et  Martignat. 

Coppespondance. 

Elle  comprend  : 

1®  Lettre,  en  date  du  28  octobre  1893,  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  infor- 
mant la  Société  de  Tenvoi,  pour  sa  bibliothèque,  du  Jour- 
nal  des  Savants  (années  1880  à  1892),  collection  qui  lui  a 
été  ofTerte  par  la  maison  Hachette  et  C**. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  à  M.  le  Ministre. 

2*  Lettre  de  M.  de  Poncins,  président  du  Syndicat  des  agricul- 
teurs de  France,  invitant  la  Société  à  nommer  des  délégués 
qui  devront  se  rendre,  avec  le  Président,  à  une  Assemblée 
qui  aura  lieu  à  l'Hôtel  du  Nord,  à  St-Etienne,    le  lundi,  20 
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courant,   dans  le  but  d'examiner  trois  vœux  à  soumettre  au 
Oouvemement. 

Le  premier  se  rapporte  aux  lois  douanières  ; 
Le  second  à  la  représentation  officielle  de  l'agriculture  ; 
Le  troisième  à  la  suppression  du  principal  de  l'impôt  fon- 
cier. 

Nomination  de  délégués  (voir  aux  actes  de  l'Assemblée). 

3^  Communication  de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture 
et  Arts  de  la  Basse-Alsace  touchant  la  pénurie  des  fourrages. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

4®  Lettre  de  démission  de  M.  Limouzin  aîné,  de  Firminy. 
Acte  est  donné. 

5®  Lettre  de  démission  de  M.  Vinzio,  de  Saint-Etienne. 
Acte  est  donné. 

Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
21  octobre  1893.  —  Président  :  M.  Magand  ;  secrétaire  : 
M.   Bahurel. 

Aucune  publication  intéressante  n'a  été  renvoyée  à  la 
Section  par  l'Assemblée  générale  ;  il  n'y  avait  que  quelques 
prospectus  qui  sont  tenus  à  la  disposition  des  sociétaires  au 
bureau  du  Secrétariat. 

M.  Otin  a  fait  connaître  que  le  froid  rigoureux  du  dernier 
hiver  lui  a  permis  de  constater  qu'il  était  impossible  d'indi- 
quer^ d'une  manière  certaine,  les  essences  d'arbres  pouvant 
le  mieux  résister  à  une  basse  température.  En  effet,  tel  ar- 
bre a  parfaitement  résisté  sur  un  point  et  a  péri  sur  un  autre, 
sans  que  l'on  puisse  dire,  avec  certitude,  que  ce  fait  est  dû  à 
une  cause  plutôt  qu'à  une  autre.  En  résumé,  il  n'y  a  rien 
d'absolu  en  matière  d'arboriculture  et  il  convient  de  ne  pas 
recommander  une  essence  de  préférence  à  une  autre,  sous 
peine  de  mécompte. 

Le  Secrétaire  archiviste  a  fait  connaitre  à  la  réunion  qu'il 
avait  relevé,  dans  diverses  publications  agricoles  qui  parvien- 
nent à  la  Société  (Revue  horticole.  Bulletin  du  synclicat  des 
agriculteurs  de  France  du  département  de  la  Loire,  Bulle- 
tin du  Sud-Est  etc),  des  articles  relatifs  à  un  nouveau  fourrage; 
il  s'agit  de  la  persicaire  de  sakhalin  ou  polygonum  sakhali- 
neux. 
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Cette  plante  qui  n'a  été  jusqulci  cultivée  qu'au  point  de 
vue  ornementai,  peut  être  utilisée  comme  plante  fourragère 
dont  le  rendement  serait  de  plus  do  200.000  kilogs  à  Thectare. 

La  réunion  a  décidé  de  faire  l'essai  de  ce  nouveau  fourrage 
dans  son  champ  d'expérience  delà  Vivaraize,  et  M.  Otin  s'est 
offert  d*en  fournir  quelques  pieds. 

Aucune  question  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne 
demandant  plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à  11  h.  1/2. 

Section  dk  l'Industrie.  —  Séance  du  18  octobre  1893. 

M.  Benoît  Clair,  secrétaire,  fait  connaître  que,  par  suite 
de  l'absence  d'un  rapporteur,  la  séance  n'a  pu  avoir  lieu. 

COMMISSION   DES   CHAMPS   D'EXPÉRIENCES 
Proeés-verbal  de  la  réunion  du  23  septembre. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  vingt-trois  sep- 
tembre, à  3  heures  du  soir,  la  Commission  des  Champs  d'ex- 
périence, dûment  convoquée,  s'est  réunie  au  secrétariat  de 
la  Société. 

Etaient  présents  : 

MM.  Villard,  Magand,  Bahurel,  Vial  et  Ogier. 

Après  une  assez  longue  discussion,  la  Commission  décide  : 

1^  Qu'il  y  a  lieu,  pour  la  Société,  aOn  d'affirmer  sa  vitalité 
et  de  montrer  ses  efforts  constants  en  faveur  de  l'agriculture, 
de  prendre  part  à  l'Exposition  qui  se  tiendra  à  Lyon  en  1894. 

2"  Qu'il  convient  d'y  exposer,  en  collection,  des  céréales, 
des  graminées  fourragères,  des  maïs  et  des  pommes  de  terre. 

Comme  conséquence  de  cette  décision,  un  choix  de  semen- 
ces nécessaires  a  été  fait,  séance  tenante,  et  la  demande  ré- 
digée immédiatement. 

La  Commission  a  ensuite  examiné  la  question  de  la  cons- 
truction, au  champ  de  la  Vivaraize,  d'une  maisonnette  à  un 
étage,  avec  cave,  pouvant  servir  à  abriter  convenablement  les 
semences  de  céréales,  de  pommes  de  terre  et  les  autres  pro- 
duits cultivés  au  champ.  De  l'avis  de  tous,  le  petit  hangar 
existant  ne  peut  uniquement  servir  qu'à  renfermer  les  ins- 
truments aratoires  et  la  construction  demandée  s'impose. 
Mais  la  dépense  est  bien  considérable  pour  nos  finances  ;  elle 
est,  en  effet,  évaluée  à  500  fr.  et  c  est  là  un  gros  chiffre,  d'au- 
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tant  que  notre  bail  n*a  plus  qu'une  durée  de  4  ans.  Le  Secré- 
taire archiviste  a  alors  proposé  de  faire  demander  au  proprié- 
taire s'il  ne  consentirait  pas  à  élever  lui-même  et  à  ses  frais 
cette  construction  qui,  en  somme,  lui  restera  lorsque  nous 
quitterons  le  champ,  à  la  condition  que  la  Société  lui  en  paie- 
rait une  partie  (à  déterminer)  par  annuités.  M.  Bahurel  a 
modidé  un  peu  cette  proposition  et  a  demandé  que  le  pro- 
priétaire fut  pressenti  à  Teffet  de  savoir  s*il  se  chargerait 
d'élever  la  constiniction  projetée  à  ses  frais,  moyennant  le 
paiement,  pendant  4  ans,  de  l'intérêt  de  la  somme  dépensée,  à 
un  taux  ne  devant  pas  dépasser  10  0/0,  ce  qui  ne  nous  occa- 
sionnerait qu'une  dépense  annuelle  de  50  francs  ;  cette  pro- 
position est  adoptée  et  la  Commission  charge  MM.  Villard  et 
Bahurel  de  s'entendre  sur  ces  bases  avec  le  propriétaire  et  de 
rendre  compte  de  leur  mission  à  la  prochaine  réunion  géné- 
rale. 

Actes  de  l'Assemblée. 

Lan  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  9  novembre  à 
2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire, 
s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Neuf  membres  sont  présents. 

M.  Biron,  Secrétaire  général,  ayant  donné  connaissance 
d'une  lettre  par  laquelle  M.  Oinot,  président,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assiter  à  la  séance,  M.  Favarcq,  vice-président,  prend 
le  fauteuil  de  la  pré.sidenGe. 

Correspondance.  —  La  séance  étant  ouverte,  le  Secrétaire 
général  lit  les  correspondances  reçues  depuis  la  dernière  As- 
semblé© ;  chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle 
concerne,  sauf  les  suivantes  sur  lesquelles  il  est  immédiate- 
ment statué  : 

Convocation  faite  par  le  Syndicat  des  agriculteurs  de 
France  du  département  de  la  Loire.  —  L'Assemblée  désigne 
MM.  Ginot,  ThioUier  et  LabuUy  pour  assister  à  la  réunion 
provoquée  par  ce  Syndicat  et  qui  aura  lieu  à  l'Hôtel  du  Nord, 
le  20  novembre. 

Démissions  de  membres.  —  Acte  est  donné  de  la  démis- 
sion de  MM.  Limouzin,  de  Pirminy,  et  Vinzio,  de  Saint- 
Etienne. 
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Section  d*  Agriculture.  —  En  l'absence  de  M.  Bahurel,  M. 
Lapala,  Secrétaire-archiviste,  donne  lecture  du  procès- ver- 
bal delà  réunion  de  la  Section  d'agriculture  (21  octobre  1893) 
lequel  est  adopté  sans  observation. 

Section  de  VIndustrie.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-archi- 
viste, fait  connaître  à  l'Assemblée  que,  par  suite  de  Tabsence 
des  Rapporteurs  de  diverses  Questions,  la  réunion  de  la  Sec- 
tion de  l'Industrie,  fixée  au  18  octobre^  n'a  pu  avoir  lieu. 

Service  des  épizooties  dans  le  département  de  la  Loire.  — 
M.  Favarcq  donne  la  parole  à  M.  Cluzet  fils,  vétérinaire,  rap- 
porteur de  la  Commission  chargée,par  délibération  du  5  oc- 
tobre 1893,  d'examiner  le  travail  de  M.  LabuUy,  chef  du  ser- 
vice sanitaire  du  départementi  sur  le  service  des  épizooties 
dans  la  Loire,  en  1892. 

RAPPORT   DE   M.   CLUZET   FILS 

<c  Messieurs, 

«  Vous  avez  nommé  une  Commission  composée  de  :  MM. 
Favarcq,  docteur  Cénas,  Charlois  et  Cluzet,  chargée  d'analyser 
un  rapport  de  M.  Labuliy,  vétérinaire,  sur  le  service  des  épi- 
zooties dans  le  département  de  la  Loire  en  1892. 

«  C'est  un  travail  soigneusement  fait,  très  documenté,  où 
l'auteur  examine  une  par  une  les  maladies  contagieuses  qui 
ont  sévi  dans  notre  département,  montre  les  pertes  qu'elles 
ont  occasionnées  et  indique  les  mesures  prophylactiques  né- 
cessaires pour  éviter  la  propagation  de  ces  maladies. 

<c  Dans  un  état  comparatif  des  pertes  causées  parles  mala- 
dies contagieuses  pendant  les  année  1891  et  1892,  M.  Labuliy 
montre  que,  presque  pour  toutes  les  maladie8,le  nombre  de  cas 
observés  a  été  supérieur  à  celui  de  l'année  précédente.  La 
péripneumonie  contagieuse,  disparue  depuis  mars  1891,  a  fait 
sa  réapparition  en  août  1892;  pour  la  fièvre  aphteuse,  le  nom-  * 
bre  d'animaux  malades,  qui  était  de  28  en  1891, s'élève  en  1892, 
tant  pour  l'espèce  bovine,  ovine  et  porcine,  à  329.  Sur  ce 
nombre  trois  animaux  bovins  sont  morts.  L'ensemble  des 
pertes  éprouvées  (1)  s'élèvent  à  16.745  francs,  alors  qu'elles 
n'étaient  que  de  300  francs  en  1891.  Il  en  est  de  même  pour 
la  fièvre  charbonneuse,  la  morve  et  le  farcin  où  le  nombre 
d'animaux  morts  ou  abattus  en  1892  est  le  double  qu'en  1891. 


(1)  Qui  consistent  en  diminution  de  la  production  du  lait,  journées 
de  travail  perdues,  amaigrissement  et  mortalité  des  animaux. 
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«  A  propos  de  la  morve,  M.  LabuUy  a  mis  à  profit  les  der- 
nières découvertes  scientifiques  en  se  servant  de  la  malléine 
dans  les  cas  douteux  de  morve. 

c(  La  malléine  est  un  produit  extrait  des  cultures  microbien- 
nes qui,  malheureusement,  ne  guérit  pas  la  maladie,  mais  qui 
du  moins  la  met  en  évidence  là  où  elle  évolue  à  bas  bruit 
au  point  de  passer  inaperçue,  en  provoquant  un  violent  accès 
de  fièvre,qui  est  ainsi  une  réaction  caractéristique  de  son  exis- 
tence. 

ce  Parles  injections  de  malléine,  on  peut, en  quelques  heures, 
porter  un  diagnostic  précis  de  la  morve  et  supprimer  tous  les 
animaux  qui  en  sont  atteints.  C'est  ce  qui  s'est  produit  dans 
une  épizootie  de  morve  survenue  dans  une  exploitation  mi- 
nière, épizootie  dont  on  s'est  débarrassé  avec  le  concours 
d'injections  révélatrices  de  malléine,  pratiquées  par  MM.  La- 
bully  et  Charlois,  vétérinaires,  chargés  d*une  circonscription 
sanitaire. 

<c  Le  rouget  et  la  pneumo-antérite  du  porc  accusent  à 
peu  près  le  même  nombre  d*animaux  morts  que  Tannée 
précédente. 

cr  La  rage  a  augmenté  dans  de  fortes  proportions.  Durant 
Tannée  1892,.  il  y  a  eu  121  cas  de  rage  sur  des  chiens  ou  des 
chats,  327  de  ces  animaux  ont  été  tenus  comme  suspects,  mais 
là  n'est  pas  le  plus  grand  mal,  24  animaux  de  l'espèce  bovine 
ont  contracté  la  rage  et  ont  été  abattus  ;  de  plus,  on  a  consta- 
té un  cas  de  rage  humaine.  Dans  la  ferme  Garetde  Vemeuil, 
la  fermier  a  dû  subir  la  perte  *de  quatre  vaches  charoUaises 
âgées  de  3,  4  et  5  ans,  d'un  bœuf  charoUais  âgé  de  6  ans  et 
d'un  taureau   de  même  race  âgé  de    trois  ans,    abattus  pour 
cause  de  rage.  En  somme  les  pertes  de  24  bovins,  morts  ou 
abattus  dans  notre  département,  s'élèvent  à  la  somme  de  4.235 
francs.  M.  LabuUy  fait  remonter  la  cause  de  cette  augmenta- 
tion des  cas  de  rage   à  la  non  exécution  de  la  loi  du  21  juillet 
1881  etdu  décret  du  22  juin  1882.  Si  Tadministration  préfecto- 
rale prend  un  arrêté  interdisant  la  libre  circulation  des  chiens, 
les  municipalités  ne  veillent  que  mollement  à  son  exécution. 
D'après  notre  collègue,   il  serait  urgent  de  confier  à  la  gen- 
darmerie le  soin  de  faire  respecter  les  arrêtés  préfectoraux, 
et  d'exercor  un  contrôle  rigoureux  pour  s'assurer  que  toutes 
les  prescriptions  légales  relatives  à  un  cas  de  rage  soient 
observées.  Le  plus  souvent,  en  effet,  la  déclaration  qui  est 
la  base  de  notre  loi  sanitaire  n'est  pas  faite. 

«  Par  la  perception  rigoureuse  des  taxes  établies  sur 
les  chiens,  M.  LabuUy  pense  qu'on  pourrait  obtenir  une  di- 
minution des  chiens  errants,  qui  constituent  les  vrais  pro- 
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pagateurs  de  la  rage  ;  à  Tappui  de  ce  dire,  il  montre  par 
un  graphique  portant  sur  les  six  dernières  années,  que, 
plus  les  taxes  sont  perçues  avec  soin,  moins  il  y  a  de  cas 
de  rage  et  de  personnes  mordues.  En  1888,  par  exemple, 
le  nombre  de  taxes  perçues  dans  la  ville  de  Saint-Etienne 
seulement  était  de  5181  ;  pendant  cette  période,  on  a 
constaté  la  rage  sur  7  chiens,  4  personnes  ont  été  mordues, 
aucune  n'a  suivi  le  traitement  de  Tinstitut  Pasteur  et  il 
ny  a  pas  eu  de  décès.  Au  contraire,  pendant  Tannée  1892, 
le  nombre  des  chiens  taxés  esttombé  de  5181  à  4840,  on  ob- 
serva alors  42  cas  de  rage,  il  y  a  eu  24  personnes  mordues 
dont  14  ont  suivi  le  traitement  de  l'institut  Pasteur.  Encore 
estimons  nous  heureux  quand  nous  n'avons  pas  de  décès  à 
enregistrer  dans  Tannée,  car  depuis  10  ans  nous  avons  ou  à 
déplorer  la  perte  d*un  enfant  de  7  ans  et  de  sept  personnes 
adultes  mortes  de  la  rage. 

«  Vous  comprendrez,  Messieiirs,  auelle  importance  a  le 
travail  de  M.  Labully  en  signalant  ces  laits  qui  ne  sont  pas  très 
connus  du  public,  et  en  montrant  le  remède  à  y  apporter. 

<c  Relativement  à  une  autre  maladie  qui  a  causé  à  plusieurs 
reprises  des  pertes  sérieuses  à  ik>s  cultivateurs,  je  veux  parler 
delà  tuberculose,  M.  Labully  s'exprime  ainsi  :  <c  Sa  fréquence 
«  tient  à  un  état  infectieux  ancien  qui  est  comme  une  menace 
«  perpétuelle  à  Tégard  des  animaux  de  l'espèce  bovine  »  et  il 
prétend,  avec  juste  raison,  que  les  mesures  opposées  à  cette 
maladie  ne  seront  efficaces  que  lorsqu'on  aura  résolu  la  ques- 
tion de  l'indemnisation,  aujourd'hui  surtout  que  la  science  a 
misa  notre  disposition  un  moyen  de  diagnostic  précis,  la  tuber- 
euline.  Les  cas  de  tuberculose  constatés  ont  été  un  peu  moins 
nombreux  que  les  années  précédentes,  mais  cela  tient  aux 
procédés  qu'emploient  les  intéressés  pour  se  débarrasser  de 
leurs  animaux  malades,  en  les  vendant  à  des  bouchers  qui  ne 
sont  l'objet  d'aucun  contrôle.  M*  Labully  appelle  Tattention 
de  Tadministration  sur  une  maladie,  la pneumo-entérite  infec- 
tieuse des  veaux,  observée  par  notre  collègue  M.  Repiquet, 
dans  la  Haute-Loire,  où  elle  semble  avoir  pris  naissance,  et 
qui  tend  à  envahir  notre  département.  Cette  maladie  est  due 
aux  mauvaises  conditions  hygiéniques  dans  lesquelles  ces  ani- 
maux se  trouvent  placés. 

«  Â  la  fin  de  son  rapport,  M.  Labully  indique  les  moyens  les 
plus  propres  pour  combattre  la  propagation  de  maladies  oon- 
tagieuses^  D'abord  il  insiste  sur  la  nécessité  de  l'inspection 
des  foires  et  marchés  aux  bestiaux,  et  sur  la  création  d'une 
direction  technique  des  services  sanitaires  au  ministère  de 
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'Agriculture,  afin  que  la  police  sanitaire  relève  directement 
de  l'administration  supérieure.  Enfin,  il  recommande  la 
vulgarisation  de  la  vaccination  préventive. 

«  Les  vaccinations  du  rouget  du  porc,  entreprises  durant 
l'année  1892  ont  donné  d'excellents  résultats  :  M.  Auloge^ 
vétérinaire  à  Roanne,  a  inoculé  61  porcelets  de  2  à  4  mois. 

n  Le  résultat,  dit  le  rapport  de  M.  Labully,  a  été  des  plus 
favorables  ;  deux  sujets  seulement  ont  éprouvé  un  certain  ma- 
laise quelques  jours  après  la  seconde  vaccination,  malaise  que 
les  propriétaires  eux-mêmes  hésitent  à  attribuer  à  l'inocula- 
tion. Les  opérations  de  M.  Bonniaud  qui  ont  porté  sur  50 
sujets  et  celles  de  M.  Ory  quia  opéré  dans  onze  exploitations, 
ont  donné  des  résultats  excellents  ;  elles  n'ont  donné  lieu  à 
aucun  accident. 

a  Tel  est.  Messieurs,  résumé  dans  son  ensemble,  le  travail 
de  M.  Labully.  Il  a  une  grande  importance  par  les  faits  inté- 
ressants et  les  conseils  qu'il  renferme. 

«  On  ne  saurait  trop,  en  effet,  encourager  nos  cultivateurs, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  vaccinations  préventives  et  les 
inoculations  révélatrices^à  s'initier  aux  progrès  nouveaux  qui 
les  intéressent  au  plus  haut  point. 

«  Votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  d'a- 
dresser des  remerciements  à  M.  Labully  et,  en  récompense 
des  services  qu'il  n'a  cessé  de  rendre  à  notre  Société,  la 
Commission,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  vous  propose 
de  lui  offrir  une  médaille  d'or  grand  module. 

<c  Ce  6  novembre  1893. 

«  D""  Cénas,  Charlois,  A.  Cluzet, 
Favarcq.  » 

M.  Biron,  Secrétaire  général  demande  la  parole  et  pré- 
sente les  observations  suivantes  : 

«  Le  rapport  remarquable  que  vous  venez  d'entendre  fait 
ressortir  l'initiative  d'un  chef  de  service  ne  se  bornant  pas 
seulement  à  remplir  les  obligations  qui  lui  sont  imposées» 
mais  cherchant  sans  cesse  le  moyen  d'améliorer  la  situation 
et  de  rendre  les  prescriptions  de  la  loi  plus  connues  et  plus 
applicables. 

a  Le  public  ignore,  comme  dit  la  Commission  par  la  plume 
de  son  Rapporteur,  l'importance  du  travail  de  M.  Labully. 
Mais  ce  que  tout  le  monde  ignore  aussi,  et  que  je  suis  peut- 
être  seul   à  savoir,  c'est*  la   part  importante  qu'a  eue  M. 


Labully,  non  seulement  comme  praticien^mais  comme  admi- 
nistrateur dévoué  dans  la  création  du  service  de  la  police  sa- 
nitaire du  département  de  la  Loire  pour  l'application  de  la 
loi  du  21  juillet  1881  et  des  décrets  qui  ont  suivi  cette  loi. 

«  Pendant  plus  de  dix  ans,  j^ai  été  le  collaborateur  de  M. 
Labully  :  je  puis  donc  lui  rendre  un  hommage  public. 

c(  L'organisation  du  service  à  la  tête  duquel  l'administra- 
tion rappelait  n'était  point  chose  facile.  Tout  d'abord,  elle 
avait  à  lutter  contre  des  demandes  qui  lui  parvenaient  en  fa- 
veur de  praticiens  plus  anciens  aue  M.  Labully,  etdont  quel- 
ques-uns touchaient  de  près  ou  ae  loin  aux  services  adminis- 
tratifs. Leur  donner  pour  chef  un  collègue  plus  jeune  et  dont 
elle  aurait  pu  craindre  l'ardeur  pouvait  en  quelque  sorte  com* 
promettre  son  entreprise. 

<c  D'autre  part,  les  vétérinaires  de  la  Loire  étaient  groupés 
de  telle  façon  dans  le  département  que  la  moitié  des  can- 
tons n'en  possédaient  point.  Il  fallait  donc  exiger  beaucoup 
de  zèle  et  de  désintéressement  de  la  part  de  ceux  qui  étaient 
établis  dans  la  région  et,  en  outre,  faire  appel  à  plusieurs  de 
leurs  collègues  des  départements  voisins. 

<c  Mais  il  fallait  surtout,  Messieurs,  que  le  chef  du  service 
déployât,  avec  une  grande  énergie,  le  dévouement  le  plus 
absolu  et  sous  toutes  les  formes. 

ce  La  loi  du  21  juillet  1881  impose  au  chef  du  service  de  la 
police  sanitaire  des  animaux  le  rigoureux  devoir  de  donner 
son  avis  sur  les  rapports  adressés  à  l'administration  par  les 
vétérinaires  des  circonscriptions,  ses  collègues.  C'eût  été 
pour  beaucoup  d'hommes,  et  selon  l'application  qu'ils  eus- 
sent faite  de  cette  mission,  la  pierre  d'achoppement,  Técueil 
de  la  nouvelle  institution  appelée  à  rendre  tant  de  services  à 
l'agriculture.  Eh  bien  !  Messieurs,  je  suis  heureux  de  rendre 
ce  témoignage,  jamais  le  tact,  la  délicatesse  et  la  bienveil- 
lance envers  ses  collègues  ne  se  sont  démentis  chez  M.  La- 
bully depuis  le  jour  où  la  confiance  de  l'administration  l'a  in- 
vesti de  son  titre  et,  si  le  Service  de  la  police  sanitaire  des 
animaux  dans  le  département  de  la  Loire  est  aujourd'hui  l'un 
deceux  qui  fonctionnent  le  mieux  en  France,  c'est  incontesta- 
blement a  l'impulsion  qui  lui  a  été  donnée  par  son  chef  qu'est 
dû  ce  résultat. 

«  Et  j'estime  que  c'est  là  le  titre  principal  de  M.  Labully 
à  l'obtention  d'une  récompense  de  notre  Société. 

<c  Après  vous  avoir  fait  connaître  les  sentiments  de  haute 
estime  que  j'éprouve  pour  notre  collègue.,  M.  Labully^  îe  me 
trouve  fort  gêné  pour  vous  dire  que  jo  ne  partage  pas  l'avis 
de  la  Commission  qui  vous  propose,  on  sa  faveur,  l'allOcaticto 
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d'une  grande  médaille  d'or.  Cette  récompense  est,  vous  le 
savez,  la  plus  haute  que  notre  Société  puisse  décerner. 

a  Si  je  combats  les  propositions  de  la  Commission,  c'est 
que,  d*une  part,  je  crois  connaître  assez  M.  Labully  pour 
craindre  de  le  voir  trouver  votre  décision  peu  on  rapport  avec 
ce  au'il  a  fait  ;  puis,  en  lui  décernant  aujourd'hui  la  grande 
médaille  d'or,  ne  semblerions-nous  pas  lui  dire  :  «  Ta  tâche 
«  est  remplie,  voici  ta  récompense,  n'attends  plus  rien  do  la 
«  Société  !  »  Et  ce  n'est  certes  pas,  Messieurs,  ce  que  vous 
voulez. 

((  Je  verrais  avec  plaisir  attribuer  à  M.  Labully  une  médaille 
d'or  ordinaire,  en  témoignage  des  services  rendus  à  notre 
Société  si  vous  voulez,  mais  surtout  à  ragriculture  du  dépar- 
tement tout  entier,  et  j'attendrais,  pour  lui  décerner  la  grande 
médaille  d'or,  que  les  améliorations  à  apporter  dans  le  Ser- 
vice sanitaire  aépartemental  et  qu'il  a  lui-même  signalées 
dans  sop  rapport  fussent  réalisées,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  surveillance  des  foires  et  marchés.  Et,  j'ai  confiance, 
pour  cela,  dans  l'énergique  persévérance  qu'il  a  toujours 
montrée  lorsque,  au  bout  de  ses  entreprises,  il  a  vu  un  ré- 
sultat utile  à  obtenir.   »    * 

M.  Favarcq  fait,  reknarquer  que  la  Commission  à  laquelle  le 
travail  de  M.  Labully  a  été  soumis  demande,  à  l'unanimité, 
qu'une  grande  médaille  d'or  lui  soit  attribuée  et  qu'il  lui  pa- 
rait presque  impossible  de  ne  pas  faire  droit  à  sa  décision. 

«  La  Commission,  répond  M.  Biron,  a  usé  pleinement  de 
son  droit,  toutefois  les  conclusions  de  son  rapport  renfer- 
ment non  une  décision  mais  seulement  une  proposition.  Je 
suis  loin  de  méconnaître  la  valeur  que  l'unanimité  des 
membres  donne  à  cette  proposition,  mais  la  décision  à 
prendre  appartient  uniquement  à  l'Assemblée  générale. 

<c  Je  le  répète,  mes  sentiments  envers  M.  Labully  me  sont 
une  grande  gêne  pour  combattre  l'adoption  des  propositions 
de  la  Commission  ;  mais,  en  le  faisant,  je  crois  remplir  un  de- 
voir autant  dans  Tintérct  de  la  Société  que  dans  celui  de  M. 
Labully. 

«  La  grande  médaille  d'or  n'a  été  accordée  jusqu'à  ce  jour 

Sue  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles  ou  à 
es  membres  ayant  passé  une  partie  de  leur  existence  à  ren- 
dre des  services  signalés  à  la  Société. 

«  Je  ne  doute  pas  un  instant  que  vous  n'ayez  à  l'attribuer  un 
jour  à  notre  vice-président  de  la  Section  d'Agriculture  dont  le 
dévouement  est  connu  de  tous  ;  mais,  encore  une  fois,  il  ne 
s'agit  aujourd'hui  que  de  le  remercier,  de    Tencourager   en 
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reconnaissant  par  une  réoompense,  aussi  modeste soit-elle,  les 
services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  du  département.  Ce  n'est 
là,  d'ailleurs,  je  le  répète,  que  mon  sentiment  personnel,  et 
il  appartient  à  l'Assemblée  de  prendre  telle  décision  qui  lui 
paraîtra  convenable.  » 

M .  le  Président  procède  au  vote  et,  par  main  levée,  une 
médaille  d'or  module  ordinaire  est  attribuée  à  M.  Labully. 

Neuf  membres  ont  voté,  trois  pour  une  grande  médaille  d'or 
et  six  pour  la  médaille  d'or  ordinaire. 

Admission  dun  nouveau  membre.  —  M.  le  président  met 
ensuite  aux  voix  la  demande  d'admission  de  M .  Gognbt  Joanny , 
cultivateur  à  Salcigneux,  présenté  par  MM.  Otin  et  Croizier. 

M.  Cognet  Joanny  est  admis  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à 
4  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  général^ 
J.   BiRON. 


J 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU  7  DÉCEMBRE  \m 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorreimondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Motions.  —  Section 
(VAariculture  et  d'Horticulture,  —  Procès-verbal  de  la  réunion 
du  18  novembre  1893.  —  Section  des  Sciences.  —  Procès-verbal 
de  la  réunion  du  15  novembre  1893.  —  Aotes  de  FAsseinblée. 
—  Adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  9  novembre  1893.  — 
Démission  de  trois  membres.  —  Admission  d'un  membre.  —  Vœux 
touchant  le  Service  des  épizooties.  —  Demande  en  déclaration 
d'utilité  publique  de  la  Société.  —  Syndicat  des  Agriculteurs  de 
France  au  département  de  la  Loire  :  désignation  de  M.  J.  Ginot, 
président,  pour  aller  à  Paris.  —  Concours  agricole  à  établir  en 
i894.  —  Syndicat  agricole  à  former  par  la  Société.  —  Décès  de 
M.  Syméon.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Michalowski,  par 
M.  L.  Favarcq. 

Président   :  M.  Jules  Ginot. 

Secrétaire  :  M.  Lapala,  Secrétaire-ArchiviBte. 

Les  Membres  présents,  au  nombre  de  15,  sont  MM. 
Chapelle,  Cluzet  fils,  Desmaroux,  Evrard,  J.  Ginot,  Gonin 
aine,  LabuUy,  L.  Lapala,  Lassablière-Tiblîer,  Magand, 
Monchamp,  Ôtin  fils,  Ponson,  Rivolier  et  Victor  Vérots. 


Coppespondance . 

Elle  comprend  : 

1^  Circulaire  dos  Agriculteurs  de  France  demandant  que 
notre  Syndicat  agricole  s*af&lie  à  la  Grande  Union  de  Paris. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture  ; 

2*  Hommage  à  la  Société,  par  M.  de  Roy-Pailhade,  de  sa 
brochure  intitulée  :  Essai  sur  Vunification  internationale 
de  Vheure. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences  ; 

3*  Prospectus  relatif  à  Y  Annuaire  universel  illustré  pour 
l'année  1894.  Prix  :  12  fr. 

L'Assemblée  décide  de  ne  pas  souscrire  ; 


—  250  — 

4*  Lettre  de  M.  Rousset,  35,  rue  de  la  Loire,  soumettant 
à  Tappréciation  de  la  Société  son  invention  :  «  L^Event 
automatique.  » 

Renvoyé  à  la  Section  de  Tlndustrie  ; 

5*  Démissions  :  M.  Wisser  jeune,  35,  rue  des  Francs- 
Maçons  ;  M.  Gabriel  Balas,  dlzieux  ;  M.  Juvanon,  de 
Rive-de-Gior. 

Acte  est  donné  par  TÂssemblée. 

Travaux    des    Sections* 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
18  novembre  1893.  —  Président  :  M.  Victor  Vérots  ; 
Secrétaire  :  M.  Bahurel. 

Publications  renvoyées  à  la  Section.  —  1*  Un  avis  éma- 
nant de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  do  la 
Basse-Alsace,  relatif  à  la  pénurie  des  fourrages  et  contenant 
des  indications  sur  les  moyens  de  suppléer,  dans  la  mesure 
du  possible,  à  cette  pénurie. 

Les  Conseils,  excellents  d'ailleurs,  contenus  dans  cette 
circulaire,  ont  déjà  été  fournis  par  nous,  dans  nos  Annales, 
aux  agriculteurs  de  la  Loire.  Il  n'y  a^  en  conséquence,  aucune 
suite  à  donner  à  l'avis  dont  il  s'agit. 

2"  Lettre  des  membres  du  Comité  de  patronage  et  d'or- 
ganisation du  groupe  X  (sous-groupe  de  l'horticulture)  invi- 
tant la  Société  à  prendre  part  à  l'Exposition  de  Lyon  en  1894. 

MM.  les  horticulteurs  do  la  Loire  ont  tous  reçu  cette 
lettre  ;  il  est  dès  lors  inutilede  la  leur  communiquer.  La  So- 
ciété n'est  pas  dans  l'intention  d'exposer  les  produits  horti- 
coles do  ses  Champs  d'expériences  ;  mais  elle  enverrait  volon- 
tiers les  céréales  (|u*elle  a  obtenues  tant  dans  ses  Champs 
d'expériences  à  elle,  que  dans  les  culturos  qu'elle  a  faites 
chez  les  particuliers.  Tout  en  se  préparant  à  cet  effet,  elle 
attend, pour  prendre  une  décision  définitive,le  programme  du 
groupe  agricole  qui  lui  est  annoncé  depuis  longtemps. 

Communications  diverses.  —  M.  Ginot  explique  à  l'As- 
semblée que  le  seigle  constitue  une  excellente  nourriture 
pour  le  bétail, mais  qu'il  ne  faut  pas  le  donner  en  grains  en- 
tiers ni  enfariné  ;  il  convient  pour  tirer  tout  le  parti  possible 
de  cet  aliment  do  le  donner  en  grains  concassés.  M.  Ginot  fait 
connaître,  à  ce  propos,  qu'il  s'estprocuré  un  excellent  concas- 
seur  chez  M.  01ivier,àla  Vignette,  àSt-Chamond  et  il  pense 
être  utile  aux  cultivateurs  en  fournissant  cette  indication. 
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M.  Otin  entretient  la  réunion  d'un  fait  que  beaucoup  ont 
constaté,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  curieux  et  qui  est  le  ré- 
sultat de  la  température  relativement  élevée  que  nous  avons 
eue  cet  automne  ;  il  s'agit  d'une  seconde  floraison  de  certai- 
nes plantes,  notamment  des  azalées  et  des  lilas  ;  M.  Otin 
croit  que  les  plantes  qui  se  sont  trouvées  dans  ce  cas  ne  re- 
fleuriront pas  au  printemps. 

M.  Barellon  fils,  de  Fontmorand,  commune  de  Rochetail- 
lée,  dont  le  père  est  un  de  nos  collègues,  a  fait  don  à  la  So- 
ciété d'un  travail  extrêmement  intéressant  indiquant,  pour 
un  certain  nombre  d'espèces  de  blé,  avoine,  maïs,  pommes  de 
terre  et  de  plantes  et  racines  fourragères,  le  rendement  par 
mètre  carré. 

Ce  travail,  d'abord  soumis  à  l'Assemblée  générale  du 
9  novembre,  est  communiqué  à  la  Section  d'agriculture 
qui  adresse  ses  félicitations  et  ses  remerciements  à  son 
auteur. 

M.  Villard  a  soumis  à  la  Section  un  rapport  faisant  connaî- 
tre que  des  essais  de  culture  de  froment  et  de  seigle  avec  et 
sans  engrais  chimiques  sont  expérimentés  chez  divers  culti- 
vateurs des  communes  de  Saint-Genest-Lerpt,  Saint-Victor- 
sur-Loire,  Roche-la-Molière,  Saint- Just-sur-Loire,  Villars, 
Saint-Priest,  La  Pouilleuse,  Saint- Héand,  Rochetaillée  et 
Chambles,  et  il  demande  qu'afîn  d'exercer  une  surveillance 
efficace  sur  ces  cultures,  la  Commisssion  de  surveillance 
des  Champs  d'expériences,  à  qui  incombe  ce  soin,  soit 
augmentée  de  trois  membres. 

La  Section  adopte  cette  demande  et  désigne,  pour  complé- 
ter la  Commission  dont  il  s'agit,  MM.  Ponson,  Revolier  et 
Philip  Emile. 

La  répartition  des  divers  lieux  de  culture  entre  les  mem- 
bres de  la  Commission  de  surveillance  aura  lieu  dans  une 
réunion  que  cette  Commission  tiendra  ultérieurement. 

Toutefois,  la  Section  exprime  dès  à  présent  le  désir  de  voir 
établir,  comme  suit,  cette  répartition  : 

Communes  de  St-Genest-Lerpt,  St-Victor-sur^Loire,  Roche- 
la-Molière,  Chambles  et  St- Just-sur-Loire  :  MM.  Ponson, 
RevoUier  et  Fontvieille. 

Communes  de  Villars,  St-Priest  et  St-Héand  :  MM.  Des- 
maroux,  Salichon  et  Ogier. 

Commune  de  Rochetaillée  :  MM.  Teyssier,  Matras  et  Font- 
vieille. 
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La  réunion  agite  ensuite  la  question  d'un  syndicat  agricole  ; 

plusieurs  membres  expliquent  que  ce  syndicat  existe  déjà  et 
uil  n'y  a  qu'à  le  mettre  en  mouvement  et,  si  on  le  juge  utile, 
*en  modifier  les  rouages.  Une  Commission  est  nommée  à  cet 

effet  ;  elle  est  composée  de  MM.   DeAnaroux,  Croizier,  La- 

bully  et  Vérots  Victor. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  plus 
la  parole,  la  séance  est  levée  à  1 1  h.  1/2. 

M.  Lapala,  après  avoir  lu  le  procès-verbal  qui  précède, 
ajoute  que  la  Commission  dont  il  s'agit  s'est  réunie  le  samedi 
25  novembre  dernier  et  elle  a  décidé  :  1®  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  fait  partie  du  Syndicat  agricole  créé  en  1885 
sous  les  auspices  de  la  Société  seraient  convoquées,  par  la 
voie  de  la  presse,  à  une  réunion  qui  se  tiendrait  le  16  courant, 
à  la  Chambre  de  Commerce,  avant  la  réunion  de  la  Section 
d'agriculture,  et  que  l'on  aviserait. 

2®  Que  la  question  de  la  demande  en  déclaration  d'utilité 
publique  serait  examinée  avec  soin  par  le  bureau  et  qu'il  se- 
rait rendu  compte  des  résultats  de  cet  examen  à  l'Assemblée 
générale  lors  de  sa  prochaine  Assemblée  générale. 

La  convocation  des  membres  du  syndicat  sera  faite  en  temps 
utile  ;  quant  à  la  question  de  demande  en  déclaration  d'utilité 
publique,  elle  sera  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
Assemblée  générale. 

Section  des  Sciences.  —  Réunion  du  15  novembre  1893. 
Président,  M.  Favarcq;  Secrétaire,  M.  Lapala,  Secrétaire- 
archiviste. 

Publications  renvoyées  à  la  Section  par  V  Assemblée  géné- 
rale. —  1**  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  informant  la  Société 
ou  un  certain  nombre  d'exemplaires  d'un  volume  intitulé  : 
Extrait  des  procès-verhaux  des  séances  du  Comité  histori- 
que des  monuments  écrits  depuis  son  origine  jusqu'à  la 
réorganisation  du  5  septembre  1848,  et  portant  le  millésime 
de  1850,  ont  été  récemment  retrouvés  à  la  suite  d'un  inven- 
taire des  dépôts  du  ministère. 

Cet  ouvrage,dit  M.  le  Ministre,  présentant  un  trèsgrand  in- 
térêt pour  Tétude  de  la  marche  des  travaux  historiques  et 
archéologiques,  on  France,  je  serais  disposé  à  le  répartir  en- 
tre les  sociétés  savantes  qui  ne  l'auraient  pas  encore  reçu  ; 
veuillez  m'informer  si  vous  vous  trouvez  dans  ce  cas. 
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La  Section  décide  de  remercier  M.  le  Ministre  de  sa  corn- 
munioation  ;  de  Finformer  que  notre  Société  ne  possède  pas 
l'ouvrage  dont  il  s*agit  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  nous  le 
faire  parvenir. 

2^  Tableau  de  diverses  vitesses  .exprimées  en  mètres  par 
seconde,  par  Jacques  Jackson. 

La  Réunion  décide  que  cette  brochure  sera  adressée  à  M. 
Chapelle  qu'elle  peut  intéresser,  avec  prière  de  faire  connai- 
tre*  par  un  rapport»  l'utilité  qu'elle  présente. 

3®  Circulaire  de  la  Société  Nationale  d'acclimatation  de 
France,  en  date  da  25  avril  1893,  faisant  connaître  qu'elle  va 
prochainement  examiner  les  titres  des  candidats  à  ses  récom- 
penses et  nous  invitant  à  signaler  les  mérites  des  personnes 
qui  nous  paraîtront  dignes  de  recevoir  ses  encouragements. 

11  est  décidé  que  nous  répondrons  à  M.  le  Président  de  la 
Société  dont  il  s'agit  que,  quant  à  présent,  nous  n'avons  per- 
sonne à  lui  désigner  ;  mais  que  si  d'ici  au  1*'  décembre  pro- 
chain, date  à  laquelle  expire  le  délai  imparti,  un  candidat 
nous  était  indiqué,  nous  nous  empresserions  de  le  lui  faire 
connaître  et  de  lui  faire  parvenir  un  mémoire  sur  ses  tra- 
vaux. 

4^  Prospectus  relatif  à  l'histoire  générale  du  IV^  siècle  à 
nos  jours. 

Ce  document  a  été  remis  à  M.  Favarcq  chargé  de  deman- 
der à  la  municipalité  de  St-Etienhe  si  elle  serait  disposée  à 
souscrire  à  cet  ouvrage  qui  ne  présente  pas  d'intérêt  pour 
notre  Société  (1). 

5*  Demande  de  souscription  pour  l'érection  du  monument 
d'Emile  Augier. 

Sans  suite,  les  ressources  delà  Société  ne  lui  permettant 
pas  de  prendre  part  aux  souscriptions  de  ce  genre. 

Communications  diverses. — M.  le  Président  de  la  Section 
fait  ensuite  part  à  la  Réunion  des  remarques  intéressantes 
qu'il  a  faites  dans  un  récent  voyage  effectué  dans  le  Midi. 

Ce  qui  Ta  le  plus  frappé  c'est  la  constatation  d*un  envahis- 
sement lent  mais  constant  de  la  mer,  tant  à  Cette  qu'à  Âigues- 
Mortes.  Dans  cette  dernière  localité,  cet  envahissement  ou 
avancement  de  la  mer  dans  les  terres,  peut  être  évalué  à  30 
mètres  environ  tous  les  deux  ans. 


(1)  Depuis  la  rédaction  de  ce  procès- verbal,  nous  avons  appris  que» 
sur  la  demande  de  M.  Favarcq,  la  Ville  a  décidé  racquisition  de  cet 
ouvrage. 
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M.  Pavarcq  estime  que  si  ce  mouvement  se  continue  dans  la 
même  proportion,  Aigues-Mortes  sera  submergé  dans  600 
ans. 

D*après  des  calculs  récents,  il  a  été  aussi  constaté  sur  les 
bords  de  la  Manche  un  abaissement  régulier,  depuis  1830,  de 
2'"/"  par  an  sans  interruption.  (1) 

M.  le  Président  donne  ensuite  communication  d'un  intéres- 
sant article  de  M.  E.  Duclaux,  reproduit  par  M.  J.-B.  André, 
dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  de  Bruxelles  et 
qui  a  pour  titre  :  Principes  de  laiterie  ». 

La  Section  croit  devoir  demander  l'insertion  dans  nos 
Annales  de  cet  article  qui  lui  semble  contenir  des  indications 
très  utiles  aux  agriculteurs  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

Voir  page  261. 

M.  Kavarcq  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  de  M.  Raoul 
Pictet,  professeur  de  physique  à  Genève,  sur  les  réactions 
chimiques  à  basse  température. 

A  la  suite  de  nombreuses  expériences,  ce  savant'  a  été 
amené  aux  conclusions  suivantes  : 

1"  Aux  températures  inférieures  à  130**,  aucune  réaction 
chimique  ne  se  produit  quels  que  soient  les  corps  mis  en 
présence. 

2**  Lorsqu'on  élève  lentement  la  température  des  corps 
mis  en  présence,  la  réaction  commence  à  un  point  précis  que 
Ton  peut  appeler  la  température  critique  du  mélange. 

3"  Tandis  que  dans  les  réactions  endotbermiques,  c'est-à- 
dire  les  réactions  qui  absorbent  de  la  chaleur,  sont,  toujours 
limitées  par  la  quantité  d'énergie  qu'on  leur  fournit,  les 
réactions  exothermiques  cessent  de  l'être  si  l'on  n'enlève  pas 
la  chaleur  produite  par  la  réaction  ;  dès  qu'on  néglige  de 
refroidir  le  mélange,  la  réaction  s'étend  à  toute  la  masse. 

4**  L'emploi  méthodique  de  l'abaissement  de  température 
permet  de  faire  la  synthèse  de  certaines  substances  qu'on  ne 
prépare  que  difficilement  par  d'autres  méthodes.  Des  expé- 
riences ultérieures  nous  diront  si  cette  méthode  nouvelle  de 
synthèse  chimique  possède  toute  la  généralité  que  M.  Pictet 
lui  suppose. 

M.  Favarcq  fait  ensuite  connaître  que  le  journal  «  le  Natu- 
raliste »  signale,  dans  son  numéro  154,  du  i**"  août  1893,  que 


(i)  Voir  le  journal  «  l«i  Nature  »,  du  25  novembre  1893. 
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M.  Perraud,  de  la  Btation  vitioole  de  Villefranohe,  a  commu- 
niqué à  la  Société  ontomologioue  dp  France,  la  note  suivante, 
relative  à  la  destruction,  par  la  coccinelle,  des  cochylis  ou 
vers  du   raisin  : 

«  En  parcourant  des  vignobles  du  Beaujolais,  j*ai  eu  tout 
récemment  l'occasion  de  faire  une  observation  que  je  croîs 
utile  de  signaler  à  Tattention  des  viticulteurs. 

«  Recherchant  des  Cochylis  ou  Vers  du  Raisin  (Chenille 
de  Cochylis  ambiguella  (Httbner)  dans  des  grappes  en  jEleur, 
j'y  rencontrai  des  larves  de  CoccineIles(Coccine/ia.5epfempunc- 
tata  Lin).  Je  n'attachai  tout  d'abord  pas  grande  importance  à 
leur  présence;  mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement 
lorsque  je  trouvai  certaines  de  ces  larves  en  train  de  dévorer 
celles  des  Cochylis.  Intrigué  par  cette  découverte,  je  poussai 
plus  loin  mes  investigations  et  ne  tardai  pas  à  compter,  sur 
plusieurs  treilles  voisines,  quelques  dizaines  de  ces  précieux 
auxiliaires  opérant  la  destruction  du  dangereux  Âmpélophage. 

«  11  y  a  donc  grand  avantage,  dans  l'intérêt  des  vignes  sur- 
tout, à  favoriser  la  multiplication  et  la  propagation  de  cette 
Coccinelle,  qui  rend  déjà  bien  des  services  à  Tagriculteur, 
en  détruisant  bon  nombre  de  pucerons  et  de  petites  bestioles 
nuisibles.  » 

M.  Favarcq  montre  ensuite  à  la  Réunion  quelques  spéci- 
mens d'hippodamia  (7  maculata)  ;  à  cette  occasion,  l'honora- 
ble président  explique  qu'en  histoire  naturelle,  le  premier 
point  des  études  consiste  à  découvrir,  d'abord,  les  sujets  ; 
ceci  fait,  il  convient  de  déterminer  exactement  le  milieu  dans 
lequel  ils  ont  été  trouvés  et  d'en  déduire  les  conséquences 
scientifiques. 

Or,  l'insecte  dont  il  s'agit,  confiné  jusqu'ici  par  de  rares  trou- 
vailles dans  le  nord  de  TAngleterre  et  sur  les  bords  do  la 
Baltique  au  nord  do  l'Allemagne,  présente  aujourd'hui  un  inté- 
rêt tout  spécial  et  on  pourrait  dire  local,  depuis  que  M.  Fa- 
varcq a  constaté,  d'une  manière  indiscutable,  son  habitat 
dans  le  département  de  la  Loire  où  il  l'a  rencontré  en  assez 
grand  nombre,  sur  les  hautes  cimes  de  nos  montagnes. 

11  résulte  de  l'importante  découverte  de  M.  Favarcq,  que 
Thippodamia  fait  incontestablement  partie  aujourd'hui  de  la 
l'aune  française  et  qu'une  question  intéressante  de  géographie 
se  trouve  ainsi  résolue. 

Aucune  question  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour  et  les  mem- 
bres présents  n'ayant  pas  d'autres  communications  à  faire,  la 
séance  est  levée  à   3  h.  1/2. 


—  256  — 


Actes  de  rAssemblée. 


L*an  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize  et  le  7  décembre,  à 
2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,Scien- 
ces,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire  s'est 
réunie  en  Assemblée  générale  dans  Tune  des  salles  de  la 
Chambre  de  commerce. 

Quinze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,remplaçant  le  Secrétaire  général  absent, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  Assemblée  gé- 
nérale (9  novembre  1893j,  lequel  estadoptésans  observations. 

Vœux  touchant  le  service  des  Epizooties.  —  La  Société 
d'Agriculture  prenant  en  considération  les  conclusions  du 
rapport  de  M .  Labully,  sur  le  service  des  Epizooties  dans  le 
département  de  la  Loire,  pendant  Tannée  1892  et  qui  a  fait 
Tobjet  d'un  rapport  spécial  présenté  par  MM.  Cénas,Favarcq, 
Charlois  et  Cluzet,  lu  à  la  dernière  Assemblée  générale,  émet 
les  vœux  suivants  : 

1^  Que  l'inspection  des  foires  et  marchés  aux  bestiaux  soit 
organisée  partout  et  fonctionne  régulièrement. 

2®  Qu'une  direction  technique  des  services  sanitaires  soit 
créée  au  ministère  de  l'agriculture  afin  qu'il  y  ait  unité  dans  ce 
service  et  que  Ton  ne  se  trouve  pas  en  présence  de  cette  ano- 
malie de  mesures  préconisées  et  pratiquées  dans  un  endroit 
tandis  qu'elles  sont  inconnues  ailleurs. 

L'Assemblée  décide  que  ces  deux  vœux  seront  envoyés  à 
M.  le  Préfet  de  la  Loire  et  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

M.  Labully,  arrivé  après  la  lecture  du  procès- verbal,  dit 
qu'il  tient  à  remercier  MM.  Favarcq,  Cénas,  Charlois  et  Clu- 
zet fils  de  leur  rapport  ;  il  est  reconnaissant  à  la  Société  de 
la  récompense  qu'elle  lui  a  attribuée  et  remercie  également  M. 
le  Secrétaire  général  au  sujet  de  la  publication  parla  presse 
d'un  article  sympathique  touchant  le  même  objet. 

Correspondance.  — M.  le  Secrétaire- Archiviste  donne  lec- 
ture de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  Assem- 
blée :  chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  con- 
cerne. 
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Démissions,  —  Acte  est  donné  des  démissions  envoyées 
par  MM.  Balas  Gabriel,  dlzieux;  Juvanon,  de  Rive-de-Gier, 
et  Wisser  jeune^  de  Saint-Etienne. 

Travaux  des  Sections.  —  Section  d* agriculture.  —  En 
l'absence  de  M.  Bahurel,  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  réunion  de  la  Section 
d* Agriculture  et  d'Horticulture  (18  novembre  1893)  lequel  est 
adopté  sans  observation. 

Section  des  Sciences.  —  M.  Lapala  donne  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  réunion  de  la  Section  des  Sciences  (15  no- 
vembre 1893)  et  qui  est  adopté  sans  observation.  Toutefois, 
l'Assemblée  décide  que  les  articles  sur  la  laiterie,  sur  la  coc- 
cinelle et  sur  les  réactions  à  basse  température,  dont  il  est 
question  dans  ledit  procès- verbal,  seront  imprimés  dans  les 
Annales  de  la  Société. 

Section  de  V Industrie. —  M.  Kivolier,  vice-président  de  la 
Section  d* Industrie,  demande  que  cette  Société  soit  autorisée 
à  ne  soum^re  les  procès-verbaux  de  ses  séances  à  TAssem- 
blée  générale  que  deux  mois  après  la  tenue  desdites  séan* 
ces.  L'Assemblée  adopte. 

Convocation  spéciale  à  chaque  section.  —  M.  RivoUier  de- 
mande aussi  que  M.  le  Secrétaire-Archiviste  soit  autorisé  à 
faire  des  convocations  spéciales  aux  sociétaires  appartenant 
à  la  Section  dlndustrie,  lesquelles  comporteraient  un  ordre 
du  jour  plus  détaillé  que  celui  qui  figure  dans  les  oonvooa* 
tiens  d'ensemble  mensuelles. 

M.  le  Secrétaire-Archiviste  explique  qu*il  lui  est  difficile  de 
faire  un  triage  dans  la  liste  générale  des  sociétaires  pour  clas- 
ser,les  uns  dans  la  Section  d' Agriculture,les  autres  dans  la  Sec- 
tion d'Industrie,  etc.,  quelques-uns  des  sociétaires  prenant 
part  aux  travaux  de  plusieurs  Sections  ;  il  demande  que  MM. 
tes  Présidents  de  chaque  Section  veuillent  bien  lui  donner 
dds  indications  pouvant  lui  permettre  de  dresser  une  liste 
par  Section,  des  membres  de  la  Société. 

Cette  observation  est  prise  en  considération  et  il  est  convenu 

Sue  les  listes  seront  établies  sur  les  indications  des  Prési- 
ents  de  Section. 

La  Section  de  l'Industrie  est  en  conséquence  autorisée  aux 
fins  de  sa  demande. 

Déclaration  d* utilité  publique.  —  L'ordre  du  jour  appelle 
l'Assemblée  à  délibérer  sur  la  question  d'une  demande  ten- 
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dant  à  faire  déclarer  la  Sooiété  d'utilité  publique.  Après  les 
explications  données  par  M.  le  Secrétaire-Archiviste  tant  sur 
la  procédure  à  suivre  que  sur  les  documents  à  fournir,  l'As- 
semblée décide  à  l'unanimité  : 

1®  Qu'une  demande  en  déclaration  d'utilité  publique  sera 
faite  en  son  nom  ; 

2®  Que  M.  Ginot,  Président,  sera  chargé  de  suivre  cette 
affaire,  tous  les  pouvoirs  nécessaires  lui  étant  donnés  à  cette 
fin. 

Syndicat  des  Agriculteurs  de  France  du  département. — 
M.  Ginot  expose  à  l'Assemblée  qu'il  a  assisté,  avecMM.Thiol- 
lier  Lucien  et  Labully,  qui  lui  avaient  été  adjoints  à  cet  effet, 
à  la  réuniou  provoquée  par  le  Syndicat  des  agriculteurs  de 
France  du  département  de  la  Loire  qui  a  eu  lieu  à  l'hôtel  du 
Nord  le  20  novembre  dernier.  A  cette  réunion,  un  certain  nom- 
bre de  vœux  ont  été  émis,  auxquels  nos  délégués  se  sont  as- 
sociés ;  ces  vœux  doivent  être  adressés  aux  Pouvoirs  publics 
par  les  soins  du  Syndicat.  Une  délégation  des  Sociétés  re- 
présentées à  la  réunion  se  rendra  ultérieurement  à  Paris  pour 
appuyer  les  vœux  dont  il  s'agit.  M.  Ginot  demande  que  l'As- 
semblée désigne  celui  des  membres  de  la  Sooiété  qui  devra 
faire  partie  de  cette  délégation. 

•  A  runanîmitë,M.  Ginot  est  désigné  pour  faire  partie  de  cette 
mission. 

Notice  néoroiogique  sur  M.  Michatùwski.  — M.  Lapala, 
Seorétaire-Arehiviste,  Ht  un  article  nécrologique,  rédigé  par 
M.  Favarcq,  concernant  M.  le  Docteur  Micbaloiwski,  ancien 
vice-président  de  notre  Sooiété. 


it  ainsi   r*.ruir>ii   r 


Qet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Messieurs, 

a  Aux  deuils  déjà  si  nombreux,  qui  cotte  aimée  ont  frappé 
notre  Société,  vient  s'ajouter  encore  la  porte  d'un  de  nos  an- 
ciens vice-présidents,  dont  elle  avait  tenu  à  reconnaître  les 
grandes  qualités  en  lui  conférant  le  titre  de  Président  hono- 
raire de  la  Section  des  Sclenoes. 

(c  Tous,  nous  avons  connu  le  Docteur  Michaknvski, sinon  per-* 
sonnellement,  du  moins  par  sa  haute  réputation;'  Les  œuvres 
nombreuses,  dues  à  la  fécondité  remarquable  de  son  talent 
et  qui,  pour  la  plupart,  sont  consignées  dans  nos  Annales, 
attestant  l'activité  persistante 'aveè' laquelle  il  sef  maintint  à  la 
tdte  de  nos  études  scientifiques^.' 


')     f      <  .1 
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<c  Compris  dans  la  petile  phalangequî,  en  1856,  formait  la 
Société,  il  ne  restait  pas  inactif  dans  son  installation,  et  choi- 
sissait, pour  prendre  part  à  leurs  travaux,  les  Sections  des 
Sciences  et  des  Lettres,  qu'il  aimait  avec  prédilection  et  où  il 
comptait  trouver  un  champ  propre  à  toutes  ses  conceptions. 

o  II  débuta  par  de  brillants  travaux  de  linguistique,  qui  eu- 
rent un  grand  succès.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  nom- 
breux comptes-rendus  qu'il  n'a  cessé  de  produire  dans  la 
suite,  et  qui  furent  tous  remarquables  et  grandement  appré- 
ciés. 

«  L'animation  qull  donnait  à  nos  réunions,  ses  improvi- 
sations où  pétillait  son  esprit  subtil,  devaient  naturellement 
attirer  Tattention  sur  lui. 

«  Aussi,  en  1863,  était-il  nommé  vice-président  des  Sciences, 
pour  prendre  place,  lannce  suivante,  au  siège  de  la  Prési- 
dence. Dès  lors,  donnant  libre  coursa  sa  belle  intelligence,  il 
communiquait  à  ses  auditeurs  cet  entraînement  que  la  con^ 
viction  seule  peut  déterminer,  et  nos  séances,  par  suite  des 
attractions  qu'il  «savait  si  bien  susciter,  étaient  toujours  très 
fréquentée». 

«  Il  nous  quitta  malheureusement  trop  tât;  on  1877,  il  allait 
se  fixera  Paris,  projet  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps,  pour 
se  mettre  en  contact  avec  le.^  sommités  savantes,  nous  lais- 
sant ainsi  un  vide  difficile  à  remplir. 

«  Malgré  son  éloignement,  il  ne  voulut  jamais  se  séparer  de 
notre  Société,  et  il  tint  à  honneur  de  la  représenter  au  cen- 
tre des  lumières,  toutes  les  fois  que  les  circonstances  vinrent 
à  se  produire. 

«  D'un  caractère  aimable  et  courtois,  auquel  se  joignait  une 
noblesse  de  sentiment;  plein  d*aménité,  toujours  empressé  à 
rendre  service,  avec  un  dévouement  désintéressé,  ne  mar- 
chandant ni  son  temps  ni  ses  peines,  il  restera  une  figure 
vivante  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  Tont  connu  ;  et,  pour 
tous  ses  collègues  de  la  Société  d'Agriculture,  son  pieux  sou- 
venir ne  sera  toujours  qu'un  faible  gage  de  reconnaissance 
pour  les  services  rendus.  » 

L'Assemblée  s'associe  par  des  applaudissements  aux  senti- 
ments si  bien  exprimés  par  M.  Favarcq  et  demande  que 
cette  notice  soit  insérée  dans  nos  Annales. 

Décès  de  M.  Syméon,  —  M.  Ginot  fait  part,  en  quelques 
mots  à  l'Assemblée,  du  décès  de  M.  Syméon,  l'un  de  nos 
sociétaires. 
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L*As8emblée  décide  qu'une  lettre  de  condoléance  sera 
«dressée  à  la  famille  de  M.  Syméon. 

M.  Otin  fils  fait  remarquer  que  la  Société  a  perdu  cette 
année  un  nombre  relativement  élevé  de  ses  membres,  soit  par 
suite  de  décès,  soit  par  démission.  Il  lui  semblerait  utile 
qu'un  historique  abrégé  de  notre  Société  fit  l'objet  d'une  pu- 
blication dans  la  presse,  afin  que  mieux,  et  surtout  plus  con- 
nue, elle  reçoive  des  adhésions  nouvelles.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

Concours  aaricole  en  i89i.  —  M.  Otin  fils  demande  que 
la  question  relative  à  l'établissement  d'un  concours  agricole 
en  1894  soit  examinée  sans  retard  afin  que  l'on  sache  si  ce 
concours  doit  avoir  lieu  et  dans  quelle  localité  il  sera  orga- 
nisé. 

L'Assemblée  décide  que  cette  auestion  devra  d*abord  être 
examinée  par  la  Section  d'Agriculture  qui  formulera  ensuite 
des  propositions. 

Admission  d'un  nouveau  membre.  —  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle l'Assemblée  à  se  prononcer  sur  Tadmissionde  M.  Pois- 
son Joseph,  banquier,  à  St-Etienne,  présenté  par  MM.  Berne 
et  Bahurel. 

M.  Poisson  est  admis  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire-Archiviste^ 
Lapàla. 


—  261  — 


PRINCIPES      DE      LAITERIE 

Par  E.   DUCLAUX. 


M.  Duclaux,  réminent  professeur  de  Sorbonne  qui,  on 
1887,  avait  déjà  publié  un  livre  sur  le  lait,  vient  encore 
d'enrichir  la  littérature  scientifique  d*un  ouvrage  de  la  plus 
haute  valeur  concernant  ce  même  sujet.  Dans  ce  petit  volume 
(in-18  Jésus,  370  pages)  se  trouvent  condensées  les  connais- 
sances théoriques  que  doit  posséder  toute  personne  qui 
s'intéresse  au  lait  ou  à  ses  dérivés,  soit  au  point  de  vue  de 
Thygiène  soit  au  point  de  vue  industriel.  L'auteur  a  voulu 
surtout,  par  la  publication  de  ce  livre,  combler  une  lacune 
qui  se  note  dans  les  autres  ouvrages  sur  la  matière,  à  savoir 
la  pénurie  d'explications  relatives  au  rôle  important  que 
jouent  les  microbes  dans  les  industries  du  lait.  Aussi  les 
ferments  du  lait,  de  la  crème  et  du  fromage  tienne)it-ils  ici 
la  première  place  ;  au  contraire,  on  y  rencontre  relativement 
peu  de  détails  concernant  le  côté  mécanique  ou  technique 
de  la  question.  Inutile  de  dire  que,  si  tous  les  points  n*ont 
pas  reçu  le  même  développement,  tous  sont  traités  avec  une 
égale  compétence.  L'ordre  adopté  est  le  suivant:  constitu- 
tion physique  et  chimique  du  lait,  les  microbes  ou  ferments 
du  lait,  méthodes  d'analyse  du  lait,  traitement  commercial  du 
lait  ;  —  écrémage  et  barattage  ;  le  beurre  ;  —  les  fromages. 

Il  est,  dans  l'étude  du  lait  et  de  ses  dérivés,  un  point  de 
vue  particulièrement  intéressant  pour  tous  ;  c'est  celui  des 

aualités  ou  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  si  ces 
enrées  sont  aptes  à  remplir  dans  l'alimentation  le  rôle  qui 
leur  est  assigné,  en  même  temps  qu'incapables  de  nuire  à  la 
santé.  Relevons  dans  l'ouvrage  de  M.  Duclaux,  pour  les 
résumer  succinctement,  les  indications  se  rapportant  à  cet 
ordre  d'idées. 

En  ce  qui  concerne  le  lait,  une  remarque  importante  doit 
être  faite  au  préalable. 

On  a  trop  souvent  considéré  le  lait  comme  une  substance, 
en  prenant  le  mot  dans  son  sens  philosophique,  c'est-à-dire 
comme  une  existence  propre  et  des  propriétés  constantes. 
Il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  lait  n'existe  pas  ;  il  n'y  a  que  des 
laits.  De  très  bons  laits  peuvent  différer  les  uns  des  autres 
par  la  race,  par  l'âge  ou  l'individualité  de  l'animal  qui  les  a 
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fournis,  par  la  période  de  lactation  à  laquelle  ils  ont  été 
récoltés,  par  Theure  et  le  moment  de  la  traite,  par  le  temps 
écoulé  entre  le  moment  de  la  traite  et  celui  de  Tétude,  par  la 
nature  et  la  proportion  des  êtres  microscopiques  qui  l'habi- 
taient au  moment  ou  Ton  a  examiné  les  propriétés. 

La  composition  du  lait  de  vache  normal  varie  dans  les 

limites  ci-après  : 

Minimum.     Moyenne.     Maximum. 

Matières  fixes  totales  (extrait).  10,5  13,0  17,5 

Caséine 2,3  3,5  7,0 

Beurre 2,7  4,0  6,5 

Sucre  de  lait  (lactose) 3,0  5,0  6,0 

Sels 0,1  0,5  0,9 

Pour  s*assurer  entièrement  de  la  richesse  d*un  lait,  de  sa 
teneur  normale  en  principes  nutritifs,  il  faut  procéder  à  une 
analyse  complète.  Si  l'on  veut  se  contenter  d'indications 
approximatives,  d'éléments  de  présomption,  on  les  obtiendra 
à  l'aide  d'essais  sommaires. 

Dans  l'analyse  complète  du  lait,  on  dose  : 

A.  L'extrait  sec,  par  évaporation  au  bain-marie  ; 

B.  La  matière  grasse,  par  épuisement  du  résidu  d'évapo- 
ratipn  au  moyen  d'éther  ou  de  sulfure  de  carbone  ; 

G.  Les  cendres  par  évaporation  et  incinération  ; 

D.  Le  sucre  de  lait,  au  moyen  de  la  liqueur  de  Febling*, 
après  séparation  de  la  crème  ; 

E.  La  caséine  par  différence. 

Des  procédés  moins  sûrs  et  moins  exacts  sont  utilisés  pour 
des  analyses  sommaires  et  rapides. 

A.  Observation  du  degré  d'opacité.  —  Divers  instruments 
(lactoscopes)  ont  été  proposés  dans  ce  but.  On  reconnaîtra 
immédiatement  qu'il  est  fort  difficile  du  juger  un  lait  d'après 
son  opacité,  si  l'on  note  que  cette  propriété  dépend  à  la  fois  de 
la  richesse  en  matière  grasse,  de  la  grosseur  moyenne  des 
globules  gras,  de  la  caséine  en  suspension,  du  degré  d'acidité 
au'augmente  ou  diminue  la  grosseur  des  grumeaux  flottants 
de  cette  caséine. 

B.  Mesure  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  crème  qui  se 
forme  par  le  repos.  —  On  se  sert  habituellement  à  cet  effet 
du  crémomètre  de  Chevallier.  Après  vingt-quatre  heures, 
l'épaisseur  de  la  couche  de  crème  varie  de  9  à  12  ^/o  du 
volume  total  du  liquide*  Mais  cette  épaisseur  n'est  nullement 
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proportionnelle  à  la  quantité  de  matière  grasse;  elle  diminue 
à  mesure  que  la  température  s'élève  ;  en  outre,  toute  la 
crème  ne  monte  pas  en  vingt-quatre  heures,  la  vitesse 
d'ascension  dépendant  de  la  grosseur  moyenne  des  globules 
gras  et  de  Tétat  plus  ou  moins  muqueux  de  la  caséine  en 
suspension;  enfin,  pour  des  quantités  égales  de  crème, 
répaisseur  qu'elle  forme  à  la  surface  n'est  pas  toujours  la 
même.  D'autre  part,  la  lenteur  de  l'opération  est,  dans  cer- 
tains cas,  un  grave  inconvénient. 

G.  Mesure  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  crème  qui  se 
forme  dans  les  appareils  centrifuges,  au  voisinage  de  l'axe  de 
rotation. 

—  La  crème  est  ici  mieux  rassemblée,  plus  compacte, 
plus  uniformément  tassée  que  dans  le  crémomètre  ;  sa  mesure 
donne  des  indications  plus  précises.  L'opération  est  rapide. 
Toutefois  ces  appareils  laissent  subsister  la  cause  d'incerti- 
tude tenant  à  ce  que  tous  les  laits  ne  se  prêtent  pas  avec  la 
même  facilité  à  la  migration  et  au  rassemblement  de  la 
matière  grasse.  De  plus,  quand  la  crème  est  réunie,  elle  est 
souvent  mélangée  de  pellicules  de  caséine  qui  en  augmen- 
tent le  volume  et  rendent  incertaine  la  ligne  de  séparation 
d'avec  le  lait. 

Pour  éviter  toute  irrégularité  de  ce  chef,  de  Laval  dissout 
au  préalable  la  caséine  par  addition  d'un  acide  et  il  soumet 
le  lait  à  Taction  d'une  température  suffisante  pour  faire 
fondre  la  matière  grasse. 

D.  Dissolution  de  la  matière  grasse  du  lait  dans  un  liquide 
approprié,  qui  se  sépare  en  entraînant  avec  lui  ladite  ma- 
tière ;  mesure  du  volume  ou  de  la  densité  de  la  couche  ainsi 
séparée,  ou  encore  pesée  du  résidu  d'évaporation  de  cette 
couche.  —  Les  procédés  de  Marchand,  d'Adam  et  de  Soxhlet 
sont  basés  sur  ce  principe  ;  ils  fournissent,  surtout  les  der- 
niers, des  résultats  assez  approximatifs. 

E.  Mesure  de  la  densité  à  15*  c.  —  Elle  s'effectue  généra- 
lement au  moyen  du  lacto-densimètre  de  Quévenne.  La 
densité  d'un  lait  est  la  résultante  de  la  superposition  des 
influences  contraires  de  la  matière  grasse  qui  la  diminue,  du 
sucre  de  lait,  de  la  caséine  et  des  sels  qui  l'augmentent.  Le 
chiffre  de  la  densité  ne  dit  donc  rien  sur  la  proportion  de  ces 
divers  éléments,  ni  même  sur  leur  quantité  totale;  de  plus, 
cette  densité  varie  normalement  dans  des  limites  trop  larges 
pour  qu'on  puisse  tabler  sur  sa  moyenne. 

La  densité  normale  du  lait  entier  est  de  1,029  à  1,034; 
celle  du  lait  écrémé  de  1,032  à  1,036. 
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L'addition  de  10  7o  d*eau  à  un  lait  fait  tomber  sa  densité 
de  3  millièmes  seulement;  de  sorte  qu*un  lait  de  densité 
égale  à  1,034,  par  exemple,  peut  être  additionné  de  plus  de 
15  7o  d'eau  sans  que  sa  densité  soit  abaissée  au-dessous  du 
minimum  1,029  et  qu'on  puisse  reconnaître  la  fraude,  à  moins 
d'établir  la  comparaison  entre  le  lait  suspect  et  du  lait  nor- 
mal de  la  même  origine  et  do  la  même  date  à  peu  près. 

D'autre  part,  Técrémage  complet,  dans  le  cas  d'un  lait  à 
4  7o  àe  matière  grasse,  augmente  la  densité  de  3  millièmes. 
La  compensation  se  fait  entre  1  7©  d©  beurre  et  2,5  7©  d'eau. 
On  peut  donc  écrémer  un  lait  riche  et  y  ajouter  environ 
25  7o  d'eau  sans  que  l'on  puisse  déceler  sûrement  la  falsifi- 
cation par  la  prise  de  densité  ;  aussi  ce  genre  de  fraude  est- 
il  des  plus  communs. 

Toutefois,  on  peut  être  mis  sur  la  voie  de  falsifications 
grossières  en  prenant,  non  seulement  la  densité  du  lait 
suspect,  mais  aussi  celle  du  même  lait  après  écrémage.  S'il 
y  a  eu  soustraction  de  crème,  la  différence  des  densités  est 
faible,  do  1  à  2  millièmes  tout  au  plus;  s'il  y. a  eu  à  la  fois 
soustraction  de  crème  et  addition  d'eau,  la  densité  reste  en 
dessous  de  1,032. 

Le  lait  doit  non  seulement  avoir  une  teneur  normale  en 
éléments  nutritifs,  mais  encore  être  exempt  de  corps  nuisi- 
bles. 

Les  principes  nuisibles  pouvant  se  trouver  dans  le  lait  sont 
principalement  certains  microbes  ou  les  produits  qu'ils  éla- 
borent. 

Le  lait  est  privé  de  microbes  quand  il  provient  d'une 
mamelle  saine  ;  mais  le  lait  du  commerce  est  toujours  conta- 
miné. Les  germes  des  microbes  qui  l'habitent  dès  le  moment 
de  la  traite  sont  empruntés  au  pis,  dont  ils  couvrent  la 
surface  extérieure  et  dans  les  conduits  duquel  ils  pénètrent 
jusqu'à  une  certaine  profondeur.  Ils  sont  empruntés  aussi  à 
la  main  de  Topérateur,  aux  vases  à  lait,  aux  nombreux  débris 
qui  tombent  dans  le  vase  où  se  fait  la  mulsion. 

Une  fois  ensemencé,  le  lait  se  peuple  rapidement;  les  bac- 
téries s'y  multiplient  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Le  lait 
subit  en  même  temps  diverses  fermentations.  Les  unes  por- 
tent sur  le  lactose  :  fermentation  alcoolique,  fermentation 
acide  ou  lactique  (occasionnant  la  coagulation  de  la  caséine),  et 
fermentation  butyrique.  Les  autres  donnent  lieu  à  la 
décomposition  de  la  caséine.  Enfin,  certaines  fermentations 
spéciales  sont  caractérisées  par  la  production  de  lait  bleu,  de 
lait  rouge,  de  lait  jaune,  de  lait  filant,  de  lait  amer,  etc. 
Ces  fermentations  dénaturent  le  lait,  le  rendent  impropre  à 


—  26b  — 

la  consommation.  Il  en  est  ainsi  notamment  de  la  fermentation 
lactique,  la  plus  fréquente  de  toutes  ;  Tacidité  qui  en  résulte 
occasionne  des  troubles  digestifs. 

Certains  microbes  donnent  naissance,  en  vivant  dans  le  lait, 
à  des  produits  toxiques  encore  mal  définis,  mais  très  dange- 
reux. 

Enfin^  le  lait  peut  renfermer  des  microbes  pathogènes, 
germes  de  maladies  contagieuses  provenant  soit  de  person- 
nes qui  manipulent  ce  liquide  (typhus,  scarlatine,  diphtérie, 
etc.),  soit  des  animaux  producteurs  eux-mêmes  (tuberculose). 

L'analyse  microbiologique  du  lait  est  une  opération  délicate 
qui  ne  peut  s'effectuer  couramment.  A  défaut  de  ce  moyen  de 
contrôle,  le  consommateur  et  les  autorités  chargées  de  veiller 
aux  intérêts  de  l'hygiène  publique,  doivent  se  borner,  d'une 
part,  à  rejeter  le  lait  dont  les  caractères  organoleptiques, 
physiques,  ou  chimiques,  trahissent  Taltération  ;  d'autre  part, 
à  exiger  des  laitiers  qu'ils  prennent  les  précautions  nécessaires 
pour  empêcher  l'invasion  et  la  puUulation  des  microbes  : 
retrait  de  la  circulation  du  lait  de  bêtes  malades,  soins  minu- 
tieux de  propreté,  isolement  de  tous  foyers  de  contamination, 
réfrigération  du  lait. 

On  doit  aussi  favoriser  la  pratioue  de  la  pasteurisation  ou 
de  la  stérilisation  industrielle  du  lait. 

Déjà)  par  la  pasteurisation  (chauffage  à  70^  pendant  une 
demi-heure),  on  détruit  ou,  tout  au  moins,  on  rend  inertes, 
non  seulement  les  fermants  lactiques,  mais  aussi  les  microbes 
pathogènes  que  l'on  est  le  plus  exposé  à  rencontrer  dans  le 
lait  :  les  bacilles  de  la  fièvre  typhoïde  et  de  la  tuberculose,  lo 
microbe  de  la  pneumonie,  les  germes  encore  inconnus  de  la 
scarlatine  et  de  la  variole. 

La  stérilisation  ou  la  destruction  totale  des  microbes  et  do 
leurs  spores,  s'obtient  à  l'aide  d'une  température  plus  élevée, 
soit  en  chauffant  à  105-1 10*  ou  au  delà,  pendant  5  minutes, 
soit  en  portant  le  lait  à  plusieurs  reprises  et  le  maintenant 
chaque  fois  pendant  un  assez  long  temps  à  des  températures 
croissantes,  atteignant  finalement  100'*.  L'inconvénient  des 
hautes  températures  est  de  communiquer  au  lait  un  goût  do 
cuit  plus  ou  moins  prononcé,  suivant  le  mode  opératoire 
adopté. 

Le  moyen  le  plus  sûr,  pour  le  consommateur,  de  se  mettre 
à  l'abri  de  l'action  néfaste  des  microbes  pouvant  se  rencon- 
trer dans  le  lait,  c'est,  comme  on  le  sait,  de  faire  bouillir 
celui-ci  plusieurs  fois  pendant  un  temps  assez  long  avant  do 
l'utiliser  pour  l'alimentation. 

11  y  a  aussi  lieu  de  vérifier  si,  pour  empêcher  l'altération  du 
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lait^  le  marchand  n'y  a  pas  ajouté  des  agents  de  conservation, 
tels  que  le  carbonate  sodique,  le  borax  ou  Tacide  borique, 
substances  qui  sont  toutes  plus  ou  moins  nuisibles  à  la  santé. 

Pour  ce  qui  est  du  beurre,  il  y  a  lieu  surtout  de  rechercher 
s*il  ne  renferme  pas,  par  suite  d*une  préparation  défectueuse, 
une  proportion  trop  forte  des  autres  éléments  du  lait  :  eau, 
caséine  et  lactose;  si  on  n*ya  pas  ajouté  une  quantité  exces- 
sive de  sel  ;  si  on  n'y  a  pas  mélangé  des  matières  grasses 
étrangères  (oléo-margarine)  ;  enfin,  s*il  n*est  pas  altéré  par 
rancissement. 

La  teneur  en  eau  ne  doit  pas  dépasser  i5  0/0.  On  en  trouve 
parfois  20  %  ^^  plus,  surtout  dans  les  beurres  salés.  Cette 
dernière  proportion  doit  être  considérée*  comme  la  limite 
extrême  de  la  tolérance  que  Ton  peut  admettre.  L*eau  est 
dosée  soit  directement,  en  la  séparant  du  beurre  par  la  fusion, 
avec  ou  sans  intervention  de  la  force  centrifurge,  soit  indi- 
lectement,  pardiiTérence,  en  desséchant  le  beurre  sous  l'action 
de  la  chaleur. 

Le  beurre  bien  préparé  ne  retient  en  moyenne  que  0,6  ®/^ 
de  caséine  et  autant  de  sucre  de  lait.  On  procède  rarement  au 
dosage  spécial  et  direct  de  ces  corps. 

Pour  la  conservation  du  beurra,  on  y  ajoute  fréquemment 
5  p.  **/o  environ  de  sel.  Le  sel  est  dosé  volumétriquement  en 
solution  aqueuse  au  moyen  du  nitrate  argentique. 

Les  matières  grasses  étrangères  se  distinguent  générale- 
ment du  beurre  par  leur  constitution  chimique. 

Par  saponification,  100  parties  de  beurre  donnent  en 
moyenne,  en  se  combinant  avec  les  éléments  de  l'eau  : 

Acides  gras  fixes  (stéarique,  palmitique  oléique).  86,5  à  87,5 
—             volatils,  butyrique,  caproîque, 

caprilique  et  caprique 8,0        7,0 

Glycérine  . 12,5 

Total 107,0 

Les  matières  grasses  étrangères  comprennent,  en  général, 
95  à  96  p.  7o  diacides  gras  fixes  (soit  8  p.  7o  ^^  P^^^  V^^ 
le  beurre)  et  0,5  p.  7o  ou  moins  encore  d'acides  grcis  volatils 
par  distillation.  On  peut  donc,  pour  la  recherche  des  matières 
grasses  étrangères,  procéder  au  dosage  des  acides  gras  fixes  : 
c'est  la  méthode  de  Hener  et  AngoU.  On  peut  aussi  doser  les 
acides  gras  volatils  ;  à  cet  effet,  Reichert  et  Meissl  se  bor- 
nent à  distiller,  jusqu'à  concurrence  d'une  fraction  constante 
du  volume  total,  le  liquide  contenant  à  l'état  de  liberté  les 
acides  gras  de  2,50  ou  5  grs^mmes  de  beurre,  et  à  compter  le 
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nombre  de  o.  c.  d'alcali  déci-normal  nécessaire  pour  saturer 
le  distillât  ainsi  obtenu  ;  M.  Duclaux  multiplie  le  nombre  de 
c.  c.  d'alcali  employés  par  un  coefficient,  afin  de  connaître  la 
quantité  totale  d'acide  volatil  contenu  dans  l'appareil  distil- 
latoire,  et  il  exprime  le  résultat  en  acide  butyrique  p.  7o* 
Malheureusement,  certains  bourres  donnent  plus  de  87,5  p.  7« 
d'acides  gras  fixes  et  moins  de  7  p.  "^/^  d'acides  gras  volatils, 
si  bien  que  l'addition  d*une  faible  proportion  de  matières 
grasses  étrangères  ne  peut  pas  toujours  être  décelée  par  les 
méthodes  précédemment  citées. 

Les  acides  gras  fixes,  dont  la  proportion  est  relativement 
forte  dans  les  matières  grasses  étrangères,  ayant  un  poids 
atomique  élevé,  exigent,  pour  se  saturer,  une  Quantité  moins 
grande  d'alcali  que  les  acides  volatils  particulièrement  abon- 
dants dans  le  beurre. 

Heintz  et  Kôttstorfer  ont  noté  qu'en  opérant  sur  un  gramme 
de  matière  grasse,  les  acides  absorbent  0  gr.  227  en  moyenne 
de  potasse,  s'il  s'agit  de  beurre,  et  0  gr.  199  en  moyenne 
pour  le  suif.  Mais  ici  encore,  les  chiffres  ne  sont  pas  cons- 
tants. D'ailleurs,  il  n'est  pas  certain  que  les  savons  formés 
par  les  acides  gras  fixes  soient  des  sels  neutres,  et,  dès 
lors,  la  quantité  de  potasse  combinée  n'est  pas  nécessaire- 
ment en  rapport  avec  la  quantité  d'acides  gras. 

Quant  aux  fromages,  M.  Duclaux,  pas  plus  que  les  autres 
auteurs^  n'en  définit  nettement  la  composition  et  les  carac- 
tères normaux.  On  est  habitué,  du  reste,  à  considérer  ces 
produits  comme  étant  de  constitution  plus  ou  moins  arbitraire, 
et  l'on  ne  se  préoccupe  guère  de  se  mettre  en  garde  ni  contre 
les  falsifications  qui  en  diminuent  la  valeur  alibile,  ni  contre 
les  altérations  qui  les  rendent  nuisibles  à  la  santé. 


—  268  — 


^0^0*0'*^'^^^t0^^0^*^^0>^^^^^t^0*^*^t^0*0^0^^^0t0^0*0n^0t0^^^^^^m^^^^^^0^^^^^^^^m^^^l0^0t0t^0i0*^0t0^0^^^0^0^0^^090t0t^0^0t^^m'^0t0W^^W*  % 


UN  PROCÉDÉ  DE    BOUTURAGE 
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La  multiplication  du  Chrysanthème  est  tellement  faoile 
qu'il  pourra  paraître  quelque  peu  puéril  d*en  parler  encore. 
Cependant,  le  procédé  dont  il  s'agit  m*a  paru  si  avantageux, 
il  est  si  dilTorent  de  ce  qui  se  pratique  habituellement,  que 
j*ai  cru  devoir  le  signaler,  ne  fût-ce  que  comme  particularité 
et  comme  indication  pour  de  semblables  essais  sur  d'autres 
plantes. 

A  l'automne  de  1888,  je  remarquai  un  rameau  de  Chrysan- 
thème qui,  éclaté  et  jeté  à  terre  par  le  vent,  avait,  sur  les 
parties  en  contact  avec  le  sol  humide,  développé  des  racines 
adventives  et  montrait  un  grand  nombre  de  ces  points 
saillants,  indices  certains  de  productions  radiculaires  pro- 
chaines. De  là  à  conclure  que  ce  rameau  donnerait  des 
pousses  que  l'on  pourrait  séparer  avec  racines,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  11  suffirait,  pour  obtenir  ce  résultat,  de  préserver 
le  rameau  des  rigueurs  de  l'hiver  et  de  le  mettre  dans  des 
conditions  favorables  à  son  bourgeonnement.  Je  tentai  aussi- 
tôt un  essai  :  il  réussit  assez  bien  pour  m'engager  à  recom- 
mencer sur  une  plus  grande  échelle. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  avec  succès  à  l'automne  de  1890  pour 
des  variétés  de  massifs,  et  en  1891  pour  la  collection  du 
Muséum  elle-même.  Voici  comment  fut  faite  l'opération  : 

Dans  un  coffre  simplement  posé  sur  le  sol,  on  versa  de  la 
terre  légère  et  saine  (mélange  de  bonne  terre  de  jardin  et  de 
terreau),  de  manière  à  le  remplir  jusqu'à  environ  20  centimè- 
tres des  bords.  Sur  cette  terre  une  fois  nivelée,  on  traça  au 
moyen  d'une  planchette,  dans  le  sens  de  la  longueur  du  coffre, 
quatre  lignes  de  petits  ados,  le  bord  supérieur  de  chacun  de 
ceux-ci  dépassant  de  4  à  5  centimètres  le  niveau  du  bord 
inférieur  de  Tados  situé  au-dessus,  par  rapport  à  la  partie 
haute  du  coffre.  Chacun  des  ados  fut  ensuite  légèrement  foulé 
au  moyen  de  la  même  planchette. 

Des  rameaux  de  belle  venue,  bien  durcis,  avaient  été 
détachés  des  touffes  à  multiplier,  puis  effeuillés,  privés  de 
leur  partie  herbacée  ou  insuffisamment  lignifiée  et  laissés  à 
une  longueur  d'environ  25  à  30  centimètres.  Au  besoin,  c'est- 
à-dire  s'ils  avaient  été  éclatés,  on  avait  rafraîchi  le  talon. 
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Oes  rameaux  furent  simplement  posés  sur  les  ados  et 
couchés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  à  une  distance  de 
5  à  6  centimètres,  la  partie  la  plus  proche  du  sommet  tournée 
vers  le  haut  du  coffre.  Sur  le  tout,  on  létendit  du  terreau  de 
couche,  de  manière  à  recouvrir  les  boutures  de  5  millimètres 
seulement.  On  plomba  légèrement  à  la  planchette  et  l'on 
recouvrit  de  châssis. 

Pendant  l'hiver,  par  les  fortes  gelées,  couvertures  au  moyen 
de  paillassons,  entourage  d*accots  de  feuilles  sèches,  aération 
par  les  temps  doux  pour  éviter  la  moisissure  ;  en  un  mot, 
mêmes  soins  que  pour  les  boutures  ordinaires. 

Dès  la  fin  de  février,  des  bourgeons  commencèrent  à  percer  ; 
on  aéra  plus  largement.  Un  peu  plus  tard,  la  terre  se  dessé- 
chant, on  donna  des  bassinages,  surtout  dans  le  haut  du  coffre, 
le  bas  se  maintenant  beaucoup  plus  frais.  Les  pousses, 
devenues  plus  nombreuses,  s'accrurent  rapidement  et,  à  la 
mi-avril,  on  put  les  relever. 

Il  s'en  était  développé  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
suivant  les  variétés  et  surtout  suivant  l'état  plus  ou  moins 
herbacé  des  rameaux,  boutures;  mais  tous  les  rameaux 
suffisamment  durcis  en  avaient  fourni  5  ou  6  et  quelquefois 
jusqu'à  une  dizaine  sur  leur  longueur,  les  pousses  présen- 
taient, à  leur  base,  une  quantité  de  radicelles,  un  chevelu 
excellent.  Il  a  suffi,  pour  les  détacher  des  rameaux  primitifs, 
de  les  incliner  légèrement  de  côté  et  d'autre.  Chaque  bourgeon 
a  ainsi  donné  une  bouture  jeune,  vigoureuse  et  bien  enracinée. 
Mises  en  godets,  en  terre  légère  et  fertile,  soit  isolément, 
soit  par  deux  ou  trois,  puis  rempotées  dans  des  pots  plus 
grands  et  pincées  à  deux  reprises,  ces  boutures  ont  consti- 
tué de  très  bons  pieds  qui,  mis  en  place  à  la  mi-juin,  ont, 
cette  année,  servi  à  planter  la  collection  du  Muséum. 

Comme  on  peut  le  voir,  ce  procédé  tout  en  donnant  d'aussi 
bonnes  plantes,  réclame  moins  de  soins  et  se  trouve  soumis 
à  moins  d'aléa  que  le  bouturage  ordinaire.  Il  ne  nécessite 
pas  non  plus  autant  de  châssis  pour  l'hiver,  et,  au  lieu  de  se 
pratiquer  à  une  époque  de  l'année  où  les  travaux  du  fleuriste 
sont  nombreux  et  ne  souffrent  guère  de  délais,  il  se  fait  à  la 
fin  de  la  saison,  alors  que  les  plantations  automnales  sont 
terminées  et  que  la  besogne  est  moins  pressante. 

Mais  son  principal  avantage  est  d'utiliser  à  l'automne,  après 
la  défloraison,  les  rameaux  qui,  autrement,  ne  sont  d'aucun 
emploi.  Il  permet  de  tirer  d'une  même  touffe,  un  très  grand 
nombre  de  plantes  :  moyen  très  pratique  d'obtenir  rapidement 
et  dans  un  espace  restreint  de  quoi  constituer  des  massifs  ; 
moyen  non  moins  intéressant,   pour  les  horticulteurs-mar- 
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chands,   de    produire  en    quantité  des  exemplaire»  d'une 
variété  donnée. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  certain  nombre  de  rameaux  d'une 
même  variété,  on  peut^  en  les  disposant  sur  le  sol,  les  rap« 
prêcher  à  4  ou  5  centimètres,  et  par  suite  obtenir  une  grande 
quantité  de  pousses  sur  une  petite  surface.  Mais  entre  deux 
variétés  placées  à  la  suite  Tune  de  Tautre,  il  faut  laisser  de  8 
à  10  centimètres  d'intervalle,  afin  d'éviter  que  les  pousses 
s'entrecroisent  et  se  mélangent,  ce  qui  pourrait,  au  moment 
du  relèvement,  occasionner  des  erreurs  d'étiquetage.  Il  est, 
du  reste, fort  commode  d'obtenir  à  ce  sujet  toute  garantie:  il 
suffit  d'enrouler  un  plomb  numéroté  autour  de  chacun  des 
rameaux  boutures. 

Il  est  bon  de  laisser  libre  l'extrémité  supérieure  de  ces 
rameaux,  il  importe  de  ne  pas  trop  les  couvrir  sur  le  reste  de 
leur  longueur  ;  un  demi-centimètre  de  terreau  léger  suffit 
largement  ;  une  plus  grande  épaisseur  serait  moins  favorable 
à  la  sortie  des  bourgeon?.  Toutefois,  après  Thiver,  alors  que 
les  pousses  sont  à  peu  près  toutes  sorties,  il  convient  de 
répandre  une  nouvelle  petite  couche  de  terreau,  afin  de 
favoriser  la  production  de  racines  à  la  base  des  bourgeons. 

J'ai  dit  qu'il  faut  choisir,  pour  ce  genre  de  multiplication, 
des  rameaux  bien  durcis,  et  prendre  de  préférence  la  partie 
la  plus  proche  de  l'insertion  sur  le  pied  ;  quand  faire  se 
peut,  on  doit  recourir  à  l'éclatage.  C'est  qu'en  effet  les  parties 
herbacées  pourrissent  et  ne  donnent  pas  de  bourgeons  ;  les 
résultats  sont  d'autant  meilleurs  que  la  lignification  est  plus 
avancée  et  plus  complète. 

L'époque  la  plus  commode,  et,  je  crois,  la  plus  favorable, 
est  celle  qui  suit  immédiatement  la  floraison.  Il  ne  faudrait 
pas  attendre  trop  tard:  les  rameaux  de  Chrysanthèmes 
supportent  bien  deux  ou  trois  degrés  de  froid,  mais  des  gelées 
plus  fortes  les  perdraient.  Dans  le  cas  d'un  brusque  abaisse- 
ment de  température,  on  n'aurait  qu'à  couper  les  tiges,  les 
rassembler  en  bottes  et  les  rentrer  pour  ensuite  les  bouturer 
à  loisir,  à  l'abri  des  intempéries. 

L.  Henry. 

(Reime  Horticole  du  {•'  décembre  ta92\ 
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DE    LA  GARNITURE  DES   MASSIFS 


Les  plantes  que  Ton  emploie  pour  garnir  les  corbeilles  sont 
généralement  élevées  en  pépinière,  dans  un  endroit  propice 
du  jardin,  en  plein  air  ou  sous  châssis,  selon  la  saison  et  le 
besoin  ;  c'est  donc  assez  longtemps  à  l'avance  que  Ton  doit 
décider  le  nombre  de  garnitures  que  Ton  veut  faire  dans  Fan- 
née  et  procéder  au  choix  des  plantes  que  Ton  emploiera  pour 
telle  ou  telle  saison. 

Dans  beaucoup  de  jardins,  on  ne  fait  qu'une  seule  garniture 
par  an,  celle  de  Tété  ;  on  choisit  alors  pour  cet  usage  des 
plantes  dont  la  floraison  est  aussi  prolongée  qu'il  est  possi- 
ble ;  mais  les  massifs  restent  néanmoins  nus,  ou  à  peu  près, 
une  grando  partie  de  Tannée.  Dans  les  jardins  bien  entrete- 
nus, on  cherche,  au  contraire,  à  voir  les  massifs  toujours 
garnis,  même  pendant  l'hiver,  car  il  est  possible  d*y  placer 
des  plantes  qui,  si  elles  ne  produisent  pas  des  fleurs,  possè- 
dent au  moins  un  feuillage  plus  ou  moins  élégant,  et  cachant 
toujours  la  nudité  du  sol. 

On  peut  réunir  les  plantes  propres  à  Tornement  des  mas- 
sifs en  quatre  groupes  principaux  d'après  l'époque  à  laquelle 
a  lieu  leur  floraison  ;  il  s'en  suit  que  l'on  peut  faire  quatre 
garnitures  chaque  année  dans  le  même  massif.  Mais  lorsqu'on 
désire  mettre  successivement  à  profit  ces  quatre  groupes  de 
plantes,  on  doit  les  cultiver  en  pépinière  d'attente  et  les  met- 
tre en  place  et  en  motte  au  moment  où  elles  vont  commencer 
à  fleurir. 

Ces  quatre  saisons  peuvent  se  répartir  comme  suit  : 

Garniture  printannière,  de  mars  à  mai  ; 
Garniture  estivale,  de  Juin  en  septembre  ; 
Garniture  automnale,  a  octobre  à  novembre  ; 
Garniture  hivernale,  de  décembre  à  février  ; 

Toutefois,  ces  époques  ne  sont  qu'âpproximatives,ear  leur 
date  et  leur  durée  peuvent  varier  selon  les  plantes  que  l'on 
emploie  et  aussi  selon  la  région  que  l'on  habite. 

Noua  allons  étudier  séparément  chacune  de  ces  saisons  de 
garniture  en   donnant  de  nombreux  exemples. 
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GARNITURE   PRINTANIÈRE 

Cette    saison  est  principalement  celle   des   plantes   bul- 
beuses, et,  parmi  leur  nombre,  les  Jacinthes,  les  Tulipes^ 
les  Narcisses,  les  Crocus,  les  Anémones,  les  Renoncules, 
etc.,  occupent  la  place  la  plus  importante.  Toutefois  la  flo- 
raison de  certaines  variétés  s'effectue  relativement  tard  et 
parfois   même  vers  Tépoque  à    laquelle  il  conviendrait   de 
procéder  à  la  garniture   estivale  ;   dans  ce  cas,  on  devra, 
selon  la  nature  des  plantes  qui  doivent  leur  succéder,  em- 
ployer des  variétés  à  floraison  précoce, telles  que  Narcisses, 
Fau^'Narcisses,  Narcisses  incomparables,  les  Tulipes  sim- 
ples et  doubles  hâtives,  les  Jacinthes  de  Hollande,  etc.  Si 
leurs  bulbes  ne  sont  pas  entièrement  mûrs  au  moment  de  la 
plantation  estivale,  on  devra  les  abandonner  s'ils  ne  présentent 
pas   une  valeur  importante,  ou  les  relever  en  motte  et  les 
mettre  en  jauge  pour  qu'ils  achèvent  de  se  mûrir  ;  mais  il  se- 
rait préférable,  au   moins  pour  certaines   espèces,  de   les 
planter  à  une  profondeur  telle  que  leurs  bulbes  puissent  res- 
ter en  place  pendant  Tété.  La  plantation  des  bulbes  se  fait  à 
l'automne,  mais  si,  à  ce  moment  et  pendant  l'hiver,  les  mas- 
sifs étaient  occupés  par  d'autres  plantes,   il  conviendrait    de 
les  mettre  en  pots  et  d'enterrer  ensuite  ceux-ci  en  planches 
afin  de  pouvoir  procéder  à  la  garniture   du   massif  lorsqu'il 
est  libre  et  sans  fatiguer  les  plantes. 

Un  certain  nombre  de  plantes  herbacées  annuelles  ou  viva- 
ces  sont  très  employées  pour  cet  usage  :  ce  sont  les  nom- 
breuses variétés  de  Silène  pendula.  Myosotis  des  Alpes  bleu, 
blanc  ou  rose,  grand  ou  nain  et  quelques  autres  espèces  tel- 
les que  les  Myosotis  dissitiflora  et  Myosotis  rupicola  :  les 
différentes  Pensées.  D'autres  plantes  moins  connues  sont  tout 
aussi  précieuses  pour  ce  genre  de  garniture  ;  nous  citerons 
les  AÎyssum  saxatile,  Aubrietia  deltsidea,  Arabis  albida  et 
Arabis  Alpina,  Ibéris  affisis  (annuel)  et  Ibéris  sempei^irens 
(Thlaspi  vivace),  les  variétés  de  Phlox  vivaces  et  gazonnants 
telles  que  le  Phlox  sabulata,  les  Giroflées  jaunes,  simples  et 
doubles,  les  Pâquerettes,  les  Primevères  des  jardins,  les 
Semper  vivum  rustiques,  les  Violettes  odorantes,  le  Saxi- 
frage  /luchana,  jolie  petite  miniature  à  fleurettes  jaunes  exces- 
sivement nombreuses,  excellent,  pour  faire  des  bordures, 
mais  qui  a  besoin  d'être  protégée  pendant  les  grands  froids  ou 
de  préférence  hivernée  sous  châssis. 

De  même  que  pour  certaines  plantes  bulbeuses^  on  ne  peut 
les  mettre  en  place  à  l'automne  ;  on  devra  les  repiquer  en 
pépinière  et  lea  relever  en  motte  et  avec  soin  pour  garnir  les 
massifs  dès  la  fin  de  février. 
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GARNITURE    ESTIVALE 

L'été,  c'est  la  saison  des  fleurs  et  le  nombre  des  plantes 
propres  à  l'ornement  des  massifs  et  des  plates-bandes  est 
en  si  grand  nombre  qu'on  n'a  que  l'embarras  du  choix.  Ce 
choix,  tout  en  tenant  compte  de  ses  propres  goûts,  devra 
être  fait  selon  Tépoque  à  laquelle  on  désire  que  les  massifs 
soient  fleuris,  selon  la  durée  qu'ils  devront  avoir  et  aussi 
selon  le  matériel-abri  dont  on  dispose  pour  Thivernage  ou 
rélevage  des  plantes. 

Lorsqu'on  désire  faire  une  garniture  devant  durer  jusqu'aux 
gelées,  on  choisira  de  préférence  des  plantes  remontantes, 
c'ost-à-dire  à  floraison  perpétuelle,  telles  que  les  Âgeraturriy 
les  Bégonia  ascottientis ,  Bégonia  fuchsioïdes,  Bégonia  sent- 
perflorenSy  les  Calciolaria  rugosa,  les  Fuchsia,  les  Héliotro- 
pes, les  Lantana  et  surtout  les  innombrables  variétés  de  Pé- 
largonium  Zonali  (géranium)  Pélargonium  Héderœ-Folium, 
les  Verveines,  etc.  ;  on  y  adjoindra  avec  avantage  certaines 
plantes  à  feuillage  vivement  coloré,  telles  que  les  Colcus, 
les  Irésium  (Achyranthis),  les  Centauréa  candidissima, 
Centauréa  depressa^  le  Cineraria  maritimaj  le  Périlla  de 
Nankin,  des  Amarantes  à  feuilles  rouges,  le  Pyrethrum 
Parthenium,  etc.  Ces  mélanges  composés  avec  goût,  pro- 
duisent un  effet  admirable. 

Les  plantes  bulbeuses  ou  tuberculeuses  fournissent  aussi 
pour  cet  usage  les  Canna  dont  les  nouvelles  variétés  florifè- 
res sont  tout  particulièrement  recommandables,  les  Dahlia, 
dont  on  possède  aujourd'hui  plusieurs  races  et  d'innombra- 
bles coloris  ;  les  monthretia  crocosmiœflora  et  autres,  les 
Bégonia  tuberculeux  hybrides  simples,  BégoniaWorthiana, 
Bégonia  intermédia,  etc. 

Le  nombre  des  plantes  herbacées  annuelles  ou  vivaces^  pro- 
pres à  Tornement  des  corbeilles  et  plates-bandes  est  immense, 
car  en  général  presque  toutes  peuvent  être  utilisées.  Mais 
sans  tenir  compte  de  l'époque  de  floraison,  de  la  durée,  des 
dimensions  qu'atteignent  des  plantes,  question  que  l'on  de- 
vra examiner  attentivement  en  opérant  un  choix,  nous  recom- 
manderons en  passant  les  Adonides,  Alonzoa,  Balsamines, 
Belles  de  nuit,  Belles  de  jour,  Campanules  à  grosses  fleurs, 
Campanules  à  grandes  fleurs  [Platycodon),  Campanula  car- 
patica.  Capucines  naines,  Célosie  à  panache .  Chrysanthèmes 
à  carène  et  Chrysanthèmes  des  Jardins,  Clarkia,  Collinsia, 
Coquelicots  doubles,  Coréopsis,  Escholtzias,  Gallardes, 
Giroflées  qifArantaines,  Giroflées  empereur,  etc.,  Godétias 
Immortelles  annuelles  (Xeranthemum)  et  Immortelles  à 
Bractées  (Hélichrysum)^  Julienne  de  Afa/ion,  Lin   rouge, 
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Lupin  de  Cruikshank  ei  autve^^  Matricaire  blanche  clouble, 
Lavatère,  Mimulus  cuivrés  variés^  Mufliers^  NigelleSy 
Œillet  de  Chine,  Œillet  des  fleuristes,  Œillet  de  poète. 
Œillet  dinde,  etc.,  les  Pavots  annuels  tels  que  les  Pavots 
umbrosum,  Pavot  tulipe,  Pavot  d^Ambrog  et  les  autres 
grands  Pavots  doubles,  les  Penstemon,  les  nombreuses 
races  de  Pétunia,  Phlox  de  Dinimond,  Pieds  d'allouette 
annuels  etvivaces,  Reines-mar guérite,  Réséda,  Rose  d'Inde, 
Scabieuse,  Thlaspi  varié,  Valériane  des  jardins.  Ver- 
veines, Zinnia,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  plantes  peuvent  être  semées  en 
place,  mais  en  général  le  semis  se  fait  en  pépinière,  de  février 
en  mars,  et  parfois  même  dès  la  fin  de  Tété  précédent  ;  on 
repique  les  plants  en  pleine  terre  et  sous  châssis  ou  en  pots, 
et  on  ne  les  met  en  place  que  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
mai. 

GARNITURE    AUTOMNALE 

Le  nombre  des  plantes  fleurissant  à  cette  saison,  malg^ré 
les  brouillards  et  l'abaissement  de  la  température,  est  fort 
restreint  ;  les  Chrysanthèmes  sont  même  les  plus  importants 
pour  cet  usage,  mais  le  nombre  des  variétés  est  si  grand  et 
leurs  coloris  si  variés  que  Von  peut  les  employer  sans 
crainte  qu'ils  deviennent  monotones. 

Les  Aster,  quoiaue  nombreux  et  tardifs,  ne  dépassent  guère 
la  fin  d'octobre  ;  u  conviendrait  donc  de  les  placer  dans  les 
massifs  dans  le  courant  de  septembre.  Plusieurs  plantes  bul- 
beuses telles  que  les  Colchium,  le  Mérendera  Butbocodium, 
le  Sternbergia  lutea,  V Amaryllis  Belladonna,  etc.,  sont 
aussi  dans  ce  cas. 

Nous  citerons  encore,  comme  pouvant  rendre  des  services 
pour  cet  usage,  les  Anémones  du  Japon,  Anémone  Honorine 
Jobert  et  Elegans  rosea,  Giroflée  jaune  brune  hâtive^  Hele- 
nirum  autumnale,  Hélianthus  Is&tiflorus  et  Hélianthns 
orgyalis.  Gaillarde  vivace,  Phygelius  capensis,  Senocio 
j^ulcher,  Cariopteris  mastacanthus,  etc.  Toutefois,  on  doit, 
a  cette  saison,  compter  avec  le  temps;  s'il  est  clément,  il 
laissera  les  fleurs  s'épanouir  jusqu'au  milieu  de  novembre, 
mais  la  première  gelée  un  peu  forte  achèvera,  parfois  trop 
tôt,  cette  floraison  tardive. 

GARNITURE    HIVERNALE 

Lorsque  les  gelées  ont  détruit  les  dernières  fleurs  d'au- 
tomne, on  peut,  néanmoins,  remplacer  ces  plantes  par 
d^autres  plus  résistantes,  ôt  éviter  de  laisser  la  terre  nue 
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pendant  tout  Thiver  ;  leur  nombre  n'est  pas  grand  et  encore 
on  doit  faire  appel  aux  arbustes  to.ujours  verts^  et  aux  petits 
conifères.  Mais  parmi  'les  plantes  herbàcéeé,  VHelleoorus 
niger  et  ses  nombreuses  variétés  sont  précieux  pour  cet 
usage,  moins  cependant  que  les  Choux  frisés  d'ornement^ 
dont  les  feuilles,  plus  ou  moins  fortement  frisées,  et  de 
coloris  variés,  font  beaucoup  d'effet  tout  en  résistant  bien 
aux  gelées  ;  on  peut  même  employer  ces  feuilles  pour  garnir 
les  plats,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  en  cette  saison.  Le 
Nardosmia  fragans  est  une  des  rares  plantes  herbacées 
épanouissant  ses  fleurs  suaves  au  milieu  de  Thiver,  ce  qui 
lui  a  valu  le  nom  d*HÉLiOTROPK  d'hiver.  Au  nombre  des 
arbustes  convenables  pour  orner  les  massifs  pendant  l'hiver, 
nous  recommanderons  surtout  le  Laurier-Tin  {Vibumum 
Tinus),  les  Thuya  occidentalis  globosa  (Thuya  boule),  certains 
JunipeimSj  les  Retisnopora,  ChamœcypariSi  etc.  Ces  plan- 
tes doivent  être  tenues  en  pots  en  vue  de  cet  usage  ;  pendant 
l'été,  on  les  place  dans  un  endroit  convenable,  où  on  enterre 
leurs  pots  à  quelques  centimètres  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

S.    MOTTET. 

{Revue  horUcole  du  1«  Janyier  1893}^ 
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GREFFAGE   DES   CHRYSANTHÈMES 


La  greffe  du  Chrysanthème  sur  TAnthémis  (C/irysante- 
mum  frudescens)  doit  être  en  usage  en  Chine  et  au  Japon. 

Diaprés  des  renseignements  publiés  dans  le  courant  de 
Tété  dans  une  petite  revue  d'horticulture  dont  on  m*a  parlé, 
mais  dont  je  n*ai  pas  réussi  jusqu*à  présent  à  me  procurer 
Tarticle,  les  Japonais  obtiennent,  par  la  grelTe,  des  plantes 
donnant  150  fleurs  de  150  variétés  différentes  épanouies  à  la 
fois.  Ce  procédé  serait  très  répandu  et  aurait  un  nom  que 
donnait  la  revue  en  question  mais  que  Ton  n'a  pu  me  rap- 
porter. Il  est  probable  que  ce  n*est  pas  sur  le  Chrysanthème 
ordinaire,  mais  sur  TAnthémis  que  cette  greffe  a  lieu. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  j*ai  rapporté  de  Menton  des  bou- 
tures des  deux  Anthémis  cultivées  là-bas  en  pleine  terre  et 
qui  forment  des  touffes  gigantesques,  pendantsur  le  bord  des 
terrasses.  L'une  est  l'Etoile  d'or  :  j'ignore  le  nom  de  Tautre  à 
fleurs  de  marguerites  blanches. 

Les  ayant  cultivés  avec  mes  Chrysanthèmes  et  les  ayant 
soumis  au  même  traitement  (compost  très  riche,  rempotage 
fréquent,  engrais  liquide  de  plus  en  plus  fort  lorsque  les  raci- 
nes ont  garni  intérieurement  le  dernier  pot),  j'ai  été  frappé 
de  leur  extrême  vigueur,  et,  sur  la  foi  du  renseignement  de 
Burbidge,  j'ai  essayé,  au  commencement  de  cette  année,  si 
la  réunion  des  deux  espèces  par  la  greffe  était  possible. 
Ayant  constaté  que  la  reprise  se  faisait  promptement,  j'ai 
greffé  d'abord  7  ou  8  plantes  d'Anthémis  que  j'avais  en  ce 
moment  en  pot.  En  même  temps  (janvier)  j'ai  fait  des  boutu- 
res d'Anthémis,  sur  lesquelles  j'ai  greffé  ensuite  en  avril  et 
qui  ont  encore  donné  des  plantes  plus  grandes  que  les  plantes 
obtenues  de  bouture  par  le  procédé  ordinaire. 

J'ai  employé  la  greffe  à  la  Huart  avec  ligature  de  Raphia. 
Il  ne  faut  pas  se  hâter  de  couper  cette  ligature  après  la 
reprise,  mais  la  laisser  jusqu'à  ce  que  la  croissance  produise 
des  bourrelets  au-dessus  et  au-dessous  et  dans  les  interstices. 
Cela  rend  la  réunion  tout  à  fait  intime,  les  deux  végétations 
étant  forcées  de  se  pénétrer  en  quelque  sorte  au  lieu  de  se 
coller  simplement  l'une  à  l'autre. 

On  doit  choisir  les  greffes  aussi  vigoureuses  que  possible, 
de  6  à  7  centimètres  de  long,  et  greffer  sur  l'Anthémis  au 
point  où  la  tige-sujet  est  à  un  état  de  végétation  analogue  à 
celui  de  la  greffe,  écoroe  contre  écorce,  aussi  exactement  que 
possible. 
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Lies  plantes  doivent  être  tenues  sous  verre,  comme  une  bou- 
ture pendant  environ  trois  semaines^  en  donnant  graduelle- 
ment de  Tair  ;  12  à  15  degrés  de  chaleur  artificielle  suffisent, 
avec  quelques  degrés  de  plus  de  chaleur  naturelle.  On  ombrera 
contre  le  soleil  lorsqu'il  est  trop  ardent. 

L'époque  de  la  greffe  est  importante.  On  ne  doit  pas  greffer 
avant  d'avoir  à  sa  disposition  des  jets  de  Chrysanthèmes 
repoussant  du  pied  et  ne  portant  pas  de  boutons  c'est-à-dire 
à  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  décembre.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  grefTer  après  le  moment  où  la  greffe 
n'aurait  plus  le  temps  de  se  développer  vigoureusement  avant 
la  floraison.  Si  la  greffe  ne  doit  pas  être  pincée,  on  peut  cer- 
tainement grefTer  jusqu'à  la  fin  de  juin  et  la  greffe  donnera 
alors  de  très  belles  fleurs.  On  peut  greffer  plus  tard  encore, 
mais  alors  peut-être  au  détriment  de  .la  fleur.  C'est  une  expé- 
rience que  le  n'ai  pas  faite. 

Si  la  groiie  doit  être  pincée,  il  faudra  avancer  l'époque  de 
la  greffe  suivant  le  nombre  de  pincements  que  l'on  veut  faire 
en  comptant  de  trois  semaines  à  un  mois  par  pincement. 

Vaut-il  mieux  grefTer  tôt  ou  tard  ?  Il  y  a  du  pour  et  du 
contre.  Un  anthémis  greffé  sur  8  à  10  tiges  en  janvier  peut 
donner  de  300  à  400  fleurs  en  novembre,  mais  il  demandera 
une  longue  période  de  soins  plus  délicats  que  ceux  que 
réclame  un  anthémis  non  greffé.  Celui-ci,  pendant  le  même 
temps,  se  développera  plu  s  vigoureusement,  se  ramifiera  plus 
vite,  et,  si  vous  avez  la  précaution  de  multiplier  en  même 
temps  vos  boutures  de  la  variété  à  grefTer,  vous  pourrez  en 
mars-avril,  faire  une  plante  devançant  celle  greffée  en  décem- 
bre, janvier. 

Le  nombre  de  greffes  que  l'on  peut  mettre  sur  un  anthémis 
est  indéterminé.  Il  dépend  du  nombre  de  tiges  vigoureuses 
que  Ton  peut  en  obtenir,  très  certainement  200  et  même  plus 
si  l'on  cultive  le  sujet  dans  ce  but  pendant  un  an  ou  deux, 
d'une  manière  intensive.  Il  n'en  faudrait  pas  autant  pour  pro- 
duire des  spécimens  offrant  1.000  ou  2.000  fleurs  épanouies. 
On  verra  certainement  un  jour  de  pareils  exemplaires. 

Je  n'ai  pas  réussi  avec  toutes  les  variétés  de  Chrysanthè- 
mes que  j  ai  essayées.  Il  en  est  qui  se  sont  montrées  réfrac- 
taires,  comme  Edwin  Molyneux,  Mistress  Pamel  etc.  Je 
ne  pense  pas  qu'elles  soient  vraiement  réfractaires.  L'expé- 
rience dira  sans  doute  comment  il  faut  s'y  prendrepour  elles. 
Celles  dont  la  reprise  a  été  laplus  franche  ont  été  :  Val  d'Art" 
dorre^ Mademoiselle  Mélanie  Fabre,  Etoile  de  Lyon,  Paul 
Fabre,  Boule  dorée. 

Alexis  Callibr. 
(Bévue  Bortkoie  du  1"  Janfier  1893.) 
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lu  SUJET  DU  GREFFAGE   DES  CHRYSINTHËMES 


Nos  lecteurs  se  souviennent  de  Tintéressant  article  (I)  de 
M.  Callier  sur  le  greffage  des  Chi7santhème8.  Les  résultats 
de  la  première  année  d'expériences  avaient  été  excellents^ 
mais  on  se  demandait  ce  que  deviendraient  les  sujets  greffés 
au  bout  d'une  seconde  végétation.  On  avait  cru  que  les 
spécimens  obtenus  par  le  greffage  ne  pourraient  guère  être 
considérés  comme  des  plantes  à  végétation  annuelle.  Or,  M. 
Callier  nous  fait  connaître  que  les  plantes  greffées  se  sont 
montrées,  la  deuxième  année,  plus  vigoureuses  que  la 
première  et  que  les  fleurs  étaient  plus  belle»  et  plus  grandes. 
La  troisième  année  qui  commence,  s'annonce  exactement 
comme  la  seconde,  et  tout  porte  à  croire  que  les  Chrysan- 
thèmes greffés  peuvent  être  traités  comme  de  véritables 
arbustes. 

De  la  sorte,  le  greffage  des  Chrysanthèmes  présente  donc 
réellement  de  sérieux  avantages,  puisque  Ton  n'est  pas 
obligé  de  renouveler  chaque  année  les  sujets  greffés. 

Pour  conserver  les  Chrysanthèmes  greffés  sur  Anthémis, 
M.  Callier  recommande  de  ne  pas  les  tailler  trop  vite.  Âpres 
la  floraison  on  doit  se  contenter  d'enlever  seulement  les 
fleurs.  Pour  hiverner  les  plantes,  on  laisse  les  tiges  longues  ; 
on  ne  les  «  rabat  »  que  lorsque  la  yégétation  est  suffisamment 
partie,  c'est-à-dire  ouand  les  nouveaux  bourgeons,  poussant 
au-dessus  de  la  greffe  sont  supprimés  ;  on  ne  conserve  que 
ceux  qui  sont  à  moins  de  15  centimètres  de  la  greffe. 

La  taille  faite  et  la  végétation  bien  partie,  on  procède  alors 
au  rempotage,  car  les  pots  de  l'aiinée  précédente  se  trouvent 
trop  grands.  La  plante  est  déchaussée  de  la  vieille  terre  et 
mise  dans  un  pot  plus  petit  où  on  lui  donne  un  terreau 
substantiel. 

Les  rempotages  suivants  sont  faits  au  fur  et  à  mesure 
qu'elle  grandit.  Les  personnes  qui  nous  avaient  demandé  ce 
que  deviendraient  les  Chrysanthèmes  greffés  au  bout  de  leur 
seconde  et  troisième  année  de  végétation,  seront  donc  fixées 
maintenant  sur  les  avantages  évidents  de  ce  genre  de  culture, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  les  horticulteurs  ne  trouvent  Là 
un  travail  rémunérateur. 

(1)  Voir  Revue  horticole,  1893,  p.  22,  et  reproduit  ci-contre,  p.  276. 
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DESTRUCTION   DES   ESCARGOTS    ET   DES  LIMICES 


Un  bon  procédé  pour  protéger  les  semis  et  les  plantes 
contre  les  ravages  des  escargots  et  dés  limaces^  consiste  à 
entourer  le  semis  ou  la  plantation  d'une  grosse  corde  impré- 
gnée de  sulfate  de  cuivre,  lequel  est  un  poison  pour  eux. 
Le  simple  contact  avec  les  parties  sulfatées  détermine 
promptement  leur  mort. 

Outre  les  escargots  et  les  limaces,  tous  les  insectes,  à 
corps  mou  et  gluant,  sont  susceptibles  de  ressentir  les  effets 
de  ce  poison.  .  , 

{Revue  Horticole  du  !•'  Janyier  1894). 


LES   ARBRES    FRUITIERS    ET    LES    ABEILLES 


Dans  une  commune  de  Normandie,  on  fut,  pendant  trois 
années,  sans  posséder  d'abeilles.  Pendant  ces  trois  années, 
les  pommiers,  quoique  chargés  de  fleurs  au  printemps,  n'ont 
donné  aucun  fruit  ;  ce  n'est  qu'après  le  rétablissement  des 
ruches  que  les  pommes  ont  reparu. 

Ce  fait,  que  nous  trouvons  cité  dans  le  journal  La  Nature, 
n'est  pas  sans  précédent  et,  dans  bien  des  circonstances,  on 
a  pu  constater  que  la  fécondité  de  certains  arbres  correspon- 
dait avec  la  présence  d'abeilles  dans  le  voisinage. 

L'apiculture  rationnelle  et  bien  comprise  serait  d'une  grande 
utilité  à  l'agriculture,  en  favorisant  et  augmentant  les  produc- 
tions fourragères,  fruitières  et  vinicoles. 

(Bevne  horticole,  A^^  Imyier  1894). 
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CATALOGUE    DES    PUBLICATIONS 

RBÇUKS  PAR  LÀ 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pendant  Vannée  1893. 


Poblieatioiis  adressées  par  l'Etat. 

MINISTERE   DE   L* AGRICULTURE 

Bulletin.  —  Documents  officiels,  Statistique,  Rapports, 
Comptes-rendus  de  missions  en  France  et  à  Tétranger.  — 
12*  année,  1893,  n"  1  à  8. 

MINISTÈRE    DE    l'iNSTRUGTION     PUBLIQUE     ET    DES    BEAUX-ARTS 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Revue  des  travaux  scientiQquos,  tome  XII,  1892,  n®'  10 
à  12  ;  tome  XIII,  1893,  n«»  1  à  9. 

Bulletin  historique  et  philologique,  année  1893,  n^'  1  et  2. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  nistoriques  et  scientifiques, 
année  1892,  n^  1  et  2. 

Académie  des  sciences.  —  Comptes-rendus  des  séances 
de  Tannée  1882,  2  volumes. 
Journal  des  Savants;  années  1880  à  1892. 

Annales  du  musée  Guimet. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  tome  XXVI,  n**  2  et  3, 
tome  XXVII,  n«*  1,  2  et  3,  tome  XXVIII,  n**  1,  2  et  3. 
Annales  du  Musée  Guimet,  tomes  XXII,  XXIII,  XXIV. 
Les  lois  de  Manou. 
Le  Culte  des  Morts. 
Les  Yézidiz. 
Introduction  au  Catalogue  du  Musée. 
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MINISTÈRE   DU   COMMERCE,   DE    l'INDUSTRIE 

ET  DBS   COLONIES 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des 
brevets  d'invention  ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du 
5  juillet  1844.  —  Tomes  73  à  75,  7  volumes. 

Bulletin  officiel  de  la  propriété  industrielle  et  commerciale, 
année  1893. 

Publications  adressées  par  les  Sociétés 

coFPespondantes. 

Âix.  —  Mémoires  de  TÂcadémie  des  Sciences,  Agricul- 
ture, etc.,  tome  XV,  1893. 

Âlais.  —  Mémoires  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais,  année  1891,  tome  XXII. 

Amiens  (Somme).  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
4«  série  1892,  1,  2,  3  de  1893. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la 
France,  tome  XI,  1892  1893. 

Angers.  —  Mémoires  de  1* Académie  des  Sciences  et  Belles- 
LeUres,  tome  I,  1890-1891. 

Annecy.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Haute-Savoie,  8  bulletins  de  1893. 

Autun.  — Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  tome  XX,  1892. 

Belfort.  —  Société  Belfortaine  d'Emulation,  n«  12,  1893. 

Beaune.  —  Bulletins  de  la  Société  Vigneronne  de  Tarron- 
dissementde  Beaune,  n^«  18,  19,  21,  1893. 

Beaune.  —  Société  d'Histoire,  d'Archéologie  et  de  Litté- 
rature, mémoires,  années  1891-1892. 

Besançon  (Doubs).  —  Société  d'Horticulture,  d'Arbori- 
culture et  de  Viticulture  du  Doubs.  Bulletins  trimestriels, 
année  1893 

Béziers.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences 
naturelles,  XV*  volume,  année  1892. 

Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  nationale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  3*  série,  53*  année,  1891. 

Boulogne-sur*Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  académique 
de  l'arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer,  1885  à  1890. 

Bourges.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  du  dépar- 
tement du  Cher,  9  numéros  de  1893. 

Gaen.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce, années  1891  et  1892. 

Caen.  —  Mémoires  de  l'Académie  Nationale  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres,   années  1892-1893. 
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Ghâlons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Marne,  année  1892. 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  Académie  des  Scien- 
ces, Belles- Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand.  Bulletin, 
année  1892. 

Clermont-Ferrand.  —  Bulletin  Historique  et  Scientifique, 
année  1892. 

Compiègne  (Seine-et-Oise).  —  Société  d'Agriculture  de 
Tarrondissement  de  Compiègne.  —  L'agronome  praticien, 
année  1893. 

Draguignan  (Var).  —  Société  d'Agriculture,  de  Commerce 
et  d'Industrie  du  Var.  Bulletins  mensuels,  1893. 

Epinal.  —  Société  d'Emulation  du  département  des  Vosges. 
—  Annales,  année  1893. 

Evreux.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agri- 
culture, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  tome  VIII, 
années  1891  et  1892. 

Feurs  (Loire).  —  Syndicat  des  Agriculteurs  de  France  du 
département  de  la  Loire.  Bulletins  bi-mensuels,  1893. 

Gap.  —  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes.  Bulletins  tri- 
mestriels, n®*  1  à  4,  janvier  à  décembre  1893. 

Grenoble  (Isère).  —  Société  Horticole  Dauphinoise.  Bulle- 
tins mensuels,  janvier  à  décembre  1893. 

Grenoble  (Isère). —  Académie  Delphinale.  Bulletin,  4*  série, 
tome  6,  1892. 

Grenoble.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  des 
Sciences  naturelles  et  des  Arts  industriels  du  département 
de  l'Isère,  4*  série,  tome  I,  1893. 

Limoges  (Haute-Vienne).  —  Société  Archéologique  et 
Historique  du  Limousin.  Bulletin,  tome  XI,  2^  livraison. 

Limoges  (Haute-Vienne).  —  Société  d'Horticulture  de 
Limoges.  Bulletins  trimestriels,  n®*  1,  1893. 

Lyon  (Rhône). —  Société  d'Horticulture  pratique  du  Rhône. 
Bulletins  mensuels  n®*  1  à  12,  janvier  à  décembre  1893. 

Lyon.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Lyon, 
tomes  31  et  32. 

Le  Mans  (Sarthe).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe.  Bulletins,  années  1893  et  1894,  1"  et  2- 
fascicules. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Société  de  statistique  de 
Marseille.  Répertoire  des  travaux,  tome  XXXXIII. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Société  d'Horticulture  et 
de  botanique  de  Marseille.  Revue  horticole  des  Bouches-du- 
Rhône,  janvier  à  décembre  1893. 
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Meaux  (Seine-et-Marne).  —  Syndicat  agricole  de  Tarron- 
dissementde  Meaux.  Bulletins  mensuels,  n^'  1  à  12,  janvier  à 
décembre  1893. 

Mende  (Lozère). —  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces et  Arts  du  département  de  la  Lozère.  Bulletins  mensuels, 
janvier  à  décembre  1893. 

Metz.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle,  t893. 

Montbrison  (Loire).  —  Société  Archéologique  de  la  Diana. 
Publication  trimestrielle,  tome  IX,  n®"  1,  2,  1893. 

Montpellier.  —  Mémoires  de  la  Section  des  Sciences,  pour 
1893,  1,  2.  —  Lettres  2,  3  et  4. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation,  1893. 

Mulhouse  (Alsace).  —  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Bulletins  mensuels.  Janvier  1893. 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  — Académie  Stanislas.  Mé- 
moires, 5*  série,  tome  X,  1893. 

Nancy.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  1893. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes 
et  du  département  delà  Loire-Inférieure,  tome  XXXII.  1892, 
!•'  semestre  1 893. 

Nantes  (Loire-Inférieure). —  Société  académique  de  Nantes 
et  de  la  Loire-Inférieure.  Annales.  Volume  III  de  la  7"  série, 
2*  semestre  1892. 

Nevers  (Nièvre).  —  Société  départementale  d'Agriculture 
de  la  Nièvre.  —  Bulletins  trimestriels  n**  1  à  4,  1893. 

Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Société  centrale  d'Agriculture, 
d'Horticulture  et  d'Acclimatation  des  Alpes-Maritimes.  Bulle- 
tins mensuels  n""  1  à  12,  janvier  à  décembre  1893. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  tomes  XIV, 
XV,  années  1891-1892. 

Niort.  —  Bulletin  de  la  Société  Botanique  des  Deux- 
Sèvres,  1889  à  1892. 

Orléans  (Loiret).  — Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  d'Orléans,  1892,  2*  et  3*  trimestres. 

Paris  (Seine).  —  Association  philotechnique.  Bulletins 
mensuels,  année  1893. 

Paris  (Seine). —  Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 
Comptes-rendus  mensuels,  1893. 

Paris  (Seine).  —  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Bul- 
letins bi-mensuels  n^'  11  à  24,  juin  à  décembre  1893. 
Paris.  —  Remania,  tome  XXII,  n^'  35  à  88. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  1893. 

Pau.  —  Association  française  pour  l'avancement  des 
Sciences.  Compte-rendu  de  la  21*  session,  1892. 
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Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique  d'Agricul- 
ture, Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  1892-1893,  n**  312 
à  315. 

Le  Puy.  —  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute- 
Loire.  Mémoires  et  procès-verbaux,  1888,  1889,  1890,  tome 
sixième. 

Rennes.  —  Société  d'Agriculture  et  dlndustrie  du  dé- 
partement d'IUe-et- Vilaine.  Journal  d'Agriculture  mensuel, 
n-  1  à  12,  1893. 

Rochechouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  et  des  Arts,  tome  III,  n*"  1,2,  3. 

Rouen.  —  Société  libre  d'émulation,  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  delà  Seine-Inférieure.  Bulletin,  exercice  1891-1892. 
2*  partie. 

Rouen.  —  Précis  analytiques  des  travaux  de  l'Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  pendant  Tan- 
née 1891-1892. 

Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  de  rindustrie  minérale. 
Comptes-rendus  mensuels.  Bulletins,  tome  VI,  4"  livraison, 
tome  VII,  1",  2",  3*  livraisons  et  atlas. 

Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  de  Médecine  de  la  Loire. 
La  Loire  médicale.  Bulletins  mensuels,  1893. 

Saint-Lô.  —  Notices,  Mémoires  et  Documents  publiés  par 
la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle, 
11*  volume. 

Saint-Marcellin.  —  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'éle- 
vage et  du  Syndicat  des  Agriculteurs.  Année  1893. 

Saint-Quentin.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  des 
Sciences,  Arts,  etc.  4*  série,  tome  X.  Année  1890. 

Strasbourg  (Alsace).  —  Société  des  Sciences,  Agriculture 
et  Arts  de  la  Basse-Alsace.  Bulletins  mensuels,  1893. 

Toulon  (Var).  —  Académie  du  Var.  Bulletin,  tome  XVII, 
1*^  fascicule,  1893. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  Floraux. 
Bulletin  1893. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse,  année  1892. 

Troyes  (Aube).  —  Société  d'Apiculture  de  l'Aube.  Bulletins 
de  janvier  à  décembre  1893. 

Valence  (Drôme).  — Société  des  Agriculteurs  de  la  Drôme. 
Journal  mensuel,  n®'  1  à  12,  janvier  à  décembre  1893. 

Vannes .  —  Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Mor- 
bihan, années  189M892. 

Versailles.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  des 
Arts,  3*  série,  tome  XXVI,  1893. 
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Versailles.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  mo- 
rales, des  Lettres  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise,  tome  XVII, 
1893. 

Revues  et  ^ublleatlonA  |i^rlo<ll4[ae«. 

Revue  des  Deux-Mondes,  année  1893. 

Revue  politique  et  littéraire  (Revue  bleue),  année  1893. 

Revue  scientifîque,  année  1893. 

Journal  d'Agriculture  pratique  (Lecouteux),  56*  année, 
1893. 

Revue  horticole,  63*  année,  1893. 

Le  Génie  civil.  —  Revue  générale  hebdomadaire  des  indus- 
tries françaises  et  étrangères,  «nnée  1893. 

Remania.  —  Etude  des  Langues  et  des  Littératures 
romanes,  tome  XXII,  1893. 

L'Ancien  Forez.  —  Revue  mensuelle  historique  et  archéo- 
logique publiée  sous  la  direction  de  M.  E.  Révérend  du 
Mesnil,  année    1893. 

PabllentloiiA  diverses. 

.  Association  française  pour  Tavancement  des  Sciences,  20* 
session  à  Marseille,  1891. 

l   Bulletin  statistioue   et  administratif  de  la  vitle  de  Saint- 
Etienne,  année  18&3. 

,   Rapport  sur  le  Service   des  Epizooties    dans  le   départe- 
ment de  la  Loire  en  1892,  par  M.  Labully,  vétérinaire. 

Rapport  sur  les  Champs  d'expériences  et  Etude  sur  les 
4ivers  types  de  Gamay,  par  M.  Rougier,  professeur  d' agri- 
culture. 

La  Géographie  dans  les  Chaires  de  l'Université,  par  M. 
Maurice  Viguier. 

Etude  sur  la  fermentation  alcoolique  du  vin,  par  V.  Mar- 
tinand. 

Le  Livre  Foncier.  Mobilisation  du  sol.  Réponse  à  M.  Yves 
Ouyot,  par  6.  Desforges. 

La  Picardie  historique  et  monumentale.  Amiens,  album, 
cathédrale,  1893. 
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TABLE  GÉNÉRALE  MÉTHODiaUE 


Matières  conteoues  daos  le  te  XIII,  deuxièine  série,  des  AoDales  de  la  Société 


ANNÉE    1893 


DOCUMENTS     GÉNÉRAUX 

Composition  des  Bureaux  pour  l'année  1893 3 

Liste  générale  des  membres  au  1"'  janvier  1893.  ...  5 

Séance  du  12  janvier      1893 15 

—  2  février         — 26 

—  2  mars           — 33 

—  6  avril            — 117 

—  4  mai             — 128 

—  l*'juin             — 133 

—  6  juillet          — 181 

—  3  août            — 189 

—  7  septembre  — 193 

—  5  octobre        — 226 

—  9  novembre   — 238 

—  7  décembre    — 249 

Catalogue  des  publications  reçues  par  la  Bibliothèque 

de  la  Société  pendant  Tannée  1893 280 

Sections  d'Agriculture  et  d'Horticulture  ;  d'Industrie  et 
Sciences  réunies  ;  d'Arts  et  Belles-Lettres  (Voir  les 
procès-verbaux  des  Assemblées  générales). 
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TRAVAUX.    —  RAPPORTS   ET   MÉMOIRES  LUS   EN   ASSEMBLÉE 

GÉNÉRALE.    —   ARTICLES   DIVERS. 

Abeille  (Histoire  naturelle  de  T) 157 

Analyse  des  sols  (Prélèvement  des  échantillons) 144 

Arbres  (Les)  fruitiers  et  les  abeilles 279 

Budget  des  recettes  et  dépenses  pour  Tannée  1893.  .  .  115 

Champ  d'expériences  de  la  Vivaraize.  —  Rapport  de 

M.  Teissier 85 

Chrysanthèmes  (Un  procédé  de  bouturage) 268 

Id.            (Greffage  des) 276 

Id.            (Au  sujet  du  greffage  des) 278 

Choléra  (Le)  propagé  par  les  mouches 1 38 

Compte-rendu  financier  du  concours  de  St-Héand.  ...  94 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  en  1 892      ...  52 

Concours  de  St-Chamond.  —  Programme  général  ...  98 

Id.                     —  Enseignement  agricole.  .  56 
Id.                     —  Etalons  de   gros  trait  et 

de  trait  léger 57 

Concours  de  Grenoble.  —  Rapport  de  M.  Otin  fils  .  .  .  72 

Conférence  de  M.  Rougi er,  professeur  d'agriculture  .  .  149 

Conseils  aux  agriculteurs 178 

Consoude  rugueuse  du  Caucase 139 

Destruction  des  escargots  et  des  limaces 279 

Exposition  d  apports.  —  Programme 207 

Id.                 — Jury  et  liste  des  lauréats.  .  .  .  217 

Essoreuse  dynamo-électrique,  par  M.  licbois 89 

Eugène  Muller,  notice  biographique,  par  M.  J.  Biron.  .  60 

Floraisons  (Les)  et  fructifications  anormales  en  1893.  .  226 

Fraisier  (Culture  du)  des  quatre  saisons 173 

Frein  (Nouveau)  pour  char  de  bœuf  ou  vaches 137 

Fusil  Hammerless  (Note  sur  Tisoiateur) 146 

Invention  Gouilloud.  —  Rapport  de  M.  S,  Michel.  ...  59 

Laiterie  (Principe  de) 261 

Massifs  (De  la  garniture  des) 271 

Mouvements  amœboîdes  (Reproduction  artificielle  des).  141 

Mouton  (De  Télevage  du) 76 

Nécrologie.  —  M.  Michalowski 257 

Nombres  (Les)  parfaits,  par  M.  F.  Chapelle .  78 
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Pommeft  de  terre  (Une  bonne  variété  de) 227 

Prix  culturaux. — Rapport  du  jury  de  visite 196 

Saints  (Le  cimetière  des  7777>  par  M.  P.  Chapelle  ...  112 
Service  des   j^pizooties   —  Kapport  sur  le  travail  de 

M.  Labully , 242 

Situation  financière  au  31  décembre  1892 9o 
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TOME  XIV 
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SAINT-ÉTIENNE 

IMPRIMBRCE     THéOLIBR     ET    C*' 
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ANNALES 

DE  Lk 

SOCIÉTÉ    D'AGRICULTURE 

Snbttttrir,  Scu%ct$,  7iti$  tï  6tlUt-Ctttm 
DU    DÉPARTEMENT    DE    LA    LOIRE 


COMPOSITION 

DES 

BtTREAXJX     DE     LA     SOO 


ANNÉE  1894 


BUREAU     GÉNÉRAL 

Président  d'honneur  ...     M.  le  Préfet  de  la  Loire. 
Président M.  Jules  Ginot. 

IM.  Maximilien  Evrard, 
M.  Jean  Magand, 
M.  Louis  Favarcq,  . 
M.  Sébastien  Mulsant. 

Secrétaire  général M.  Joseph  Biron. 

Trésorier M.  Simon  Berne. 


' 
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BUREAUX  DES  SECTIONS 

Beotlon    €l*Acploalt«re   et   d^Hortlculture. 

AORICULTURE 

Président M.  Jean  Magand. 

rr-         T^    A    '^       4  i   M.    LaBULLY, 

Vice-Présidents |  j^   Victor  Vérots, 

Secrétaire M.  Bahurel. 

HORTICULTURE 

Président M.  Emile  Philip. 

Vice-Président M.  Teyssier. 

Secrétaire M.  B allas. 

Section    d'Industrie. 

Président M.  Maximilien  Evrard. 

,.._,..,  i  M.  J.-B.   RiVOLIER, 

Vice-Présidents J  ^   Fontvielle. 

Secrétaire M.  Benoît  Clair. 

Section    de»    Solenoea* 

Président M.  Louis  Favargq. 

Vice-Président M.  le  Docteur  Cénas. 

Secrétaire M.  Thomas-Javit  (Gabriel). 

Section    de»    Art*    et   Belle«-Eiettree. 

Président M.  Sébastien  Mulsant. 

Vice-Président M.  Henri  Théolier. 

Secrétaire M.  Boy. 

Conservateur  du  matériel 
des  Comices  et  des  Col- 
lections   M.  Bahurel. 

Conservateur  adjoint  ...     M.  Ponson. 
Secrétaire-Archiviste  ...     M.  Louis  Lapala. 

Président  honoraire  ....  M.  Jules  Euverte. 

Trésorier  honoraire  ....  M,  Louis  Favargq. 
Président  honoraire  de   la 

Section  d'Agriculture.  M.  Otin  fils. 
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LISTE    GÉNÉRALE 

DM 

MEMBRES  DE   LA    SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 

INDUSTRIE,   SCIENCES,   ARTS  ET  BELLES-LETTRES 

I3T7    E)ÉPARa?KTVtICNT    DK    LA     X.OÎRK 

Au  1"  Janvier   1894. 


Membre  cThonneur  :   M.  le  Maire  de  la  ville  de  Saint-Etienne 

Membre»  titulairee  habitant  Saint-Etienne  (1). 

MM. 

1891  Alexandre  (Nicolas),  entrepreneur,  12,  place  Fourneyron. 

1891  Allier  (François),  entrepreneur  de  serrurerie,  4^  rue  de  la 

Charité. 

1886  Aroud,  ingénieur,  29yrue  Badouillère. 

—  AuLAONE  (Emile),  pharmacien,  36,  rue  de  la  République. 

1890  AuLAONON  Léon,  directeur  de  la  Minoterie  Stéphanoise,  4,  rue 

Saibt-Honoré. 

1887  AuLANiER  (Fernatid),  ingénieur,  25,  rue  du  Haut-TArdy. 

1892  AuTCttAUD  (Antoine),  fabricant  d'armes,  8,  rue  Villeboeuf. 
1889  Bachelard  (Marcellin),  13,  place  Jacquard. 

1891  Baconnier,  horticulteur,  Côte-Chaude. 

1879  Bahurel  (J cannés),  maltre-teinturier,  chez  M.  Marcoux,  10, 
rue  de  la  Paix. 

1893  BalaV  Ferdinand,  notaiie,  8,  rue  des  Jardins. 
1878  Ballas,  1,  place  de  l'Hôtel^-de-Ville. 

—  Barailler  (Jacques),  fabricant  de  velours,  85,  rue  de  la 

République. 

(1)  Les  nomien  caractères  gns  soAt  ceux  des  Membres  qui  (Usaient  partie  de 
la  Société  lorsqu'elle  a  été  reconstituée  sous  sa  forme  actuelle,  en  1857,  par  la 
fusion  de  la  Société  agricole  et  industrielle  arec  la  Société  des  Sciences  natu- 
relles et  des  Arts. 
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1863  Barallon  (Aniony),  3,  rue  de  la  République. 
1889  Barlbt  (Eustache),  12,  place  PauUBert. 

1884  Bastide  (Théodore),  propriétaire,  12,  rue  Gambetta. 
1880  Bauzin  (J.-B.),  carrossier,  150,  rue  d'Annonay. 

1889  Bbrobron  (Jacques),  charcutier,  rue  de  la  Croix. 

1892  Bbrobron  (Jean),  fabricant  d'armes,  rue  des  Creuses. 

1882  Bbrnb  (Simon),  négociant,  32,  rue  de  la  Bourse. 

1893  Bbrthon  (J.-B  ),  35,  rue  Gambetta. 

1890  Bbrtrand  (Franck)^  29,  rue  de  la  République. 

1885  Bbrtrand  (Pierre),  fabricant  de  produits  chimiques,  29,  rue 

de  la  République. 

1870  BiéTRix,  constructeur-mécanicien,  à  La  Chaléassiére. 

1876  BiRON  (Joseph),  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfecture. 

1884  Blanchard  (Jules),  négociant  en  vins,  5,  place  Marengo. 

1871  BoBiÇHON  (Pierre),  négociant,  30,  rue  Saint-Jean. 
1892  Bodart,  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  Saint- Etienne. 

1885  Bonnardbl  ^Armand),  entrepreneur,  34,  rue  d'Annonay. 
1890  Bonthoux  (Henri),  fabricant  d'instruments  de  musique,  3,  rue 

de  Roanne. 

1883  BoRY-SoLLB,  coutelier,  17,  rue  du  Grand-Moulin. 

1886  BoRY  (Régis),  quincaillier,  16,  rue  Neuve. 

—    Boy  (Charles),  imprimeur,  13,  rue  de  la  Loire. 
1892  Bréchionac  (Gaspard),  banquier,  13,  rue  des  Jardins. 

1890  Brochet,  de  la  maison  Brochet  et  Perchet,  7,  rue  Tréfilerie. 
1890  Broybt,  constructeur-mécanicien,  rue  de  la  Verrerie. 
1892  Brunbt  (Mathieu)»  rentier,  60,  rue  du  Treuil. 
1890  Brunibr  (Louis),  carrossier,  13,  rue  Robert. 

1878  BuPFBRNB  (Claude),  marchand  de  comestibles,  20,  rue  du 

Général-Foy. 
1892  Buisson  (Jérôqie),  agent  général  de  la  Compagnie  d'Assu- 
rances générales,  place  Marengo,  2. 

1879  Carro(J.-B.),  employé  de  commerce,  rue  Neuve-de-Cham- 

pagne. 
1886  CÂNAs,  docteur,  6,  rue  du  Général-Foy. 
1886  Chaizb  (Nicolas),  fabricant  de  lisses,  à  La  Dlgonniôre. 
1892  Chambovbt,  avoué,  13,  rue  des  Jardins* 
1890  Champaillbr  (Timoléon),  négociant,  place  Chavanelle. 
1863  Chapelle,  avocat,  10,  cours  Saint-Paul. 
1892  Chapuys-Montlavillb  (le  baron  db),  avocat,  4,  rue  de  la 

République. 
1879  Charlois,  vétérinairo,  43,  rue  Gambetta. 
1876  Charvbt  (Henri),  négociant,  5,  place  Marengo. . 

1888  Chataionibr  (Mathieu),  constructeur* mécanicien,  ,85,   rue 
Michelet. 

1886  Chauvbt  (Pierre),  fabricant  de  chaux,  à  Bellevue. 

1885  Chayallard,  directeur  de  la  C'^des  Ammoniaques,  26,  rue  de 

la  République. 
1892  ChAri  Rousseau,  photographe,  place  de  THôtel-de-Ville. 
1868  Chbvalibr  fils,  libraire,  4,  rueOérentet. 

1887  Chbvalibr,  rentier,  40,  rue  Michelet. 


877  Chevrrt  (Loui8)i  pharmacien,  7,  rue  d*Annonay« 

885  Chbvallbt-Rbnard,  14,  rue  d'Annonay. 

892  Cholat  (Charles)»  diredeur  des  Aciéries  de  Saint-Etienne. 
883  Chombton,  fabricant  d'armes,  il,  grande  rue  Saint-Roch. 
887  Chomibr  (Jean),  propriôiaire  à  La  Croix-d^rOrme. 

879  Clair  (Benott^,  mécanicien,  126,  rue  de  Lyon. 

877  Clarard,  ancien  notaire,  1,  rue  Badouillôre. 

886  Clavier,  négociant  en  &rines,  22,  route  de  Saint-Chamond. 
891  Cluzbt  (Antonin),  vétérinaire^  19,  rue  de  Roanne. 

880  CooNBT-RoBiN,  grainetieri  1,  rue  de  la  République. 

887  Cours,  pasteur  protestant,  à  Patroa. 

891  GoucHOUD  (Jean-Baptiste),  cimenteur,  rue  Saint-Honoré* 

890  CouRBON  (Philibert),  propriétaire,  rue  Richelandière. 

889  CouTiN,  huissier,  3,  rue  au  Général-Foy. 

891  Crétinon   (François),  marchand   de  vins^   14,  rue  de  la 

Badouillére. 
870  Croizibr  (J.-B.),  propriétaire,  52,  rue  de  la  Paix. 

887  Darnb,  fabricant  d'armes,  13,  rue  du  Bas-Tardy. 

883  David  (Adrien),  négociant,  13,  place  de  l'Hôtel-de- Ville. 
867  David  (Francisque),  négociant,  16,  rue  de  la  Bourse. 
885  DAvm  (Maurice),  blancnisseur,  au^^  Grandes-Moliéres. 
879  Dboraix  (Antoine)  fils,  28,  rua  de  la  Paix. 

891  Dbsmaroox,  propriétaire,  14,  rue  de  Roanne. 

878  Dbvillainb,  directeur  des  mines  de  Montrambert,  1,  rue 

Saint-Honoré. 

890  Dbvillb-Bbrtail,  propriétaire,  rue  du  Coin. 

893  DoNiOL  (Alexandre),  coutelier-orfèvre,  10,  place  de  THétel-de- 

Ville. 
882  Dubois  (Pascal),  entrepreneur,  6,  rue  de  l'Epreuve. 

892  DupouR ,  maître   d'hôtel ,   route   de    Roanne ,  en  fiace  de 

l'Abattoir. 

879  Dupin,  maltre-teinturier,  à  La  Valette. 

889  Epitalon  (Antoine),   fabricant  de  rubans,  20,  rue  de  la 

Bourse. 
862  Epitalon  (J.-M  ),  négociant,  5,  rue  Mi-Caréme. 

857  ttfjrmi'd  ^Maxtaftllien),  ingénieur  à  Sorbiers,  par  La 
Talaudiére. 

888  Falciola  (Marcel),  entrepreneur  de  plàtreries  ei  peintures, 

35,  rue  Paul-Bert. 

884  Faurb  (Benoit),  rentier,  cours  Jovin-Bouchard» 

885  Faurb  (Louîs)^  épicier  en  ffros,  7,  rue  Mi-Carème. 
859  Favarcq  (Louis),  48,  rue  mi  Vernay. 

889  Fayard,  juge  au  Tribunal  civil,  avenue  Denfert-Rochereau. 
869  Fatbt,  rentier,  44,  rue  de  la  Mulatiére. 

890  Fessy,  teinturier,  docteurs-médecin,  à  La  Valette. 

888  Fb88Y-Moy8B,  notaire  honoraire,  26,  place  du  Peuple. 

890  FoNTViBiLLE(Loiii^,  propriétaire,  à  Monthieux. 

876  FouiOLS  (Amédée),  propriétaire,  12,  rue  du  Grénéral^Foy. 

889  Fraissbnon,  agent  de  la  C^  d'assurances  La  Nationale,  12, 

rue  Garabetta. 
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4893  De  FRéMiNViLtiB  (Marie),  apohirâto  de  la  Loire,  15,   place 

Marengo. 
4890  GAb^T  (Jean),    directeur  déparlemeittal   de   la    Caiese 

d'Epargne  dee  retraites,  68,  nie  Micbelet 

1886  Gaston,  doéte^,  9^  blaèe  de^  l'Hôlel-^de^Vilie* 

1863  Gaucher,  ftibrîèaKit  d^arnieB,  13,  grande  rue  deeOreusee. 

1^89  Gauthier  (Ahtbine),  fabricant  de  rubans,  10,  rue  Mi'Oarème. 
1^68  GAtrrHiER-DUMONT,  négociant,  6,  rue  d'Arcole. 

1887  Gauthier  (Jean^,  chapelier,  é,  rue  de  Paris. 
1892  GiNOT  (loseph),  4,  rue  d^  la 'République. 

1863  GiNOT  Joules),  propriétaire,  4,  rué  dé  la  République» 
4890  <3mûK  ^ièiHônt),  négociant,  41,  rue  Gambetta. 

4879  Gmc>N  (Màrcetlin),  négoétant;^,  hiedeia  Richélandière. 

4885  GoNiN  (Louis),  lampiste,  28,  rue  Gambétta.     '' 

4892  GoNON  (Emile),  avoué,  44,  rue  de  la  Lcîre. 
4884  GoRBL  (Philippe),  horticulteur,  à  La  Terrassé. 

4883  Granoei^,  notaire  hoiioràirë,  8,  rue  du  GénéraUFôy. 

4886  Grindler  (Léuls),  eonsVTucteur,  108,  rue  d'Ânnonay^ 
4879  Gauëis  (Perdinand),  notaire,  10,  rue  du  Généfal-Foy. 

4878  Guéntt^-^GkANiON,  propriétaire,  7,  place  Vtllebtsuf. 

4893  GuÉRift,  marchand  de  vins,  3,  grande  rue  Mî^Caréme* 

4890  Guillaume  (Frànçoi^,  cultivateur,  cours  Fauriel. 

4892  Guillaume,  tebrteant  de  rubans,  22,  rue  d'Ârooie. 
4B87  iGru^NAND,  docteur,  2,  rue  Camille-Colard. 

4879  GuYARD,  fabricant  de  briques  réfractaires,  route  de  Saint- 

Qbamond* 
4857  éVàvnHli,  phavnlaciea,  5,  rue  dé  la  Loire.    ^ 

4886  Javelle  (Antoine),  fabricant  de  canons,   106,  grande  rue 

Saitit-Roch.  *        . 

4894  Javelle  (Biaisé),  4,  rue  de  la  Loire. 

4887  Javelle  (Etienne),  fermier  à  L*Etivalliére« 
4889  Jbandeaux  (A.)«  aréhilecte,  9^  rue  de  la  Loire. 
4879:  JoLiVBt,  dpctofuren  droite  cours  Fauciel. 

4888  JoLY  (Henri),  inspecteur-adjoint  des  forêts,  cours  Jovin- 

Bouchard. 
48178  JpuR40N  (Loulsjy  négociant  en  gHwlr,  K^  ooyrs  Victor* 

Hugo. 
4879  JouRNOuD  (Claudius),  dessinateur,  3,  rue  de  Roanne. 

4884  JuBAN  (Marins),  balancier,  48,  rue  de  Lyon» 

4891  JuLioN  ( Jean-^FrançQis), 'xnaffûband,  de,  yios,  S8,  rue  Saint* 

Antoine* 
^877  Jury,  propriétaire,  35>  rue  Jaoq|uard. 
4879  JuaTB(J.X  Pffopriéto4re»rue.Mi^(Aelet 

4893  Kybourg  (Daniel),  négociant  en  rubans,  17,  place  Marengo. 
4879  Labully,  vétérinaire,  6,  ruQ/d^s  Jardins. 

4878  Lacumamn,  vétérinaire,  â6,  rue  de  la  Républiaue. 
4876  LAssABLièRB-TiBLÎERi  propriétaire,  1,  rue  de  la  Badouillérs. 
4884  LAAaititeB,  architecte,  grande^  rue  Mi-Caréme. 
i890  Lapala,  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfecture^  place 
de  la  Charité. 
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4890  Laplacb,  négooianten  salaisons,  29,  rue  Beaubrun. 
1892  Lbbois,  directeur  de  TEcoie  Professionnelle ,   rue   Fontai- 
nebleau. 

1882  LiooNNBT.  entrepreneur!  9,  route  de  Roanne. 

i89i  LoEiNAOB  (Paul),  agent  d'assurances,  4,  rue  de  la  Paix. 
i890  Mainoonat,  entrepreneur  de  ciments,  12,  rue  de  l'Eglise. 
1886  Malaurb  (l'abbé),  curé  à  Val  benoîte. 
1881  Marandon  (Jacques),  propriétaire,  41,  place  du  Peuple. 
1890  Marcbllier,  rentier,  4>  rue  de  La-Tour-de- Varan. 
1890  Marcibux  (Antonin),  teinturier,  rue  des  Teinturiers. 
1886  Martin,  employé  de  la  maison  Troyet  et  C**,  13,  rue  de  la 
République. 

1883  Martin  (François),  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  Saint-» 

Etienne. 
1892  Martin  (Francisque),  architecte,  rue  Saint-Etienne. 

1884  MAariN,  horticulteur-maraîcher,  à  L'Etivallière. 
1886  MARTHOUD(Henri),  propriétaire,  13,  place  du  Peuple. 

1680  Massardisr  (Barthélémy),  lustreur  de  rubans,  30,  rue  PauU 
Bert. 

1883  Massardibr  (François),  quincaillier,  47,  rue  de  Roanne. 

1880  Matras  (Jeao-Marie),  négociant,  15,  place  Paul-Bert. 

1881  MÉHiBR-Céoié,  qumcaillier,  5,  rue  de  la  Loire. 
1892  Méhibr  (Fernand),  quincaillier,  rue  de  la  Loire* 

—  Menut  (Michel),  vétérinaire,  6,  place  Chavanelle. 
1890  Merlat,  limonadier,  place  Dorian. 

1886  Michalbt,  négociant,  7,  place  Jacquard 

1889  Michel  (Régis),  fabricant  de  rubans,   17,  rue  de  Paris. 

1879  Michel  (Sauveur),  négociant,  44,  rue  du  Treuil. 

1889  MiLAMANT  (Etienne),  entrepreneur,  13,  rue  d'Anoonay. 

1892  Mortier  (Paul),  directeur  de  la  Société  Edison»    rue  du 
Treuil,  14. 

1867  MoYSE,  notaire  honoraire,  2,  rue  Gambetta. 

1890  MuLLBR  (Bernard),  fabricant  de  foudres,  136,  rue  d*Ânnonay. 

1892  MuLSANT,  avocat,  2,  rue  Balay. 

1863  Nan,  ingénieur,  8,  place  de  l'Hôtel-de-Ville» 

1893  Néron,  propriétaire,  11,  rue  de  Roanoe. 

1883  Neyron  db  Saint-Julibn,  propriétaire,  2,  place  Marengo^ 

1890  Olivier  (J.),  entrepreneur  de  transports,  à  Chàteaucreux. 

1892  Olivier  (Michel),  négoeiant  en  grains,  105,  rue  de  Lyon. 

1890  Olligr,  propriétaire,  14,  rue  Gambetta. 

1891  Otin  père,  horticulteur,  au  Portai I^Rouge. 

1868  Otin  (Antoine),  horticulteur^  au  PortaiURouge. 

1881  Paillbrbt  (Joseph),  quincaillier,  13,   place  de  THôtel-de- 

Ville. 
1891  Pauze,  ingénieur-électricien,  3,  rue  de  la  Paix. 
1888  Payre  François,  rentier,  43,  rue  Michelec. 

1890  PAribr  (Louis),  liquoriste(M.  A.),  2d,  rue  de  la  République. 

—  Perrin,  marcnand  de  salaisons,  41,  rue  de  Lyon. 

1891  PéLissiER  (foan),  limonadier,  22,  rue  des  Jardins. 

1893  Pbllegrini  (Laurent),  entrepreneur,  place  Marengo. 
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1893  Pbrrachon  (J.-G.),  propriétaire  et  viticulteur,  5,  place  de 

THôtel-de-Ville. 
892  Peyret  (Lucien),  négociant,  rue  de  la  République. 

884  Philip  (Fernand),  fabricant  de  veioursi  13,  rue  de  la  Bourse. 
886  PioNOL  (P.),  propriétaire,  8,  rue  du  Treuil. 

891  PiTAVAL  (Jean-Marie),  marchand  de  vins,  32,  rue  du  Grand- 

Gonnet. 
890  PrrET,  négociant,  2,  rue  Balay. 
889  Ploton,  rentier,  21,  rueMarengo. 

892  PoiDEBARD  ^Joseph),  propriétaire,  à  Montaud. 

886  Point,  notaire,  rue  Michelet. 

889  PoMÉON  (Joannèsj,  marchand  de  soies,  6,  rue  de  la  Paix. 

890  PoNSON  (Ambroise),  9,  rue  d'Arcole. 

885  Porte  (Antonin),  au  Phénix  espagnol,  8,  place  de  THôtel-de- 

Ville. 

891  Prbynat  (Jean-Baptiste),  marchand  de  rouenneries,  1,  rue 

de  Lyon. 

887  PuoNBT  (Louis),   restaurateur,  route   de  Roanne,  en  face 

de  TAbattoir. 

880  PupiER  (J.*L.),  fabricant  de  chocolat,  5,  place  du  Peuple. 

892  RAMBL(Elie),  banquier,  13,  rue  des  Jardins. 
879  Rebour,  rue  de  la  République^ 

888  RéoiNARD  (Janius),  huissier,  20,  rue  de  Foy. 
879  RéocREUX,  quincaillier,  23,  rue  de  la  Loire. 

889  Revollier  (Louis),  rentier,  14,  place  Meirengo. 

862  Rivolier  (J.-B),  fabricant  d'armes,  9,  rue  Villedieu. 

879  RobbrT;  marchand  de  bois,  70,  grande  rue  Saint-Roch. 
—    Robert  (Claudius),  droguiste,  2,  rue  Mercière. 

886  Robert  (lean-Pierre),  fabricant  de  fourneaux,  13,  r.  de  Lyon. 
891  Roche,  comptable,  21;  rue  Marengo. 

878  RocHBTiN  (Louis),  marchand  d  aciers,  32,  rue  d'Annonay. 

891  Rome  (J  -P  ),  comptable,  63,  rue  de  Lyon. 

886  RoNCHARD-CizBRON,  fabricant  de  canons,  7,  rue  Villebœuf. 

89 1  RossiLLOL,  chef  de  contentieux  aux  mines  de  la  Loire,  2, 

place  Marengo. 

892  Roussel,  docteur  en  médecine,  4,  rue  de  la  République. 

890  Rodx,   entrepreneur  de    menuiserie,  9,   rue   des   Francs- 

Maçons. 

881  Saumont  (Joseph),  maître  de  yerreries,  au  Mont. 

890  Sayvb  (Pierre),  photographe,  10,  place  Dorian. 

892  ScHOELER  (J.),  fabricant  ae rubans^  3,  rue  de  la  République. 

891  Seyvb  (Claudius),  cultivateur,  au  Grand-Treuil. 

893  Silvbnt  (Ferdinand),  rentier,  10,  rue  de  la  Bourse. 
885  SiMONBT,  entrepreneur,  place  Chapelon. 

866  SiSMONDB,  ingénieur,  3,  rued*Arcole. 

891  Spinetti,  fourreur,  1,  rue  des  Jardins. 

893  Staron  (Pierre),  fabricant  de  rubans,  25,  cours  Victor-Hugo. 

880  Tardy  (Félix),  fabricant  de  rubans,  26,  rue  d'Arcole. 

857  Testenolve-Iéafeyette,  notaire  honoraire,  28,  rue  de  la 
Bourse. 
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1878  Tbyssier  (Joseph),  propriétaire,  26,  rue  Badouillère. 

1885  Teyssot  (Claude),  tapissier,  17,  rueGambetta. 

—  Teyssot  (Pierre)  jeune,  tapissier,  36,  rue  Voltaire. 

1876  Théolier  (Henri),  directeur  du  Mémorial  de  la  Loire,  12,  rue 
Gérentet. 

1889  Thévenon  (Mathieu),  menuisier,  1,  place  Jacq^uard. 
1892  Thiollier  (Auguste),  avocat,  14,  rue  de  la  LiOire. 

—  Thiollier  (Félix),  archéologue,  28,  rue  de  la  Bourse. 

1884  Thiollier  (Lucien),  conseiller  général,    secrétaire   de    la 

Chambre  de  Commerce,  22,  rue  d'Arcole. 
1883  Thomas-Javit  (Gabriel),  architecte,  12,  rue  de  la  Loire. 
1892  Vacquier   (Ch.),   inspecteur    principal   de   la  C*»  P.-L.-M., 

43,  rue  de  Roanne. 
1891  Vallat  (Pétrus^,  négociant,  4,  place  Mi-Carôme. 

—  Vallot,  ingénieur-électricien,  3,  rue  de  la  Paix. 

1879  Varagnat,  négociant.  2,  rue  Gérentet. 

1886  Vbnet  (Antoine),  coiffeur,  1,  place  Dorian. 

1885  Ventajol  (Aimé),  sellier-carrossier,  4,  place  Paul-Bert. 

1883  Vbronbttb  fils,  entrepreneur,  10,  rue  du  Regard. 
4890  Vernay(F.),  tailleur,  2,  rue  Camille-Colard. 

188!  Vernby-Carron  (atné),  fabricant  d'armes,  27,   rue  de  la 
République. 

1890  VÉROTs  père,  négociant  en  grains^  17,  rue  de  la  République. 

1891  Vérots  (Jacques),  négociant  en  grains,  21,  rue  de  la  Loire. 

1889  Vérots  (Victor),  négociant  en  grains,  17,  rue  de  la  Répu- 
blique. 
1891  ViAL  (Jean-Marie),  rentier,  18,  rue  d'Annonay. 

1884  ViAL  (Marius),  6,  rue  des  Arts. 

1861  ViER,  ancien  avoué,  10,  rue  du  Palais-de-Justice. 

1891  ViLLARD,  régisseur  des  Hospices.  9,  rue  de  la  Mulatière. 

1889  Wisser-Valentin,  taillandier,  105,  rue  de  Lyon. 

1887  Zacharie,  quincaillier,  120,  rue  de  Lyon. 


Membres  titulaires  habitant  hors  Saint' Etienne» 

MM. 

1887  Barallon^  propriétaire  à  Fontmorand,  commune  de  Roche- 
taillée. 

1893  Barellon  (Joannés),  fabricant  de  faulx,  à  Rochetaillée. 

1891  Barge,  maître  teinturier,  au  Creux,  à  Izieux. 

1893  Bastide  (Jean),  à  La  Chiorarie,  commune  de  Roche-la« 
Molière. 

4883  BéAL  (Louis),  propriétaire  à  Saint-Paul-en-Cornillon. 

1886  Beauvoir,  notaire  à  La  Fouillouse. 

1891  BÉNEKié(DB),  docteur  en  médecine,  àGrigny  (Rhône). 

1889  Beney,  de  la  Maison  Beney,  Lamand  et  Musset,  quai  Saint- 
Antoine,  36,  Lyon. 

1881  BoissiEU  (Victor  de),  propriétaire  à  Saint-Cbamond. 


—  12  - 

1879  Bonjour  (J.'-B.)^  cultivateur  à  Verpilleut,commude  de  Saint- 

Romain-en-Jarez. 

1886  Brbzenauo  (db),  inspecteur  d'agriculture  à  Quiotenas^  près 

Annonay  (Ardècne). 

1883  Bruchbt  fJean),  horticulteur  à  Saint-Rarabert -sur- Loire. 

1880  Brunon  (Barihélefioy),  sénateur,  maître  de  forges  à  Rive- 

de-Gier. 
1890  Bruyas,  propriétaire  à  Granay,  coramunô  de  Châteauneuf. 

1887  Canbl  (M™«  Elisabeth),  au  Bois-de-la-Rîve,   commune  de 

Saint-Paul  en-Cornillon. 
1877  Castel  (Henri),  négociant  à  Izieux. 

1885  Chardon  (Auguste),  constructeur  de  machines  à  Pélussin. 

1886  Charlot,  moulinier  à  Pontpailler,  commune  de  Pélussin. 
1889  Chazay,  rue  Richagneux,  1,  à  Saint- Julien-en-Jarez. 

1884  Chipier,  propriétaire  à  Saint-Romain-en-Jarez. 

1879  Cœur  (l'abbé),  directeur  de  la  Maison  Paternelle,  à  Saint- 
Genest-Lerpt. 

1863  CoiGNBT  (C.-M.),   professeur  de  langues,    à  Parthiolliôre, 

commune  de  Rochetaillée. 
1882  CoLCOMBBT  (Adrien),  propriétaire  à  Saint-Genest-Lerpt. 

1889  CoROMPT,  négociant  à  Saint-Julien-Molin-Molette. 

1890  CouRBON  (Jean),  à  Lafaye,  commune  de  Marlhes. 

1882  CouRBON  (J.-6.),    propriétaire  à  Marthezet,    commune  de 

'  Saint-Genest-Malifaux. 
1868  Crozbt  (Emile),  ingénieur-constructeur  au  Chambon-Feuge- 
roi  les. 

1892  Déchblette-Despierre  (Joseph),  manufacturier,  à  Roanne. 

—  Desjoyaux  (Joseph),  agriculteur  au  Grand-Clos,  à  Saint- 

Galmier. 

1884  DoRiAN  (Charles),  à  Unieux. 

1864  DouvRELBUR  (Léon),  propriétaire  à  Veauche. 

1885  Drevon,  fabricant  de  lacets  à  La  Val  la. 

1891  Dumas  (Jean),  propriétaire  à  Lorette. 

1890  Etienne  (Jean),  maître  de  poste  à  Saint  Genest-Malifaux. 
1877  FiLLON  (Antoine),  propriétaire  au  Puits-du-Chàteau,  à  Rive- 

de-Gier. 
1862  Fond  (Jean-François),  propriétaire  à  Saint-Romain-en-Jarez. 

1893  FoNTViBiLLE,  à  Landuzière,  commune  de  Saint-Genest-Lerpt. 

1889  FoRissiER,    propriétaire,    marchand   de  vins    â    Roche-la- 

Molière. 

1887  Gabert  (Auguste),  ingénieur  civil,  1,  rue  d*Arpot,  à  Vienne 

(Isère) 
1876  Garat  (Francisque),  entrepreneur  àSaint-Chamond. 
1876  GiLLET  (François),  à  Izieux. 

—  GiLLiER(Victor\  manufacturier  à  Saint-Julien-Mol in-Molette. 
1885  GiLiBERT  (C.-Ni.),  propriétaire,  à  Peumariln,   commune  de 

La  Tour-en-Jarez. 

1890  GiRAUDET  (Jean-Marie),  propriétaire  au  Sap,  commune  de 

Saint^Genest-Malifaux. 
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4880  (jontabDj  a^ent-voyer  à  Bourg-Argental, 
1886  Griot  (Loms),  ingénieur  aux  minea  de  Montramberl,  à  La 
Ricamarie. 

—  GuÉTAT  (Antoine),  fabricant  de  produits  obimiquea  à  Saint- 

Cbamond. 

1875  GuÉTAT  (Lucien)y  rentier  à  Bonson. 

1885  GuiNAND,  notaire  à  Saint  Genis-*Terrenoire. 
1890  HoLTZER  (Louis],  ingénieur  à  Unieux. 

1883  HoMBYBR  (Clauae),  propriétaire,  La  Fouillouse. 

1886  Jambn,  propriétaire  à  Famay. 

1889  Jambt,  négociant  à  Saint-Julien-pMolin-Molette. 
1857  haïtien,  propriétaire,  17,  place  Bel lecour,  Lyon. 

1885  JuLLiBN  (Gabriel)  (M.  A.),  17,  place  Belleeour,  Lyon. 

—  JuLLiEN  ([Joseph),  propriétaire  à  Pélussin. 

1876  Lanbt  (Joseph),  constructeur  à  Saint-Julien-en-Jaree.  ^ 

1890  Lardarbt  (Etienne),  propriétaire  à  Saint-Martin-la-Plaine. 

1886  Largbron,  directeur  du  gas  à  Firminy. 

1866  Lombard  (Théodore),  moulinier  à  Virieu,  Pélussin. 
1893  Lyonnais    (Louis),    propriétaire,    au    Ghàtelet,    commune 
d'Izieux. 

1883  Maoand  (l'abbé),  curé  à  Orammont. 

1865  Maoand  (Jean),  fermier  à  L'Etrat. 

1886  Marrbl,  propriétaire  au  Mas,  commune  de  Firminy. 

1888  Marrbl  (Charles),  maître  de  forges  à  Rive-de-Gier. 

—  Marrbl  (Etienne),  maître  de  forges  à  Rtve-de-Gier. 

1889  Marrbl-Richard,  propriétaire  à  Saint-Martin-la-Plaine. 
1868  Martignat  (Jacques),  propriétaire  au  Bouchet,  commune  du 

Chambon-Feugerôlies. 
1893  Martkwat  (Jean),  expert-géomètre,  au  Bouchet,  commune 

du  Chamoon. 
1892  Martourbt,  à  Andrézieux. 
1861  Maussibr,  ingénieur  à  Saint-Palmier. 
1 886  MÉOBMOND ,   entrepreneur    de  peintures    et    plàfrerles ,    à 

Firminy. 

—  Mbnaubl,  Inspecteur  général  d'Agriculture,  à'  Angerville 

(Seine-et-Oiso). 
1888  MiCHAUD  (Vital),  papetier  à  Izieux. 

1891  MoLiN,  marchand  grainetier,  place  Belleeour,  Lvon. 

1886  Mom^HANP  (Antoine),  fabricant  de  chaux,  à  Vill^re. 

1887  Montaland,  propriétaire,  adjoint  à  Saint-Qenis^Terrenoire. 

1888  MoNTBiLUBR  (Joscph),  à   rÈrmitage,  commune  de  Saint- 

M  arti  n-en  -Coail  leux . 

1890  MoNTGOLFiER  (de),  président  de  la  Chambre  de  Commerce, 

directeur  des  Forges  de  la  Marine,  à  Saint-Chamond. 

1887  Moulin,     marchand -rouennier,    Grande-Rue,    à    Saint- 
Ghamond. 

1891  Odin  (Joannés),  ingénieur,  à  Saint-Chamond. 

1880  OitroL  (Benoit),  fabricant  de  lacets  à  Saint-Chamond. 
1885  Parbt  (Louis),  propriétaire  à  Saint-Pierre-de-Bœuf. 
1890  Patissibr  (Constant),  négociant  à  Saint-Chamond. 
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4876  Pbnbl  (Victor),  propriétaire  à  Saint-Just-sur-Loire. 

1885  Pbrribr  (Jean-Ôlaude),  propriétaire  à  Saint Juïien-Molin- 

Molette. 

1886  Perrin,  propriétaire,  à  Monteux,  commune  de  La  Fouillouse. 
1886  Philip  (Emile),  propriétaire»  à  La  Réardiére,  commune   de 

Sai  n  t-6enest-  Lerpt . 
1881  Randon  (Louis),  propriétaire  à  Chavanay. 

1885  Randon,  fermier  au  Mont-Pi lat,  par  La  Valla. 
1879  Rbpiqubt,  vétérinaire  à  Firminy. 

1886  Riche  (Jean -Marie),  propriétaire  à  Papenot,  commune  de 

Saint-Martin-la-Plaine. 
1892  Robert  (J.-M.),  au  Pont-de-l'Ane. 
1864  RocHBTAiLLÉE  (baron    Vital   de),    propriétaire  à   Nantas, 

commune  de  Saint-Jean-Bonnefonds. 

1885  RoHé  (Joanny),  taillandier  à  Pélussin. 

1892  RoussBT,  métallurgiste  à  Saint- Victor-sur-Loire. 
1890  Salichon  (Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Izieux. 

1890  Sanqlard  (Michel)y  agriculteur  à  Izieux. 

1875  Saint-Gbnbst  (baron  Pierre  db),  propriétaire  à  Saint-Genest- 

Malifaux. 
1889  Sbqubnot  (Elie),  horticulteur  à  Bourg- Argental. 
1881  Sbrvb-Costb,   propriétaire   à  Porte-Broc,    près    Annonay 

(Ardèche). 
1888  Sbytrb  (Jean-Marie),  propriétaire  à  La  Valla. 
1868  Soleil  (Henri),  propriétaire  à  Saint-Genest-Lerpt. 

1893  SouBRB  (Jacques),  propriétaire,  à  Andrézieux. 
1881  SoucHON  (Benoit),  propriétaire  à  L'Etrat. 

1879  Tardivat,  ingénieur  aux  Mines  de  Roche-la-Molière. 
—    Terme  (Auguste),  rue  de  Lyon,  22,  à  Saint-Chamond. 

1862  Tézenas  du  Montcbl  (Auguste),  aux  Chappes,  près  Beaujeu 
(Rhône). 

1891  Thibaudier,  apiculteur,  9,  rue  des  Marronniers,  Lyon. 

1880  Thoulibux,  constructeur^mécanicien  à  Saint-Chan^ond. 

1886  Vbrdbllbt  (Claude-Marie),  négociant  en  charbons,  rue  des 

Portes,  Saint-Chamond. 

1878  Verny,  directeur  des  Mines  de  Firminy. 

1883  Viricbl  (Jean-François),    propriétaire  à  Saint-Romain-en- 

Jarez. 
1886  Voland  aîné,  fabricant  de  treillages  à  OuUins  (Rhône). 

1879  Wbry  (Ethon),  ingénieur  des  Mines,  à  La  Chazotte. 

Membres  correspondants, 

1893  Chanssellb  (Jules)»  directeur  des  mines  d*Urikany  (Hongrie). 

1894  EuvERTE  (Jules),  6,  rue  de  Seine,  Paris. 

Membre  honoraire. 
1893  GuiCHARD  (Christophe),  armurier,  16,  rue  de  la  Badouillère. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  11  JANVIER  1894 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Seotâons.  —  Section 
d'Aariculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  séance 
du  16  décembre  1893.  —  Section  de  VIndustrie  (pas  de  procès- 
verbal).  —  Section  des  Sciences.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du 
13  décembre  1893.  —  Actes  de  FAssemblée.  —  Adoption  du 
procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  7  décembre  1893.  — 
Adoption  des  nominations  des  membres  du  Bureau  proposées  par 
les  bections.  —  Nomination  du  Président,  du  Secrétaire  général 
et  du  Trésorier.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en  1893. 
—  Préparation  d'un  concours  agricole  dans  le  canton  de  Pélussin 
en  1894.  —  Démission  de  quatre  membres.  —  Réception  de  deux 
nouveaux  membres.  — •  Proposition  de  candidatures  nouvelles. 


Président   :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  Membres  présents,  au  nombre  de  29,  sont  MM. 
Bahurel,  Bastide,  Berne  Simon,  Biron,  Chauvet,  Cluzet  fils, 
Croizier,  Desmaroux,  Fillon«  Gilibert,  Ginot,  Gonin,  Labully, 
Lapala,  Magand,  Maingonat;  Martignat,  Michel  Sauveur, 
Montaland,  Ogier,  Otin  fils,  Philip  Emile,  Ponson,   Pugnet, 

Ri  voilier,  Rossillol,  ThioUier,  Thomas- Javit  et  Venet. 

« 

Coppespondance . 

Elle  comprend  : 

1*  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  annonçant  que  Touverture  du  32*  Congrès 
des  Sociétés  savantes  aura  lieu  le  27  mars  prochain. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences  ; 

2*  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et 
des  Beaux- Arts,  faisant  connaître  que  l'ouverture  de  la  18* 
session  des  Sociétés  des  Beaux-Ârts  des  départements  aura 
lieu  le  27  mars  prochain. 

Renvoyé  à  la  Seotioa  des  Beaux-^i^ts  ;    . 
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3®  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  Philomathique  de 
Bordeaux  relative  à  la  XIII*  Exposition  qui  doit  avoir  lieu 
dans  cette  ville  en  1895. 

'Ronvoyé  aux  Sections  ; 

4**  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Mazamet  demandant  que  la  Société  s*associe  à  un  vœu 
tendant  à  obtenir  qu*une  loi  impose  les  opérations  à  terme 
sur  les  marchandises  au  même  titre  que  les  opérations  de 
bourse. 

Renvoyé  aux  Sections  d'Agriculture  et  dlndustrie  ; 

5®  Lettre  de  M.  Léon  Martin,  président  du  Syndicat  des 
distillateurs  agricoles,  demandant  que  la  Société  s'associe  à 
un  vœu  adressé  au  Parlement  pour  hâter  le  vote  sur  les 
distilleries  agricoles. 

Renvoyé  à  la  Section  d'agriculture  ; 

6^  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  et 
de  Commerce  de  Caen  demandant  une  souscription  pour 
ériger  le  buste  de  M.  Isidore  Pierre,  chimiste  et  agronome 
distingué  ; 

7*  Lettre  de  démission  de  MM.  Chassaing,  de  Saint-Etienne  ; 
Descreux  Marius,  de  Saint-Etienne  ;  Franck  Bertrand,  de 
Saint-Etienne  ;  et  Tillier  fils  aîné,  de  Martigny. 

Acte  est  donné. 


Travaux    des    Seetioiis. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
16  décembre  1893.  —  Pfé9if^pft^.l.-M^.^l^and  ;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel. 

Communicsitions  renvoyées  à  la  Section.  —  Aucun 
ouvrage  ni  prospectus  n'a  été  renvoyé  à  la  S^oticm  par 
l'Assemblée  générale. 

Communications  diverses.  -^  Une  réunion  des  membres 
ayant  composé  le  Syndicat  des  Agriculteurs  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Etienne  organisé  en  1885  par  la  Société 
d'Agriculture,  Induôtrie,  Sciences^,  Arts  et  Belles-Iiettires, 
avait  été  convoquée  un  peu  avant  la  séanciô.  PersdnA'e  •nr'a 
répondu  à  la  convocation.  La  Section  a  <  alorâ  '  résolu  de 
reprendre  la  question  pour  son  )oomp^,'  ^  il  à  été  déeidé  ; 
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1"*  Qu'une  circulaire  serait  envoyée  à  toutes  les  personnes 
ayant  fait  partie  du  Syndicat  dont  il  s*agit  ;  2^  aux  membres 
entrés  à  la  Section  d'Agriculture  depuis  que  le  Syndicat  a 
cessé  de  fonctionner;  'df"  et  aux  Agriculteurs  non  sociétaires, 
pour  leur  demander  leur  adhésion. 

La  circulaire  indiquera  l'objet  et  les  conditions  du  Syndicat 
et  fera  connaître  qu'au  gré  des  souscripteurs,  l'engagement 
ne  sera  valable  que  pour  un  an^  sauf  à  continuer  ultérieure- 
ment d'année  en  année  en  continuant  à  payer  la  minime 
cotisation  de  deux  francs  par  an. 

Dès  que  des  adhésions  seront  parvenues  en  nombre 
suffisant,  nous  réorganiserons  le  Syndicat  et  procéderons  à 
la  formation  du  bureau. 

M.  Bahurel  a  donné  communication  d'un  article  de  journal 
agricole  traitant  de  la  conservation  des  vins  ou,  plutôt,  des 
moyens  à  employer  pour  les  empêcher  de  se  gâter  comme  un 
grand  nombre  le  font  cette  année.  La  réunion  remercie 
M.  Bahurel. 

M.  Otin  fait  connaître  que  M.  Durand  a  publié  dans  une 
revue  agricole  un  article  aux  termes  duquel  les  conifères  ne 
doivent  pas  se  tailler.  M.  Otin  croit  qu'il  y  a  là  une  erreur  et 
que  certaines  espèces  de  conifères  se  taillent  parfaitement,  soit 
pour  leur  donner  une  forme  agréable  ou  une  direction  utile  ; 
on  peut  appeler  cette  manière  de  faire  une  taille  de  conduite. 
M.  Otin  fait  ensuite  connaître  qu'il  a  expérimenté  à  Solaure 
l'emploi  de  la  chaux  pour  la  destruction  du  ver  blanc  et  qu'il 
en  a  retiré  des  avantages  très  utiles.  Sur  la  demande  de 
M.  Ginot,  la  Section  avait  à  examiner  les  moyens  paraissant 
les  plus  propres  à  prévenir  la  dévastation  des  jeunes  bois  de 
sapms  par  les  ramasseurs  de  bourgeons. 

Après  avoir  passé  en  revue  tout  ce  qui  pouvait  être 
utilement  fait  et  reconnu  que  la  plupart  des  moyens  proposés 
se  heurtaient  à  la  législation  en  vigueur,  la  Section  ne  pouvant 
faire  mieux  s'est  bornée  à  émettre  le  vœu  que  l'Administration 
préfectorale  soit  priée  de  donner  des  instructions  aux 
gardes  champêtres  et  à  la  gendarmerie  pour  qu'une  surveil- 
lance plus  active  soit  exercée  sur  les  bois  de  sapins.  Ce  vœu 
pourra  être  soumis  au  Conseil  général  dans  sa  prochaine 
session. 

Les  pouvoirs  publics,  Ministère  et  Parlement,  pourraient 
être  saisis  directement  par  nous  de  la  question  qui  nous 
occupe  en  vue  d'en  résoudre  pratiquement  la  solution, 
même,  si  cela  était  nécessaire,  au  moyen  d'une  modifica- 
tion des  dispositions  législatives  sur  la  matière. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  pour  la  formation  du 
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bureau  de  la  Section  d'Agriculture  et  de  la  Sous-Section 
d'Horticulture. 

Par  mains  levées  et  sans  qu'il  se  soit  produit  de  discussion, 
les  bureaux  ont  été  composés  comme  pour  l'année   1893, 

savoir  : 

A&RIGULTURE 

Président M.  Magand  Jean. 

Secrétaire  ....      M.  Bahurel. 

HORTICULTURE 

Président M.  Philip  Emile. 

Vice-président.  .      M.  Teyssier. 
Secrétaire  ....      M.  Ballas. 

Section  des  Sciences.  —  Séance  du  13  décembre  1893. 
—  Président:  M.  Favarcq;  Secrétaire:  M.  Lapala,  secrétaire- 
archiviste. 

Publications  reçues  par  la  Section.  — Aucune  publication 
n'a  été  renvoyée  à  la  Section  par  l'Assemblée  générale. 

Communications.  —  M.  le  Président  donne  communication 
à  la  réunion  d'un  article  sur  la  formation  des  oolithes,  publié 
dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  de  Belgique. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

((  En  examinant  les  oolithes  calcaires  qui  constituent  les 
((  matériaux  de  la  plage  de  Garfîeld,  sur  le  bout  du  Grand 
((  Lac-Salé,  M.  Rothpletz  a  reconnu  que  les  oolithes,  qui 
a  sont  immergées  dans  l'eau  du  Lac,  sont  recouvertes 
<(  d'algues  d'un  vert  bleu  qui  appartiennent  aux  genres 
(c  Gloeocapsa  et  Gloeotheca.  Oes  genres  sécrètent  du 
«  calcaire  et  en  examinant  les  masses  calcaires  produites 
if  par  ces  algues,  il  a  reconnu  que  leur  constitution  est 
c(  identique  avec  celle  des  oolithes  calcaires  de  la  plage. 
«  Poursuivant  cette  étude,  M.  Rothpletz  a  examiné  les 
«  oolithes  des  bords  de  la  mer  Rouge  et  a  constaté  qu'elles 
c(  présentaient  sensiblement  la  même  structure. 

«  Enfin,  il  a  également  reconnu  cette  structure  dans  certains 
<c  calcaires  oolithiques. 

c(  M.  Wethered  et  M.  Bleicher  avaient  déjà  signalé 
«  égalemeiit  des  oolithes  calcaires  présentant  les  mêmes 
(r  caractères.  Partant  de  là,  M.  Rothpletz  croit  pouvoir 
«  affirmer  que  la  plupart  des  oolithes  à  dtrticture  à  la  fois 
«  concentrique  et  radiale  doivent  leur  origine  à  des  plantes.  » 


-.  19  — 

A  cette  occMion,  M.  le  Pré«idettt  rappelle  que,  lorsqu'on 
a  fiait  le  sondage  du  Fores  à  Montrond,  on  8*est  trouvé,  arrivé 
à  400  mètres  de  profondeur  environ,  en  face  d'une  petite 
zone  dans  laquelle  étaient  disséminés  des  grains  d'ooiithe, 
ce  qui  a  permis  de  croire  qu*on  était  en  présence  d*un 
étage  jurassique.  Cette  découverte'  avait  "beaucoup  intrigué 
les  ingénieurs  de  cette  époque,  dont  la  plupart  attribuaient 
la  formation  de  ces  nodules  à  reffervesceUce  de  différents 
gaz.  Cette  opinion  a  prévalu  alors  et  le  monde  savant  s*y 
était  ranffé. 

L'article  communiqué  par  M.  Favarcq  vient  jeter  un 
nouveau  jour  sur  cette  question  en  permettant  d'attribuer, 
avec  l'auteur,  la  formation  des  oolithes  de  forme  particulière 
aux  idgues. 

La  séance  a  été  ensuite  occupée  pendant  quel<|ues  instants 

Ear  une  intéressante  conversation  portant  sur  diver.^  sujets . 
la  réunion  a  ensuite  procédé  à  l'élection  des  membres  du 
bureau 

Ont  été  nommés  :  M.  Favarcq,  président;  M.  Cénas,  vice* 
président  ;  M.  Thomas-Javit,  secrétaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  4 
heures. 


Actes  de  l'Assemblée. 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  11  janvier» 
à  2  h.  1/3  du  soir,  la  Société  d^Agricultui^e,  Iimustrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  s'est  réunie  en  Assemblée 
générale  dans  lune  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce, 

Vingt-neuf  membres  sont  présents. 

M.  Oinot,  président,  ayant. ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Seerétaire  général  donne  leotun)  du  procès- verbal  de  rAssem- 
blée  générale  du  7  décembre  1893,  lequel  est  approuvé  sans 
observations. 

Corraspondance.  *-  Communication  est  donnée  par  le 
Secrétaire  général  de  la  correspondance  reçue  depuis  le  7 
déeembre  dernier.  Chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section 
intéressée. 

Section  d^Agricniture  .et  fi^Horticutture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procàs-vçrbal  de  la 
Section  d'Agriculture  et  d'jHorUcultunc  (|6  décembre  1893)* 
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Ce  procës^verbal  est  approuvé  sans  observation  et,  en 
conséquence,  sont  nommés  membres  du  bureau  pour  Tannée 
1894  : 

AGRICULTURE 

MM.  Magand  Jean,  président 

LabuUy  vice^président 
Vérots  Victor,  -^ 

Bahurel,  secrétaire 

HORTICULTURE 

MM.  Philip  Emile,  président 

Teyssier,  vice-président 

Babas,  secrétaire 

Section  ctea  Sciences.  — M.  Lapala,  Secrétaire-archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  la  Section 
des  Sciences  (13  décembre  1893),  lequel  est  adopté  sans 
observations.  . 

En  conséauence,  le  bureau  de  cette  Section  sera  ainsi 
formé,  pour  l'année  1894  : 

MM.  Favarcq,  président 

Cénas ,  vice-président 

Thomas-Javit,     secrétaire 

Section  de  VIndustrie.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-archi- 
viste fait  connaître  que  la  réunion  de  la  S^tion  de  Tlndustrie 
n'a  pu  avoir  lieu,  aucun  des  membres  de  cette  Section  ne 
s*étant  rendu  à  la  convocation.  Les  propositions  pour  le 
renouvellement  du  bureau  auront  donc  lieu  à  une  séance 
ultérieure. 

Rapport  sur  les  traiyaux  de  la  Société  en  Î893.  —  M. 
Biron,  Secrétaire  ^néral,  lit  un  rapport  sur  les  travaux 
effectués  par  la  Société  pendant  Tannée  1893. 

Voir  page  47. 

Elections  du  Président^  du  Secrétaire  général  et  du 
Trésorier.  —  L'ordre  du  jour  appelant  l'Assemblée  à  élire 
son  Président,  son  Secrétaire  général  et  son  Trésorier, 
M.  Ginot  demande  a  être  remplacé  au  fauteuil  pendant  que  Ton 
procédera  au  scrutin. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  pour  demander 
qu'aucun  changement  ne  soit  opéré,  le  bureau  actuel  possédant 
non  seulement  la  confiance,  mais  toute  la  sympamie  de  la 
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Société.  Le  scrutin  est  de  droit  ;  mais,  si  personne  ne  le 
demande,  il  est  inutile  d'y  procéder. 

Aucun  membre  ne  demandant  le  scrutin,  M.  Ginot  est 
proclamé  Président  à  rimanimité  et  par  acclamations.  Il  en 
est  de  même  pour  M.  Biron,  Secrétaire  général,  et  M.  Berne, 
Trésorier. 

M.  Ginot  dit  combien  il  est  touché  de  cette  nouvelle 
marque  de  sympathie,  et  donne  à  TAssemblée  l'assurance  de 
tout  son  dévouement  pour  la  prospérité  de  la  Société  à 
laquelle  il  est  ptofoadéinent  attaché. 

Concours  du  canton  de  Pélussin.  —  M.  le  Président 
rappelle,  suivant  Tordre  du  jour,  que  c'est  dans  la  séance 
actuelle  que  doit  être  décidé  le  principe  d*un  concours  agri* 
cole  dans  le  canton  de  Pélussin. 

Après  un  échange  d'observations  entre  la  plupart  des 
membres  présents,  il  est  convenu  qu*une  lettre  sera  adressée 
à  M.  le  Maire  du  chef-lieu  du  canton  pour  lui  demander  si 
le  Conseil  municipal  est  disposé  à  voter  une  subvention  en 
faveur  de  ce  concours  et  le  chif&e  de  cette  subvention.  Il  est 
bien  entendu,  d'ailleurs,  que,  quelle  que  soit  la  réponse  du 
maire  de  Pélussin,  le  concours  relatif  aux  fermes,  aux  prix 
culturaux  et  aux  domestiques  de  fermes  des  deux  cantons  de 
Pélussin  et  de  Bourg-Ârgental  n'en  reste  pas  moins  acquis, 
et  que  les  affiches  devant  l'annoncer  seront  immédiatement 
préparées  et  envoyées.  Une  Commission  qui  sera  nommée 
par  la  Section  d'Agriculture,  dans  sa  prochaine  réunion,  est 
chargée  4o  s'entendre  à  cet  effet  avec  le  Qureao  de  la  Société* 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  Il  est  procédé  avi 
vote,  par  mains  levées,  sur  l'admission  de  M.  Bodabd^  de 
Saint-Chamond,  présenté  par  MM.  Vérots  Victor  et  Lapala, 
et  celle  de  M.  Pbyron  Eustache,  de  Saint-Etienne,  présenté 
par  MM.  Goninet  BahureP.  ■••i*  ♦•    •  • 

Ces  deux  nouveaux  membres  sont  admis  à  l'unanimité. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé^  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  général^ 

J.  Biron. 


—  it  — 
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SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  GorrMMmdanoe.  ^  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaiiz  des  seotions.  —  Section 
d'AçrieuU%re  et  d'HortiauUure.  -w  Prooès^veri^al  de  la  séance 
du  13  janvier  iB94.  —  Section  de$  Sciences  :  Procès-verbal  de  la 
séance  du  H  janvier  ISM.  —  Section  deVInduitrie  :  Procès-verbal 
de  la  séance  du  17  janvier  4894.  —  Aetes  de  l'A— emblée  ?  Adop- 
tion du  procès- verbal  de  l'Assemblée  générale  du  il  janvier  1894. 
—  Adoption  des  nominations  dea  membres  du  bureau  de  la  Section 
de  rlndustrie.  —  Situation  financière  au  31  décembre  1893.  —  Pré- 
visions budgétaires  pour  Tannée  1894.  —  Vœux  relatifs  à  Tamé- 
Iloration  du  régime  douanier  des  blés,  etc.  —  Vœu  concernant 
les  maladies  contagieuses  des  animaux.  -*^  Démission  de  deux 
membres.  —  Admission  d'un  nouveau  membre.  —  Présentation  de 
quatre  nouveaux  membres. 

Président   :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J,  BmoN. 

Lf68  Membres  présents,  au  nombre  de  18,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Bastide,  Bertrand,  Biron,  Bodard,  Brunet,  Clair 
Benoit,  Croizier,  Ginot,  Gonin,  Lapala,  Lassablière-Tiblier, 
Martfgniat,  Menut;  Otin  fils,  Peyron,  HossîUol  et  Vérots 
Victor. 


Elle  comprend  : 

1^  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  Botanique  des 
Deux-Sèvres,  à  Niort,  demandant  rechange  de  publications. 
Adopté. 

2^  Lettre-circulaire  du  Syndicat  de  la  distillerie  agricole, 
demandant  que  la  Société  d'Agriculture  appuie  le  projet  de 
loi  présenté  aux  Chambres,  touchant  les  distilleries  agri- 
coles. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 
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3^  Envoi,  par  le  Comité,  du  programme  privisoire  de  VHP 
congrès  international  d^hygiène  et  de  démographie  qui  sera 
tenu  à  Budapest  du  1*'  au  8  septembre  i894. 

Renvoyé  à  la  Section  des  sciences. 

4*  Circulaire  du  Directeur  du  Laboratoire  d'entomologie 
agricole,  de  Rouen,  demandant  un  abonnement  de  la  Société 
d*Âgriculture, 

Renvoyé  à  la  Section  d'agriculture. 

5*  Démission  de  M.  Massardier,  et  de  M.  Guinand,  médecin, 
à  Saint-Etienne. 
Acte  est  donné. 

6**  Demande  de  médailles  par  la  Société  du  Tir  du  Soleil 
en  faveur  de  son  10^  grand  concours. 
Renvoyé  à  la  Section  de  l'Industrie. 

7^  Article  de  journal  relatif  à  la  culture  de  la  vesoe  velue, 
communiqué  par  M.  Bahurel. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance  du 
13  janvier  1894.  —  Président  :  M.  Magand  ;  Secrétaire  : 
M.  Bahurel. 

Aucune  publication  intéressant  la  Section  ne  lui  a  été  ren- 
voyée par  l'Assemblée  générale  ;  avis  a  seulement  été  donné 
à  la  réunion  que  la  Société  avait  reçu  un  prospectus  de 
Bernard  Lasserre^  de  Toulouse,  relatif  aux  graines  fourra- 
gères. Ce  prospectus  et  le  sachet  d'échantillons  qui  l'accom- 
pagnait, seront  remis  à  la  Commission  des  champs  d'ex- 
périences, ainsi  qu'un  carton  contenant  également  dès 
échantillons  de  graines  fourragères  provenant  de  M.  DenaifTe, 
de  Carignan. 

Amélior&tion  du  régime  douanier  des  blés.  —  Dans  une 
réunion  tenue  à  la  Chambre  de  Commerce,  le  4  janvier 
courant,  par  le  Syndicat  des  Agriculteurs  de  France  du 
département  de  la  Loire,  réunion  à  laquelle  avaient  été 
conviés  un  grand  nombre  de  membres  des  Sociétés  agricoles 
de  notre  département,  il  a  été  fait,  par  M.  le  marquis  de 
Ponoins,  un  historique  de  la  question  de  surélévation  des 
droits  d'entrée  sur  les  blés. 

Il  a  été  expliqué  que  c'est  au  Syndicat  dont  il  s'agit  que 


r 
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reTi6nt  Tinitiative  de  cette  campagne  dans  notre  région  ; 
qu'il  s'est  adjoint  trois  délégués  par  Société  agricole  (1)  et 
qu*à  la  suite  d'une  réunion  tenue  en  novembre  à  rhôtel  du 
Nord,  les  vœux  suivants  ont  été  émis  : 

l"  VOBU. 

Amélioration  du  régime  douanier. 

Considérant  que  la  baisse  étonnante  survenue  dans  le  prix 
du  blé  démontre  tous  les  jours  davantage  Terreur  comnaise 
par  le  parlement,  le  jour  ou  il  a  voté  une  réduction  temporaire 
de  2  francs  sur  le  droit  de  5  francs  inscrit  dans  la  loi  doua- 
nière de  1887; 

Considérant  que  la  baisse  du  prix  du  blé  a  entraîné  et 
maintient  Tavilissemont  des  cours  de  toutes  les  denrées 
agricoles  ; 

Considérant  que  les  faits  économiques  qui  se  sont  produits 
depuis  la  loi  de  1887  prouvent  d*abord  que  cette  loi  n*a  fait 
nullement  augmenter  le  prix  du  pain  en  France  et  prouvent 
ensuite  que  la  recette  douanière  assure  au  budget  de  TEtat 
une  ressource  des  plus  profitaI)les  ; 

Considérant  que,  s'il  est  indispensable  pour  Tagriculture  de 
ne  porter  aucune  atteinte  aux  principes  de  la  loi  de  1887,  il 
est  devenu  nécessaire  pour  elle  de  solliciter  un  supplément 
de  protection  indispensable  ; 

Considérant  que,  dans  cette  situation,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  toucher  au  droit  de  cinq  francs  et  de  demander  à  un  droit 
variable  le  supplément  de  droit  qui  s'impose  à  cette  heure, 

L'Assemblée  émet  le  vœu  : 

Blé.  —  1"  Que  le  droit  fixe  de  cinq  francs  sur  les  blés  et 
tous  les  autres  droits  établis  par  la  loi  de  1887  et  lois  sui- 
vantes soient  rigoureusement  maintenus. 

2**  Qu*un  droit  de  quatre  francs  soit  ajouté  à  celui  de  cinq 
francs  quand  le  cours  du  blé  est  en  dessous  de  23  francs  et 
^?  oo  ,  ^  francs  seulement  quand  le  cours  du  blé  est  entre 
23  et  26  francs  ;  au-dessus  de  26  francs,  tout  droit  supplé- 
mentaire disparait  ; 

S^  Qu'une  surélévation  proportionnelle  à  celle  ci-dessus 
demandée  soit  appliquée  aux  farines  ; 

et^EJSl^ '^^"^'  ***  "°"*®  ^**«'^"  ^'««nt  MM.  Qinot,  Lucien  Thiollier 
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4^  Que  la  réglementation  des  droits  mobiles  soit  faite  par 
trimestre  et  par  application  du  prix  moyen  des  trimestres  pré- 
cédents sans  qu'aucun  changement  puisse  advenir  pendant 
la  durée  du  trimestre  taxé. 

Pommes  de  terre.  —  L'assemblée  considérant  que  la  culture 
des  pommes  de  terre  est  une  de  celles  dont  le  développement 
doit  mériter  au  plus  haut  point  Tattention  des  pouvoirs 
publics,  émet  le  vœu  :  qu'en  maintenant  à  12  fr.  les  droits 
actuels  sur  les  fécules  de  pommes  de  terre,  le  législateur 
surélève  également  à  12  fr.  les  droits  qui  sont  appliqués  aux 
fécules  exotiques  (maniocs  ou  autres)  ;  que  le  maïs  soit  frappé 
d'un  droit  de  six  francs  et  que  le  riz  et  autres  produits  simi- 
laires soient  surtaxés  en  proportion,  de  telle  façon  que  les 
fécules  provenant  de  ces  différentes  sources  soient  ramenées 
au  prix  de  12  francs  aiîecté  aujourd'hui  à  la  fécule  de  pommes 
de  terre. 

Vins.  —  En  ce  qui  concerne  les  vins,  l'Assemblée,  tenant 
compte  des  efforts  actuellement  réalisés  par  la  viticulture 
française,  émet  le  vœu  que  les  raisins  secs  soient  frappés 
d'un  droit  de  douane  de  vingt-cinq  francs  par  cent  kilos. 

Tarifs  différentiels.  —  L'assemblée  proteste  contre  l'appli- 
cation de  tous  tarifs  différentiels  devant  profiter  à  l'intro- 
duction des  produits  agricoles  étrangers,  et  elle  proteste 
notamment  contre  l'homologation  des  tarifs  actuellement  pro- 
posés pour  le  transport  des  vins. 

L'assemblée  demande  que,  dans  l'établissement  des  taxes 
douanières,  il  soit  tenu  compte  de  la  valeur  du  change,  et  que, 
par  suite,  le  taux  des  taxes  soit  majoré  en  proportion  des  varia- 
tions qu'il  peut  subir. 

L'assemblée  demande  qu'une  mesure  transitoire  soit  prise 
par  le  gouvernement  français,  comme  il  a  été  fait  jadis  par  le 
gouvernement  allemand,  pour  suspendre,  pendant  la  discus- 
sion de  la  loi,  l'entrée  des  blés  et  autres  produits  étrangers, 
afin  d'éviter  une  invasion  pareille  à  celle  qui  a  eu  lieu  pen- 
dant la  discussion  des  précédentes  lois  douanières,  laquelle 
invasion  paralyserait  encore  pendant  de  longs  mois  les  heu- 
reux effets  des  surtaxes  demandées. 


—  M  — 

2*  VCBU. 

Représentation  officielle  de  VAgrieulture. 

L'ausemblée,  considérant  que  si  Tagriculture  française 
avait  une  représentation  élective  et  officielle,  le  plus  grand 
nombre  des  malheurs  qu*eUe  subit  pourraient  être  évites, 

Emet  le  vœu  : 

1*  Que  le  gouvernement  présente  sans  délai  à  l'approbation 
des  Chambres  un  projet  de  loi  fixant  l'organisation  de  la 
représentation  officielle  de  l'agriculture  ; 

2*  Que  cette  représentation  émane  directement  du  suffrage 
professionnel  des  agriculteurs,  sans  aucune  nomination 
administrative  ; 

3"*  Que  chaque  canton  nomme  un  délégué  pour  le  repré- 
senter à  la  chambre  départementale,  et  aue  chaque  chambre 
départementale  nomme  le  membre  qui  aevra  représenter  le 
département  dans  le  conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

3*   VOEU. 

Dégrèvement  d*imp6t. 

L'assemblée,  considérant  que  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique Française  a  promis  maintes  et  maintes  fois  le  dégrève- 
ment des  charges  qui  écrasent  l'agriculture  ; 

Considérant  que  les  recettes  obtenues  par  les  droits  de 
douane  sur  les  denrées  agricoles  permettraient  aujourd'hui 
de  réaliser  ce  dégrèvement  sans  imposer  aucune  charge  au 
trésor  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  Tagriculture  bénéficie  de  la  valeur  des  surtaxes  obte- 
nues par  l'application  des  droits  de  douane  agricoles. 

Une  délégation  fut  désignée  pour  porter  ces  vœux  à  Paris 
et  intéresser  à  notre  cause  les  pouvoirs  publics  et  les  prési- 
dents des  groupes  protectionnistes  des  deux  Chambres  ;  œtte 
délégation  était  composée  de  M.  le  marquis  de  Poncins,  pré- 
sident du  Syndicat  des  Agriculteurs  de  France  du  départe- 
ment de  la  Loire;  M.  Ginot,  président  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  de  la  Loire  ;  M.  Palluat  de  Besset,  M.  Nigay, 
maire  de  Peurs,  et  Raymond^  maire  de  Boën. 
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Très  bien  reçue  par  tous,  la  délégation  a  été  encouragée 
dans  son  œuvre  ;  mais  on  lui  a  rappelé  plus  d'une  fois  le 
proverbe  :  «  Aide*toi,  le  ciel  t'aidera  »  et  tout  en  lui  promet^ 
tant  aide  et  protection,  on  l'a  engagée  à  provoquer  un  mou- 
vement  d'opinion  dan»  le  monde  agricole,  afin  d'intéresser 
les  députés  à  Tœuvre  poursuivie. 

A  la  suite  de  ces  explications,  les  vœux  émis  à  la  réunion 
du  20  novembre,  tenue  à  rhôtol  du  Nord,  ont  été  adoptés  par 
l'Assemblée  et  il  a  été,  en  outre,  décidé  que  tous  les  prési* 
dents  des  Sociétés  agricoles  seraient  invités  à  faire  voter 
séparément  et  à  envoyer  directement  au  Ministre  de  l'Agri- 
culture telle  nouvelle  sollicitation  qu'ils  jugeraient  de  nature 
à  rendre  le  Gouvernement  favorable  à  notre  cause. 

Conformément  à  cette  résolution,  la  Section  d'Agriculture 
de  notre  Société,  réunie  ce  jour  en  assemblée  ordinaire,  est 
invitée  à  s'occuper  de  la  question. 

M.  Ginot,  Président  de  la  Société,  qui  a  pris  une  part 
active  à  tout  ce  qui  jusqu'ici  a  été  tenté  d'utile  en  vue  des 
intérêts  en  cause,  a,  dans  un  exposé  clair  et  précis,  fait 

connaître  le  véritable  étot  de  la  question. 

• 

Cet  exposé  est  ainsi  conçu  : 

<c  Messieurs, 

a  Malgré  les  sentiments  de  vive  sympathie  que  nous  devons 
naturellement  éprouver  pour  nos  collègues  les  agriculteurs, 
nous  n'en  devons  pas  moins  conserver  aussi,  pour  nos  autres 
concitoyens,  des  sentiments  de  justice  et  d'équité;  nous 
étudierons  donc,  avec  calme  et  impartialité,  la  grave  question 
de  la  crise  agricole. 

«  Il  y  a  lieu,  d'un  côté,  de  sauvegarder  les  intérêts  du 
producteur  et  de  l'autre  ceux  du  consommateur.  Tout 
d'abord,  ce  problème  semble  insoluble,  car  les  intérêts  des 
uns  et  des  autres  apparaissent  absolument  contraires  ;  cepen- 
dant, un  peu  de  raisonnement  fait  bien  vite  comprendre  que 
ces  intérêts,  d'apparence  si  opposés,  sont  cependant  intime- 
ment liés,  car  la  prospérité  des  uns  fait  aussi  celle  des 
autres,  et  que  l'agriculteur  auquel  la  vente  des  produits  du 
sol  a  procuré  l'aisance  devient  le  consommateur  des  produits 
industriels,  et  réciproquement. 

«  La  question  a  Tordre  du  jour,  qui  prime  toutes  les 
autres,  est  celle  de  l'avilissement  du  prix  -du  blé  et  autres 

E réduits  agricoles  ;  cette  baisse  est  si  considérable  pour  le 
lé  que  sa  culture  devient  absolument  impossible  pour  tout 
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cultivateur  qui  tient  régulièrement  ses  comptes  ;  car,  le  blé 
qui  lui  coûte  23  fr.,  25  fr.  et  même  plus  les  100  kilos,  selon 
les-  saisons,  les  terrains  et  les  régions,  peut  difficilement  se 
vendre  20  fr. 

<x  Quelques  personnes  nous  disent  avec  une  certaine  désin- 
volture :  perfectionnez  votre  outillage  et  vos  méthode  de 
cultures.  Sans  avoir  complètement  tort,  elles  n'ont  pas  raison, 
car  elles  devraient  savoir  qu'en  agriculture,  pour  apprécier 
si  un  procédé  est  bon  et  avantageux,  il  faut,  non  pas  des  jours, 
des  mois,  mais  des  années.  Cela  est  de  toute  évidence  ;  sou- 
vent ce  qui  est  bon  une  année,  dans  un  terrain,  dans  une 
région,  ne  Test  plus  dans  d'autres;  en  un  mot,  en  agricul- 
ture, il  n'y  a  rien  d'absolu. 

(c  D'autres  nous  diront  encore  :  si  la  culture  du  blé  n'est 
pas  rémunératrice,  cultivez  autre  chose.  Cela  semble  aussi 
très  simple  pour  celui  qui  n'est  pas  du  métier,  mais  le  prati- 
cien sait  qu'aujourd'hui  il  ne  serait  pas  facile  de  trouver  une 
autre  culture  plus  avantageuse  ;  du  reste,  il  est  bien  reconnu 
qu'il  n'est  pa3  possible  de  cultiver  toujours  les  mêmes  plantes 
dans  les  mêmes  champs  et  qu'il  est  absolument  nécessaire 
de  varier  les  cultures  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  Tassolement. 

«  Messieurs,  une  autre  considération  d'ordre  national 
supérieur  doit  nous  obliger  à  maintenir  et  même  à  augmenter 
la  culture  du  blé  en  France,  car  le  patriotisme  qui  nous 
inspire  fait  facilement  comprendre  que,  pour  qu'une  nation 
soit  forte  et  prospère,  il  faut  qu'elle  soit  indépendante,  afin 
que  dans  les  circonstances  difficiles  qu'elle  peut  avoir  à 
traverser  elle  puisse  trouver  .chez  elle  au  moins  la  base  de 
son  alimentation,  c'est-à-dire  le  pain. 

«  En  présence  de  considératiotis  si  sérieuses,  l'hésitation 
ne  me  semble  pas  permise  ;  à  tout  prix,  il  faut  consôrver 
et  même  augmenter  cette  culture  qui  s'impose. 

«  Tout  en  poursuivant  notre  œuvre  de  progrès,  dont  les 
effets  bienfaisants  ne  peuvent  être  appréciés  qu'après  une 
longue  expérimentation,  nous  devons  aussi  chercher  par  des 
moyens  plus  prompts  à  secourir  nos  pauvres  agriculteurs  qui 
voient  avec  persistance  la  misère  rôder  autour  de  leurs 
exploitations  qu'ils  gardent  cependant  avec  tant  de  vigilance. 

a  Cherchons  ensemble,  avec  calme  et  équité,  les  moyens 
les  plus  pratiques  d'atteindre  ce  but. 

ce  La  surélévation  des  droits  de  douane  semble  tout  indi- 
quée et  d'application  relativement  facile.  Deux  systèmes 
sont  en  présence  : 
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(K  i^  Un  droit  fixe  de  7,  8,  9,  même  10  francs  ; 

ce  2*  Un  droit  mobile  variant  en  sens  inverse  du  prix  du 
blé. 

«  Le  i*''  système,  e*esi»à-dire  le  système  actuel  surtaxé, 
est  très  simple  mais  parait  dangereux,  car  il  peut  occasionner 
de  graves  écarts  dans  le  prix  du  pain,  ce  qui  pourrait  créer 
de  sérieux  embarras. 

ff  Le  2*  système  me  semble  de  beaucoup  le  plus  équitable, 
car  il  serait  un  vrai  régulateur  atténuant  aussi  bien  les 
excès  de  baisse  que  de  hausse  ;  mais  il  faut  compter  avec  la 
spéculation,  le  manque  de  sincérité  dans  la  base  de  fixation 
du  taux  et  encore  et  surtout  avec  le  change.  M.  Le  Breton  a 
bien  proposé  un  moyen  qui,  certainement  atténuerait  en 
partie  les  effets  de  la  spéculation,  mais  son  application 
parait  un  peu  compliquée. 

(c  II  consisterait  à  faire  payer  des  droits  mobiles,  en  se 
basant  sur  la  moyenne  des  mercuriales  du  mois  précédant 
l'entrée  et  du  mois  à  courir. 

a  Pour  fixer  ce  droit,  un  autre  système  me  semblerait 
aussi  pouvoir  réussir  ;  il  consisterait  a  baser  ces  droits  sur 
les  quantités  de  blés  entrant  en  surcroit  de  la  production 
française  et,  surtout,  en  surcroît  de  la  consommation. 

«  Il  est  aussi  bien  évident  crue  le  change  a  une  4irès 
grande  influence  i;ur  le  cours  du  blé  et  autres  marchan- 
dises ;  car,  pour  certaines  nations,  il  devient  une  très  forte 
[mme  à  Texportation^  tout  en  étant  aussi  une  barrière  contre 
'importation.  M.  Théry  a  certes  bien  raison  de  demander 
l'étaolissement  d'un  tarif  rectificatif  du  change  ;  mais, 
malheureusement,  il  serait  inefficace,  car  alors  on  ferait 
entrer  les  marchandises  sous  un  autre  pavillon,  et  le  tour 
serait  joué. 

«  En  présence  de  ces  nombreuses  difficultés,  je  n'ose 
vraiment  pas  vous  demander  des  réponses  catégoriques  aux 
diverses  questions  qui  se  dressent  devant  nous;  je  me 
borne  donc  à  constater  que  nous  sommes  tous  d'accord  pour 
demander  aide  et  protection  pour  nos  agriculteurs  menacés 
de  ruine  par  l'avilissement  si  extraordinaire  du  prix  du  blé 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  produits,  tels  que  vins, 
bois,  etc. 

a  Tout  en  unissant  nos  instances  à  oelles  des  autres  Syn- 
dicats et  Sociétés  d*agriculture,  pour  ce  qui  est  du  système 
à  appliquer  et  des  taxes  à  fixer,  je  croit)  que  nous  devons 
nous  en  rapporter  à  la  sagesse  de  nos  représentants  au 
Parlement  qui,  mieux  renseignés,  troihreront  plus  facilement 
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que  nous  los  moyens  de  rendre  ces  diverses  cultures  rému- 
nératrices. 

«  Les  pouvoirs  publics,  quoique  très  bien  renseignés  par 
les  nombreuses  délégations  et  pétitions  qu'ils  reçoivent  des 
divers  Syndicats  et  Sociétés,  nous  verraient  certainement 
avec  plaisir  formuler  avec  plus  de  précision  nos  réclama- 
tions ;  je  vous  prie  donc,  Messieurs,  de  vouloir  bien  étudier 
et  discuter  cette  question,  et,  avec  le  concours  de  tous,  nous 
arriverons  à  pouvoir  condenser  sous  forme  de  vœux  les 
diverses  opinions  que  vous  allez  émettre.  » 

La  discussion  s'est  ensuite  engagée,  et,  lorsque  tous  les 
membres  présents  ayant  demandé  la  parole  ont  été  entendus, 
les  résolutions  suivantes  ont  été  adoptées. 

La  Réunion,  considérant  : 

1"*  Que  Tinstabilité  de  notre  tarif  douanier  pendant  ces 
dernières  années  a  été  Tune  des  principales  causes  de 
l'avilissement  du  cours  des  blés;  qu'il  est  non  seulement 
indispensable  pour  l'agriculture  de  ne  porter  aucune  atteinte 
aux  principes  de  la  loi  de  1887,  mais  qu'il  est  même  devenu 
nécessaire  pour  elle  de  solliciter  un  supplément  de  protec- 
tion ; 

2^  Que  l'état  actuel  du  change  dans  la  plupart  des  pays 
producteurs  annihile  en  grande  partie  l'eflet  de  la  protection 
accordée  à  l'agriculture  ; 

3^  Qu'en  présence  de  la  difficulté  d'appliquer  un  droit 
variable,  qui  serait  de  beaucoup  préférable,  il  convient  de 
solliciter  l'application  d'un  droit  supplémentaire  fixe  dont 
le  chiffre  serait  laissé  à  Tappréoiation  du  législateur  ; 

4*  Que  rindustrie  meunière  française  est  un  auxiliaire 
indispensable  de  la  prospérité  agricole  ; 

Emet,,  à  l'unanimité  des  membres  présents,  les  vcsux 
suivants  : 

1*  Que  le  droit  fixe  de  cinq  francs  sur  les  blés,  établi  par  la 
loi  de  1887,  soit  rigoureusement  maintenu  et  qu'à  défaut  d'un 
droit  supplémentaire  variable  suivant  les  cours,  un  droit 
supplémentaire  fixe,  dont  le  chiffre  est  laissé  à  ri4>préciation 
du  législateur,  soit  ajouté  au  dit  droit  de  cinq  francs  ;  qu'une 
protection  suffisante  une  fois  accordée  ainsi  à  l'agriculture, 
notre  régime  douanier  reste  aussi  staible  que<  possible  en  ce 
qui  concerne  les  céréales  ; 
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2^  Que  la  question  du  change  soit  étudiée  par  les  pouvoirs 
publics  et  que,  si  cela  est  possible,  le  change  soit  considéré 
comme  constamment  au  pair  pour  toutes  les  nations  ;  qu'un 
certificat  d'origine  soit  imposé  pour  tous  leurs  produits 
importés  ; 

3^  Que  le  gouvernement  s'applique  par  des  mesures 
'libérales  à  faciliter  l'exportation  des  produits  fabriqués  de  la 
meunerie  ; 

4*  Que  les  sous-produits  du  blé  soient  dénaturés  à  leur 
entrée  en  France  de  telle  manière  qu'ils  ne  puissent  être 
utilisés  que  par  l'agriculture  ; 

5^  Que,  dans  le  cas  où  Ton  obtiendrait  les  suppléments 
de  droits  sollicités  sur  les  blés,  un  droit  proportionnel  soit 
appliqué  à  l'entrée  des  farines  et  du  pain  labriqué  à  l'é- 
tranger ; 

6^  Que  le  gouvernement  présente  sans  délai  à  l'approbation 
des  Chambres  un  projet  de  loi  fixant  l'organisation  de  la 
représentation  officielle  de  l'agriculture  ;  que  cette  représen- 
tation émane  directement  du  suffrage  professionnel  des 
agriculteurs  ;  que  chaque  canton  nomme  un  délégué  pour  le 
représenter  à  la  Chambre  départementale  et  que  chaque 
Chambre  départementale  désigne  celui  de  ses  membres  qui 
devra  représenter  le  département  dans  le  conseil  supérieur  de 
Tagriculture  ; 

V  Que  les  Chambres  votent  une  loi  provisoire  qui  assure, 
le  jour  même,  la  perception  à  la  frontière  des  nouveaux 
tarifs  dont  elles  jugeraient  à  propos  de  demander  Tappli- 
cation,  sous  réserve,  bien  entendu,  d'une  restitution  si  le 
texto  de  la  loi  définitive  la  rendait  nécessaire.  En  agissant 
ainsi,  le  gouvernement  français  préservera  l'agriculture 
contre  un  surcroit  d'invasion  des  produits  étrangers  qui  ne 
manquerait  pas  de  se  produire  pendant  la  discussion  de  la 
loi. 

Concours  des  visites  de  fermes  dans  les  cantons  de  PéluS'- 
sin  et  Bourg-Argental.  -—  La  réunion  a  ensuite  désigné  les 
membres  de  la  Société  chargés  de  rédiger  le  programme  de  la 
visite  des  fermes  qui  aura  lieu  cette  année  dans  les  cantons 
de  Pélussin  et  Bourg-Argental. 

Ont  été  nommés  :  MM.  Magand^  Otin,  Fillon,  Philip  Emile 
et  Croizier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  ail  heu- 
res et  demie. 
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Section  de  l'Industrie.  —  Séance  du  17  janvier  1894.  — 
Président:  M.  Ginot  ;  Secrétaire,  M.  B«noit  Clair. 

En  l'absence  de  M.  Rivolier,  M.  Ginot  préside  la 
réunion. 

M.  Lapala  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière réunion,  lequel  est  adopté  sans  observation. 

La  réunion  fort  nombreuse  aujourd'hui  constate  avec  satis- 
faction le  bon  résultat  obtenu  par  les  lettres  de  convocation 
adressées  à  chacun  des  membres  ;  en  conséquence,  et  dans  le 
but  d'amener  toujours  un  plus  grand  nombre  de  personnes, 
elle  décide  que  dorénavant  les  convocations  auront  lieu  de  la 
même  manière. 

M.  Michel  Sauveur  explique  qu'en  présence  des  appli- 
cations si  nombreuses  et  toujours  croissantes  de  Télec- 
tricité  comme  force  motrice,  il  y  aurait  lieu,  à  son  avis,  de 
rechercher  et  de  trouver  si  possible  un  régulateur  perfec- 
tionné, et  surtout  bien  approprié  au  travail  si  varié  des 
métiers  à  rubans  de  toutes  sortes.  Il  propose  de  mettre  au 
concours  l'étude  de  ce  régulateur  ;  pour  cela,  il  remettra  une 
note  indiquant  d*une  façon  précise  et  absolue,  les  termes  de 
ce  concours  et  les  conditions  spéciales  de  marche  pratique 
que  devra  remplir  ce  nouvel  appareil. 

Une  conversation  générale  s'engage  alors  entre  les  mem- 
bres ;  il  est  surtout  question  du  régulateur  de  M.  Chaize  qui 
a  déjà  fait  Tobjet  d'un  rapport.  Après  quelques  observations 
échangées  de  part  et  d'autre  et  ensuite  de  nouveaux  rensei- 
gnements fournis  par  quelques  membres,  la  réunion  ajourne 
sa  décision  concernant  ce  régulateur. 

Incidemment  on  s'entretient  aussi  du  Tir  Stéphanois.  La 
Section  regrette  beaucoup  la  crise  momentanée  que  traverse 
cette  Société  ;  toutefois  elle  espère  que  bientôt  elle  aura  repris 
la  grande  place  qu'elle  a  si  bien  tenue  jusqu'à  ce  jour.  Tous 
les  membres  se  montrent  très  sympathiques  pour  cette  Société 
et  seraient  très  heureux  de  lui  voir  retrouver  son  ancienne 
prospérité.  Un  des  membres  rappelle  en  passant  que  le  Tir 
Stéphanois  est  l'œuvre  de  la  Section  d'Industrie  à  l'époque  oii 
M.  Loir,  inspecteur  général  des  télégraphes,  était  président  de 
cette  Section. 

M.  Lapala  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lebois  qui 
regratte  de  ne  pouvoir  assister  aux  réunions  du  mercredi» 
étant  retenu  à  l'École  ce  jour-là. 
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M.  Favarcq  dit  qu*il  y  a  déjà  quelques  années,  les  réunions 
avaient  lieu  le  jeudi,  et  qu*il  y  avait  beaucoup  plus  de  monde^ 
parce  que  ce  jour-là  convient  généralement  mieux  à  tous 
et  principalement  à  MM.  les  professeurs  ;  il  demande,  dono 
que  les  réunions  aient  lieu  le  jeudi  au  lieu  du  mercredi  et 
si,  comme  il  Tespère,  MM.  les  professeurs  veulent  bien  de 
temps  en  temps  faire  quelques  conférences,  les  séances  devien- 
dront par  ce  fait  excessivement  intéressantes.  La  réunion 
décide  que  les  séances  auront  lieu  le  jeudi. 

11  est  ensuite  procédé  à  Télection  du  bureau  :  tous  les 
anciens  membres  sont  renommés  ;  en  conséquence  la  compo- 
sition du  bureau  pour  l'année  1894  est  la  suivante  : 

Président M.  Max.  Evrard 

Vice-Président M,  Rivolier 

—  M.  Fontvieille 

Secrétaire M.  Benoit  Clair. 

M.  Favarcq  reprenant  la  parole  dit  que  précédemment  il 
était  d'usage  de  passer  en  revue  et  de  publier  dans  les  Anna- 
les de  la  Société  toutes  les  inventions  et  brevets  pris  dans  le 
département  et  concernant  spécialement  1* Industrie  ;  de  cette 
façon,  chacun  était  tenu  au  courant  des  choses  nouvelles,  il 
en  résultait  même  une  certaine  émulation  parmi  les  cher- 
cheurs, et  bien  des  améliorations  sinon  des  inventions  ont  été 
réalisées  qui  n'auraient  certainement  pas  eu  lieu  sans  cela. 
Il  croit  donc  qu'il  serait  bon  et  utile  de  reprendre  cette  publi- 
cation, c'est  aussi  l'avis  de  la  réunion  qui  invite  M.  le  Secré- 
taire-archiviste de  vouloir  bien  faire  le  nécessaire  à  l'avenir. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la 
parole^  la  séance  est  levée. 

Section  des  Sciences.  —  Séance  du  17  janvier  1894.  — 
Président:  M.  Favarcq;  Secrétaire  :  M.  Lapala,  secrétaire- 
archiviste. 

Correspondance  renvoyée  à  la  Section  par  V Assemblée 
générale.  —  1*  Appel  fait  au  public  par  la  Société  Philoma- 
thique  de  Bordeaux  en  faveur  de  la  XIIP  exposition  organisée 
par  ses  soins  dans  cette  ville  en  1895. 

Après  discussion,  la  Section  a  décidé  que  notre  Société 
n'avait  aucun  intérêt  à  prendre  part  à  ce  concours. 

2"*  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes  informant  la  Société  que  l'ouver- 
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ture  du  congrès  des  sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sor- 
bonne  le  27  mars  prochain,  à  2  heures  précises,  et  nous  invi- 
tant à  lui  désigner  les  délégués  qui  se  seraient  fait  inscrire 
pour  y  prendre  part. 

Même  décision  que  pour  l'expositionjde  Bordeaux. 

Communications  diverses.  —  M.  Favarcq,  Président  de  la 
Section,  donne  communication  à  la  réunion  d'un  article  publié 
dans  le  Génie  civilj  n*  11,  du  13  janvier  1894^  sous  ù  titre 
de  «  La  Lutte  des  classes  d. 

Cet  article  est  écrit  dans  un  excellent  esprit  et  a  paru,  à 
ce  titre,  devoir  être  reproduit  dans  nos  Annales  (Voir 
page  57). 

La  réunion  s* est  terminée  par  une  intéressante  conversa- 
tion scientifique  de  M.  Favarcq  sur  le  Gabon  et  sa  faune. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  4 
heures. 


Actes    de    l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  premier 
février,  à  2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Indus- 
trie, Sciences,  Arts  et  Belles -Lettres,  s'est  réunie  en  Assem- 
blée générale  dans  l'une  des  salles  de  la  Chambre  de 
Commerce. 

Dix-huit  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l'Assem- 
blée générale  du  il  janvier  1894,  lequel  est  approuvé  sans 
observation. 

Correspondance.  —  Communication  est  donnée  par  le 
Secrétaire  général  de  la  correspondance  reçue  depuis  le 
1 1  janvier  dernier.  Chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section 
intéressée. 

L'Assemblée  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  à  M.  Dorian, 
député,  pour  le  remercier  du  concours  qu'il  veut  bien  donner 
aux  vœux  de  la  Société  d'Agriculture,  qui  lui  ont  été  adressés, 
comme  à  ses  collègues,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  accusé  de 
réception  qui  vient  d'être  lu. 
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Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  de  la  Section  d*Âgrioulture  et  d* Horticulture  (13  jan- 
vier 1894).  Ce  procès-verbal  est  adopté  sans  observation,  et 
rAssemblée  approuve  les  dispositions  et  les  vœux  de  la 
Section  en  ce  qui  concerne  Tamélioration  du  régime  douanier 
des  blés. 

Section  des  Sciences.  — M.  Lapala,  Secrétaire- Archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  la  Section 
des  Sciences  (17  janvier  1894),  lequel  est  adopté  sans  obser- 
vation. 

Section  de  Vlndu^trie.  —  M.  Lapala,  Secrétaire^Archi- 
viste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  la 
Section  de  Tlndustrie  (17  janvier  1894),  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Ce  procès-verbal  contient  les  propositions  de  la  Section 
pour  le  renouvellement  de  son  bureau,  propositions  qui  n'a- 
vaient pu  être  faites  au  mois  de  décembre. 

En  conséquence,  le  bureau  de  la  Section  de  l'Industrie, 
pour  Tannée  1894,  étant  le  même  que  celui  de  l'année  1895, 
se  trouve  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Max.  Evrard. 
Vice-présidents  :  MM.  Rivolier,  Fontvieille. 
Secrétaire  :  M.  B.  Clair. 

Situation  financière  au  31  Décembre  1893.  —  M.  le 
Secrétaire-Archiviste,  en  l'absence  de  M.  Berne,  Trésorier, 
donne  lecture  à  l'Assemblée  de  la  situation  flnancière  de  la 
Société  au  31  décembre  1893,  ainsi  que  de  la  liste  des 
médailles  dont  elle  peut  disposer  actuellement. 

Ces  documents  sont  approuvés  par  TAssemblée.  (Voir 
pages  51  et  53.) 

Prévisions  budgétaires  pour  Vannée  189i.  —  En  Tabsenco 
de  M.  Berne,  Trésorier,  M.  Lapala  fait  connaître  quelles  sont 
les  prévisions  budgétaires,  en  recettes  et  dépenses,  pour 
Tannée  1894.  Ces  prévisions  paraissent  absolument  justes  et 
régulières  à  TAssemblée  qui  les  adopte  à  Tunanimité.  (Voir 
page   55.) 

Concours  de  Pélussin.  —  M.  Ginot,  Président,  fait  con- 
naître le  résultat  des  démarches  entreprises  auprès  de  la 
municipalité   de  la  commune  de  Pélussin,  au  point  de  vue 
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de  Torganisation  d'un  concours  agricole  dans  cette  localité. 
Il  résulte  d*une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Pélussin,  dont 
M.  Oinot  donne  lecture,  que  le  Conseil  municipal  n'ayant  pu 
être  réuni  en  nombre  pour  délibérer,  la  question  n'est  pas 
encore  résolue,  mais  que  tout  fait  prévoir  une  solution  satis- 
faisante. 

Maladies  contagieuses  des  animaux.  Vasu.  —  M.  Croizier 
dit  qu'en  présence  des  maladies  contagieuses  des  animaux 
dont  les  journaux  ont  parlé  les  jours  derniers,  il  lui  semble 
nécessaire  que  la  Société  d'Agriculture  émette  un  vœu  pour 
recommander  à  l'Administration  préfectorale  et  départemen- 
tale une  vigilance  toute  spéciale  à  faire  exercer  sur  les  foires 
et  marchés.  Les  animaux  qui  sont  amenés  sur  ces  foires  et 
marchés,  s'ils  ont  déjà  contracté  les  germes  de  la  maladie, 
peuvent  ensuite  la  transporter  non  seulement  dans  l'écurie 
où  ils  vont  être  conduits  par  les  acheteurs^  mais  dans  toute 
une  agglomération. 

Deux  membres  de  l'Assemblée  font  remarquer  à  M.  Croi- 
zier que  TAdministration  est  armée  depuis  longtemps  des 
pouvoirs  nécessaires  pour  faire  exercer  la  surveillance  dont 
il  parle,  et  que  depuis  longtemps  aussi  elle  a  pris  les  mesures 
nécessaires  à  cet  effet. 

Toutefois,  devant  Tinsistance  de  M.  Croizier,  l'Assemblée 
décide  qu'un  vœu  dans  ce  sens  sera  adressé  à  l'Administra- 
tion* 

Admission  d'un  nouveau  membre.  —  A  l'unanimité  des 
membres  présents,  M.  Gardette  Léonard,  chef  de  compta- 
bilité aux  Houillères  de  Saint-Etienne,  présenté  par  MM.  Las- 
sablière-Tiblier  et  Biron,  est  admis  pour  faire  partie  de  la 
Société. 

Présentations  de  nouveaux  membres.  —  L'Assemblée 
admet  la  candidature  de  : 

M.  Basson,  rentier,  à  Saint-Etienne,  présenté  par   MM. 
Oinot  et  Evrard  ; 

M.  Chaumarat,  architecte,  à  Saint-Etienne,  présenté  par 
MM.  Philip  et  Otin  ; 

M.  Devuns,  architecte-expert,  à  Saint-Etienne,  présenté  par 
MM.  Peyron  et  Qarin  ; 

M.  Couvreur,  géomètre,    à  Saint-Etienne,   présenté  par 
MM.  Bastide  et  Croizier. 
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L*ordre    du  jour    étant  épuisé,    la   séance  est    levée    à 
4  heures. 


Le  Secrétaire  général, 


J.    BiRON. 
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PROCÈHKRBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  I»  MARS  1894 


SOMMAIRE.  — Membres  présents. —  Gorrespondanoa.  —  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  SeoUoiui.  —  Section  d'Agri- 
culture et  d*Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  17 
février  1894.  —  Section  de  Vlndustrie  ;  Procès-verbal  de  la 
séance  da  15  février  1894.  —  Actes  de  rAssemblèa.  —  Adoption 
du  procès-verbal  de  TAssemblée  générale  du  1*^  février  1894.  — 
Concours  de  Pélussin  en  1S94.  —  Construction  d'un  pavillon  au 
Champ  d'expériences  de  la  Vivaraize.  —  Subvention  à  la  Société  de 
tir  du  Soleil.  —  Vœu  relatif  à  la  législation  sur  les  distilleries  agri- 
coles. -—  Démission  de  5  membres.  —  Admission  de  4  nouveaux 
membres. 


Président  :    M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :    M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  14,  sont  :  MM. 
Biron,  Clair  Benoit,  Cluzet  fils,  Desmaroux,  Ginot,  Gonin, 
Lapala,  Martigniat,  Otin  fils,  Payre,  Peyron,  Revollier, 
Rossillol  et  Thiollier. 

Coppespondance. 

Elle  comprend  : 

1°  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes,  informant  la  Société  qu'il  lui 
adresse  Talbum  graphique  des  années  1888  et  1889. 

Remerciements. 

2^  Lettre  de  la  Société  d'Archéologie,  d'Histoire  et  de 
Littérature,  relatives  aux  recherches  à  entreprendre  dans 
les  archives  antérieures  à  1789. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

3*  Démissions  de  MM.  Jullien  Alexandre,  Jullien  Gabriel 
et  Jullien  Joseph,  de  Lyon; 

i^  Démission  de  M.  Robert,  de  Saint-Etienne. 

5"  Démission  de  M.  Ogîer,  de  Granay. 
Acte  est  donné. 
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Travanx   des    Sections. 


Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance 
du  17  février  1894.  —  Président  :  M.  Magand;  Secrétaire  : 
M.  Lapala,  secrétaire-archiviste. 

Documents  renvoyés  à  la  Section  par  V Assemblée  générale. 
—  !•  Lettre  de  M.  Paul  Noël,  directeur  du  laboratoire  d'ento- 
mologie agricole  de  Rouen,  faisant  connaître  les  conditions 
de  fonctionnement  de  cet  établissement,  le  prix  d'abonnement 
pour  les  sociétés  agricoles  et  nous  invitant  à  profiter  des 
services  qu'il  peut  rendre  à  l'agriculture. 

La  Section,  considérant  que  la  mission  du  laboratoire 
entomologique  do  Rouen  consiste  surtout  à  renseigner  les 
agriculteurs  et  horticulteurs  sur  les  moyens  de  détruire  les 
insectes  dont  ils  ont  à  subir  les  dégâts  ;  qu'en  ce  qui  concerne 
notre  Société,  M.  Favarcq,  le  dévoué  président  de  notre  Sec- 
tion des  sciences,  entomologiste  distingué,  met  obligeamment 
sa  science  à  la  disposition  de  tous  les  sociétaires  qui  s'adres- 
sent à  lui  et  les  renseigne  avec  certitude  sur  tout  ce  qui 
peut  les  intéresser  au  point  de  vue  de  la  destruction  des 
insectes  nuisibles. 

Décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  pour  la  Société,  de  s'abonner 
au  laboratoire  d'entomologie  de  Rouen  ; 

2°  Circulaire  de  M.  Léon  Martin,  président  du  Syndicat  des 
distillateurs  agricoles,  demandant  à  la  Société  de  vouloir 
bien  appuyer  auprès  des  Députés  de  la  Loire  le  projet  de 
loi  présenté  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  contenant 
une  législation  spéciale  sur  les  distilleries  agricoles. 

La  Section,  après  avoir  pris  connaissance  de  cette  circulaire 
et  du  projet  de  loi  qui  y  est  annexé,  et  à  la  suite  d'une  dis- 
cussion à  laquelle  ont  pris  part  tous  les  membres,  a  décidé  : 

1°  Qu'afin  de  garder  trace  dans  nos  archives  des  efforts 
tentés  en  vue  d'arriver  à  une  solution  favorable  de  la  question 
dont  il  s'agit,  la  circulaire  do  M.  Léon  Martin,  et  le  projet 
de  loi  qui  l'accompagne  seront  insérés  dans  nos  Annales; 

(Voir  page  65.) 

2°  Qu'il  sera  répondu  au  Syndicat  des  distillateurs,  sans 
attendre  la  sanction  de  l'Assemblée  générale,  que  nous  parta- 
geons complètement  sa  manière  de  voir  et  que,  de  suite,  une 
lettre  sera  adressée  aux  Députés  de  la  Loire  pour  les  intéresser 
à  cette  question  et  les  prier  de  voter  la  loi  présentée. 


—  40  — 

Communications  diverses.  —  M.  Chapelle  fait  connaître, 
par  une  note  adressée  à  la  Section,  qu'il  a  trouvé  dans  un 
article  paru  dans  le  numéro  du  3  février  1894,  du  Génie 
civile  la  conGrmation  de  la  théorie  qu'il  a  développée  au 
sein  de  la  Société  en  1875  (voir  nos  Annales)  sur  un  système 
de  digues  submersibles  pour  les  fleuves,  avec  cette  différence 
toutefois,  que  les  digues  préconisées  par  les  ingénieurs  hon- 
grois et  dont  ils  se  servent  sur  les  bords  du  Danube  construites 
en  pierres  sèches,  sont  plus  ouvertes  que  celles  proposées 
par  M.  Chapelle,  lesquelles  sont  pleines  et  percées  seulement, 
de  distance  en  distance,  de  réservoirs  à  siphons  fonctionna.^.t 
automatiquement.  De  la  sorte,  ces  dernières  recueillent  moins 
vite,  pendant  les  crues,  les  eaux  en  excédent  et,  par  suite, 
rendent  ensuite  l'écoulement  moins  rapide  et  par  là  moins 
dangereux.  M.  Chapelle  avait  aussi  conseillé  la  suppression 
ou  plutôt  la  mise  en  culture  des  nombreux  méandres  des  cours 
d'eau  et  se  félicite  d'avoir  trouvé  la  consécration  autorisée  de 
son  système. 

La  Section  remercie  M.  Chapelle  de  sa  communication. 

M.  le  Secrétaire  communique  à  la  réunion  une  délibération 
du  Conseil  municipal  de  Pélussin,  portant  vote  d'une  deuxième 
subvention  communale  do  1.000  fr.  qui,  jointe  à  celle  de  même 
somme  votée  précédemment,  porte  à  2.000  fr.  la  contribution 
de  la  commune  de  Pélussin  pour  le  concours  agricole  qui  doit 
avoir  lieu  cette  année  dans  cette  localité. 

La  réunion  décide  qu'une  lettre  de  remerciements  sera 
adressée  à  M.  le  Maire  de  Pélussin  et  que  MM.  Ginot,  président, 
Biron,  secrétaire  général  et  Otin^  se  rendront  incessament  à 
Pélussin  pour  examiner  les  emplacements  et  prendre  toutes 
les  dispositions  de  détail  utiles. 

M.  Qinot,  président  de  la  Société,  fait  part  à  la  réunion  du 
décès  do  M.  François  Maire,  ancien  secrétaire  général,  dont 
le  concours  intelligent  et  actif  a  été  si  vivement  apprécié 
pendant  quelques  années. 

M.  Otin  ajoute  que  c*est  à  l'initiative  de  M.  François  Maire 
que  la  Société  doit  les  essais  d'instruments  et  d'engrais  dans 
le  champ  d'expérience  do  Solaure. 

La  réunion  s'associe  aux  éloges  dont  M.  François  Maire 
est  l'objet  et  décide  qu'une  lettre  de  condoléance  sera  adressée 
à  sa  veuve  au  nom  do  la  Société. 

M.  Ginot  appelle  l'attention  de  la  réunion  sur  l'importante 

Question  du   chauffage  des  vins  à  70  ou  75  degrés,  c*est-à- 
ire  à  une  température  qui  n'enlève  pas  l'alcool  et  qui  cepen- 
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dant  détruit  les  ferments.  Il  croit  que  Tappareil  à  gaz,  appelé 
chaufTe-bain,  qui  n*est  pas  d'un  prix  très  élevé  et  dont  le 
principal  mérite  consiste  dans  la  température  constante  qu'il 
maintiendrait  au  vin  pendant  toute  l'opération  du  transva- 
sement d'un  fût  dans  un  autre,  pourrait  être  utilement 
employé, 

Â  une  objection  portant  que  le  vin  arrivant  trop  chaud  dans 
le  nouveau  tonneau  pourrait  le  faire  éclater,  M.  Oinot  répond 
que  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  faire  passer  le  tuyau 
qui  sert  au  transvasement  dans  de  l'eau  froide  ce  qui  suffirait 
à  ramener  le  vin  à  une  température  normale. 

Après  réchange  de  ces  observations,  la  Section  a  prié 
M.  Fillon  de  vouloir  bien  procéder  à  des  expériences  ou  tout 
au  moins  à  s'entourer  de  renseignements  parmi  les  viticul- 
teurs qui  pratiquent  le  chauffage  du  vin  et  à  nous  en  faire 
connaître  les  résultats. 

M.  Otin  propose  de  confier  au  Bureau  général  et  aux 
bureaux  des  Sections  d'Agriculture  et  d'Horticulture,  le  soin 
de  présenter  à  la  Section  d'Agriculture  la  liste  du  commis- 
saire général,  des  commissaires  du  concours,  des  membres 
du  Jury  et  des  membres  de  la  Commission  do  visite  des 
fermes.  L'Assemblée  générale  serait  ensuite  appelée  à  sanc- 
tionner les  choix  faits,  sur  le  vu  de  ces  présentations,  par  la 
Section  d'Agriculture. 

La  Section,  considérant  que  cette  manière  de  procéder 
offre,  en  effet,  des  garanties  d'indépendance  et  de  compétence 
approuve  cette  proposition. 

M.  Otin  désirerait  que  tout  sociétaire  ayant  une  obser- 
vation ou  une  remarque  utile  à  présenter,  qu'il  s'agisse  d'ani- 
maux, d'entretien  de  ferme,  d'agriculture,  d'arboriculture,  de 
viticulture,  etc.,  veuille  bien  en  faire  l'objet  d'une  commu- 
nication à  la  Société  sans  se  préoccuper  de  la  forme  à  lui 
donner;  desimpies  notes^  bien  précises,  suffiront  pour  per- 
mettre à  MM.  les  Secrétaires  de  rédiger  les  articles  néces- 
saires. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

Construction  d*un  chalet  au  champ  d'expériences  de  la 
Vivaraize.  —  La  Section  a  été  appelée  à  examiner  le  projet 
de  construction  d'un  chalet  au  champ  d'expériences  de  la 
Vivaraize.  Le  propriétaire  s'engage  à  élever  cette  construction 
à  ses  frais  suivant  un  plan  communiqué  et  accepté  par  la 
Commission  des  champs  d'expériences;  le  devis  s'élève  à 
2.000  fr.  au  minimum  et  la  Société  paierait,  à  titre  de  rému- 
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nération,  100  fir.  de  loyer  de  plus  à  partir  du  1*'  juillet  1894, 
époque  où  la  construction  sera  achevée,  jusqu'au  25  mars 
1897^  date  d'expiration  du  bail  actuel  ;  une  prolongation  de 
bail  do  3  ans,  partant  de  la  date  précitée  du  25  mars  1897  et 
allant  jusqu'au  25  mars  1900,  est  consentie  par  le  propriétaire 
moyennant  une  nouvelle  augmentation  de  prix  de  loyer 
de  100  fr. 

En  résumé,  la  Société  jouira  du  chalet  en  question  et  de 
l'intégralité  du  champ  actuel,  Jusqu'au  25  mars  1900  et  paiera 
pour  le  loyer  total,  savoir:  300  fr.  au  lieu  de  200,  du  1" 
juillet  1894  au  25  mars  1897,  et  400  fr.  du  25  mars  1897  au 
25  mars  1900. 

Ces  conditions  ont  paru  avantageuses  tant  à  la  Commission 
des  champs  d'expériences  qu'à  la  Section  d'Agriculture  et  elles 
ont  été  acceptées,  sauf  ratincation  par  T Assemblée  générale. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
plus  la  parole,  la  séance  a  été  levée  à  11  h.  1/2. 


Section  de  l'Industrie.  —  Séance  du  15  février  1894.  — 
Président:  M.  Rivollier;  Secrétaire  :  M.  Benoît  Clair. 

Par  une  lettre,  M.  Rouchouse  présente  à  la  réunion  un 
nouveau  système  de  crochet  pour  la  fabrication  du  ruban  ;  il 
croit  son  appareil  très  utile.  L'examen  de  cette  invention  a 
été  renvoyée  à  la  Commission  des  Inventions  qui  est  chargée 
de  faire  un  rapport. 

M.  le  Président  montre  un  petit  objet  dénommé  Event  dû  à 
M.  Rousset.  Cet  appareil  est  destiné  à  empêcher  l'entrée  de 
l'air  dans  les  pièces,  réservoirs,  etc.,  alors  qu'on  n'y  touche 
pas  ;  mais  aussitôt  qu'on  laisse  écouler  le  liquide,  il  laisse 
pénétrer  la  quantité  d'air  nécessaire  à  l'écoulement.  M. 
Guérin,  marchand  de  vins,  est  chargé  d'expérimenter  cet 
appareil. 

Le  Tir  du  Soleil,  par  sa  lettre  en  date  du  25  janvier  1894, 
demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  lui  allouer,  comme  les 
années  précédentes,un  prix  pour  son  dixième  grand  concours 

Îuil   organise.  La  réunion,  désireuse   d'encourager   et  de 
évelopper  autant  que  possible  les  exercices  de  tir,  décide 
qu'une  somme  de  20  francs  sera  remise  au  Tir  du  Soleil. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  article  du  Génie  cimlp 
intitulé  «  L'artillerie  de  demain  »• 
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Dans  cet  article  excessivement  intéressant^l'auteur  s'attache 
surtout  à  faire  ressortir  les  grands  avantages  que  Ton  retire- 
rait en  diminuant  le  poids  du  canon  et  conséquemment  celui 
de  Taffût,  et  aussi  en  réduisant  autant  que  possible  la  hauteur 
de  la  pièce  au-des«fus  du  sol,  ce  que  Ton  obtiendrait  facile- 
ment en  diminuant  le  diamètre  des  roues  de  Taffût  ;  et,  comme 
preuve  à  Tappui  de  son  dire,  il  cite  le  nouveau  matériel  de 
guerre  espagnol  dont  les  canons  pèsent  1/3  de  moins  que  les 
nôtres,  tout  en  employant  le  même  projectile  et  en  ayant  la 
mémo  portée.  11  en  déduit  que,  par  cela  même,  ces  canons 
sont  bien  supérieurs  à  tout  ce  qui  existe  jusqu'aujourd'hui. 

Sans  vouloir  contredire  formellement  les  assertions  de 
l'auteur,  il  semble  cependant  difficile  d'accepter  ses  conclu- 
sions sans  réserves.  En  effet,  il  est  reconnu, par  suite  de  nom- 
breuses expériences,  que  le  recul  —  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  —  est  proportionnel  au  poids  de  Tarme  ;  si  donc 
on  diminue  de  plus  en  plus  le  poids  du  canon  et  celui  de  Taffût 
on  obtiendra  forcément  un  recul  de  plus  en  plus  considéra- 
ble ;  et  si  l'on  ne  possède  pas  de  nouveaux  moyens,  soit 
pour  limiter  le  recul,  soit  pour  remettre  rapidement  la  pièce 
en  batterie,  il  s'ensuit  qu'on  perdra,  au  moment  le  plus  pres- 
sant de  l'action,  un  temps  infiniment  précieux,  et  entièrement 
dû  à  Timportance  exagérée  du  recul  provenant  du  faible 
poids  de  la  pièce. 

D'autre  part,  tout  le  monde  connaît  les  avantages  que  pré- 
sentent les  grandes  roues  sur  les  petites  et  principalement) 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  l'emploi  des  grandes  roues  parait 
tout  indiqué,  sachant  surtout  que  Tartillerie  doit  pouvoir  pas- 
ser partout  et  franchir  facilement  tous  les  obstacles  et  tous  les 
accidents  de  terrain  qui  peuvent  se  présenter  ;  d'ailleurs,  avec 
des  petites  roues,  le  tirage  est  considérablement  augmenté, 
en  sorte  que  les  avantages  signalés  par  l'auteur,  recomman- 
dant la  diminution  de  poids  et  la  diminution  dos  roues,  pour- 
raient bien  être  détruits  en  grande  partie  par  les  inconvénients 
inhérents  aux  pièces  trop  légères  et  aux  roues  trop  petites. 

Du  reste  il  n*y  a  guère  que  les  expériences  qui  peuvent 
indiquer  sûrement  ce  qui  convient  le  mieux  en  pareil  cas,  et 
depuis  longtemps  elles  ont  servi  à  déterminer  les  dimensions 
de  notre  matériel  d'artillerie . 

M.  le  Président  communique  ensuite  à  la  réunion  les  résul- 
tats des  expériences  faites  sur  les  nouvelles  poudres  blanches 
mises  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce.  Les  travaux 
faits  au  banc  d'épreuve  et  par  les  soins  de  la  Chambre  de 
Commerce  sont  absolument  concluants  et  démontrent  d'une 
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façon  absolue  Tinfériorité  de  ces  poudres  et  le  danger  réel 
qu41  y  a  dans  leur  emploi.  En  effet,  les  expériences  ont  indi- 
qué que  ces  poudres  blanches  développent  des  pressions 
très  variables  selon  qu'elles  sont  employées  dans  telles  ou 
telles  conditions.  Ainsi  on  a  constaté  qu'il  suffisait  de  com- 
primer légèrement  la  poudre  d'une  cartouche  ordinaire  pour 
obtenir  des  pressions  énormes  dépassant  2.000  kg.  par  centi- 
mètre carré,  et  cela  avec  la  même  quantité  de  poudre 
produisant  des  pressions  normales  de  8  à  900  kg.  alors  qu'elle 
n'est  pas  comprimée. 

Dans  un  autre  cas,  des  cartouches  chargées  et  conseryées 
dans  un  endroit  sec  pendant  un  an  ont  aussi  donné  des  pres- 
sions dépassant  2000  kg.  et  ces  mêmes  cartouches, mises  dans 
un  lieu  numide  et  ayant  pris  10  ^j^  d'humidité,n*ont  pu  don- 
ner que  235  kg.  de  pression,  soit  plus  de  1.700  kg.  de  diffé- 
rence. 

Lorsqu'on  a  fait  sécher  cette  poudre  pendant  un  quart 
d'heure  sur  une  plaque  chauffée  à  50°,  la  pression  est  remon- 
tée à  900  kg.,  mais  si  on  continue  à  la  chauffer  de  façon  à 
amener  sa  température  vers  40  ou  50°,  la  force  explosive 
atteint  alors  des  pressions  auxquelles  rien  ne  résiste  et  qui 
dépassent  4.000kg.  On  voit  donc  par  ces  quelques  expérien- 
ces combien  cette  poudre  blanche  est  inférieure  et  à  combien 
de  dangers  elle  expose  les  personnes  qui  s'en  servent  sans 
précaution.  Ainsi  on  a  fait  des  essais  sur  trois  canons  en  acier, 
en  damas  ordinaire  et  en  damas  Boston,  qui  ont  démontré 
d'une  façon  absolue  que  la  limite  d'élasticité  est  atteinte 
lorsque  les  pressions  développées  atteignent  1.900  à  2.000  kg. 
or,  on  a  vu  précédemment  que  dans  certains  cas  et  dans  cer- 
taines conditions  ces  pressions  pouvaient  s'élever  jusqu'à 
4.000  kg.  et  plus  ;  il  est  donc  absolument  imprudent  de  se 
servir  de  ces  poudres,  aussi  en  présence  de  ces  résultats  si 
dangereux  la  réunion  décide  à  l'unanimité  de  se  joindre  à  la 
Chambre  de  Commerce  pour  appuyer  le  vœu  qu'elle  a  pré- 
senté demandant  la  suppression  de  cette  poudre  blanche  dans 
le  commerce. 

Quant  à  la  poudre  Jl  et  J2  elle  peut  être  employée  en  toute 
sécurité,mais  néanmoins  elle  a  le  défaut  d'être  beaucoup  trop 
hygrométrique  et  par  suite  très  irrégulière  dans  son  rende- 
ment et  présente  par  cela  même  des  inconvénients  très 
grands  dans  son  emploi  ;  il  serait  à  désirer  que  l'on  arrivât  à 
remédier  au  plus  tôt  à  cet  état  d'infériorité. 

M.  Verney-Carron  dit  que  l'on  a  opéré  sur  de  simples 
tubes,  il  demande  qu'on  expérimente  sur  des  canons  doubles. 
M.  le   Président  répond  que  ces  expériences  seront   faites 
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aussitôt  que  Ton  aura  le  fusil  Crusher  du  ministre  de  la  guerre  ; 
on  expérimentera  alors  non  seulement  les  canons,  mais  aussi 
tous  les  systèmes  de  fermeture  actuellement  employés. 

La  séance  est  levée.   . 


Actes  de  TAssemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt  quatorze  et  le  premier 
mars,  à  2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Indus- 
trie, Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la 
Loire,  s'est  réunie  en  Assemblée  générale  ordinaire  dans 
Tune  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Douze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  l'As- 
semblée générale  du  1'^  février  1894,  lequel  est  approuvé 
sans  observation. 

Correspondance.  —  Communication  est  faite  à  TAssemblée 

f>ar  le  Secrétaire  général,  de  la  correspondance  reçue  depuis 
e  1*^  mars  dernier.  Chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section 
intéressée. 

Démission  de  membres.  —  Acte  est  donné  de  la  démis- 
sion de  MM.  JuUien  Alexandre,  JuUien  Gabriel  et  Jullien 
Joseph,  de  Lyon;  Robert,  marchand  de  bois,  à  Saint-Etienne^ 
et  Ogier,  de  Granay. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture  (17  fé- 
vrier 1894).  Ce  procès-verbal  est  adopté  sans  observation. 

Champ  d^ expériences  de  la  Vivaraize.  —  Construction 
d'un  pavillon.  —  L'Assemblée  générale  donne  son  approba- 
tion au  projet  de  traité  et  aux  dispositions  prises  par  la  Com- 
mission des  Champs  d'expériences  d'accord  avec  la  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture,  en  ce  qui  concerne  la  cons- 
truction, par  M.  Preynat,  d'un  pavillon  au  champ  d'expé- 
rience de  la  Vivaraize,  dont  il  est  le  propriétaire,  et  sa  loca- 
tion à  la  Société  d  Agriculture. 
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Section  de  V Industrie.  —  M.Lapala,  Secrétsâre- Archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  la  Section 
de  l'Industrie  (15  février  1894),  lequel  est  adopté  sans  obser- 
vation. 

* 

Subvention  au  Tir  du  Soleil.  —  Suivant  les  propositions 
de  la  Section  de  Tlndustrie,  une  somme  de  20  francs  est 
allouée  à  la  Société  de  Tir  du  Soleil,  en  remplacement  des 
médailles  que  la  Société  d'Agriculture  lui  donnait  précé- 
demment. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  11  est  ensuite  pro- 
cédé au  vote  par  main  levée  pour  Tadmission  dans  la  Société 
de    : 

M.  Basson,   rentier,  à   Saint-Etienne,  présenté  par  MM. 
Ginot  et  Evrard  ; 

M.  Chaumâbat,  architecte,  rue  du  Chambon,    présenté  par 
MM.  Philip  Emile  et  Otin; 

M.  Devuns,  architecte,  rue  de  la  Loire,  présenté  par  MM. 
Peyron  et  Garin  ; 

M.  Couvreur,  géomètre,  rue  Buisson,  présenté  par  MM. 
Bastide  et  Croizier. 

Ces  membres  sont  admis  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 


Le  Secrétaire  général^ 

J.    BiRON. 
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COMPTE-RENDU 


DES 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  L'ANNÉE  1893 


Par  M.  J.  BIRON,  Secrétaire  géuéral. 


Suivant  Tobligation  imposée  au  Secrétaire  général  par 
Tart.  48  des  Statuts  qui  nous  régissent,  j*ai  Thonneur  de  vous 
présenter  un  rapport  concernant  les  travaux  effectués  par  la 
Société  pendant  Tannée  1893,  en  suivant,  dans  ce  travail, 
l'ordre  des  Sections. 

1"*  Agriculture  et  Horticulture 

Afin  de  remplir  le  rôle  qui  leur  incombe  dans  la  Société, 
les  membres  de  cette  Section  avaient,  dès  le  commencement 
de  janvier,  jeté  les  bases  d'un  grand  concours  qui  devait, 
en  1893,  être  organisé  à  Saint-Chamond.  Cette  solennité  à  la 
préparation  de  laquelle  chacun  de  nous  avait  mis  déjà  tous 
ses  soins  n'a  pu  avoir  lieu  pour  les  motifs  que  vous  connais* 
sez  et  qui  sont  longuement  développés  dans  nos  Annales  des 
1"  et  2*  trimestres. 

Cet  événement  qui  a  été,  il  faut  le  reconnaître,  une  sorte  de 
déception  pour  nous,  a  amené  un  grand  nombre  de  socié- 
taires, s*occupant  plus  spécialement  des  questions  agricoles, 
à  examiner  comme  Ta  fait  notre  Président,  M.  Oinot,  avec 
la  compétence  et  l'autorité  acquises  par  son  expérience,  s'il 
n*y  aurait  pas  lieu  pour  la  Société  sinon  d'abandonner  tota- 
lement les  concours  annuels,  tout  au  moins  d'en  réduire  le 
nombre  en  les  espaçant  davantage  et  en  en  modifiant  les 
bases.  La  question  sera  mûrement  examinée,  aGn  que  la  Société 
puisse  prendre  une  décision  en  parfaite  connaissance  de  cause . 

Le  concours  de  Saint-Chamond  n'ayant  pas  lieu,  la  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture  crut  devoir  organiser,  au  com- 
mencement de  septembre,  une  Exposition  d'apports  agricole 
et  horticole,  au  Palais  des  Arts  de  Saint-Etienne. 
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Cette  Exposition  a  donné  des  résultats  aussi  satisfaisants 
qu^il  était  possible  de  les  attendre  eu  égard  aux  désastres 
causés  par  la  sécheresse  persistante  de  Tannée.  Mais  elle  a 
été  surtout  Toccasion  de  faire  voir  ce  que  Ton  est  en  droit 
d'attendre  de  la  méthode  employée  cette  année  par  les  essais 
directs,  chez  les  cultivateurs,  des  semences  nouvelles  et  des 
engrais  chimiques.  Cette  voie  dans  laquelle  nous  entrons 
résolument  est  certainement  la  bonne  ;  elle  donnerait  de 
grandes  satisfactions  à  la  Société  de  concert  avec  les  avan- 
tages qu'elle  peut  retirer  du  champ  d'Expériences  de  la 
Vivaraize  et  grâce  surtout  aux  concours  dévoués  de  plusieurs 
de  nos  collègues,  comme  de  nous  tous,  mais  dont  la  modestie 
m'empêche  de  citer  les  noms. 

2®  Industrie 

La  Section  d'Industrie  a  eu  cette  année  plusieurs  inventions 
nouvelles  ou  perfectionnements  à  examiner  pour  lesquels  des 
médailles  ont  été  décernées. 

Elle  a  aussi  présenté  avec  intérêt  les  demandes  qui  lui  ont 
été  soumises  en  faveur  d'anciens  ouvriers  ayant  passé  un 
grand  nombre  d'années  chez  le  même  chef  d'atelier  ;  des 
médailles  et  des  sommes  d'argent  ont  été  allouées  pour  cet 
objet  par  la  Société. 

Cette  année  encore,  nous  avons  le  regret  de  constater  que 
les  réunions  mensuelles  de  cette  Section  sont  trop  peu  suivies. 
Mais  nous  espérons  que,  par  suite  de  nouvelles  dispositions 
prises  ou  à  prendre,  les  sociétaires  s'y  rendront  en  plus 
grand  nombre  que  par  le  passé. 

3^  Sciences 

Nous  exprimons  les  mêmes  réflexions  et  les  mêmes  regrets 
en  ce  qui  concerne  les  réunions  de  la  Section  des  Sciences, 
rendues  cependant  si  attrayantes  par  les  communications 
savantes,  et  mises  cependant  à  la  portée  de  tous,  de  son 
honorable  Président  M.  Favarcq.  Exprimons  aussi  le  même 
espoir  pour  les  réunions  de  l'année  qui  commence. 

4*  Arts  et  Belles-Lettres 

La  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres  reconstituée  seule- 
ment depuis  quelques  mois  n'a  pu  encore  fonctionner  d'une 
manière  suivie.  Mais,  d'après  le  programme  développé  il  y  a 
peu  de  jours  par  son  estimable  Préisident  M.  Mulsant,  pro- 
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gramme  qui  voub  sera  soumin  très  prochainement,  nous 
pouvons  espérer  que  les  travaux  de  cette  Section  ne  seront 
pas  les  moins  utiles  ni  les  moins  agréables  de  la  Société  au 
point  de  vue  moral  et  intellectuel. 

Soit  par  suite  de  décès,  soit  pour  cause  de  démissions,  la 
Société  a  perdu  cette  année  un  certain  nombre  de  ses  mem- 
bres, dont  les  admissions  de  membres  nouveaux  n*ont  pu 
combler  le  vide. 

Elle  comptait,  au  commencement  de  1893,  un  effec- 
tif de 395 

Il  en  a  été  admis  pendant  Tannée 18 

Soit  un  total  de 413 

Dont  il  faut  déduire  : 

Démissions 13  )  oi 

Décès 8^  2. 

Reste 392 

L'exposé  de  la  situation  financière  qui  vous  sera  commu- 
niqué ultérieurement  indique  que  cette  situation  est  très 
bonne  et  qu'il  a  été  possible,  encore  cette  année,  de  réaliser 
quelques  économies. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  Société  a  perdu  en 
1893,  par  suite  de  décès,  huit  de  ses  membres  ;  MM.  Besson 
Jean  ;  Gamier  fils  aîné  ;  Jinot  Jean  ;  Montmartin  aîné  ;  Adrien 
de  Bonneville  ;  de  Charpin-FeugeroUes  ;  Monteux  et  Syméon 
Jules.  Nous  adressons  à  leurs  familles  l'expression  de  tous 
nos  regrets. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  rappeler,  Messieurs,  que  la 
Société  a  été  heureuse  d'offrir  cette  année  des  récompenses 
honorifiques  à  deux  de  ses  membres  : 

1*  Une  médaille  de  vermeil  grand  module  à  M.  Croizier, 
ancien  conservateur  du  matériel  de  la  Société,  l'un  de  ses 
membres  les  plus  zélés  et  sur  le  dévouement  duquel  elle  peut 
toujours  compter. 

2"^  Une  médaille  d'or,  module  ordinaire,  à  M.  LabuUy, 
vétérinaire,  Vice-Président  de  la  Section  d'Agriculture.  Cette 
médaille  est  destinée  non  seulement  à  reconnaître  les  services 
dévoués  rendus  par  M.  LabuUy  à  la  Société,  mais  encore  ceux 

Zu'il  rend  sans  cesse  à  l'agriculture  du  département  de   la 
lOire,  comme  chef  des  services  des  épizooties. 

Une  autre  récompense  devait  être  attribuée  cette  année  à 


—  50  — 

M.  Testenoire-Lafayette  pour  ses  travaux  d'histoire  locale. 
Un  retard  dans  le  dépôt  du  rapport  le  concernant  est  cause 

Sue  cette  récompense  lui  sera  allouée  en  1894.  Je  n'en  parle 
onc  que  pour  mémoire. 

Nous  avons  pu  avec  plaisir  constater  que  les  sociétaires 
commencent  à  suivre  le  chemin  du  bureau  de  la  Société» 
rue  Saint-Jean,  27,  où  ils  peuvent  prendre  connaissance  des 
publications  parfois  si  intéressantes  qui  nous  sont  adressées 

Sar  d'autres  Sociétés  françaises  ou  étrangères.  Qu'ils  viennent 
onc  plus  souvent  et  plus  nombreux  ils  seront  toujours  bien 
accueillis.  Nous  savons  tous  d'ailleurs  Tempressement  et  la 
courtoisie  avec  lesquels  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste,  met 
à  la  disposition  de  chacun  les  renseignements  qui  lui  sont 
nécessaires  et  je  dois,  à  cette  occasion,  vous  demander  de 
vous  joindre  aux  membres  du  Bureau  pour  lui  adresser  nos 
félicitations. 

Remercions  aussi,  Messieurs,  un  certain  nombre  de  nos 
membres,  M.  le  Président  et  les  membres  des  bureaux  de 
nos  Sections  en  têtes  pour  les  marques  d'intérêt  et  de  dé- 
vouement qu*ils  nous  donnent,  et  je  terminerai  par  un  vœu 
dont  la  réalisation  serait  pour  eux  la  plus  agréable  récompense 
qu'ils  doivent  ambitionner:  celui  de  voir  nos  réunions  très 
régulièrement  suivies  et  par  un  nombreux  auditoire. 
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SITUATION  FINAlICltRE  AU  31  DÉCEURE   1893 


RECETTES 

Enoaissement  de  cotisations  arriérées 70    » 

Encaissement  de  cotisations  de  1893 4 .678  10 

Droits  d'entrée : 180    » 

Souscription  d'un  anonyme  pour  l'exposition.  50    » 

Subvention  du  département  pour  1893 1.445  50 

Subvention  de  l'Etat  pour  1893 1 .  500    » 

Subvention  du  département  pour  champs  d'ex- 

riences 350    » 

Subvention  de  l'Etat  pour  champs  d'expériences  400    » 

Intérêts  de  fonds  places  à  la  Société  Générale.  38  80 


*- 


Total  des  recettes  effectuées  en  1893 8.712  40 

Reliquat  disponible  au  31  décembre  1892,  y 
compris  les  500  francs  versés  par  la  com- 
mune de  Saint-Héand  pour  solde  de  sa 
subvention  du  concours 10.029  85 

Total  général  des  recettes  au  31  décembre  1893        18.742  25 


DÉPENSES 

Frais  de  secrétariat 2.000    » 

Local  du  secrétariat 2  lO    » 

Impressions 1 .074  55 

Bibliothèque  (Abonnement  aux  Revues.  L'année 
1893  a  été  chargée  des  abonnements  de 

deux  années) 455  90 

Frais  de  bureau 241     » 

Acquisition  d^objets  mobiliers  pour  le  bureau.  81     » 

A  reporter 4.092  45 
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Report 4,092  45 

Frais  de  recouvrements.  (Il  n'a  été  prélevé  que 

les  timbres  quittances  qui  se  sont  élevés  à  28  60 

Quant  aux  frais  do  recouvrement  par  la 
poste  des  quittances  de  l'extérieur,  ils  ont 
été  déduits  des  encaissements  (ces  frais  se 
sont  élevés  à  26  fr.  45) . 
Entretien  des  salles  de  réunion  à  la  Chambre 

de  Commerce 60     » 

Frais  funéraires 20    » 

Champs  d'expériences 1 .  056  60 

Frais  de  tournées  de  la  Commission  chargée  de 

la  visite  des  fermes 21 1  05 

Prix  en  espèces  aux  serviteurs  ruraux 200    » 

Achat  de  médailles 997  45 

Achat  d'objets  d'art  '.,.... ; 445     » 

Dépenses  de  l'exposition 764  55 

Dépenses  diverses  (Impôts,  Prime  d'assurance 

contre  l'incendie,  etc.) 81  90 

Prime  allouée  à  un  ancien  serviteur  de  l'in- 
dustrie  '. •  50    » 


Total  des  dépenses  de  l'année  1893 8.007  60 


BALANCE 

Recettes  de  l'année  1893 8.712  40 

Dépenses  de  l'année  1893 8.007  60 

Excédent  de  recettes  de  1893 704  80 

Reliquat  disponible  au  31  décembre  1892 10.029  85 

Total  des  ressources  disponibles  de  la  Société.  10.734  65 

•  

Représentées  par  : 

Dépôt  à  la  Société  Générale. ...;.:;.:; 8.841  15 

Espèces  chez  le  Trésorier 1 .893  50 

Total  égal 10,734  65 


• 
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Stock  des  médailles  au  31  décembre  1893 


Il  y  avait  au  31  décembre  1892,  suivant  détail  donné  page 
97  des  Annales  du  1**^  trimestre  1893,  un  stock  de  médailles 
de 104 

Nous  en  avons  acheté  à  M.  Henri  Dubois,  graveur 
à  Paris,  au  prix  de  997  fr 70 

Le  Conseil  général  en  a  donné 40 

Total 214 

Nous  avons  distribué  pendant  Tannée  1893,  en  médail- 
les d'or,  de  vermeil,  d*argent  et  de  bronze,  tant  pour 
récompenses  décernées  à  l'occasion  de  la  visite  des 
fermes  que  pour  prix  alloués  lors  de  Texposition  d'ap- 
ports du  3  septembre  1893,  soixante-quinze  médailles 
ci 75) 

11  en  a  été  remis  trois  aux  ouvriers  de  Tindus^  ;  79 
trie  et  une  à  Tun  de  nos  sociétaires 4  ) 

Reste  au  31  décembre  1893 Ï35 

Dont  voici  le  détail  : 

Or 36"»  2  médailles  valant  109  fr.     .  218    » 

Or 34      1               —           69    » 

Or 28      4               —              57    ».  228    » 

Verm.  Conseil  général  1               —           21  75 

—  Société.     36      5               —               10    ».  50    » 

—  —      .32      4  —  6».      24» 

—  anciennes  2  très  petites  2.50  .  5  » 
Arg'  Conseil  général  3  médailles                14.75    .      44  25 

—  Société.    45      8  —  16    ».     128    » 

—  —      .    36    15  —  8.70    .     130  50 

—  Tir  Stéphanois    1  —  5    » 

—  Société.  25  10  —  4  »  40  » 
Bronze  argenté   60      6               —                6    »           36    » 

—  doréAgr.deFnieel  —  10    » 

—  ordinaire 50      9  —  3.85    .      34  65 
_           _      36    13              —                2.65    .      34  45 

Inné  ptrtiit  b  Itle  les 
udetsMieiirs  iM  27 
ckz  k  IVénrier  el  le 
tvflis  II  SeeréUriil  .     50         sans  valeur  » 

Total.  .  .135  Total.  ...     1.078  60 
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Aux  135  médailles  d^une  valeur  approximative  de  1.078  60 
qui  «ont  la  propriété  de  Ift  Booiété,  U  y  a  lieu  d'ajouter  les 
trois  objets  d'art  suivants  : 

Le  Semeur 135    » 

LAngelxjLS 90    » 

La  Gauteuse 90    » 

Total  ...    315    » 

Nous  devons  également  mentionner  un  superbe  taureau 
en  bronze,  reproduction  du  musée  de  Florence,  que  nous 
devons  à  la  générosité  de  M.  Ginot,  notre  président,  et  qui 
est  d*un  prix  assez  élevé. 

La  présente  situation  financière  dressée  par  le  Trésorier 
soussigné  pour  être  soumise,  avec  pièces  à  l'appui,  à  la 
commission  des  finances. 


Saint-Etienne,  20  janvier  1894. 
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PRÉVISIONS    DE    BUDGET    POUR    1894 


RECETTES  : 

400  cotisations  à  12  francs • 4.800    » 

Le  nombre  des  sociétaires  n'atteint  pas  400  en  ce 
moment,  mais  j'espère  que  nous  l'atteindrons 
dans  le  courant  de  cette  année;  les  droits 
d'admission  des  nouveaux  reçus  nous  permet* 
tront,  sans  doute,  d'arriver  à  la  recette  précitée. 

Subvention  du  département  en  espèces 1 .500     » 

(Le  département  nous  fournit,  en  outre,  40  médail- 
les de  vermeil  et  d'argent,  d'une  valeur  d'achat 
de  500  francs). 

Subvention  de  l'Etat 1 .500     » 

(Nous  avons  eu  cette  somme  on  1893  ot  tout  nous 
permet  d'espérer  qu  elle  nous  sera  allouée  en 
1894). 
Subvention   du   département  et   de   l'Etat   pour 
les  champs  d'expériences. 750    » 

Total  des  prévisions  do  rooottcs 8 .550    » 

DÉPENSES  : 

Secrétariat 2.000    » 

Local  du  Secrétariat 300 

Impressions 1 .200 

Abonnements  à  diver.-jos  rcvus^.s 300 

Frais  de  bureau 250 

Frais  de  recouvrement  des  cotisaiioii  4 100    » 

Entretien  des  salles  de  réunion  à  la  Ghaini3i'o  de 

Commerce 60    » 

Souscriptions  diverses 100     » 

Frais  funéraires 50    » 

Champs  d'expériences 1 .200    » 

Frais  de  tournées  de  la  (Jorninissioa  chargée  de  la 

visite  des  fermes •  600     » 

Prix  en  espèces  aux  serviteurs  ruraux 200    » 

Achat  de  médailles 600    » 

Total  des  provisions  do  dépenses 6.960     » 

Report  des  recettes  prévues 8.550     » 

Excédent  probable  de  recettes 1 .  590    » 


» 
» 
» 
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A  cette  somme  viendra  s'ajouter  la  subvention  de  la  localité 
où  se  tiendra  le  concours  en  1894,  subvention  qui  ne  saurait 
être  moindre  de  2.000  francs  si  la  Société  ne  veut  pas 
dépasser  le  chiffre  de  ses  ressources  de  1894. 

Saint-Etienne,  31  janvier  1894. 
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LA    LUTTE    DES    CLASSES 

(Extrait  du  GMê  eivH,  n«  it,  13  JaiiYier  1894.) 


La  lutte  des  classes  :  voilà  certes  une  question  qui  fait  l'ob- 
jet de  bien  des  conversations,  dans  les  cercles,  dans  les 
salons,  et  à  laquelle  des  événements  récents  donnent  une 
actualité  bien  poignante.  Elle  a  séduit  Tesprit  d'un  écono- 
miste distingué,  M.  Cheysson,  qui  vient  de  faire  paraître 
sous  ce  titre  un  petit  opuscule  (1).  Ces  quelques  pages  méri- 
teraient d'être  reproduites  in  extenso,  car  elles  résument 
dans  un  langage  aussi  précis  qu'éloquent  tout  ce  qui  peut 
être  dit  sur  cette  brûlante  question.  Nous  allons  cependant 
essayer  d'en  donner  un  rapide  aperçu  à  nos  lecteurs,  en  y 
ajoutant  les  quelques  réflexions  personnelles  que  leur  lec- 
ture nous  a  suggérées. 

La  lutte  des  classes  est  considérée  par  beaucoup  de  gens 
et  même  par  quelques  esprits  distingués  comme  une  néces- 
sité sociale,  comme  une  fatalité  inéluctable,  qu'on  peut 
déplorer,  mais  qu'on  ne  peut  empêcher.  Au  Congres  inter- 
national ouvrier  de  Bruxelles  (août  1891),  M.  Bebel,  l'orateur 
le  plus  écouté  du  parti  socialiste  allemand,  disait  :  «  D'un 
bout  du  monde  à  l'autre,  marchons  à  l'assaut  de  l'Etat,  pour 
l'écrasement  de  l'éternel  et  de  l'universel  ennemi, le  capital. 
Prolétaires  de  tous  les  pays,  unissez-vous  !  »  Au  Congrès  de 
Zurich  (août  1893).  M.  Argyriadès,  le  président,  s'écriait  que 
le  prolétariat  universel  devait  poursuivre,  sans  se  lasser,  la 
lutte  contre  le  vampire  du  capitalisme.  Enfin,  dernièrement, 
à  la  réunion  de  la  salle  Octobre,  M.  Jaurès,  qu'on  peut  appe- 
ler le  chef  du  parti  socialiste  en  France,  alïirmait  «  que  la 
lutte  dos  classes  est  avec  l'expropriation  publique  et  écono- 
mique de  la  classe  dirigeante  et  l'internationalisme,  l'un  des 
trois  points  capitaux  et  essentiels  du  programme  socialiste.  » 

Aux  harangues  enflammées  et  haineuses  de  tous  ces  chefs 
de  parti,  M.  Cheysson,  avec  la  logique  savante  que  tout  le 
monde  lui  connaît,  répond  par  une  véritable  plaidoirie  en 
faveur  du  capital  et  de  la  paix  sociale. 


(1)  La  lutte  des  classas,  par  £).  Cheysson,  inspecteur  général  des 
Ponts  et  Chaussées.  —  Librairie  V.  Giard  et  E.  Brière,  16,  rue  Souf- 
flot. 


—  SS- 
II faut  tout  d'abord  mettre  de  côté  la  question  d'internatio- 
nalisme. La  lutte  des  classes,  si  lutte  il  y  a,  est  circonscrite 
dans  un  même  pays.  Les  socialistes  allemands  proclament 
bien,  il  est  vrai  dans  leurs  congrès,  que  là  lutte  des  classes 
est  une  lutte  internationale  :  «  Que  parle-t-on,  disent-ils,  de 
frontières,  de  patrie,  de  guerre  fratricide  ?  Il  n'y  a  ni  frontiè- 
res, ni  patrie,  ni  frères.  Il  n'y  a  qu*un  ennemi  contre  lequel 
doivent  s'unir  les  travailleurs  de  tous  les  pays  :  le  capital.  » 
Mais  ils  senties  premiers  à  donner  un  démenti  formel  à  leurs 
paroles,  en  protestant  de  leur  patriotisme  ardent  dans  d'au- 
tres circonstances,  et  soyons  bien  certains  que,  malgré  leurs 
déclamations  oratoires,  nous  n'aurons  pas  d'ennemis  plus 
acharnés,  le  jour  où  sonnera  l'heure  de  la  revanche.  Les 
ouvriers  français  ne  sont  pas  davantage  fidèles  à  ces  théories 
d'amour  international,  et  on  les  voit  pourchasser  avec  des 
menaces  de  mort,  soit  leurs  camarades  belges  dans  les  mines 
du  Pas-de-Calais,  soit  leurs  camarades  italiens  dans  les 
salines  d'Aigues-Mortes,  tant  il  est  vrai  que  l'internationa- 
lisme n'est  qu'un  mot  qui  fait  son  effet  dans  les  réunions 
publiques,  mais  qui  ne  répond  à  aucune  réalité  palpable. 

Si  nous  examinons  donc,  maintenant,  cette  lutte  des  cla£»ies 
dans  notre  cher  pays  de  France,  que  répondrons-nous  à  ces 
orateurs  qui  fomentent  au  sein  de  leur  patrie  la  haine  et  la 
discorde.  . 

Il  faut  se  demander  d'abord  comment  se  posent  les  deux 
termes  de  la  question.  Est-ce  le  travail  qui  est  l'adversaire  du 
capital,  ou  sont-ce  les  travailleurs  qui  sont  les  ennemis  des 
capitalistes  ? 

M.  Cheysson  n'a  pas  de  peine  à  démontrer,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  opuscule,  que  le  travail  et  le  capital, 
loin  d'être  en  lutte,  sont  unis  par  les  liens  les  plus  étroits,  ne 
peuvent  vivre  l'un  sans  l'autre  et  s'entraident  mutuellement 
d'une  façon  constante.  Le  capital  apparaît,  en  efTet,  sous  trois 
formes  :  les  provisions,  les  matières  premières  et  les  machi- 
nes. 

Les  provisions  sont  «  une  réserve  d'existence  entre  deux 
efTorts  ».  Elles  permettant  seules  de  ne  pas  vivre  au  jour  le 
jour,  comme  la  bête  qui  fait  la  chasse  pour  trouver  sa  nourri- 
ture. Elles  procurent  donc  seules  les  loisirs  féconds  d'où 
sont  sorties  les  merveilles  de  la  science  et  des  arts.  Elles  ne 
peuvent  donc  nuire  à  l'ouvrier,  qui  bénéficiera  sous  une  autre 
forme  de  tous  les  bienfaits  de  cette  science  et  de  toutes  les 
jouissances  de  ces  arts. 

Les  matières  premières  sont  les  substances  même  qu'éla- 
borent les  mains  de  l'ouvrier^  comme  le  charbon,  le  lin,  la 
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laine.  Elles  ne  sont  pas  davantage  contraires  à  l'intérêt  du 
travail,  qu'elles  alimentent  et  qui,  sans  elles,  serait  inutile. 

Enfin  les  machines,  dont  beaucoup  de  socialistes  et  à  leur 
tète  Proudhon  ont  dit  tant  de  mal,  sont  les  meilleurs  amis 
des  ouvriers.  Cette  thèse,  d'ailleurs  de  date  récente,  a  été 
victorieusement  soutenue  par  tant  d'économistes  distingués  de 
notre  temps  qu'il  serait  puéril  d'y  insister  et  qu'il  sullit  d'en 
rappeler  les  principales  conclusions.  Les  machines,  filles  de 
la  science,  ont  seules  permis  le  développement  extraordi- 
naire de  l'industrie  et  Tavénement  dans  notre  siècle  de  la 
«  grande  industrie  ».  Or,  qui  dit  grande  industrie,  dit  par  cela 
même  augmentation  du  personnel  ouvrier,  hausse  des  salai- 
res, constance  de  ces  salaires,  suppression  enfin  des  travaux 
les  plus  pénibles  et  les  plus  ingrats. 

Ainsi  les  conséquences  qui  sont  résultées  pour  les  ouvriers 
de  l'introduction  des  machines  dans  l'industrie  ont  été  d'être 
employés  en  plus  grand  nombre,  d'être  plus  payés,  de  n'avoir 
pas  à  supporter  les  crises  de  chômage  et  de  morte-sai»on 
inhérentes  à  la  petite  industrie,  enfin  d'avoir  à  faire  des 
travaux  moins  grossiers,  conséquences  toutes  heureuses, 
comme  on  le  voit,  qui  seront  toujours  l'honneur  du  XIX* 
siècle. 

Si  le  capital  n'est  et  ne  peut  pas  être  en  lutte  avec  le  tra- 
vail, ce  sont  donc  les  travailleurs  qui  sont  en  lutte  avec  les 
capitalistes.  Cela  revient  à  dire  que  la  thèse  socialiste  admet 
bien  la  bienfaisante  utilité  du  capital,  mais  répudie  complè- 
tement la  répartition  actuelle  de  ce  capital,  comme  étant 
funeste  aux  intérêts  de  la  classe  ouvrière  :  «  Une  fois  manié 
par  nous,  disent  les  créateurs  du  parti,  le  capital  cessera 
d'être  malfaisant  ;  mais  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  le 
dénoncer  et  de  le  maudire,  tant  qu'il  appartiendra  à  des  plou- 
tocrates,  à  des  repus,  qui  se  gorgentde  plaisirs  et  roulent  sur 
For  à  côté  des  travailleurs  mourant  de  laim.  d 

La  question  devient  ici  plus  délicate.  Mais  M.  Cheysson 
tourne  facilement  la  difficulté  avec  la  logique  d'un  savant  et 
l'érudition  d'un  économiste  consommé,  (c  vous  prétendez  dit- 
il,  que  la  répartition  du  capital  est  mal  faite,  qu'elle  est 
injuste,  faisant  le  bonheur  de  quelques  privilégiés,  pendant 
que  le  peuple  est  dans  la  misère.  Quels  sont  donc  ces  quel- 
ques privilégiés  qui  ne  méritent  que  la  corde  ? 

Eh  bien  I  la  statistique  nous  apprend  que  le  capital,  tant 
mobilier  que  foncier,  est  entre  les  mains,  non  pas  de  quelques 
privilégiés,  mais  d'une  multitude  de  petits  propriétaires,  de 
petits  bourgeois  et  d'ouvriers  qui  ont  su  amasser  chacun,  leur 
petite  part  de  ce  capital,  à  force  de  privations,  d'économies,  de 
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sueur  et  de  sagesse.  <r  Sur  10  millions  d* électeurs^  dit  M.  Alfred 
Neymarck,  la  moitié,  au  moins,  possèdent,  qui  des  rentes, 
qui  des  actions  ou  obligations  des  chemins  de  fer,  du  Crédit 
Foncier.  Les  Compagnies  de  Chemins  de  fer,  au  lieu  d'être 
une  féodalité  financière  exploitant  le  pays,  représentent  un 
capital  de  plus  de  16  milliards  répartis  aans  les  plus  modestes 
portefeuilles.  » 

Le  nombre  des  grands  propriétaires  n*est  pas  plus  consi- 
dérable que  le  nombre  des  gros  actionnaires.  Sur  14  millions 
de  cotes  foncières,  90  p.  Vo  correspondent  à  une  étendue  de 
terrain  inférieure  à  6  hectares*  Aussi  les  socialistes  ont-ils 
vainement  tenté  d'attirer  dans  leurs  rangs  les  paysans,  dont 
la  plupart,  petits  propriétaires,  considèrent  avec  juste  raison 
la  propriété  individuelle  comme  la  colonne  d'appui  de  l'édifice 
social.  Ces  prétendus  capitalistes,  qui  ne  méritaient  tout  à 
l'heure  que  la  corde,  sont  donc  maintenant  les  frères  de  ceux 
qui  travaillent,  le  plus  souvent  ouvriers  eux-mêmes,  mais 
ouvriers  rangés,  sages  et  économes.  La  lutte  des  uns  contre 
les  autres  serait  donc  une  lutte  aussi  absurde  que  fratricide. 

D*ailleurs,  peut-on  parler  de  classes,  comme  le  dit  fort  bien 
M.  Cheysson,  dans  ce  pays  de  France,  où  les  grands  principes 
de  1789  ont  proclamé  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la 
loi?  Notre  société  est  une  société  de  «  parvenus i».  Tout  le 
monde  est  forcé  de  travailler,  parce  que  celui  qui  ne  travaille 
pas  s'appauvrit  par  la  baisse  constante  du  taux  de  l'intérêt. 
Nous  sommes  donc  tous,  à  des  degrés  divers,  des  ouvriers, 
et  chacun  de  nous  peut  aspirer,  par  son  travail,  aux  plus  hauts 
degrés  de  l'échelle  sociale. 

Mais  ce  que  Ton  pourrait  ajoutera  cette  étude  remarquable, 
et  ce  que  M.  Cheysson  n'a  peut-^être  pas  assez  dit,  c'est  que 
si  la  lutte  des  classes  n'existe  pas  au  point  de  vue  écono- 
miques, puisque  les  intérêts  du  patron  deviennent  de  plus  en 
plus  ceux  de  l'ouvrier,  si  elle  n'existe  pas  dans  le  domaine 
politique,  puisque  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi, 
elle  existe  encore  et  malheureusement  trop  dans  le  domaine 
des  mœurs.  En  insistant  sur  cette  idée,  nous  sortons,  il  est 
vrai,  du  domaine  purement  écomique,  pour  entrer  dans  le 
domaine  ne  la  morale.  Mais  les  deux  domaines  se  touchent 
et  ont  l'un  sur  l'autre  une  répercussion  plus  grande  qu'on  ne 
le  croit  généralement. 

La  lutte  des  classes  existe  dans  le  domaine  des  mœurs, 
parce  que  le  parvenu  garde  une  attitude  arrogante  et  fière, 
une  ironie  dédaigneuse  vis-à-^vis  de  ceux  dont  il  est  sorti  et 
qui  n'ont  pas  eu  le  même  bonheur  que  lui.  L'ouvrier,  le  petit 
boutiquier,    devenu   riche,    se   sépare  franchement  de  ses 
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camarades  de  travail,  et  un  abîme  se  creuse  peu  à  peu  entre 
eux,  quoiqu'ils  soient  sortis  des  mêmes  couches  sociales. 
Certainement  les  institutions  ouvrières  et  la  participation  aux 
bénéfices  rapprocheront  toujours  de  plus  en  plus,  dans  l'in- 
dustrie^ le  capitaliste  du  travailleur.  Mais  ce  qu'il  faudrait, 
c'est  abattre  le  mur  qui  sépare  les  cœurs,  c'est  briser  la  glace 

3ui  paralyse  les  efforts  les  plus  généreux  et  oui  rend  Touvrier 
éfiant  de  tout  ce  que  le  patron  peut  faire  dans  son  intérêt. 
Le  jour  où  la  fraternité  régnera  là  où  régnent  la  liberté  et 
l'égalité,  ce  jour-là  la  lutte  des  classes  ne  sera  plus  qu'une 
vieille  histoire  qui  aura  fait  son  temps. 


—  62  — 


rxrxrxrtj-i_rarxrxfxr»jaj-xj-i_ru-T-r  un  j-l  ri-i 1 j— ■— y-  ~  < %0^0*0*0^^0^0^0^0^^0*^^^t^^^^t^t^^^t^t^t^t^^t^t^*^i^^t^t^t^^^t^»^t^t^^t^i^^m0^^^^*^»^^^^^0^f^0*0^0^^^^^^^0^^t0^ 


SYNDICAT  DE  LA  DISTILLERIE  AGRICOLE 


Monsieur  le  Président, 

Sur  la  proposition  de  M.  Méline,  la  Chambre  des  Députés, 
à  une  grande  majorité,  a  invité  le  Ministre  de  TAgriculture 
à  lui  présenter  un  projet  de  législation  spéciale  sur  les 
Distilleries  agricoles.  M.  Viger  a  déféré  à  ce  désir  de  la 
Chambre;  il  a  nommé  une  Commission  qui,  en  plusieurs 
séances,  a  élaboré  le  projet  ci-joint  et  Ta  définitivement 
adopté  dans  sa  réunion  du  7  Juin  dernier. 

Le  Syndicat  des  Distillateurs  agricoles,  malgré  quelques 
divergences  avec  le  projet  élaboré  par  lui-même,  ne  craint 
pas  de  l'adopter  en  entier,  quelles  que  puissent  en  être  les 
conséquences  pour  ses  memores.  Ce  projet  a  un  caractère 
essentiellement  agricole;  par  son  esprit  général  et  ses 
dispositions  particulières,  il  encourage  surtout  la  création 
des  petites  distilleries  agricoles  dans  les  coins  les  plus  reculés 
de  la  France,  il  constitue  un  élément  de  progrès  précieux 
pour  les  sols  les  plus  pauvres  et  les  plus  deshérités  ;  presque 
toutes  les  nations  européennes  Tont  adopté  et  lui  doivent 
une  partie  de  leur  prospérité. 

Il  n*est  pas  inutile  de  rappeler  en  quelques  mots  ses 
principaux  avantages.  La  culture  des  racines  ou  des  tuber- 
cules, devenue  suffisamment  rémunératrice,  entraine  le 
défoncement  du  sol  et  un  nettoiement  plus  énergique  ;  elle 
entraine  avec  elle  l'emploi  d'engrais  plus  abondants  et  si 
ces  engrais  peuvent  être  payés  par  Talcool,  la  partie  qui  reste 
dans  le  sol  après  l'enlèvement  de  ces  racines  est  suffisante 

f>our  amener  une  excellente  récolte  de  blé;  celle-ci  n'a  dès 
ors  à  supporter  ni  frais  de  jachère,  ni  frais  d'engrais,  et  de 
ce  seul  fait  le  prix  de  revient  du  blé  peut  descendre  de  7 
francs  par  quintal  ;  c'est  l'alcool  qui  a  payé  la  difTérence. 

De  plus  il  reste  un  résidu,  les  pulpes,  qui  sont  une 
excellente  nourriture  pour  les  bestiaux  pendant  l'hiver  ;  elles 
peuvent  leur  être  servies  chaudes  pendant  les  froids  et 
favorisent  la  sécrétion  du  lait  ;  pour  les  pulpes  encore,  c'est 
l'alcool  qui  paie  les  frais  de  nettoyage,  hachage  et  cuisson 
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des  racines  ;  il  n'y  a  pas  pour  les  animaux  de  nourriture  plus 
économique. 

Enfin  la  distillerie  agricole  fonctionne  dans  la  ferme 
pendant  les  mois  d'hiver,  et  elle  procure  du  travail  pendant 
la  mauvaise  saison  aux  ouvriers  de  cette  ferme  :  faucheurs, 
bineurs,  etc.,  si  utiles,  mais  quelquefois  si  rares  pendant 
l'été.  Là  où  se  trouve  une  distillerie,  on  ne  voit  plus  ces 
mêmes  ouvriers  passer  les  journées  d'hiver  inertes  et  inutiles, 
et  vivre  misérablement  de  quelques  pommes  de  terre  cuites 
sous  la  cendre,  ils  ont  un  travail  rémunérateur  qui,  en 
même  temps,  développe  leurs  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles par  les  problèmes  que  posent  les  diverses  phases  de 
la  distillation,  ce  supplément  de  salaires  apporte  Taisance 
dans  la  famille,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  élever  le  taux; 
enfin  leur  condition  se  rapproche  de  celle  des  ouvriers  des 
villes  et  ils  ne  sont  plus  tentés  d*y  émigrer. 

Les  diverses  dispositions  de  ce  projet  ont  été  inspirées  par 
la  loi  allemande,  mais  elles  ont  été  modifiées  pour  s'adapter 
au  sol,  au  climat,  aux  productions  beaucoup  plus  variées  de 
la  France,  ainsi  qu'à  ses  conditions  économiques. 

L'échelle  des  primes  repose  sur  la  production  annuelle  du 
Distillateur   agricole;   elles   consistent    en    diminutions    de 

I  impôt  de  consommation,  et  inversement  proportionnelle 
avec  cette  production  annuelle,  de  telle  sorte  que  le  très 
p^tit  distillateur  jouit  d'une  prime  très  élevée  et  la  grande 
distillerie  voit  cette  prime  se  réduire  à  rien  au-dessus  de 
5.000  hectolitres. 

Le  petit  distillateur  de  1  à  50  litres  jouira  d'une  réduction 
d'impôt  de  50  **/o,  et  si  l'impôt  est  à  200  fr.  par  hect. ,  d'une 
prime  de  50  fv.  pour  50  litres,  mais  que  de  frais  généraux  1 

II  devra  s'y  consacrer  tout  entier  pendant  un  temps  relative- 
ment long,  tandis  qu'avec  les  grands  appareils  montés 
industriellement  un  homme  produit  des  milliers  d'hectolitres 
par  jour. 

Du  reste  ces  petits  distillateurs  comprennent  tous  les 
bouilleurs  de  crû,  qui,  quoique  dans  une  situation  très 
différente  à  beaucoup  d'égards,  ne  peuvent  cependant  pas 
être  considérés  autrement  que  comme  des  distillateurs 
agricoles. 

Ce  projet  de  loi  régularisera  leur  situation  qui  n'est,  si  on 

i>eut  s'exprimer  ainsi,  qu'une  fraude  reconnue  et  tolérée;  il 
eur  accorde  une  prime  importante  qui  compensera  leurs 
frais  généraux  si  considérables  et  les  mettra  à  même  de 
lutter  avec  les  grandes  distilleries  ;  ils  ne  pourront  plus 
prétexter  qu'il  n'y  a  pas  pour  eux  de  conditions  possibles 
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d'existence  en  dehors  de  la  fraude.  Avec  cette  prime  qui 
atteint  à  son  plus  haut  point  un  franc  par  litre  d'un  côté,  et, 
de  l'autre,  le  double  droit  et  ses  pénalités,  le  bouilleur  de 
crû  n'hésitera  pas  à  rentrer  dans  la  condition  légale  et  à 
payer  sa  juste  part  de  l'impôt. 

Toutes  ces  considérations,  Monsieur  le  Président,  quoi- 
qu'elles  soient  résumées  un  peu  brièvement  nous  permettent 
aespérer  que  vous  voudrez  bien  appuyer,  auprès  de  vos 
Députés,  ce  projet,  qui  a  selon  nous,  en  sa  faveur,  l'intérêt 
général  de  Tagnculture. 

Veuillez  agréer,  l'expression  de  ma  considération  très 
distinguée. 


Léon  Martin, 
Pré$ident  du  Syndicat  des  Distillateurs  Agricoles 
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PROJET  B£  LOI   SUR   LES    DISTILLERIES    AGRICOLES 


Tezt«  Tûté  par  la  GobudImIoii  lastltmée  à  oet  effet  am  lUnietére 
de  rAcrtonltmre  et  adopté  dans  ea  sèanoe  du  7  Jmln  1898 


Article  Premier 

On  désigne  sous  le  nom  de  distillerie  agricole  : 

1®  Celle  qui  est  installée  par  un  cultivateur  sur  son  exploi- 
tation rurale  et  dans  laquelle  celui-ci  met  exclusivement  en 
œuvre  des  produits  de  son  sol  et  emploie  les  résidus  de  sa 
fabrication  à  la  nourriture  de  ses  animaux,  puis  le  fumier 
provenant  de  ceux-ci  à  la  fumure  de  ses  terres. 

2^  Celle  qui  met  exclusivement  en  œuvre  des  matières 
produites  par  plusieurs  cultivateurs  associés  dans  ce  but  et 
dont  les  résidus,  rendus  à  chacun  d*eux,  sont  employés  à  la 
nourriture  des  animaux,  et  le  fumier  provenant  de  ceux-ci  à 
la  fumure  des  terres. 

3^  Est  assimilé  au  distillateur  agricole  le  propriétaire  ou 
exploitant  d'un  fonds  rural  qui  met  en  œuvre  les  vins,  cidres, 
poirés  lies,  marc,  cerises  et  prunes,  provenant  exclusivement 
de  sa  récolte. 

Art.  2. 

Est  également  considérée  comme  distillerie  agricole  eelle 
qui  distille  les  produits  provenant  des  terres  situées  dans  un 
rayon  de  10  kilomètres  autour  de  Tusine  et  oui  rend  aux 
cultivateurs  ayant  fourni  la  matière  première  la  totalité  des 
résidus  de  sa  fabrication  pour  la  nourriture  du  bétail.  . 

Art.  3. 

Une  prime  sera  acccordée,  en  déduction  de  l'impôt  de 
consommation,  dans  des  conditions  qui  seront  déterminées 
par  un  règlement  d'administration  publique. 


1  à   50  litres 

50 

51  à  100  litres 

25 

101  litres   à  10  hectolit. 

20 

11  hect.  à       50  bect 

18 

51  hect.  à       100  hect. 

15 

101  hect.  à      250  hect. 

12,5 

251  hect.  à      500  hect- 

10 

501  hect.  à   1,000  hect. 

8 

1,001  hect.  à   2,000  hect. 

6 

2,001  hect.  à   3,000  hect. 

4 

3,001  hect.  à   5,000  hect. 

2 
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Art.  4. 

Le  montant  de  ces  primes  sera  fixé  d'après  le  tableau 
suivant  : 

TvÊX 

CaUfttriM  d'apvte  la  proéacttoo  aoMMU*  l>.  •/« 

Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 
Distilleries  produisant  de 

Les  bouilleurs  de  crû  sont  assimilés,  pour  le  taux  de  la 
prime,  aux  distillateurs  de  la  catégorie  dans  laquelle  leur 
production  les  classe,  déduction  faite  de  la  quantité  indemne 
qui  leur  est  accordée  à  titre  de  consommation  familiale. 

Art.  5. 

Le  taux  de  la  prime  est  réduit  de  25  p.  %  pour  les  distilla- 
teurs indiqués  dans  larticle  2,  dont  la  production  est  supé- 
rieure à  500  hectolitres. 

Art.  6. 

Le  taux  de  la  prime  est  majoré  de  10  p.  7o  pour  les  distilla- 
teurs produisant  de  101  à  3,000  hectolitres  qui  mettent 
uniquement  en  œuvre  des  tubercules  auxquels  on  pourra 
ajouter,  pour  Tamélioration  des  drèches.  une  certaine  quantité 
de  seigle  ou  d'orge  indigène  sous  la  forme  de  malt,  dans  une 
proportion  maximum  do  10  p.  ^o- 

Art.  7. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les 
conditions  d'application  de  la  présente  loi. 
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POMMES  DE  TERRE  A  GRAND  RENDEMENT 


M.  H.  de  Vilmorin  a  rendu  compte,  à  la  Société  nationale 
d'agriculture^  d'expériences  qu'il  a  faites  en  1893. 

Bien  qu'il  s'agisse  de  Pommes  de  terre  destinées  surtout 
à  la  culture  industrielle,  il  n'est  pas  sans  intérêt,  pour  l'horti- 
culteur, de  suivre  les  améliorations  incessantes  qui  se  produi- 
sent dans  cette  voie. 

M.  de  Vilmorin  recommande  tout  particulièrement  une  nou- 
velle variété  :  la  Czarine,  qui  est  très  probablement  d'origine 
française  et  qui  était  cultivée  depuis  deux  ou  trois  ans  sous 
les  noms  de  Parisienne  et  de  Belle  de  Wissous.  Les  tuber- 
cules sont  gros,  la  chair  jaune  et  l'exposition  faite  en  1893  la 
montre  jusqu'ici  exempte  des  deux  grands  défauts  deVImpé- 
ratoVj  à  savoir  :  la  levée  irrégulière  et  la  conservation  diffi- 
cile. 

Le  premier  rang  dans  les  essais  appartient  à  la  Géante 
sans  pareille  qui  a  donné  un  grand  rendement  cultural  avec 
une  teneur  en  fécule  suffisante,  sans  être  énorme. 

Voici  le  tableau  indiquant  le  rendement  des  huit  variétés 
qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats  : 

Poids  dt  FAcoliB  Féeoto     MombMdt 

tnbercalat  pour  k  tuberedM 

àlliaetart  400  llM«tar«     ptr  uwfb 

Géante  sans  pareille 31 .125  16,8  5.229  13 

Impérator 24.375  20  4.875  16 

Czarine 27.500  17,3  4.757  14 

Sirius 23.650  19  4.493  18 

Pomme  de  terre  de  Zélande  25.550  17  4.343  25 

Cœsar 23.825  18,1  4.332  22 

Fortuna 23.650  18,2  4.300  22 

Magnum  Bonum 23.600  17,3  4.282  17 

Revue  horticole  du  {•'  knïï  1894,  N*  7. 
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DESTRUCTION  DES  CRIOCÈRES  DE  UASPERGE 


M.  Augustin  Gay,  de  Coutances,  parvient  à  se  débarras- 
ser des  criocères  de  l'asperge  en  abandonnant  à  eux-mêmes, 
dans  ses  plantations,  quelques  turions  qui  prennent  leurs 
tiges  et  leurs  rameaux. 

Sur  ces  pieds,  les  criocères  viennent  de  préférence  dépo- 
ser leur  ponte  et  il  ne  reste  plus,  au  moment  où  ils  sont  cou- 
verts de  larves,  qu*à  les  envelopper  soigneusement  dans  un 
linge  et  à  les  couper  pour  les  brûler. 

Revue  horticole  du  16  Mai  1894,  N«  10. 


PIÈGE  A  FOURMIS 


Parmi  les  moyens  indiqués  pour  se  débarrasser  des  four- 
mis, il  en  est  un  que  Ton  peut  recommander  comme  donnant 
de  bons  résultats.  Il  consiste  à  imbiber  d'eau  fortement  su- 
crée une  éponge  que  l'on  place  sur  la  fourmilière.  Lorsque 
Téponge  est  couverte  d'insectes,  on  la  plonge  dans  Teau 
bouillante  et  Ton  répète  cette  opération  autant  de  fois  que  cela 
est  nécessaire. 

Revue  kcrlicoU  du  l**  ÂTril  I8M,  N«  7. 
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Dans  le  numéro  de  la  Revue  horticole^  du  16  avril  der- 
nier, M.  J.  Villebenoit  disait  :  ^  Nous  ne  parlerons  pas  de 
la  culture  des  Dahlias,  qui  est  maintenant  connue  de  to.ut 
le  monde. 

<x  Nous  rappellerons  cependant  que  la  trop  grande  quantité 
d'arrosages  en  été  active  la  végétation  des  tiges  et  des 
feuilles  au  préjudice  de  l$i  floraison.  Il  est  donc  bon  de  les 
arroser  modérément  tant  qu'ils  ne  se  mettent  pas  en  boutons, 
et  de  favoriser  cette  opération  par  quelques  pincements  faits 
d'une  façon  judicieuse  et  à  propos.  » 

C'est  cette  opération  que  nous  venons  expliquer  aux 
lecteurs  de  la  Revtxe  horticole^  c'est  le  moyen  ayant  pour 
résultat  d'obtenir  des  plantes  relativement  naines  suivant 
leur  hauteur,  et  des  fleurs  très  larges  selon  la  variété  cultivée. 

La  plantation  des  Dahlias  se  fait  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'à  la  Qn  de  juin,  suivant  que  l'on  désire  avoir  une 
floraison  plus  ou  moins  précoce. 

Beaucoup  de  personnes  croient  que  les  gros  tubercules 
donnent  de  plus  belles  fleurs  et  que  les  petits  ne  peuvent 
même  pas  faire  de  fortes  plantes.  C'est  une  erreur  profonde  ; 
les  tubercules  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  expédiés  avec 
moins  de  frais  de  transport,  mais  ils  n'ont  même  pas  la  sup6« 
riorité  sur  une  bouture  faite  de  février  en  avril  ;  en  outre,  la 
bouture  a  le  mérite  de  fleurir  plus  tôt.  On  dit  :  une  bouture 
ne  fera  pas  de  tubercules  pour  l'année  suivante.  S'il  en  était 
ainsi,  il  ne  serait  possible  d'avoir  des  tubercules  que  par 
division,  procédé  aui  ne  vaut  absolument  rien,  parce  qu'il  a 
pour  conséquence  aamenor  la  dégénérescence  dans  la  fleur, 
c'est-à-dire  qu'il  diminue  la  grandeur  de  la  fleur  jusqu'à 
l'assimplir  si  ce  mode  de  multiplication  est  le  seul  employé 
et  par  cela  même  répété  pendant  plusieurs  années. 

La  terre  que  le  Damia  préfère  doit  être  surtout  bien 
meuble,  bien  travaillée  et  légère. 

Les  plantes  doivent  être  plantées  assez  espacées  les  unes 
des  autres,  soit  à  50  centimètres  de  distance  environ,  à  moins 
que  l'on  ne  veuille  couvrir  un  espace  rapidement. 
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Dès  que  la  plantation  est  faite,  chaque  plante  doit  avoir  un 
tuteur  pour  la  préserver  des  grands  vents.  Ces  tuteura 
doivent  être  de  force  à  supporter  la  plante  jusqu'au  commen- 
cement de  la  floraison  ;  alors  on  les  remplace  par  des  piquets 
plus  forts  qui  soufiendtfmt  les  plantes  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Aussitôt  la  plantation  terminée,  il  est  nécessaire  de  couvrir 
le  sol  autour  de  la  plante  avec  une  légère  couche  de  fumier 
pailleux  pour  préserver  la  terre  de  Faction  directe  du  soleil 
et  pour  empêcher  les  arrosctges  de  trop  tasser  la  terre. 

Lorsque  les  chaleurs  deviennent  fortes,  le  sol  doit  être 
entièrement  recouvert.  Si  la  plantation  est  faite  en  juin,  il 
n'est  pas  utile  d*opérer  en  deux  fois  :  on  couvre  le  sol  tout  de 
suite  pour  maintenir  la  fraîcheur. 

La  principale  fleur^  c'est-à-dire  la  fleur  médiane,  est  géné- 
ralement plus  forte  que  les  latérales  ;  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
ou  très  peu  de  différence  avec  les  autres,  il  suffit  de  supprimer 
les  deux  boutons  ou  bourgeons  les  plus  rapprochés  du 
premier  bouton. 

Cette  opération  doit  être  faite  dès  qu*on  peut  les  atteindre. 
Nous  disons  boutons  ou  bourgeons,  parce  que  de  chaque 
côté  d'un  bouton  de  l'extrémité  d'une  tige,  il  y  a  toujours 
deux  boutons  ou  deux  bourgeons  ne  montrant  pas  encore  de 
boutons,  ou  bien  un  bouton  et  un  bourgeon. 

Par  ce  moyen,  la  ramification  se  fait  toujours  par  la  partie 
inférieure  de  la  plante  ;  on  procède  ensuite  sur  les  nouvelles 
ramifications  comme  sur  la  tige  médiane,  et  jusqu'au  15 
septembre  environ. 

On  aura,  par  ces  opérations,  des  plantes  basses  et  une 
floraison  aussi  belle  à  la  fin  de  l'année  qu'au  commencement, 
parce  que,  les  petites  fleurs  qui  devraient  venir  de  chaque 
côté  de  la  fleur  médiane  d'une  tige  ayant  été  enlevées,  toute 
la  sève  se  porte  sur  une  seule  fleur. 

Tout  en  pratiquant  ces  diverses  opérations,  il  ne  faut  pas 
négliger  l'arrosage  pendant  les  chaleurs. 

Nous  rappellerons  que  l'on  doit  soufrer  préventivement  les 
Dahliieis  afin  de  les  garantir  contre  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  grise.  Pour  les  pucerons,  il  est  très  facile  de  s'en 
débarrasser  avec  de  la  nicotine  à  6  degrés,  solution  à  un 
huitième,  ou  proporjtionnellement  selon  le  degré  de  la  nico- 
tine. 

H€fme  h^rticoie,  V  10. 16  mai  1S94. 


«•lat  BlitMM,  iap.  ThMtm  •!  &; 
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du  17  mars  1894.  —  Section  des  Sciences.  —  Procès-verbal  de 
la  séance  du  15  mars  1894.  —  Actes  de  l'Assemblée.  —  Adop- 
tion du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  l*'  mars  1894.  — 
Médailles  accordées  h  la  Société  de  Sports  de  Saint-Etienne.  — 
Désignation  des  Commissaires  et  des  Membres  du  Jury  pour  le 
concours  de  Pélussin.  —  Vœu  pour  la  création  d*un  cours  d'hy- 
giène pratique  à  Saint-Etienne.  —  Installation,  au  champ  d'expé- 
nence,  d'une  ruche  modèle  ofTerte  par  M.  Ginot,  président.  — 
Dispositions  à  prendre  pour  céder  la  bibliothèque  et  les  collections 
de  la  Société  à  la  ville  de  Saint-Etienne.  —  Présentation  de  candi- 
datures nouvelles. 

Président  :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  14,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Bastide,  Bertrand,  Biron,  Brunet,  Ginot^  Guérin- 
Granjon,  Guétat  Lucien,  LabuUy,  Lapala,  Lassablière-Tiblier, 
Magand,  Martigniat  fils  et  Sauveur  Michel . 


Coprespondanoe . 

Elle  comprend  : 

1*  Lettre  de  M.  de  Poncins,  informant  qu*une  réunion  dès 
associations  agricoles  delà  Loire  aura  lieu  à  Feurs  le  19  mars 
pour  s'occuper  des  questions  diverses  de  douanes. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

2^  Lettre  du  président  du  bureau  de  T  Union  du  Sud-Est 
des  Syndicats  agricoles  demandant  à  la  Société  de  se  faire 
représenter  au  congrès  qui  aura  lieu  à  Lyon  pendant  l'Expo- 
sition. Ce  congrès  aurait  une  durée  de  trois  jours. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 
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3^  Lettre  de  remerciement  de  la  Société  de  tir  du  Soleil 
pour  rallocation  de  20  fr.  qui  lui  a  été  faite. 
Classer. 

4^  Lettre  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  au  sujet 
du  trèfle  incarnat. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5®  Communication  de  M.  Maussier  relative  aux  études  sur 
rhistoire  de  la  Gaule  dans  le  Forez. 
Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

6"  Lettre  de  remerciement  de  M.  le  comte  de  Charpin. 

7*  Démission  de  M.  Javelle,  armurier  à  Saint-Etienne. 
Acte  est  donné. 

8^  Demande  de  médailles  par  la  Société  de  Sports. 
Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

9^  Statistique  de  Tannée  1893  de  Tinspection  des  viandes 
de  boucherie  à  Saint-Etienne,  adressée  par  M.  LabuUy»  chef 
du  service. 

Renvoyé  aux  Sections  d'Agriculture  et  des  Sciences. 

Travaux    des    Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion 
du  17  mars  1894.  — Président:  M.  Magand;  Secrétaire:  M. 
Bahurel. 

M.  le  Secrétaire-Archiviste  donne  communication  à  la 
réunion  du  programme  applicable  au  groupe  X,  classe  52 
(viticulture)  de  TExposition  de  Lyon  et  d'une  brochure  con- 
tenant les  tarifs,  qui  ont  été  adressés  k  la  Société  par  la 
Direction  générale  de  cette  Exposition. 

La  réunion  considérant  :  d'une  part,  que  la  classe  52  du 
groupe  X,  no  concernant  que  la  viticulture,  ne  nous  intéresse 
pas,  et  que  la  classe  46  du  groupe  IX,  la  seule  aui  nous  con- 
cerne, ne  contient  que  des  céréales  et  produits  farineux  avec 
leur  dérivés:  grains,  pâtes  et  produits  de  la  boulangerie;  J 
que  les  céréales  en  paille,  c'est-à-dire  en  gerbes,  n'y  sont  pas 
mentionnées,  pas  plus  d'ailleurs  que  les  plantes  fourragères 
et  nombre  d'autres  produits  qui  devaient,  dans  notre  pensée, 
composer  l'exposition  de  la  Société  pour  laquelle  nous  avions 
déjà  fait  dos  préparatifs  et  des  ensemencements  ;  et,  d'autre 

Î)art,  tenant  compte  qu'au  prix  de  50  francs  le  mètre  super- 
iciel  de  galerie  close,  une  exposition  entraînerait  pour  nous 
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des  frais  trop  considérables,  surtout  si  on  y  ajoute  les  25  fr. 
demandés  pour  la  déclaration,  les  frais  de  transport  des 
produits  et  Tindemnité  à  payer  aux  sociétaires  qui  surveille- 
raient nos  envois  ; 

Décide  que,  contrairement  à  ce  qui  avait  été  convenu 
d'abord,  la  Société  ne  prendra  pas  part  à  TExposition  de 
Lyon,  réservant  tous  ses  efforts  et  tous  les  résultats  qu'elle 
espère  o)>tenir  de  ses  nombreux  champs  de  démonstration, 
pour  le  concours  de  Pélussin. 

Cette  décision  a  été  prise  à  Tunanimité  des  membres  pré- 
sents. 

M.  le  Secrétaire-Archiviste  donne  ensuite  connaissance  des 

f)ropositions  faites  par  le  bureau  général  et  les  bureaux  de 
a  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture  pour  le  choix  : 

i*  Des  membres  devant  composer  la  Commission  de  visite 
des  fermes  ; 

2^  Du  commissaire  général  et  du  commissaire  général 
adjoint  du  concours  de  Pélussin  ; 

3^  Des  commissaires  et  membres  des  jurys  du  dit  con- 
cours. 

.  Ces  propositions  ont  été  acceptées  sans  observation. 

En  conséquence,  ont  été  nommés  aux  fonctions  suivantes 
les  sociétaires  dont  les  noms  suivent  : 

COMMISSION   DE    VISITE    DES   FERMES 

Membres  :  MM.  Cluzet,  Fillon,  Magand  et  Otin. 
Membres  suppléants  :  MM.  Marti gnat  et  Villard. 

CONCOURS 

Commissaire  général  :  M.  Otin. 
Commissaire  général-adjoint  :  M.  Magand. 

Commissaires  pour  les  animaux. 

MM.  Bahurel,  Bastide,  Bruyas,  Courbon-Lafaye,  Desma* 
roux^  Fillon,  Magand,  Martigniat  et  Ponson. 

Commissaires  pour  les  produits  agricoles,  horticoles, 

viticoles  et  maraîchers. 

MM.  Baconnier,  Balas,  Brunet,  Fontvieille,Guérin-Granjon, 
Teyssier  et  Vial. 


—  76  — 

Commissaires  pour  les  instruments. 
MM.  Philip  Emile,  RevoUier  Louis  et  Wisser-Valentin. 

MEMBBES    DU    JURY 

Concours  de  labourage. 
MM.  Bastide,  Fillon  et  Magand. 

Concours  de  bêchage. 
MM.  Bàrellon,  Ponson  et  Villars. 

Concours  de  greffage  entre  les  diplômés. 
MM.  Fillon,  Rougier  et  Serve-Coste. 

Animaux. 

MM.  Bastide,  Cluzet,  Corompt,  Fillon,  Gilibert,  Javelle, 
LabuUy,  Magand,  Martignat,  Menu  et  Soleil. 

Produits  agricoles  et  viticoles. 

MM.  Bertrand,  Bruyas,  Desmaroux,   Fontvieille,    Guérin- 
Granjon,  Montaland,  Rossillol,  Serve-Coste  et  Vérots  Victor. 

Produits  horticoles  et  maraîchers. 
MM.  Baconnier,  Ballas,  Brunet,  Teyssier  et  Vial. 

Instruments. 

MM.    Clair,  Evrard,   Philip^   Re voilier   Louis,    Valentin 
et  Wisser. 

Enseignement  agricole. 
MM.  Chapelle,  Favarcq  et  Fontvieille. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  heu- 
res 1/2. 

Section  des  Sciences.  —  Réunion  du  15  mars.  —  Prési- 
dent :  M.  L.  Favarcq  ;  Secrétaire  :  M.  Thomas-Javit. 

M.  le  Secrétaire-Archiviste  communique  à  la  Section  le 

Srogramme  du  huitième  congrès  international  d*hygiène  et 
e  démographie  qui  se  tiendra  à  Budapest  du  1*'  au  9  sep- 
tembre  prochain.  M.   Favarcq  profite  de    l'occasion   pour 
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démontrer  Timportance  des  questions  d'hygiène  dans  une 
ville  comme  la  nôtre  au  point  de  vue  de  la  prévention  des 
épidémies  et  demande  à  la  Section  d'émettre  un  vœu  pour  la 
création  d'un  cours  d'hygiène  pratique  à  Saint-Etienne. 
Ce  vœu  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  divers  articles 
de  journaux  scientifiques,  notamment  les  suivants  qui  font 
le  sujet  d'intéressantes  discussions  entre  les  membres  pré- 
sents. 

l"*  Rôle  important  de  l'acide  phosphorique  dans  les  en- 
grais. 

Dans  toutes  les  régions  où  le  sol  contient  des  phosphates 
minéraux,  on  observe  une  végétation  luxuriante.  C'est  ce 
qui  se  constate  près  de  nous  dans  le  Charolais,  dans  les 
parties  où  le  lias  a  percé  la  croûte  du  terrain  tertiaire.  Le 
nord  de  notre  département  est  dans  ces  conditions  précieuses. 
Le  lias  dans  les  environs  de  Charlieu  perce  le  tertiaire  et, 
naturellement,  présente  ce  double  avantage  :  qu'on  pourrait 
profiter  les  couches  phosphatées  pour  engrais  sur  place  et, 
d'autre  part,  exploiter  ces  dépôts  de  nodules  phosphatés 
comme  cela  se  pratique  dans  l'Auxois,  ce  qui,  en  définitive, 
donnerait  une  plus-value  à  toutes  les  contrées  du  nord-est  du 
Roannais. 

2^  Epuration  chimique  des  eaux  d'égout  par  le  procédé  de 
MM.  Piettre  et  Dumas. 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  propriété  de  la  chaux  vive  de  se 
combiner  aux  matières  organiques  et  aux  sulfates  et  de  for- 
mer des  précipités  qui  constituent  en  même  temps  des  engrais 
riches  en  azote.  {Uénie  civil,  n®  14,  3  février  1894).  (Voir 
page  92). 

3^  Ciment  pour  porcelaines  formé  par  un  amalgame  de 
cuivre  et  de  mercure. 

4^  Etude  sur  le  venin  des  arachnides  et  des  reptiles. 

Ce  venin,  comme  cela  vient  d'être  prouvé  par  des  expé- 
riences sérieuses,  se  trouve  non  seulement  dans  les  glandes 
qui  le  sécrètent,  mais  encore  dans  le  sang  même  de  ces  ani- 
maux. 

C'est  ainsi  que,  dans  beaucoup  de  cas  où  nous  avons  à 
redouter  les  effets  du  venin,  l'écrasement  sur  le  point  où 
nous  sommes  incommodés  produirait  les  mêmes  désagré- 
ments que  la  morsure  même. 

L'ordre  du  jour  ne  comportant  pas  d'autre  sujet,  la  séance 
est  levée  à  4  heures. 
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Actes  de  l'Assemblée. 


L*an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  5  avril  à 
2  heures  1/2  du  Hoir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire, 
s'est  réunie  en  Assemblée  générale  ordinaire,  dans  une  des 
salles  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint-Etienne. 

Quatorze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  Assemblée  (1*^  mars  1894),  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  correspondance  reçue  depuis  le  1"*'  mars  1894  ;  chaque 
afTaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne. 

Société  de  Sports  de  Saint-Etienne.  —  M.  le  Président 
donne  connaissance  d'une  lettre  qui  vient  de  lui  être  adressée 
par  la  Société  de  Sports  de  Saint-Etienne  ;  cette  Société  va 
établir  très  prochainement  une  exposition  canine  au  parc  de 
TËtivallière,  et  elle  demande  que  la  Société  d'Agriculture  lui 
accorde  des  médailles  qui  seront  distribuées  en  son  nom. 

Après  un  échange  d'observations,  l'Assemblée  décide  qu'il 
sera  alloué,  à  la  Société  de  Sports,  une  médaille  de  vermeil 
et  une  médaille  d'argent. 

Section  d'Agriculture  et  d* Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture  (17  mars  1894),  qui  est 
adopté  sans  observations. 

Concours  de  Pélussin.  Commissaires  et  Membres  du 
Jury.  —  L'Assemblée  adopte  les  propositions  de  la  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture  en  ce  qui  concerne  le  désigna- 
tion des  Commissaires  et  Membres  du  Jury  pour  le  Concours 
de  Pélussin. 

Section  des  Sciences.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  Section  des  Sciences 
(15  mars  1894),  lequel  est  adopté  sans  observation.  L'Assemblée 
décide  que  l'extrait  du  Génie  Civil  relatif  au  nouveau  procédé 
d'épuration  chimique  des  eaux  d'égouts  sera  inséré  dans  les 
Annales  de  la  Société. 
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Cours  d* hygiène  pratique  à  Saint-Etienne. — L'Assemblée 
adopte  le  vœu  proposé  par  la  Section  des  Sciences  relatif  à 
la  création  d'un  cours  d'hygiène  pratique  à  Saint-Etienne,  et 
décide  que  ce  vœu  sera  adressé  à  l'administration  municipale. 

Champ  d'Expériences  de  la  Vivaraize.  Installation  d'une 
ruche  modèle.  —  M.  Bahurel,  Membre  de  la  Commission  des 
Champs  d^Expériences,  fait  connaître  à  l'Assemblée  que 
grâce  a  la  générosité  de  M.  Oinot,  Président,  la  Commission 
a  pu  installer  au  Champ  d'Expériences  de  la. Vivaraize,  une 
ruche  d'un  modèle  nouveau  prête  à  fonctionner,  et  il  invite 
les  Membres  de  la  Société  à  aller  la  visiter. 

L'Assemblée  adresse  ses  remerciements  à  M.  Ginot,  pour 
cette  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  prospérité 
de  la  Société. 

Bibliothèque.  —  M.  le  Président  explique  à  TAssemblée 
quelles  sont  les  démarches  officieuses  qu'il  a  déjà  faites 
auprès  des  personnes  compétentes  pour  arriver  à  une  solution 
pratique  de  la  question  de  la  Bibliothèque  et  des  collections 
de  la  Société  qui  nous  préoccupe  depuis  longtemps. 

L'affaire  lui  semble  en  bonne  voie,  et  pourrait  être 
poursuivie  sur  les  bases  suivantes  : 

La  Société  ferait  don  à  la  ville  de  Saint-Etienne  de  ses 
livres  et  collections,  qui  seraient  installés  dans  un  local 
spécial  où  ils  seraient  comme  par  le  passé,  et  à  des  conditions 
déterminées^  tenus  à  la  disposition  des  Sociétaires. 

L'Assemblée  exprime  sa  satisfaction  à  M.  le  Président  et  le 
charge,  de  concert  avec  le  Bureau,  de  poursuivre  les 
démarohes  nécessaires  pour  arriver  à  un  bon  résultat. 

Présentation  d'un  candidat.  —  L'Assemblée  admet  la 
candidature  de  M.  Oppermann,  brasseur,  rue  Désirée, 
présentée  par  MM.  Otin  et  Magand. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général, 
J.    BiRON. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  10  MAI  1894 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Seotions.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture,  —  Procès-verbal  de  la  séance 
du  21  avril  1894.  —  Section  de  V Industrie  :  Procès-verbal  de  la 
séance  du  19  avril  1894.  —  Actes  de  l'Assemblée  :  Adoption  du 
procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  5  avril  1894.  —  Prêts  aux 
agriculteurs  par  les  Caisses  dJSpargne.  —  Nouvel  explosif  Pictet. 
—  Remise  d  une  médaille  d'or  à  M.  LabuUy.  —  Admission  d*un 
nouveau  membre. 

Président    :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  10,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Biron,  Croizier,  Qardette,  Qinot,  Labully,  Lapala, 
Martigniat  fils,  Sauveur  Michel  et  Victor  Vérots. 


Correspondance. 

Elle  comprend  : 

1^  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  TAgricuIture  demandant 
la  désignation  d*un  délégué  pour  lôs  Concours  régionaux 
agricoles  qui  auront  lieu  en  1894. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

2^  Délibération  du  Conseil  général  de  la  Loire,  relative  au 
vœu  qui  lui  avait  été  adressé  parla  Société  au  sujet  des  prêts 
aux  agriculteurs  par  les  Caisses  d'Epargne. 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

3^  Envoi,  par  un  groupe  d'agriculteurs,  d'un  extrait  du 
journal  La  République  Française^  relatif  au  sanatorium 
de  La  Villette,  à  Paris. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 
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4^  Circulaire  de  V  Union  des  Syndicats  des  Agriculteurs 
de  FrancCj  relative  aux  fournitures  de  denrées  alimentaires 
pour  les  services  de  TEtat. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5*  Circulaire  de  V  Union  des  Syndicats  des  Agriculteurs 
de  France^  et  procès- verbal  de  son  Assemblée  générale  de 
1894,  faisant  connaître  le  fonctionnement  de  cette  association. 

Renvoyé  à  la  Société  d'Agriculture. 

6"*  Circulaire  du  Syndicat  de  fondations  des  Banques 
agricoles  de  France  et  instructions  relatives  à  la  culture  ae  la 
Persicaire  de  Sakhalin. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

7*  Circulaire  et  brochures  envoyées  par  la  Société  de 
Géographie  de  Toulouse,  concernant  le  temps  décimal  avec 
un  projet  d'unification  des  heures  des  colonies  françaises. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

8^  Circulaire  de  YInstitut  Smithsonien,  de  Washington, 
faisant  connaître  les  prix  qui  doivent  être  distribués  en  1894. 
Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

9*  Demande  de  souscription  pour  Térection  d'un  buste  de 
Mathieu  de  Dombasle,  à  Ro ville. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

10^  Démissions  de  MM.  Barge  Antoine,  teinturier,  à  Izieux; 
Roche,  comptable,  à  Saint-Etienne  ;  Montchamp,  propriétaire, 
à  Villars,  et  Maingonat,  entrepreneur,  à  Saint-Etienne. 

Donné  acte. 

Travaux   des   Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d*Horticulture.  —  Réunion 
du  21  avril  1894.  —  Président  :  M.  Magand;  Secrétaire  :  M. 
Bahurel. 

M.  le  Secrétaire-Archiviste  donne  communication  à 
l'Assemblée  d'une  tentative  faite  pour  amener  une  fusion 
entre  le  Syndicat  agricole  existant  à  Pélussin  et  celui  que 
nous  réorganisons .  Les  démarches  faites  à  cet  effet  n'ont  pas 
abouti  et  il  est  décidé  que  Ton  examinera  sur  place,  lors  du 
concours  de  Pélussin,  ce  qu'il  peut  y  avoir  à  faire  en  vue  de 
la  réussite  du  projet. 

Communication  du  journal  des  halles  et  marchés  relative 
aux  inconvénients  graves  que  présente   la   création    d'un 
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sanatorium  au  marché  de  la  Villette  et  invitation  d'employer, 
chacun  dans  sa  sphère,  rinfluence  dont  on  peut  disposer  pour 
obtenir  l'établissement  de  sanatoria  à  la  frontière  et  la 
fermeture  du  sanatorium  de  La  Villette. 

Cette  question  parait  intéresser  plus  particulièrement  les 
bouchers  de  Paris,  et  la  Section  estime  que  nous  n'avons  pas 
à  intervenir  dans  le  débat. 

Questionnaire  envoyé  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  sur  la  culture  du  trèfle  incarnat. 

Ce  questionnaire  a  été  remis  à  M.  Martigniat,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  le  remplir. 

M.  Otin  donne  sommairement  connaissance  d'un  travail 
qu'il  présentera,  une  fois  complet,  à  la  Société,  sur  les 
meilleurs  fruits  connus,  pouvant  être  cultivés  dans  la  région. 

Le  Président  remercie  M.  Otin  et  le  félicite  de  prêcher 
d'exemple  ;  M.  Otin,  avait,  en  effet  rappelé,  il  y  a  quelque 
temps,  qu'aux  termes  des  statuts  (art.  47),  tous  les  membres 
de  la  Société  doivent  présenter,  chaque  année  au  moins,  un 
travail  soit  verbalement,  soit  par  écrit;  une  nouvelle  invitation 
est  adressée  à  ce  sujet  aux  sociétaires  présents. 

Aucune  autre  question  n'étant  à  l'ordre  du  jour,'  la  séanoe 
est  levée  à  11  h.  1/2. 

Section  db  l'Industrie.  —  Réunion  du  19  avril  1894. 
—  Président  :  M.  Rivolier,  Vice-Président  ;  Secrétaire  : 
M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste. 

Â  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  lit  une  lettre  par 
laquelle  M.  Clair,  Secrétaire,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  réunion. 

M.  Clair  est  excusé  et  M.  le  Président  invite  M.  le  Secrétaire- 
Archiviste  à  remplacer  M.  Clair  comme  Secrétaire. 

M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  de  l'information 
insérée  à  la  page  699  de  la  Revue  scientifique  du 
25  novembre  1893,  relative  à  un  nouvel  explosif  découvert 
par  M.  Raoul  Pictet. 

La  découverte  de  M.  Pictet  est  appelée,  si  elle  donne  les 
résultats  qu'on  en  espère,  à  produire  une  véritable  révolution 
et  à  remplacer  la  poudre  et  la  dynamite  pour  les  trois  usagea 
suivants  :  emploi  dans  les  armes  de  guerre  ;  emploi  dans  les 
mines;  destruction  des  ponts,  tunnels^  viaducs,  vaisseaux  de 
guerre  )  etc. 


—  88  — 

L'information  consacrée  à  ce  nouvel  explosif  est  ainsi 
conçue  :  (voir  page  97). 

A  raison  de  l'importance  de  ce  nouvel  explosif,  la  Section 
a  décidé  de  proposer  à  TAssemblée  générale  Tinsertion  dans 
nos  Annales  de  Tarticle  qui  lui  a  été  consacré  dans  la  Revue 
scientifique. 

M.  Gouilloucl,  demeurant  à  Montbrîson,  place  Saint-Pierre, 
a  demandé,  le  23  mars  dernier,  par  une  lettre  adressée  à 
M.  Michel  Sauveur,  et  que  celui-ci  a  fait  parvenir  au 
Secrétariat,  que  la  Société  veuille  bien  examiner  un  crochet 
pour  raquettes  de  métiers  à  rubans  Jacquard,  dont  il  est 
l'inventeur. 

Le  31  mars,  M.  Gouilloud  a  été  invité  à  faire  parvenir  son 
crochet  afin  qu'il  puisse  être  soumis  à  la  Commission  des 
inventions  ;  il  a  apporté  lui-même  cet  objet  à  la  réunion  et  a 
demandé  à  fournir  des  explications  sur  son  invention. 

II  a  été  décidé  que  M.  Qouilloud  confierait  son  crochet  à  la 
Société  qui  le  fera  examiner  lors  de  la  première  réunion  de 
la  Commission  des  inventions. 

M.  Guérin  a  ensuite  déposé  entre  les  mains  du  Président 
une  demande  formée  par  M.  Pinatel,  fabricant  de  métiers,  à 
Teffet  d'obtenir  une  récompense  en  faveur  du  sieur  Chaize 
Mathieu,  employé  chez  lui  comme  ouvrier  depuis  38  ans  sans 
interruption. 

L*examen  de  cette  demande  a  été  confié  à  MM.  Lebois  et 
Clair,  chargés  de  présenter  un  rapport  à  ce  sujet  h  la  première 
réunion  de  la  Section. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  à 
faire  de  communication,  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Actes    de    l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt  quatorze  et  le  dix  mai,  à 
deux  heures  et  demie  du  soir,  la  Société  d'Agriculture, 
Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire,  s'est  réunie  en  Assemblée  générale  ordinaire, 
dans  l'une  des  salles  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint- 
Etienne. 

Dix  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron,  Secré- 
taire général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
Assemblée  (5  avril  1894),  lequel  est  adopté  sans  observation. 
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Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  correspondance  reçue  depuis  le  5  avril  1894  ;  diaque 
affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne. 

Prêts  aux  Agriculteurs  par  les  Caisses  d* Epargne.  Délibé- 
ration du  Conseil  général.  —  L'Assemblée  décide  que  des 
observations  seront  adressées  à  l'administration  préfectorale, 
au  sujet  de  la  délibération  du  Conseil  général  relative  au  vœu 

3ui  lui  avait  été  adressé  pour  demander  que  les  Caisses 
'Epargne  soient  autorisées  a  faire  des  prêts  aux  agriculteursi 
le  vœu  de  la  Société  ne  paraissant  pas  avoir  été  bien  com- 
pris. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture  (21 
avril  1894),  qui  est  adopté  sans  observation. 

Section  de  VIndustrie.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archi- 
viste, donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  réunion  de  la  Sec- 
tion de  l'Industrie  (19  avril  1894),  qui  est  adopté  sans  obser- 
vation. L'extrait  de  la  Revue  scientifique  relatif  au  nouvel 
explosif  découvert  par  M.  Raoul  Pictet  sera  inséré  dans  les 
Annales  de  la  Société. 

Section  des  Arts  et  BelleS'-Lettres.  —  M.  Michel  Sau- 
veur fait  remarquer  que  depuis  longtemps  aucune  convoca- 
tion n'a  été  envoyée  aux  membres  de  la  Société  appartenant 
à  la  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres,  et  il  demande  quelles 
raisons  s'opposent  à  la  réunion  de  cette  Section. 

M.  Ginot,  Président,  répond  que  l'initiative  des  convocations 
appartient  au  Président  de  la  Section  ;  qu'il  lui  a  néanmoins 
fait  demander  plusieurs  fois  la  date  qu'il  voulait  adopter. 
En  présence  du  désir  exprimé  par  l'Assemblée,  il  est  tout 
disposé  à  faire  une  nouvelle  démarche  auprès  de  M.  Mulsant, 
Président  de  la  Section. 

Remise  d'une  médaille  d'or  à  M.  Labully.  —  M.  Ginot, 
Président,  remet  à  M.  Labully,  vétérinaire,  Vice-Président 
de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture,  la  médaille 
d'or  qui  lui  a  été  offerte  par  la  Société,  ainsi  qu'un 
diplôme.  M.  Labully  reçoit  en  même  temps  les  félicitations 
de  tous  les  membres  présents. 
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Admission  d'un  nouveau  membre.  —  Il  est  procédé 
au  vote  sur  Tadmission  de  M.  Oppermann,  brasseur,  rue 
Désirée^  à  Saint-Etienne,  présenté  par  MM.  Otin  et  Magand. 

L'admission  est  adoptée  à  l'unanimité. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 


Le  Secrétaire  général^ 
J.  BiRON. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉAPiCS  DU  7  JUIN  1894 


SOMMAIRE.  — Membres  présents. —  Correspondance.  —  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  SecUons.  —  Section  (TAgri- 
culture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  réunion  du  19 
mai  1894.  —  Actes  de  l'Assemblée.  —  Adoption  du  procès-verbal 
de  TAssemblée  générale  du  10  mai  1894.  —  SuDvention  à  la  Société  : 
L'Alliance  Française,  —  Souscription  à  la  Monographie  de 
rUnion  du  Sud'É&t  et  des  Syndicats  agricoles.  —  Souscription 
pour  réfection  d*un  monument  à  Mathieu  de  Dombasles. — Program- 
me du  Concours  de  Pélussin. — Approbation  des  nouveaux  statuts  pour 
la  demande  en  déclaration  d'utilité  publique  de  la  Société.  —  Etude 
historique  sur  le  ruban.  —  Projet  de  création  d'un  Syndicat  de 
défense  des  intérêts  forestiers.  —  Admission  d*un  nouveau  membre. 

Président  :    M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :    M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  14,  sont  :  MM. 
Ballas,  Biron,  Ciuzet  fîls,  Croizier,  Evrard,  Ginot,  Lapala, 
Martignat  fils^  Michel  Sauveur,  RevoUier,  RossilloI^  Thiollier 
Lucien,   Thomas-Javit  et  Vérots  Victor. 


Coppespondance. 

Elle  comprend  : 

1**  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux- Arts  relative  au  SS"*  Congrès  des  Sociétés  savantes 
fixé  dès  maintenant  au  mardi  16  avril  1895,  et  programme. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

2"*  Circulaire  de  T Association  V Alliance  Française  deman* 
dant  Tadhésion  pécuniaire  de  la  Société. 
Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

3**  Circulaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France^ 
avec  un  questionnaire  relatif  à  l'enquête  sur  les  fourrag^es 
auxiliaires. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 
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4"*  Circulaire  du  Journal  La  Démocratie  raraley  relative  à 
la  publication,  en  1895,  de  VAlmanach  de  la  Démocratie 
rurale. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5®  Circulaire  de  VAssociation  Française  pour  l'auance- 
ment  des  Sciences,  relative  au  Congrès  qui  aura  lieu  à  Caen 
du  9  au  15  août  1894. 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 

6"  Circulaire  de  VAgence  générale  des  Agriculteurs  et 
Viticulteurs  y  à  Paris. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

7**  Circulaire  du  Congrès  national  des  Syndicats  agricoles^ 
remerciant  la  Société  a  avoir  donné  son  adhésion. 
Sans  suite. 

8*  Demande  de  souscription  à  la  Monographie  de  l  Union 
du  Sud'Est  des  Syndicats  agricoles,  qui  sera  publiée  après 
le  Congrès  tenu  à  Lyon. 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

9*  Extrait  du  Journal  officiel  du  12  avril  1894,  concernant 
Tutilisation  des  tourbes  comme  litière  et  engrais. 
Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 


Travanm  des  SecUons. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion 
du  19  mai  1894.  —  Président  :  M.  Magand;  Secrétaire  :  M. 
Bahurel. 

Publications  renvoyées  à  la  Section,  —  Procès-verbal  de 
l'Assemblée  générale  de  Y  Union  des  Syndicats  des  Agri- 
culteurs  de  France. 

Le  compte  rendu  des  questions  diverses  traitées  à  cette 
occasion  est  fort  intéressant;  mais  ce  travail  ne  pourrait  être 
utilisé  par  nous  que  si  le  Syndicat  formé  par  notre  Société 
fonctionnait.  D'ici  là,  nous  ne  pouvons  que  classer  le  procès- 
verbal  dont  il  s'agit. 

Circulaire  de  V Union  des  Syndicats  des  Agriculteurs  de 
France  faisant  connaître  que  les  ministres  de  fa  guerre  et  de 
la  marine,  auprès  desquels  des  démarches  ont  été  faites  par  le 
Président  de  V Union,  ont  promis  de  faire  étudier,  dans  un 
esprit  de  bienveillante  attention,  la  question  des  fournitures 
de  deiuréos  alimentairos  pour  le  compte  de  TKtat,  en  ajoujtant 
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toutefois  que  si  des  achats  directs  devaient  être  effectués  par 
TEtat,  ils  n'auraient  chance  d'aboutir  que  par  Tintermédiaire 
des   Syndicats  agricoles  qui   pourraient,   beaucoup   mieux 

u*un  producteur  isolé,  centraliser  les  commandes  et  assurer 

es  livraisons  considérables  et  régulières  : 

Â  classer  pour  être  consultée,  s'il  y  a  lieu,  lorsque  notre 
Syndicat  fonctionnera. 

Instruction  relative  à  la  culture  de  la  persicaire  de  Sakhalin 
(Polygonum  sakhalineruej  : 

Tenue  à  la  disposition  de  la  Commission  des  champs 
d'expériences  pour  le  cas  où  ce  nouveau  fourrage  devrait 
être  essayé. 

Demande  de  souscription  à  la  Banque  centrale  agricole  : 
Sans  suite. 

Invitation  du  Ministre  de  l'Agriculture  de  désigner,  si  nous 
le  jugeons  utile,  un  délégué  pour  nous  représenter  et  prendre 

f»art  a  la  délibération  oui  aura  lieu,  à  2  heures  de  l'après-midi, 
e  vendredi  qui  précèaera  le  jour  fixé  pour  la  distribution  des 
récompenses  du  Concours  régional  le  plus  à  proximité. 

La  Section  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  désigner  de 
délégué  pour  ces  Concours  qui  se  tiennent  cette  année  aux 
lieux  et  dates  ci-après  : 

Orléans,  du  5  au  14  mai. 
Caen,  du  26  mai  au  3  juin. 
Lille,  du  2  au  10  juin. 
Cahors,  du  9  au  17  juin. 
Nancy,  du  23  juin  au  1*''  juillet. 

Demande  d'une  souscription  pour  l'érection  d'un  monument 
à  Mathieu  de  Dombasle  : 

La  Section  propose  de  souscrire  pour  20  fr.  à  l'érection  du 
monument  dont  il  s'agit. 

Communications  diverses,  — M.  Martigniat  qui  avait  bien 
voulu  se  charger  de  remplir  un  questionnaire,  relatif  à  la 
culture  du  trèfle  incarnat,  que  nous  a  envoyé  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France^  a  donné  communication  de  son 
travail. 

La  Section  remercie  M.  Martigniat  du  concours  qu'il  a  bien 
voulu  nous  prêter  dans  cette  circonstance  et  propose  de 
retourner  le  Questionnaire  ainsi  rempli  à  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France. 

M.  Otin  demande  que  l'état  du  matériel  habituellement 
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employé  pour  nos  concours  soit  vérifié  et  que  les  répara- 
tions reconnues  nécessaires  y  soient  faites  : 

MM.  Bahurel  et  Croizier  sont  invités  à  vouloir  bien 
procéder  à  cette  vérification  d'urgence  et  à  faire  connaître, 
le  plus  tôt  possible,  les  réparations  reconnues  indispensables 
en  indiquant  le  chiffre  de  dépense  qui  en  résultera. 

M.  Otin  demande  que  la  destruction  des  hannetons  soit 
prescrite  par  voie  d'arrêté  préfectoral  au  même  titre  que 
l'échenillage. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  qu'il  est  bien  tard  pour 
solliciter  cette  mesure  et  qu'avant  qu'une  entente  soit  inter- 
venue à  ce  sujet  les  hannetons  auront  disparu. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  général,  il  est  décidé 

3ue  la  question  sera  soumise  verbalement  à  l'administration 
épartementale  afin  d*examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir  lieu  de 
faire  pour  cet  objet. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  programme  du  Concours  de 
Pélussin  qui  est  adopté  dans  ses  grandes  lignes  et  sauf 
ouelques  modifications  de  détail  qui  vont  y  être  introduites  et 
dont  il  sera  donné  connaissance  à  l'Assemblée  générale 
prochaine. 

Aucune  question  n*étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée  à  il  heures  1/2. 


Actes  de  l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  sept  juin, 
à  2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie. 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire 
s'est  réunie  en  Assemblée  générale  ordinaire,  dans  l'une  des 
salles  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint-Etienne. 

Quatorze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  Assemblée  (10  mai  1894)  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Con^espondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  correspondance  reçue  depuis  le  10  mai  1894  ;  chaque 
affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne,  sauf  les 
suivantes  sur  lesquelles  il  est  immédiatement  statué. 
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Association  de  VAllisLnce  Française.  —  Une  somme  de 
dix  francs  est  votée  par  TAssemblée,  à  litre  de  concours 
sympathique,  à  l'œuvre  do  V Alliance  Française  en  1894. 

M.  Sauveur  Michel,  Président  de  la  Section  de  Saint- 
Etienne,  donne  des  renseignements  intéressants  et  qui  sont 
accueillis  avec  plaisir  par  tous  les  sociétaires  présents. 

Congrès  national  des  Syndicats  agricoles. —  Souscription 
à  la  Monographie  de  V Union  du  Sud-Est  et  des  Syndicats 
agricoles. 

L'Assemblée  décide  qu'une  souscription  do  5  francs  sera 
envoyée  au  Congrès  national  des  Syndicats  agricoles  qui  aura 
lieu  a  Lyon,  pour  l'envoi,  qui  peut  être  utile  à  la  Société, 
d'un  ouvrage  qui  sera  ultérieurement  publié  et  ayant  pour 
titre  :  Monographie  de  V Union  du  Sud-Est  et  des  Syndicats 
agricoles. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire- Archiviste,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
réunion  du  19  mai  1894,  qui  est  adopté  sans  observations. 

Erection  d'un  monument  à  Mathieu  de  Dombasles.  — 
Conformément  à  la  proposition  de  la  Section  d'Agriculture, 
une  somme  de  20  francs  est  votée  pour  souscrire  à  l'érection 
d'un  monument  à  Mathieu  de  Dombasles. 

Programme  du  Concours  de  Pélussin.  —  L'Assemblée 
donne  son  approbation  au  programme  déjà  approuvé  en 
principe  par  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture,  pour 
le  Concours  qui  doit  avoir  lieu  le  3  septembre  prochain  à 
Pélussin. 

Récompenses  aux  instituteurs.  —  M.  Sauveur  Michel 
demande  que  des  récompenses  spéciales  soient  établies  par 
la  Société,  en  vue  de  reconnaître  et  d'encourager  le  zèle  des 
instituteurs  de  campagnes  pour  donner  des  leçons  théoriques 
et  pratiques  d'agriculture  aux  élèves  qui  fréquentent  leurs 
écoles. 

M.  le  Président  fait  observer  que  depuis  longtemps  la 
Société  se  préoccupe  de  cette  question  qui  présente  en  effet 
un  grand  intérêt,  mais  que,  pour  le  Concours  de  Pélussin,  la 
Commission  qui  a  rédigé  le  programme  a  largement  tenu 
compte  des  desiderata  de  la  Société,  en  insérant  les  clauses 
dont  il  donne  lecture.  Il  résulte  onQn,  des  explications 
échangées,  que  la  Société  d'Agriculture,  toute  disposée  qu'elle 
est  adonner  des  encouragements  aux  instituteurs,  n'y  voit  pas 
de  grands  résultats^  étant  donné  le  nombre  infime  de  candi- 
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dats  qui  se  présentent,  et  que  ces  encouragements  devraient 
être  secondés  par  une  action  plus  directe  de  TAdministration 
de  rinstruction  publique. 

Approbation  des  nouveaux  statuts.  —  Le  Secrétaire 
général  donne  lecture  du  projet  de  statuts  à  présenter  à 
TAdministration  supérieure  en  vue  d'obtenir  que  la  Société 
d'Agriculture  soit  reconnue  d'utilité  publique.  Il  fait  remar- 
quer que  rien  n'est  changé  aux  anciens  statuts,  et  que  les 
articles  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  cadre  tracé  par 
TAdministration  supérieure  formeront  une  annexe  sous  le 
titre  do  règlement  intérieur. 

Ces  statuts  sont  approuvés  à  l'unanimité  (Voir  page  114). 

Etude  historique  sur  le  ruban.  —  M.  Sauveur  Michel 
donne  lecture  d'un  article  intéressant  qui  doit  servir  d'avant- 
propos  à  l'étude  historique  sur  le  ruban  qu'il  se  propose  de 
publier. 

Plusieurs  membres  de  l'Assemblée  expriment  le  désir  de 
voir  insérer  le  travail  de  M.  Michel  Sauveur  danslesAnnaîes 
de  la  Société,  quand  ce  travail  sera  achevé,  car  il  leur  semble 
devoir  présenter  un  grand  intérêt  étant  donnée  la  compétence 
particulière  de  l'auteur. 

Syndicat  de  défense  des  intérêts  forestiers.  —  M.  Ginot, 
Président,  donne  lecture  d'un  article  de  la  Revue  agricole, 
dans  lequel  l'auteur,  M.  Braillard,  fait  ressortir  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  de  voir  établir,  dans  chaque  centre  forestier,  un  Syn- 
dicat de  défense.  Il  demande  qu'une  tentative  soit  faite  dans 
ce  but,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Agriculture. 

Cette  communication  est  bien  accueillie  par  l'Assemblée  et 
il  est  décidé  qu'une  Commission,  composée  de  MM.  Ginot, 
Joly,  Desmaroux,  de  Rochetaillée,  Courbon  de  Marthezet, 
sera  chargée  d'examiner  cette  question. 

Admission  d'un  nouveau  membre.  —  Il  est  procédé  au 
vote  sur  l'admission  de  M.  Pouoerolle  (Marius-Ernest),  no- 
taire, place  du  Peuple,  26,  à  Saint-Etienne,  présenté  par  MM. 
Ginot,  Président,  et  Biron,  Secrétaire  général. 

Cette  admission  est  votée  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 

3.  Biron. 
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NOUVEAU    PROCÉDÉ 

D'ÉPURATION  CHlMiaUE  DES  EAUX  D'ÉGOUT 


La  question  d'épuration  des  eaux  d'égout  est  actuellement 
à  Tordre  du  jour.  Nous  signalerons  dans  cet  ordre  d'idées  le 
nouveau  procédé  d'épuration  chimique,  imaginé  par  M.  C. 
Piettre,  professeur  agrégé  dos  sciences  physiques  au  lycée  de 
La  Rochelle,  avec  la  collaboration  de  M.  J.  Dumas,  chimiste, 
professeur  au  collège  Chaptal. 

La  méthode  employée  repose  : 

1**  Sur  la  propriété  que  possède  la  chaux  vive  de  se  combi- 
ner avec  un  grand  nombre  de  matières  organiques,  et,  en 
particulier,  avec  les  matières  albuminoïdes,  et  de  former  avec 
elles  des  composés  insolubles  ; 

2**  Sur  ce  fait  que  la  chaux  vive  peut  former,  avec  les  sul- 
fates et  les  phosphates  solubles^  un  sulfate  et  un  phosphate 
insolubles,  ou  du  moins  très  peu  solubles,  surtout  en  présence 
de  l'ammoniaque  ; 

3"  Sur  la  précipitation  de  la  chaux,  en  suspension  ou  en 
dissolution  dans  Teau,  par  l'acide  carbonique,  donnant 
naissance  à  un  précipité  dense  qui  a  la  propriété  d'entraîner 
les  matières  en  suspension  dans  le  liquide  ; 

4"  Sur  le  rôle  désinfectant  de  la  chaux,  grâce  à  Tensemble 
des  précipitations  qu'elle  occasionne  et  à  son  rôle  bactéricide, 
surtout  en  présence  de  l'ammoniaque,  agissant  si  efficace- 
ment sur  le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde  ; 

5**  Sur  le  rôle  désinfectant  et  bactéricide  des  hypochlorites 
de  chaux,  de  soude  et  de  potasse,  quand  on  laisse  agir  ces 
hypochlorites  pendant  12  heures. 

Dans  cette  méthode,  la  précipitation  des  substances  en 
suspension  et  en  dissolution  y  est  recherchée,  afin  d'arriver 
à  la  reconstitution  d'une  eau  limpide,  sans  saveur,  aérée  s'il 
est  besoin,  inoffensive  pour  les  animaux,  utile  pour  l'arrosage 
des  jardins  et  des  champs,  qualités  qui  ne  peuvent  exister 
sans  la  destruction  de  la  grande  majorité  des  microbes,  et 
surtout  des  microbes  pathogènes  capables  de  constituer  et  de 
propager  des  foyers  d'infection. 
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Par  ce  procédé,  on  obtient  un  engrais  riche  en  azote,  qui 
peut  être  utilisé  sans  aucun  danger,  attendu  qu'il  est  complè- 
tement aseptique  ;  et  on  rend  ainsi  à  Tagriculture  des  richesses 
qui  sont  actuellement  presque  toujours  perdues. 

Des  essais  de  ce  procédé  ont  été  faits  dernièrement  à  La 
Rochelle  dans  l'usine  des  ciments  Rochelais,  son  directeur, 
M.  Bonneau,  ayant  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  des 
expérimentateurs  tout  le  matériel  nécessaire.  Les  essais  ont 
porté  sur  des  quantités  d'eaux  d*égout  variant  de  300  à  500 
litres  par  opération,  et  provenant  surtout  do  la  partie  de  la 
ville  où  se  trouve  Thôpital  civil. 

En  pratique,  pour  employer  ce  procédé,  on  opère  de  la 
façon  suivante  : 

Les  eaux  d'égout  sont  refoulées  dans  des  réservoirs  de 
dimension  suffisante  pour  recueillir  chacun  une  partie  du 
volume  total  d'une  journée.  Il  faut  s'assurer,  par  un  essai 
préalable,  si  ces  eaux  traitées  par  la  chaux  vive  donnent  un 
dégagement  d'ammoniaque  :  s'il  n'y  a  pas  de  dégagement,  il 
faut  les  additionner  d'une  petite  quantité  du  produit  contenu 
dans  les  caisses  d'épuration  du  gaz  d'éclairage,  environ 
1/10.000.  Si  ces  eaux,  traitées  par  la  chaux  vive,  dégagent  de 
l'ammoniaque,  il  sera  inutile  d'ajouter  ce  produit. 

Les  eaux  d'égout,  pourvues  ou  non  du  produit  précité,  sont 
additionnées  de  chaux  vive,  dans  la  proportion  d'un  kilo- 
gramme de  chaux  pour  une  tonne  d'eau  d'égout  ;  la  chaux 
est  employée  sous  forme  de  lait  préparé  avec  de  l'eau  d'égout, 
afin  que  le  mélange  se  fasse  bien. 

La  quantité  de  chaux  est  peu  variable  ;  toutefois,  il  est  bon, 
par  un  essai  préliminaire,  de  doser  les  sulfates  par  le  chlorure 
de  baryum  en  solution  chlorhydrique,  liqueur  analogue  à  celle 
de  Marty.  Les  phosphates  seront  dosés  au  moyen  du  calori- 
mètre, en  se  basant  sur  la  propriété  suivante  :  une  liqueur 
contenant  des  traces  d'acide  phosphorique,  additionnée 
d'acide  azotique  et  de  molybdate  d'ammoniaque,  donne  une 
coloration  jaunâtre  dont  l'intensité  varie  avec  la  Quantité 
d'acide  phosphorique  (opérer  à  la  température  de  70®).  On 
doit  faire  varier  la  quantité  de  chaux  à  employer  propor- 
tionnellement aux  quantités  de  sulfate  et  d'ammoniaque. 

L'alcalinité  de  la  liqueur  est  importante,  et  il  est  bon  qu'elle 
soit  due  en  partie  à  l'ammoniaque.  On  sait,  en  effet,  qu'un 
milieu  alcalin  et  surtout  ammoniacal  tue  la  bactérie  de  la 
fièvre  typhoïde.  Aussi,  dans  le  cas  où  la  liqueur  ne  contien- 
drait pas  l'ammoniaque  nécessaire,  on  ferait  bien  d'en  ajouter 
une  très  petite  quantité;  l'emploi,  dans  ce  cas,  des  résidus 
des  caisses  d'épuration  du  gaz  d'éclairage  est  tout  indiqué. 
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Mais,  en  même  temps  qu'on  additionne  de  chaux  vive,  au 
passage,  les  eaux  d'égout,  on  y  ajoute  aussi  une  proportion 
déterminée  d'hypochlorite  de  soude  ou  de  chaux,  et  le  résul- 
tat de  Télectrolyse  du  sel  marin. 

Il  faudra  faire  en  sorte  que  les  eaux  d*égout  reçoivent, 
dissous  à  la  faveur  d'un  alcali,  environ  15  litres  de  gaz  chlore 
pour  1.000  litres  d'eaux  d'égout. 

Les  additions  des  différentes  substances  se  feront  au  fur  et 
à  mesure  de  Tarrivéo  des  eaux  d'égout,  afin  que  le  mélange 
soit  bien  homogène. 

On  laissera  le  tout  en  contact  pendant  six  heures  après 
Tarrivée  des  dernières  portions  du  liquide  à  désinfecter. 

Puis  on  fera  passer  un  fort  courant  d'anhydride  carbonique. 
Celui-ci  proviendra  de  la  préparation  de  la  chaux,  préparation 
dans  laquelle  le  gaz  est  stérilisé,  puisqu'il  est  porté  à  1.200*. 
L'anhydride  carbonique  précipitera  une  partie  de  la  chaux  et 
dissoudra  l'autre.  On  sera  averti  de  la  fin  de  l'opération  par 
réclaircissement  remarquable  de  la  liqueur. 

Celle-là  est  dès  lors  limpide  comme  l'eau  de  roche  et  n'a 
plus  rien  qui  rappelle  son  odeur  puante  ;  elle  est  désinfectée 
en  même  temps  que  les  bactéries  sont  détruites.  L'eau 
épurée  obtenue  contient  fort  peu  d'oxygène;  par  suite,  son 
renvoi  immédiat  dans  une  rivière  pourrait  avoir  des  inconvé- 
nients. Pour  y  remédier,  on  fera  barboter  dans  le  liquide  un 
fort  courant  d'air,  stérilisé  par  son  passage  à  travers  du  lysol, 
en  solution  forte  ou  par  la  chaleur. 

Cette  dernière  opération  est  inutile  si  l'eau  doit  servir  à 
l'arrosage  des  jardins,  mais  indispensable  s'il  faut  la  renvoyer 
dans  un  cours  d'eau  poissonneux. 

On  obtiendra  en  tous  cas  une  eau  inodore,  limpide,  asepti- 
que et  même  aérée  si  on  le  désire. 

Les  dépôts  obtenus  et  retirés  chaque  jour  des  bassins 
d'épuration,  constituent  un  engrais  qui,  en  raison  de  son 
mode  de  préparation  et  des  matières  organiques  qu'il  contient 
abondamment,  est  très  précieux  pour  l'agriculture.  Cet  engrais 
est  loin  de  présenter  les  dangers  de  ses  similaires  que  l'on 
étend  sur  les  champs  et  qui  répandent  une  odeur  infecte  en 
disséminant  les  bactéries  en  temps  d'épidémie.  11  est  sans 
odeur,  complètement  aseptique,  et  d'un  porosité  remar- 
quable. 

En  résumé,  on  peut,  par  ce  procédé,  désinfecter  les  eaux 
d'égout  et  les  convertir  en  un  liquide  inodore,  aéré,  aseptique, 
utile  pour  les  jardins  et  inoffensif  si  on  le  rejette  dans  une 
rivière,  et  on  peut  recueillir  les  dépôts  fournis  et  les  utiliser 
comme  engrais. 
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NOUVEL     EXPLOSIF 


M.  Raoul  Pictet,  appliquant  les  théories  de  Wtirtz  et  de 
Berthelot  sur  les  phénomènes  endothermiques  et  exothermi- 
ques, et  se  servant  des  expériences  qu'il  a  faites  lui-même 
sur  les  basses  températures,  a  été  amené  à  composer  d*abord 
théoriquement,  puis  en  réalité,  un  explosif  nouveau,  qui, 
à  la  pratique,  s*est  trouvé  répondre  à  toutes  les  exigences. 
Quelles  sont  les  propriétés  qu*on  est  en  droit  de  réclamer 
d*un  explosif?  M.  Pictet  les  formule  ainsi  dans  un  rapport 
qu'il  vient  d'adresser  au  Conseil  fédéral  suisse  : 

L'explosif  doit  se  fabriquer  et  se  transporter  sans  danger 
pour  l'entourage  ;  il  doit  être  à  trois  degrés,  répondant  aux 
trois  usages  actuels  de  ces  substances  :  Emploi  dans  les  armes 
de  guerre  ;  emploi  dans  les  mines  ;  destruction  des  ponts, 
tunnels,  viaducs,  vaisseajux  de  guerre  etc.  ;  il  doit  faire  explo- 
sion dans  des  conditions  certaines,  bien  défmies,  jamais  acciden- 
tellement ;  il  ne  doit  pas  geler,  enfin  il  ne  doit  pas  répandre 
des  vapeurs  délétères  après  l'explosion.  Sa  conservation  doit 
être  facile,  sa  fabrication  bon  marché. 

Le  nouvel  explosif  de  M.  Pictet  possède^  parait-il,  ces 
diverses  Qualités ,  tout  en  ayant  une  force  d'expansion  supérieure 
à  celle  des  explosifs  connus.  Sa  supériorité  sur  la  dyna- 
mite consiste  en  ce  qu'il  ne  fait  jamais  explosion  accidentel- 
lement, ni  au  choc,  ni  même  à  une  élévation  de  température 
importante.  Le  nouvel  explosif  ne  produit  ses  effets  qu'à 
une  température  de  800  degrés,  que  l'on  obtient  au  moyen 
d'un  courant  électrique.  Toute  chance  d'explosion  fortuite 
parait  ainsi  écartée.  Les  matières  qui  sont  employées  pour  sa 
fabrication  ne  présentent  aucun  danger  ;  il  se  conserve  mieux 
que  la  dynamite  et  ne  court  pas  le  risque  de  se  décomposer 
de  lui-même. 

Enfin  il  peut  être  gradué  à  volonté  suivant  les  proportions 
d'après  lesquelles  on  mélange  les  matières  qui  sont  employées 
à  sa  fabrication.  On  pourrait  donc  l'utiliser  pour  les  trois  usages 
mentionnés  plus  haut.  D'après  M.  Pictet,  il  remplacera  aussi 
bien  la  poudre  que  la  dynamite. 

Les  experts  qui  avaient  été  désignés  par  le  Conseil  fédéral 
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pour  examiner  le  nouvel  explosif  ont  été  satisfaits  du  résultat 
des  expériences  faites  par  M.  Pictet.  L'explosif,  à  ses  trois 
degrés,  a  donné  lés  effets  désirés.  Des  expériences  n'ontcepon- 
dant  pas  encore  été  faites  avec  des  armes  de  guerre.  Elles 
le  seront  prochainement,  M.  Pictet  ayant  été  chargé  par  le 
Conseil  fédéral  de  lui  envoyer  un  certain  nombre  de  cartou- 
ches qui  s'adaptent  au  fusil  suisse. 

Ces  essais  ont  le  plus  grand  intérêt.  Il  y  a  en  effet  dans 
Tinvention  de  M.  Pictet  plus  qu'une  simple  découverte  desti- 
née à  perfectionner  Tarmement.  Si,  comme  cela  parait  pro- 
bable, la  suite  des  expériences  confirme  les  résultats  obtenus, 
le  nouvel  explosif  sera  en  état  de  supplanter  la  dynamite,  et 
une  fois  que  la  <lynamite  ne  sera  plus  nécessaire,  les  difTé- 
rents  Etats  pourront  s'entendre  pour  en  interdire  la  fabrica- 
tion et  la  vente.  Or  ce  ne  sera  pas  chose  à  la  portée  du  pre- 
mier venu  que  de  faire  détoner  une  substance  qui  exige  une 
température  de  800  degrés,  tandis  que,  pour  la  dynamite, 
une  simple  mèche  allumée  suffit. 
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L'AQUEDUC  DU  GIER 


ET 


An  l*'  slèole  de  notre  ère 
Par    M.    SÉBASTIEN    MDLSANT,    Avocat    0). 


La  discussion  qui  s'engage  en  ce  moment,  au  sujet  de 
Tadduction  des  eaux  du  Lignon  à  Saint-Etienne,  a  reporté 
Fattention  des  chercheurs  sur  les  travaux  similaires  exécutés 
dans  notre  contrée  au  l*'  siècle  de  l'ère  chrétienne,  pour 
l'alimentation  de  Lugdunum  (Lyon). 

Les  Romains  avaient  compris  à  merveille  que  la  distribu- 
tion abondante  d'une  eau  pure  est  un  des  facteurs  de  la 
prospérité  des  villes.  Aussi  multiplièrent-ils  les  aqueducs. 
Les  vestiges  de  ces  ouvrages  attestent  leur  importance  et 
leur  perfection. 

Plus  spécialement,  les  restes  de  la  canalisation  des  eaux 
du  Gier  présentent  un  réel  intérêt  et  témoignent  de  travaux 
qui  rivalisaient  avec  ceux  de  Nîmes  et  de  Fréjus. 

Des  livres  et  des  mémoires  récents  (Les  travaux  publics 
aux  temps  des  Romains,  par  Léger.  Paris.  Michelet  1875  ; 
—  Le  Rhône,  par  Charles  Lenthéric,  2  vol.  éd.  Pion.  Paris, 
1892  ;  —  Vienne  et  Lyon  Gallo-Romains,  par  Hippolyte 
Bazin,  éd.  Hachette,  1891  ;  —  Le  service  des  eaux  à  Lugdu- 
num et  à  Lyon,  par  A.  Léger.  Lyon,  1879  ;  —  Les  eaux  de 
Lyon  SQUs  les  Romains,  par  Gabut.  Lyon,  1880;  —  Musée 
de  Lyon-;  inscriptions  antiques,  par  AUmer.  Lyon,  1889, 
etc.)  nous  fournissent  à  cet  égard  des  renseignements  précis 
qui  méritent  réflexion. 


*  ♦ 


(*)  Insertion  dans  les  Annales  demandée  par  la  Section  des  Arts 
et  Belles-Lettres,  dans  sa  réunion  du  18  juin,  et  votée  par  délibé- 
ration de  rAssemblée  générale  du  5  juillet  1894. 
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Vers  Tan  50  de  notre  ère,  sur  remplacement  du  Lyon 
moderne,  dépendance  du  territoire  desSégusiaves,  s* élevaient 
trois  villes.  La  plus  importante  était  la  colonie  fondée  l'an 
44  avant  J.-C.  par  Lucius  Munatius  Plancus:  Lugdunum^  la 
véritable  capitale  de  la  Gaule,  le  chef-lieu  de  la  province  dite 
Lyonnaise  ou  Celtique,  la  résidence  d'une  armée  de  fonction- 
naires ayant  à  leur  tête  le  légat  impérial,  sorte  de  vice-roi, 
de  rang  prétorien,  et  le  procurateur  provincial  ou  directeur 
général  des  finances.  Ses  monuments,  qu'elle  devait  pour  la 
plupart  à  la  générosité  d'Auguste,  s'étageaient  dans  une 
enceinte  de  remparts  sur  le  coteau  de  Saint-Just  et  donnaient 
l'impression  d'un  des  beaux  quartiers  de  Rome. 

Ici,  au  milieu  de  jardins,  près  de  Thospice  actuel  de  l'Anti- 
quaille, le  palais  impérial  ou  domus  Juliana;  l'Hôtel  des 
monnaies  ;  la  caserne  de  la  cohorte  XVII*  ;  puis,  dans  l'enclos 
des  Dames  de  la  Compassion,  le  théâtre  ;  plus  loin,  à  Tinter- 
section  des  rues  Kléber  et  du  Juge  de  Paix,  l'amphithéâtre 
où  vraisemblablement  furent  martyrisés,  l'an  177,  le  saint 
évêque  Polhin  et  la  petite  esclave  Blandine  ;  à  peu  de  dis- 
tance, le  cirque  dont  les  jeux  sont  figurés  sur  une  superbe 
mosaïque  conservée  au  musée  Saint-Pierre;  enfin,  au  sommet 
du  plateau,  dominant  la  Saône,  le  Forum  qui  a  légué  son 
nom  à  Fourvières  (Forum  vetusj  ;  la  Basilique  où  siégaient 
les  magistrats  et  où  se  tenait  une  sorte  de  Bourse  ;  la  Curie, 
asile  de  l'ordre  des  Décurions  réunis  en  Sénat;  des  Temples, 
des  Thermes,  des  palais  privés,  des  villas  et  des  îlots  com- 
pacts de  maisons  plus  modestes  qu'habitaient,  en  qualité  de 
locataires,  une  population  de  fonctionnaires  et  de  citoyens 
laborieux.  Au  pied  de  la  montagne,  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  le  bureau  des  Douanes,  deux  ports  et  d'immenses 
celliers  ou  Docks  qui  servaient  d'entrepôts  aux  marchandises 
amenées  à  Lugdunum  par  les  voies  fluviales. 

La  seconde  ville  occupait  les  pentes  de  la  colline  de  Saint- 
Sébastien  (sevastos,  Auguste)  et  de  la  Croix-Rousse,  ville 
fédérale  et  sacerdotale  qui  comprenait  surtout  des  monu- 
ments officiels.  C'est  là  qu'après  avoir  été  convoqués  pour  la 
première  fois,  en  l'an  12  avant  J.-C,  par  Néron,  Claudius 
Drusus,  gouverneur  de  la  Gaule  impériale,  les  principaux 
chefs  des  Trois  provinces  chevelues  se  retrouvaient  chaque 
année  au  mois  d'août.  Les  soixante  cités  ou  peuples  de  la 
Gaule  proprement  dite  étaient  représentés  à  cette  assemblée 
générale  des  Etats  qui  constituait  une  association  politique  et 
religieuse,  ayant  un  culte  commun  que  leur  imposèrent  les 
Romains  :  celui  de  Rome  et  d'Auguste,  c'est-à-dire  de  la 
métropole  divinisée  et  de  la  sainteté  impériale.  On  discutait 
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et  on  assistait  à  des  sacrifices  qui  avaient  lieu  sur  un  merveil- 
leux autel  dédié  à  Auguste,  aux  abords  de  la  place  des 
Terreaux.  Des  processions,  des  concours  d'éloquence  et  de 
poésie  étaient  organisés  à  cette  occasion.  Une  foire,  qui 
attirait  de  nombreux  étrangers,  se  tenait  à  la  même  époque. 

Cet  autel  d'Auguste  a  été  minutieusement  décrit  par  notre 
compatriote  Auguste  Bernard  et  par  M.  Allmer.  «  D'un  côté 
de  l'autel,  dit  M.  Allmer,  est  un  temple;  de  l'autre  est  un 
amphithéâtre  ;  par  derrière  s'étend  au  loin  un  bois  ;  autour 
et  devant  sont  des  jardins,  des  pièces  d'eau,  des  statues  :  les 
statues  colossales  de  Rome  et  d'Auguste,  les  statues  colossa- 
les des  soixante  cités...,  les  statues  des  prêtres  —  car  le  culte 
(ï Auguste  avait  ses  prêtres  —  groupés  sur  de  longs  styloba- 
tes  tantôt  rectilignes,  tantôt  en  forme  d'hémicycle.  Il  y  a  des 
statues  en  bronze  doré,  en  bronze  non  doré  et  en  marbre  ;  il 
y  en  a  d'équestres,  il  y  en  a  de  pédestres  :  une  légion  de 
statues...  Les  fêtes  coïncident  avec  la  foire  et  attirent  non 
moins  qu'elle  un  immense  concours  de  Gaulois  et  d'étrangers; 
c'est,  pendant  un  mois,  tout  le  mois  d'août,  une«  panégyrie,  » 
dont  l'éclat,  l'ampleur,  le  mouvement,  l'étrangeté,  n'ont 
nulle  part  ailleurs  rien  de  pareil.  » 

La  troisième  ville  était  un  vieux  bourg  de  bateliers  gaulois 
vivant  dans  la  presqu'île  marécageuse  et  plantée  d'oseraies  à 
l'aval  de  laquelle  la  Saône  se  jetait  dans  le  Rhône  :  on  la 
désignait  sous  le  nom  de  Condate,  ville  du  confluent.  Le 
pays  auquel  elle  appartenait  s'appelait  lui-même  le  pays  du 
confluent,  pagu^  condati.  Administrée  par  un  magistrat 
spécial,  magister  pagi,  elle  avait  conservé  son  autonomie  et 
relevait  moins  de  Luadunurriy  colonie  romaine,  que  de  Fo- 
rum ou  Forus  (Feursj,  capitale  de  la  cité  des  Ségusiaves.  Ses 
limites  sont  malaisées  à  définir.  Il  semble  cependant  que 
l'agglomération  de  ses  habitants  couvrait  l'espace  qui  s'étend 
aujourd'hui  de  la  place  Bellecour  à  la  place  des  Terreaux. 
Quant  à  l'emplacement  actuel  du  quartier  d'Ainay,  il  formait 
une  île  et  n'avait  pas  la  physionomie  du  bourg  gaulois,  son 
voisin.  Les  mosaïques  qu'on  y  a  trouvées  indiquent  un  centre 
de  richesse  et  d'élégance.  (Allmer  et  Dissard^  t.  II,  p.  320.) 

Les  Gallo-Romains  installés  à  Condate,  comme  ceux  de 
Lugdunumy  n'avaient  pas  tardé  à  se  grouper,  à  la  mode 
romaine,  en  confréries  religieuses  C^odaliciaJ  et  en  corpora- 
tions Ccollegia),  à  ce  point  puissantes  et  ingénieusement 
organisées  qu'elles  émettaient  des  actions  et  assuraient  leurs 
associés  contre  les  risques  de  route  (H,  Bazin,  p.  255).  Au 
nombre  de  ces  associations,  la  corporation  des  nautœ  (mari- 
niers), celle  des  négociants  de  vins  (negotiatores  vinarii)^ 
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qui  avaient  des  baraques  fcanabsej  en  planches  et  en  terre 
battue,  le  long  du  canal  de  communication  des  deux  fleuves 
(Le  Rhônej  t.  I,  p.  409),  près  de  la  place  des  Terreaux;  la 
corporation  de  dendrophores  (bûcherons),  des  tignarii 
(charpentiers),  des  cenlonarii  (fabricants  de  couvertures  gros- 
sières), des  sagsirii  (fabricants  de  sayons  ou  manteaux  de 
laine),  des  argentarii  (ciseleurs  d'argent),  des  utricularii 
(fabricants  d'outrés),  etc.  Ajoutons  que,  dès  le  II*  siècle  de 
l*ère  chrétienne,  Tindustrie  des  brodeurs  de  soie  ou  barbaW- 
caires  s'implanta  à  Lyon. 

L'agglomération  constituée  autour  de  Lugdunum  était 
donc  considérable  ;  mais  l'évaluer  est  chose  impossible.  Les 
chiffres  donnés  par  les  archéologues  sont  le  résultat  de  calculs 
hypothétiques.  M.  Lenthéric  (Xe  Rhône,  1. 1,  p.  386)  prétend 
qu'au  temps  de  sa  splendeur  la  population  lyonnaise  séden- 
taire comptait  de  80  à  100.000  âmes. 


A  une  telle  ville,  il  fallait  une  énorme  quantité  d'eau,  car  il 
ne  s'agissait  pas  seulement  de  pourvoir,  comme  de  nos  jours, 
aux  usages  domestiques,  aux  nécessités  d'assainissement  et 
d'embellissement.  Il  importait  surtout  d'assurer  le  fonction- 
nement des  Thermes  qui  s'élevaient  nombreux. 

Dès  l'empire,  les  Thermes  furent  en  effet  un  monument 
obligatoire  pour  tout  municipe  romain,  au  même  titre  que  la 
Basilique  et  le  Forum.  D'abord  peu  luxueux  et  consacrés 
exclusivement  aux  bains,  ils  se  transformèrent  peu  à  peu  en 
de  somptueux  casinos  contenant,  à  côté  de  piscines  diverses, 
des  salles  de  conversation,  des  portiques,  des  galeries  de 
statues,  des  stades,  des  jardins  où  paradaient  des  mimes. 

L'organisation  des  bains  n'était  pas  moins  confortable  : 
bains  froids,  bapfîsteria;  bains  chauds,  caldaria;  bains  de 
vapeur,  sudatoria  ;  immenses  pièces  d'eau  où  l'on  nageait  à 
l'aise,  natationes,  etc.  Des  esclaves  habiles  dans  l'art  des 
frictions  sèches  et  du  massage  avec  des  essences  parfumées 
étaient  à  demeure,  prêts  à  satisfaire  toutes  les  fantaisies  de 
clients  exigeants. 

Aussi,  à  l'exemple  du  citoyen  de  Rome,  le  Gallo-Romain, 
l'habitant  oisif  de  Lugdunum  prit-il  vite  Thabitude  de  passer 
aux  Thermes  la  majeure  partie  de  la  journée,  attiré  par  des 
distractions  sans  cesse  renouvelées  et  plus  encore  par  l'afQu- 
ence  des  courtisanes.  Une  naïve  inscription  lyonnaise 
démontre  que  ce  goût  se  propagea  même  chez  les  gens  des 
classes  inférieures  :  «...  Va  te  baigner  aux  bains  d'Apollon^ 
toi  qui  lis  cette  épitaphe;  j'y  allais  souvent  avec  m^  pauvre 


femme  et  je  voudrais  encore  bien  pouvoir  le  faire.  »  (AUmer 
et  Dissardf  tome  II,  page  501.) 

Pour  répondre  à  ces  besoins,  les  fondateurs  de  Lyon  ne 
songèrent  pas  à  élever  sur  les  collines  de  Saint-Just  et  de 
Saint-Irénée  les  eaux  de  la  Saône  ou  celles  du  Rhône.  <c  Ces 
eaux,  dit  M.  Lenthéric,  n'étaient  ni  assez  pures  ni  assez 
fraîches;  et  d*ailleurs,  les  Romains,  bien  que  constructeurs 
de  premier  ordre,  étaient  de  médiocres  hydrauliciens.  Il  fallut 
donc  recourir  aux  rivières  et  aux  sources  situées  à  un  niveau 
plus  élevé  et  par  conséquent  à  d'assez  grandes  distances.  » 

D'après  ce  plan,  ils  captèrent  les  eaux  qu'ils  purent  recueil- 
lir  dans  le  massif  du  Mont-d'Or,  à  environ  20  kilomètres,  et 
les  conduisirent  à  Lugdunum  à  l'aide  d'un  aqueduc,  œuvre 
probable  du  triumvir  Marc- Antoine. 

Un  second  aqueduc  fut  construit,  sous  le  règne  d'Auguste, 
par  les  gouverneurs  Agrippa  et  Drusus.  C'est  l'aqueduc  de  la 
Brévenne  ou  de  Montmorant.  11  prenait  naissance  dans  le 
vallon  de  l'OrgeoUe,  traversait  les  territoires  de  Vaugneray, 
Grézieux  et  Craponne  et  déversait  dans  des  réservoirs,  sur  le 
plateau  de  Saint-Irénée,  25.000  mètres  cubes  d'eau  par  jour, 
si  nous  en  croyons  M.  Gahut  (Les  eaux  de  Lyon  sous  les 
Rom^ains.  Lyon,  1880.)  L'aqueduc  du  Mont-d'Or  avait  un 
moindre  débit:  15.000  mètres  cubes  en  24  heures. 

L'empereur  Claude  (41-54  après  J.-C),  né  à  Lugdunum  et 
le  bienfaiteur  de  la  colonie  qu'il  dénomma  ofliciellement 
colonia  copia  Claudia  Augusta  LugdunensiSy  trouva  insuffi- 
sants les  travaux  de  canalisation  du  Mont-d'Or  et  de  la  Bré- 
venne. Un  volume  quotidien  de  35.000  mètres  cubes  d'eau  ne 
correspondait  plus  aux  nécessités  de  la  ville,  parvenue  à  son 
apogée. 

Mais  où  découvrir  des  sources  assez  abondantes? 

Les  ingénieurs  impériaux  conçurent  un  projet  gigantesque. 
Ils  visitèrent  le  Mont-Pilat  et  décidèrent  le  captage  des  riviè- 
res du  Gier  et  du  Janon,  près  d'Isieu  (7siacu5),  bourgade  à 
quelques  kilomètres  de  l'emplacement  alors'désert  de  Saint- 
Ltienne. 

Devant  un  programme  aussi  audacieux^  on  est  saisi  d'admi- 
ration et  l'on  se  demande  avec  inquiétude  si  notre  science 
moderne  vaut  l'orgueil  qu'elle  inspire  ! 

La  canalisation  des  eaux  du  Mont-Pilat,  ëcri(  M.  l  ingénieur 
en  chef  Lenthéric,  est,  sans  contredit,  le  plus  complet  de 
tous  les  ouvrages  du  même  genre  qui  existent  en  Gaule  et  est 
comparable  aux  plus  beaux  aqueducs  construits  en  Espagne, 
en  Sicile,  en  Italie^  à  Rome  même.  »  (Le  RhônCyi.  I,  p.  383.) 
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Un  barrage  fut  édifié  sur  le  Qier,  au  lieu  dit  La  Marlinière^ 
dans  le  ravin  que  surplombe  la  route  dlzieux  à  La  Valla,  à 
la  cote  379.  Â  ce  barrage  se  soudait  un  canal  qui,  par  un 
tunnel  voûté,  long  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  dont 
les  débris  existent  encore,  traversait  la  montagne  au  N.-O. 
De  distance  en  distance,  des  puits  qui  ont  été  retrouvés  lors 
des  travaux  du  chemin  de  fer  faisaient  pénétrer  Tair  dans  le 
conduit  souterrain  et  permettaient  de  le  visiter.  Revenant  au 
jour,  Taqueduc  franchissait,  au  moyen  d*un  pont,  la  vallée 
du  Janon  ;  continuait  sa  route  à  ciel  ouvert,  passait  sur  un 
second  pont  à  arcades  le  vallon  de  Langonan  ;  s'enfonçait  à 
rintérieur  de  la  colline,  au-dessous  des  terrains  qu*a  occupés 
plus  tard  le  château  de  Saint  Chamond  ;  et,  de  là,  gagnait 
Cellieu  et  Chagnon. 

La  vallée  de  la  Durèze  est  profonde.  Les  ingénieurs 
romains  y  construisirent  un  pont  à  siphon  qui  portait  huit 
tuyaux  de  plomb,  creusèrent  à  la  suite  un  souterrain  et  firent 
aboutir  Taqueduc  à  Saint-Genis-Terrenoire.  Au  bas  et  au 
Sud  du  village,  à  la  Plombière,  se  trouvait  le  réservoir  de 
fuite  du  siphon  ;  car,  aux  deux  extrémités  des  siphons,  on 
aménageait  des  réservoirs,  réservoir  de  chasse  et  réservoir 
de  fuite,  qui  servaient  à  l'épuration  de  Teau. 

«  Puis,  dit  M.  Lenthéric  (T.  I,  p.  383),  Taqueduc  du  Pilât 
franchissait  successivement  le  vallon  de  Saint-Martinla- 
Plaine  sur  un  pont  de  dix  arcades,  les  ravins  de  Bissieux  et 
du  Bozançon,  se  développait  au-dessous  de  Saint-Maurice- 
sur-Dargoire,  passait  à  Jurieux,  aux  Combes,  à  La  Conda- 
mine  et  suivait,  jusque  près  de  Mornant,  la  route  actuelle  de 
Saint-Etienne  à  Lyon. . .  A  Soucieu,  il  débouchait  en  souter- 
rain et  traversait  là  vallée  au  moyen  de  soixante  et  onze 
arcades  de  485  mètres  de  longueur  totale  et  de  17  mètres  de 
hauteur. ...» 

Un  siphon  de  94  mètres  de  flèche  permettait  la  traversée 
de  la  vallée  du  Gardon.  Un  pont  de  23  arches,  établi  en  cet 
endroit,  avait  208  mètres  de  longueur. 

L'aqueduc  atteignait  ainsi  le  plateau  de  Chaponost.  Nou- 
veaux travaux  d'art,  nouvelle  série  d'arcatures  sur  une 
longueur  de  550  mètres. 

«  Au-delà,  ajoute  M.  Lenthéric^  le  canal  franchissait 
TYzeron.  Un  siphon  d'une  hardiesse  remarquable^  si  Ton  a 
égard  aux  faibles  ressources  sidérurgiques  de  l'époque,  — 
il  n'y  avait  pas  moins  de  123  mètres  de  flèche  —  traversait  la 
vallée.  Il  se  composait  de  dix  tuyaux  en  plomb,  reposant  sur 
deux  lignes  d'arcs  rampants  adossés  aux  deux  coteaux,  sou- 
tenus au  milieu  par  un  pont  de  30  arches  de  286  mètres  de 


—  403  — 

longueur  environ,  de  l^jib  de  largeur  et  de  16  mètres  de 
hauteur,  dont  les  restes  sont  connus  de  tous  les  touristes  qui 
visitent  les  environs  de  Lyon.  » 

L'aqueduc  parvenu  à  Sainte-Foy  et  ayant  traversé  la 
vallée  de  Saint-Irénée,  grâce  à  un  dernier  siphon  formé  de 
huit  tuyaux,  s'arrêtait  sur  le  plateau  de  Fourvières  et  déver- 
sait ses  eaux  dans  un  château  d'eau  d'où  partaient  lés 
conduites  de  distribution,  construction  qui  se  trouvait  au 
sommet  de  la  rue  moderne  de  la  Montée  des  Anges,  au-dessus 
des  réservoirs  des  deux  aqueducs  du  Mont-d'Or  et  de  la 
Brévenne.  Delorme^  en  un  savant  mémoire  lu  à  l'Académie 
de  Lyon  en  1759,  a  décrit  les  restes  de  ce  château  d'eau  qu'il 
a  vus  près  de  la  maison  dite  de  l'Angélique.  (Recherches  sur 
les  aqueducs  de  Lyon  construits  par  les  Romains.  Lyon^ 
Aymé  Delaroche^  1760.) 

En  somme,  l'aqueduc  du  Pilât,  sur  un  développement  de 
52  kilomètres,  disent  MM.  Flacheron,  Léger  et  Lenthéric;  de 
79  kilomètres,  affirment  MM.  AUmer  et  Bazin,  comprenait 
dix-sept  grands  ouvrages  d'art  :  onze  ponts-aqueducs,  trois 
ponts  à  siphon  et  trois  tunnels.  Les  galeries  avaient  0",65® 
de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur  sous  clef  ;  le  radier  avait 
0",32  d'épaisseur,  les  pieds  droits  O'^jSO,  la  voûte  0",65  et 
était  recouverte  par  une  couche  de  terre  de0™,65  centimètres 
(A.  Léger.  Les  travaux  publics  aux  temps  des  Romains j  p. 
614.) 

La  dififérence  de  niveau  entre  les  deux  extrémités  de  cet 
aqueduc  était  de  116", 94  et  la  pente  moyenne  de  la  conduite 
libre  de  1",67  par  kilomètre.  (A.  Léger,  id.,  p.  614.) 

Quelle  quantité  d*eau  débitait-il  ? 

Les  documents  manquent.  Le  régime  de  la  rivière  du  Gier, 
au  commencement  de  notre  ère,  nous  est  inconnu.  Il  est 
probable  qu'il  était  plus  régulier  qu'aujourd'hui  et  que  le 
volume  des  eaux  de  cette  rivière  et  des  ruisseaux  captés  au 
passage  était  supérieur  au  volume  actuel,  toute  la  région 
voisine  de  son  lit  étant  couverte  de  bois  épais  ;  mais  les  érudits 
sont  réduits  à  des  hypothèses  et  leurs  calculs  diffèrent  dans 
la  proportion  du  simple  au  double. 

M.  Gabut  (Les  eaux  de  Lyon  sous  les  Romains,  Lyon, 
1880)  estime  à  20.000  mètres  cubes  par  24  heures  le  débit 
moyen  de  Taqueduc  du  Pilât. 

M.  Bazin  {Vienne  et  Lyon  Gallo-Romains,  p.  226)  donne 
un  chiffre  légèrement  plus  élevé  (25.000  mètres  cubes). 

M.  Léger,  ingénieur  civil,  et  M.  Lenthéric,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  (Le  Rhône,  t.  I,  p.  385),  suren- 
chérissent encore.  «  Ce  canal,  dit  M.  Lenthéric,  parait  avoir 
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débité  près  de  45.000  mèU*es  cubes  par  jour  et  pouvait,  par 
conséquent,  donner  à  lui  seul,  par  jour  et  par  hiabîtant,  450 
litres  à  une  population  de  J  00.000  âmes,  chiffre  très  proba- 
blement supérieur  à  celui  de  la  colonie  au  milieu  du  premier 
siècle .  »  —  «  En  calculant,  écrit  M.  Léger  (Les  travaux 
publics  aitjc  temps  des  Romains,  Paris,  Michelety  éd.,  1875, 

S.  583),  le  volume  que  pouvait  débiter  la  conduite  ordinaire 
e  l'aqueduc  du  Pilât,  avec  une  largeur  de  canal  de  0"',65, 
une  hauteur  d'eau  maxima  de  0,57  marquée  par  les  incrus- 
tations, et  une  pente  de  1",674,  on  trouve  522  litres  par 
seconde,  ou  45.120  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures.  » 


Les  vestiges  de  ce  merveilleux  travail,  que  le  temps,  les 
Barbares  et  surtout  les  habitants  du  pays  ont  détruit, 
subsistent  sur  plusieurs  points  des  arrondissements  de  Saint- 
Etienne  et  de  Lyon. 

Au  hameau  de  la  Varizelle,  près  d*Izieux  ;  à  Langonan  ;  à 
Saint-Martin-la-Plaine,  des  fragments  do  canaux,  de  piles  et 
darceaux  permettent  d^ apprécier  le  soin  des  constructeurs 
gallo-romains. 

M.  Maurice  de  Boissieu  (Le  Forez  Pittoresque,  p.  113)  a 
déterminé  le  type  de  maçonnerie  auquel  appartiennent  les 
modestes  ruines  de  la  Varizelle.  «  Le  blocage  intérieur, 
dit'ily  est  revêtu  d'un  appareil  losange,  opus  reticulatum, 
divisé  horizontalement  par  des  rangs  de  briques  ». 

Non  loin  de  Soucieu,  dans  le  département  du  Rhône,  neuf 
arcades  attestent  encore  la  belle  allure  du  pont  qui  suppor- 
tait le  canal  ;  de  même  à  Chaponost. 

Toutefois,  c'est  dans  la  vallée  de  ITzeron,  sur  le  territoire 
de  Sainte-Poy-lès-Lyon,  qu'on  peut  contempler  les  vestiges 
les  plus  imposants  et  les  plus  pittoresques.  Ces  vestiges  sont 
célèbres  et  onttenté  souvent  le  crayon  ou  le  burin  des  artistes. 

On  sait  —  et  les  fouilles  pratiquées  dans  notre  contrée 
l'ont  révélé  de  nouveau  —  que  les  architectes  romains 
employaient,  pour  l'adduction  des  eaux,  soit  des  canaux  en 
maçonnerie,  soit  des  tuyaux  de  plomb.  Les  canaux  qui 
couraient  à  la  surface  du  sol  reposaient  d'ordinaire  sur  de 
solides  fondations  et  étaient  recouverts  d'une  voûte  ou  de 
dalles  horizontales  ;  dans  tous  les  cas,  les#parois  étaient 
garnies  d'un  enduit  imperméable  composé  de  chaux  et  de 
briques  pulvérisées.  (Xa  vie  antique  à  Rome,  traduction  de 
Riemann,  Rothschild,  éd.  Paris,  1885,  p.  87.) 

Quelques-uns  des  tuyaux  en  plomb  de  l^aqueduc  du  Pilât 
furent  retrouvés  à  Fourvières,  au  XVIIP  siècle.  Colonia  les 
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a  \U8  et  les  a  décrits.  C'étaient  des  tubes  longs  de  quinze  à 
vingt  pieds  et  marqués  aux  initiales  de  l'empereur  Claude  : 
TI.  CL.  CAES.  Ils  ont  disparu  aujourd'hui. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  de  distance  en  distance,  les  parties 
souterraines  de  l'aqueduc  étaient  munies  de  puits  qui  ser- 
vaient aux  travaux  d'entretien.  Au-dessus  des  conduits  en 
sous-sol  et  le  long  des  canaux,  réservoirs,  château  d'eau  et 

f)onts,  on  avait  créé  un  chemin,  afin  de  permettre  la  surveil- 
ance,  d'empêcher  la  détérioration  des  maçonneries  et  de 
faciliter  les  réparations.  Une  inscription  mise  au  jour  à 
Ghagnon  au  mois  d'avril  1887  C^oir  le  Mémorial  de  la,  Loire 
du  2  mai  1881)  confirme  à  ce  sujet  les  curieux  détails  donnés 

far  Frontin  dans  son  traité  Des  Aqueducs  de  Rome^  écrit  au 
•'  siècle  de  notre  ère.  Le  texte  de  cette  inscription  gravée  * 
sur  une  pierre  rectangulaire  et  encadrée  de  moulures  a  été 
restitué  par  M.  Auguste  Chaverondier  :  «  Ex  auctoritate 
imperatoris  Cœsaris  Trajani  Adriani  Augusti,  nemini 
arandi  pangendive  jus  est  intra  id  spatium  agri  quod 
tulelsa  ductus  destinatum  est.  »  Par  ordre  de  V empereur 
Cœsar  Trajan  Hadrien  Auguste,  il  est  fait  défense  de 
.labourer  ou  de  planter  dans  cet  espace  de  terrain  affecté  à 
la  protection  de  Vaqueduc.  » 

Mesure  sage  qui  était  l'application  de  deux  sénatus-consultes 
votés,  pendant  le  règne  d'Auguste,  l'an  il  et  l'an  9  avant 
J.-C.  Aux  termes  de  ces  lois,  les  constructions,  les  planta- 
tions, les  dépôts  de  matériaux  étaient  interdits  dans  une 
certaine  zone  autour  des  aqueducs.  Le  Sénat  avait  fixé  l'éten- 
due de  ce  périmètre  de  protection  et  décidé  que  les  chemins 
de  ronde,  de  chaque  côté  des  fontaines,  murs  et  voûte  des 
aqueducs  auraient  quinze  pieds  (4  m.  50  environ),  ce  Quant 
aux  conduits  qui  sont  au-dessous  de  terre  et  aux  canaux 
qui  sont  dans  Vintéi^ieur  de  la  ville,  où  se  trouvent  des 
édifices,  disait  le  sénatus-consulte  de  l'an  il,  il  suffira  de 
laisser  un  espace  libre  de  cinq  pieds  (1  m.  48  c.)  de  chat^ue 
côté,  de  sorte  qu'k  Vavenir  il  ne  sera  plus  permis  de 
construire  des  monuments  ni  des  édifices,  ni  de  planter 
des  arbres  qu'à,  cette  distance.  » 

La  peine  édictée  était  une  amende  de  10.000  sesterces 
(2.685  francs)  dont  le  produit  se  partageait  entre  le  dénon- 
ciateur et  le  trésor  public.  La  législation  romaine  de  la 
voirie  était  moins  indulgente  que  la  nôtre  ! 

Ces  peines  furent  encore  aggravées  par  le  sénatus-consulte 
de  Tan  9  qui  recommandait  aux  fonctionnaires  du  service  des 
eaux  (cura tores  agua?'um)  de  ne  souffrir  ^  aux  environs  des 
^urceSf  des  voûtes^  murs  et  canaux  souterrains  aucun  en- 
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clos  y  arbres  j  vignes ,  buissons  y  haies  j  murs  de  clôtures, 
plantations  de  saules,  ni  de  roseaux  ». 

Dégradait-on  volontairement  un  des  organes  des  aqueducs? 
Détournait-on  Veau  ?  En  altérait-on  la  qualité?  les  lois  citéea 
par  Frontin  prévoyaient  une  amende  de  100.000  sesterces 
{26*850  francs).  Si  les  mêmes  infractions  avaient  été  commises 
sans  intention  coupable,  on  se  contentait  de  forcer  le  contre- 
venant à  réparer  le  préjudice  causé. 

Les  riverains  des  aqueducs  avaient  en  outre  l'obligation, 
sauf  indemnité,  de  laisser  extraire  de  leurs  champs  les 
matériaux  nécessaires  à  la  canalisation  et  de  laisser  établir 
des  routes  pour  les  charrois.  (Histoire  des  Romains,  par 
Victor  Duruy,  t.  F,  p.  589;  t.  IV,  p.  216;  Frontin,  De 
aquceductibus  urbis  RomsR  commentarius.)  C'est  Torigine 
de  V occupation  temporaire  qu'autorise  le  droit  français,  en 
matière  de  travaux  publics. 

Avec  quelles  ressources  et  par  quelles  catégories  do 
travailleurs  a-t-on  édiBé  Taqueduc  qui  conduisait  les  eaux  du 
Qier  à  Lugdunum  ? 

L*épigraphie  et  les  livres  des  historiens  sont  muets  sur  ce 

{)oint.  Nous  sommes  donc  contraints  de  raisonner  par  ana- 
ogio,  en  prenant  pour  base   de  nos  inductions  les  coutumes 
de  la  ville  de  Rome. 

Il  est  probable  que  Lugdunum  a  supporté  le  fardeau  des 
dépenses- qu'entraîna  la  canalisation  du  Gier,  car  les  ouvrages 
de  cette  nature  étaient  payés  par  le  trésor  des  municipes. 

Toutefois,  il  semble  certain  que  Tempereur  Claude,  en  sa 
qualité  de  Lyonnais,  de  «  franc  Gaulois  »,  comme  disaient 
ironiquement  ses  adversaires,  vint  en  aide  à  ses  compatriotes 
et  leur  donna  en  cette  circonstance  des  sommes  importantes. 
Les  inscriptions  de  l'époque  impériale  ont  conservé  le  souvenir 
de  semblables  générosités. 

Do  nos  jours,  n'en  est-il  pas  ainsi  ?  Que  de  travaux  sont 
exécutés  sur  les  fonds  communaux  auxquels  s'ajoute  une 
subvention  de  VEtat! 

Dans  les  villes,  comme  Lugdunum,  le  budget  des  Travaux 
publics  était  alimenté  : 

1'  Par  les  libéralités  des  citoyens  qui  briguaient  la  faveur 
populaire  ; 

2"  Par  les  droits  d'octroi  perçus  à  Tentrée  de  la  ville 
(tributa  ostiorum)  ; 

3"  Par  des  taxes  supplémentaires  que  le  Conseil  des  Décu- 
rions instituait  avec  l'autorisation  de  l'empereur. 
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(Les  TravatJLx  publics  aux  temps  des  Romains^  par  A. 
Léger,  Paris.  Michelet,  i875,  p.  31). 

La  question  financière  résolue,  la  Curie  ouSénat  municipal^ 
sous  le  contrôle  du  gouverneur  de  la  province,  chargeait  des 
architectes  de  dresser  des  plans,  des  devis  et  même,  quand 
il  s'agissait  d'aqueducs,  des  modèles  en  relief  (forma).  Les 
duumvirSy  véritables  chefs  des  Décurions,  faisaient  ensuite 
procédera  \  expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  des 
ten^ains  nécessaires.  Des  arbitres  évaluaient  l'indemnité  due 
aux  propriétaires  expropriés.  C'est  du  moins  ce  qui  parait 
résulter  des  explications  de  Frontin  commentées  par  M.  Vic- 
tor Duruy  (Histoire  des  Romains.  Tome  F,  p.  370.  Paris, 
édit.  Hachette). 

Combien  intéressantes  et  instructives  ces  ressemblances 
entre  notre  procédure  administrative  et  celle  de  nos  ancêtres, 
à  dix-sept  cents  ans  d'intervalle  ! 

Aux  formalités  d'expropriation  succédaient  les  formalités 
d'adjudication.  A  Rome,  en  effet,  et  dans  les  provinces 
impériales,  l'exécution  et  même  l'entretien  des  travaux 
publics  étaient  adjugés  à  des  entrepreneurs  (redemptores 
operis).  La  r^gie  était  un  mode  d'exécution  rarement  appliqué, 
sauf  aux  travaux  de  défense  des  frontières  (routes,  ports, 
fortifications,  etc.)  et  aux  ouvrages  construits  dans  les  con- 
trées où  la  pacification  était  incomplète.  Les  soldats  des 
légions,  des  esclaves,  des  condamnés  et  quelquefois  des 
équipes  d'hommes  libres  réquisitionnés,  jouaient  alors  le 
rôle  de  terrassiers,  de  carriers  et  de  maçons.  Les  officiers  des 
légions  les  dirigeaient. 

Les  marchés  d'entreprise  étaient  presque  toujours  donnés 
à  forfait.  A  Rome,  l'adjudication  avait  lieu  aux  enchères 
sur  le  Forum,  par  les  soins  des  censeurs;  en  province,  cette 
tâche  incombait  aux  duumvirs  de  la  cité.  (Victor  Duruy. 
Histoire  des  Romains^  t.  7.,  p.  313.  —  Plutarque,  an  vitio- 
sitas,  etc.,  3.  Ciceron  Verres  I.  54J.  La  plupart  des  entre- 
prises importantes  étaient  accaparées  par  les  publicains 
(publicani)  qui  appartenaient  en  général  à  la  classe  des 
chevaliers,  classe  intermédiçiire  entre  la  plèbe  et  Tordre 
sénatorial.  Ils  constituaient  des  sociétés  d'actionnaires  dont 
les  unes  affermaient  certains  impôts,  les  autres  les  transports 
et  fournitures  de  l'Etat,  les  autres  enfin  les  travaux  publics. 
(Belot.  Histoire  des  chevaliers  romains,  t.  H.  Livre  IL 
Chap.  IV.  Paris. Pedone Lauriel. — Manuel  des  institutions 
romaines,  par  Bouché-Lecleixq,  Paris,  Hachette  1886, 
p.  258).  Un  contrat,  nous  dirions  aujourd'hui  un  cahier  des 
charges,  spécifiait  d'une   façon  minutieuse  les  ouvrages  à 
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exécuter,  leur  prix  forfaitaire,  etc.  De  plus,  afin  de  garantir 
la  bonne  exécution  des  travaux,  les  immeubles  des  adjudica- 
taires étaient  grevés  d'une  hypothèque  au  profit  du  trésor. 
(X.  28.  De  jure  fiscij.  C'était  Téquivalent  de  l'hypothèque 
légale  à  laquelle  sont  soumis  les  biens  de  nos  comptables 
publics. 

Les  entrepreneurs  devaient,  d'autre  part,  fournir  des 
cautions  {prœdes).  Ils  trouvaient  sans  difficulté  des  capita- 
listes appartenant  à  la  noblesse  romaine  qui  leur  prêtaient 
leurs  bons  offices  moyennant  un  intérêt  élevé,  leur  consentaient 
même  des  avances  d'argent  et  devenaient  ainsi  leurs  comman- 
ditaires. 

Cette  institution  de  la  caution  subsiste  encore  de  nos  jours 
pour  les  entreprises  du  génie  militaire. 

Â  la  fin  de  l'entreprise,  les  Ediles  qui,  placés  dans  la 
Curie  au-dessous  des  duumvirs,  étaient  chargés  des  services 
de  police  et  de  voirie,  désignaient  des  délégués  qui  avaient 
mission  de  vérifier  et  de  recevoir  les  travaux  (prohare  opéra). 
Si  des  malfaçons  étaient  constatées,  le  cautionnement  des 
entrepreneurs  était  saisi. 

Quant  au  paiement,  les  questeurs  l'effectuaient  de  la  manière 
suivante  :  la  moitié  des  sommes  convenues  à  forfait  était 
versée  entre  les  mains  des  entrepreneurs,  lors  de  l'ouverture 
des  chantiers  \  l'autre  moitié  après  la  réception  définitive. 

Les  conditions  de  l'entreprise  romaine  semblent  donc  avoir 
été  Tembryon  des  Clauses  et  conditions  générales  imposées 
à  nos  modernes  entrepreneurs,  tant  sont  rares  les  innovations 
et  tant  est  exacte  l'observation  de  La  Bruyère^  qu'elle  ait 
pour  objet  les  institutions  ou  les  littératures  :  «  Tout  est  dit 
et  l'on  vient  trop  tard  depuis  plus  de  sept  mille  ans  qu'il  y  a 
des  hommes  et  qui  pensent.  Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs, 
le  plus  beau  et  le  meilleur  est  enlevé  ;  l'on  ne  fait  que  glaner 
après  les  anciens....  » 

Ces  règlements  ont  certainement  été  suivis,  quand  les 
duumvirs  de  Lugdunum^  pour  obéir  aux  ordres  de  l'empereur 
Claude  et  réaliser  ses  désirs,  ont  édifié  l'aqueduc  du  Pilât. 

Des  ouvriers  employés  parles  entrepreneurs  nous  ne  savons 
presque  rien.  C'étaient  des  esclaves  mêlés  à  des  affranchis 
et  formant  entre  eux  des  corporations  CcollegiaJ  qui  avaient 
des  statuts  disciplinaires  et  étaient  tenues  de  respecter  un 
véritable  code  de  prescriptions  techniques,  de  traditions 
professionnelles  que  Vitruve  a  résumées,  en  ce  qui  concerne 
l'art  de  bâtir  (1"  siècle  avant  J.-C). 
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Fondées,  comme  tous  les  collèges  d'ouvriers  romains,  sur 
le  principe  de  la  division  du  travail,  les  corporations  qui 
s'occupaient  de  maçonnerie  étaient  innombrables.  Chaque 
détail  do  la  construction  restait  Tapanage  de  collèges  parti- 
culiers. Les  inscriptions  et  les  textes  écrits  nons  ont  laissé  à 
ce  sujet  des  renseignements  précis. 

Il  y  avait  : 

Des  mineurs  ou  terrassiers  CdolabrariiJ  ; 

Des  tailleurs  de  pierres  de  petit  appareil  et  de  pavés 
Csilicarii  et  IsLpidariiJ; 

Des  tailleurs  de  pierres  de  grand  appareil  (gtiadratariij  ; 

Des  chaufourniers  (calcis  coctores)  ; 

Des  maçons  ordinaires  C^tructores)  ; 

Des  poseurs  de  voûtes  (arcuarii)  ; 

Des  ouvriers  de  cloisons  Cparietarii)  ; 

Des  plâtriers  et  stuqueurs  (aibariij  ; 

Ded  faiseurs  d'enduit  au  ciment  ((^ementariij  ; 

Des  briquetiers,  des  mosaïstes  ; 

Des  charpentiers  (lignarii)  ; 

Des  menuisiers  (lignartij  ; 

Des  fabricants  de  chevilles  et  de  clés  pour  les  assemblages 
Cclavarii  materiarumj,  etc. 

(A.  Léger.  Les  travaux  publics  aux  temps  des  Romains. 
Paris.  J.  Michelet,  1875,  p.  65) 

S'il  faut  en  croire  les  curieuses  dissertations  de  MM.  Beulé 
et  Mommsen  sur  un  édit  de  Dioclétien  (inscription  de 
Stratonicée),  les  salaires  de  tous  ces  ouvriers  comprenaient 
des  vivres  distribués  en  nature  et  une  somme  d'argent  payée 
en  deniers.  D'après  les  archéologues,  les  manœuvres,  au  IV* 
siècle  de  J.-C,  touchaient  en  sus  de  leur  nourriture  1  fr.  55 
par  jour.  M.  Léger  {Les  travaux  publics^  p.  21)  estime  kOfr.  80 
le  salaire  quotidien  do  cette  même  catégorie  de  travailleurs, 
au  temps  deCicéron,  de  telle  sorte  qu'en  quatre  cents  ans  les 
prix  avaient  doublé.  Ces  données  ne  permettent  guère,  il  est 
vrai,  d'apprécier  le  taux  des  salaires  que  durent  payer,  au  l**" 
siècle  de  notre  ère,  les  entrepreneurs  de  Taqueduc  du  Pilât. 
Cependant  il  nous  a  paru  utile  de  rappeler  des  détails  peu 
connus. 

C'est  avec  de  menus  faits  de  cet  ordre  qu'on  reconstitue  un 
m,ilieu  et  qu'on  ranime  les  cendres  froides  d'une  civilisation 
éteinte. 

D'ailleurs,  nous  pouvons  nous  représenter  à  demi  l'aspect 
d'un  des  chantiers  de  construction  de  l'aqueduc  du  Pilât:  une 


armée  d'ouvriers  ségusiaves,  ou  originaires  des  provinces 
voisines,  envahissant  les  paisibles  vallées  du  Oier,  avec  de 
lourds  chariots  chargés  d'outils  et  d'engins,  bouleversant  le 
sol  qui  doit  servir  d'assiette  à  la  canalisation  et  déployant 
une  activité  qu'accroît  la  présence  de  nombreux  surveillants. 
Le  soir  on  campe  dans  des  huttes  ;  on  se  garantit  do  la 
fraîcheur  des  nuits  en  s'enveloppant  d'épaisses  couvertures 
tissées  chez  les  Sequanes  et  qui  ressemblaient  à  la  limoiLsine 
d'aujourd'hui  ;  ou  bien  on  cause  autour  de  grands  feux  —  les 
Gaulois  étaient  bavards,  —  la  tête  recouverte  du  capuchon  de 
la  pèlerine  dite  câracalle.  Le  vêtement  de  ces  ouvriers  était 
au  surplus  très  simple  et  ne  différait  pas  beaucoup  du  costume 
de  certains  de  nos  paysans.  Il  se  composait  de  la  braie  ou 
pantalon  fermé  au-dessus  de  la  cheville  tel  que  le  portent 
encore  des  cultivateurs  de  Hongrie  ;  de  la  saie  ou  large  tunique 
serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir.  Quant  aux  chaus- 
sures, c'était  la  galoche  de  cuir  à  semelle  de  bois,  la  gallica. 
(Uart  national^  par  H.  du  Cleuzion^  1. 1,  p.  221.) 

Le  matin,  à  la  reprise  du  travail,  les  chefs  de  chantiers 
distribuent  la  besogne,  se  multiplient,  prennent  notes  de  tout 
sur  des  tablettes  de  bois  enduites  de  cire,  de  formo  semblable 
à  celle  des  tablettes  ardoisées  de  nos  écoliers,  et  président  aux 
travaux  de  la  journée,  plus  spécialement  à  la  manœuvre  des 
engins  destinés  à  porter  les  matériaux  à  de  grandes  hauteurs. 

Pour  soulever  les  gros  blocs  de  pierre  et  les  mettre  en 
place,  les  entrepreneurs  romains  usaient  de  machines  variées. 
€  Ils  se  servaient  avec  une  habileté  extrême,  dit  M.  A.  Léger 
(Les  travaux  publics^  page  70),  des  chèvres,  des  bigues,  des 
mâtures  désignées  sous  le  nom  générique  de  varse,  et  combi- 
nées ave  des  systèmes  souvent  fort  compliqués  de  moufles, 
de  treuils,  de  cabestans,  de  roues  à  chevilles  ou  de  manèges... 
Un  appareil  dont  ils  tirèrent  fort  bon  parti  et  que  rappelle 
notre  grue  à  volée  fixe,  était  le  polyspate  ;  il  se  composait 
d'un  grand  mât  sur  pivot,  avec  une  volée  transversale  qui 
portait  les  brins  de  petits  palans  tirés  à  bras  d'homme.  La 
volée  tournait  et  amenait  les  matériaux  à  l'aplomb  du  lit  de 
pose...  » 

Tel  nous  apparaît  le  mode  de  construction  employé  au 
temps  de  l'empereur  Claude,  vers  l'an  50  de  notre  ère. 

Tels  se  présentent  à  l'imagination  les  chantiers  de  la  cana- 
lisation du  Gier. 

M.  Léger  va  plus  loin  dans  la  voie  des  déductions  hypothé- 
tiques (Xes  travaux  publics  au  temps  des  Romains^  page 
601).  Tirant  argument  des  renseignements  puisés  dans  les 
historiens  latins  sur  le  coût  des  travaux  des  aqueducs  Clau* 
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dia  et  de  rAnio  neuf  à  Rome,  Tun  et  l'autre  édifiés  au  com- 
mencement du  premier  siècle  après  J.-C,  il  laisse  entendre 
Ïue  le  prix  moyen  d'un  aqueduc  à  cette  époque  était  de 
29.000  fr.  par  kilomètre. 

L'adduction  des  eaux  du  Gier  à  Lugdunum  aurait  donc 
coûté  nne  somme  approximative  de  6.700.000  francs»  si  Ton 
admet  pour  la  canalisation  un  développement  total  de  52  kilo- 
mètres. La  dépense  aurait  été  bien  plus  considérable,  dans 
le  cas  où  diraient  vrai  MM.  Auguste  Bernard,  Bazin  et 
AUmer,  qui  prêtent  à  cette  même  canalisation  une  longueur 
de  79   kilomètres. 


* 


Les  aqueducs  du  Pilât,  du  Mont-d*Or  et  de  la  Eréver.ne 
assuraient  rapprovisionnement  d'eau  de  la  ville  romaine  de 
Lugdunum.  Deux  autres  aqueducs  procurèrent  des  avantages 
de  même  nature  à  la  ville  fédérale  des  Trois-Gaules. 

Ce  furent  l'aqueduc  de  Miribel,  qui  prenait  les  eaux  du 
Rhône  à  treize  kilomètres  en  amont  de  Lyon  pour  les  conduire 
au  pied  du  coteau  Saint-Sébastien,  et  l'aqueduc  de  Cordieu 
qui  amenait  les  eaux  de  Sainte-Croix  vers  le  Jardin  des 
Plantes. 

Le  volume  d'eau  mis  à  la  disposition  de  l'agglomération 
lyonnaise,  dès  le  !•'  siècle  de  notre  ère,  était  donc  énorme. 

A  elle  seule,  la  ville  romaine  recevait  80.000  mètres  cubes 
par  jour.  Aussi  ses  fontaines  publiques,  ses  lavoirs,  ses  ther- 
mes étaient-ils  pourvus  avec  profusion  ;  l'irrigation  des  jar- 
dins du  palais  impérial  ne  laissait  rien  à  désirer  et  les  eaux 
étaient  réparties  jusque  dans  l'île  d'Ainay  au  moyen  de  con- 
duites qui  traversaient  la  Saône . 

Les  appareils  de  distribution  nous  sont  connus  non  seule- 
ment par  les  vestiges  de  canalisation,  mais  encore  par  ce  que 
nous  apprennent  Vitruve  et  Frontin  des  règles  en  usage  chez 
les  architectes  romains. 

A  Lugdunum^  les  eaux  du  Gier  se  déversaient  dans  un 
immense  réservoir  voûté  d'une  longueur  de  24  m.  90  c.  et 
d'une  largeur  de  15  m.  70  c.  (Allmer  et  Dissard,  musée  de 
Lyon,  t.  II,  p.  279  et  suivantes),  composé  de  galeries  paral- 
lèles larges  de  3  m.  80  c,  avec  des  pieds-droits  de  0  m.  85  c. 
d'épaisseur.  (A,  Léger,  p.  590).  On  a  trouvé,  près  de  la  mai- 
son de  l'Angélique,  les  ruines  de  cet  ouvrage  ;  cinq  voûtes 
avec  voussoirs  en  Isriques  et  moellons  alternés. 

Il  est  vraisemblable  qu'on  avait  ménagé  un  bassin  d'épura- 
tion et  que  le  château  d'eau  était  orné  de  colonnades,  de  vas- 
ques et  de  fontaines  d'un  aspect  élégant. 
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Décantées  et  purifiées,  les  eaux  s*écoulaient  par  des  orifices 
de  diamètres  calibrés  auxquels  étaient  fixés  des  tubes  de 
bronze  appelés  calices  (cailixX  de  vingt-cinq  modules  diflfé- 
rents.  Aux  calices  s'adaptait  une  série  de  tuyaux  en  plomb 
qui  portaient  Toau  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Des 
robinets  de  bronze,  dont  plusieurs  ont  été  découverts  à  Pom- 
peî,  commandaient  les  principales  conduites. 

L'unité  de  débit  était  le  quinaire  Cfi^lula  quinariaj.  Des 
calculs  de  M.  Léger,  il  résulte  que  cette  unité  représentait 
un  volume  de  0  litre  653  par  seconde,  soit  de  2.356  litres  par 
heure  et  de  56  mètres  cubes  420  litres  par  24  heures. 

Mais  pourquoi  ces  instruments  de  jaugeage  ? 

Parce  que  des  concessions  deau  étaient  accordées  aux 
particuliers,  moyennant  une  redevance  (vectigal). 

Après  avoir  alimenté  les  fontaines  et  les  thermes  publics,  ne 
fallait-il  pas  en  effet  donner  aux  propriétaires  de  bains  privés 
et  aux  riches  citoyens  qui  avaient  des  piscines  plus  ou  moins 
grandes,  dans  Vatrium,  le  peristylium  et  les  jardins  de 
leurs  maisons,  la  quantité  d*eau  nécessaire  à  leurs  besoins? 

Dans  ce  but,  on  pratiquait  des  branchements  sur  les  con- 
duites souterraines  des  rues  à  Taide  de  tuyaux  de  petit  dia- 
mètre nommés  points  [puncta)  ajustés  à  des  calices  et 
munis   de  robinets  que  surveillaient  les  fontainiers. 

Les  concessions  d'eau  à  Rome  et  par  conséquent  en  pro- 
vince, à  Lugdunum^  par  exemple,  étaient  personnelles  et 
ne  se  transmettaient  ni  aux  héritiers,  ni  aux  nouveaux  pro- 
priétaires. Consenties  à  des  conditions  qui  variaient  avec  les 
taux  de  la  redevance,  tantôt  elles  comprenaient  une  distri- 
bution d'eau  permanente  ;  tantôt  une  distribution  limitée  à 
de  certaines  heures  {aqua  certis  horis  ducta  —  Dig.  L.  5, 
S  /,  XLIII.  20)  ou  à  une  saison  déterminée  faqita  o^stivaJ, 

Les  calices  jouaient  le  rôle  de  compteurs  ;  c'est  l'explica- 
tion de  leurs  nombreux  modules. 


* 


On  imagine  aisément  qu'un  service  de  cette  importance 
entraînait  la  création  de  fonctionnaires  et  de  bureaux.  Nous 
ignorons  le  mécanisme  de  ces  rouages  à  Lugdunum.  Un 
fragment  d'inscription  rapportée  par  M.  de  Boissieu  (de  Bois^ 
sîeu,  p.  529)  et  commentée  par  MM.  AUmer  et  Dissard  (T.  I, 
p.  238)  nous  a  seulem^it  révélé  l'existence  dans  cette  ville 
d'un  esclave  impérial  qui  y  exerçait  les  fonctions  de  librator 
(niveleur  ou  jaugeur). 

Mais  il  est  permis  de  raisonner  par  analogie. 
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Or,  les  détails  du  service  des  eaux  de  Rome  nous  ont  été 
transmis  par  des  documents  authentiques. 

Agrippa,  gendre  d'Auguste,  transforma  ce  service.  Il 
constitua  des  bureaux  (officisL)  et  une  familia,  de  240  aqua- 
rit,  esclaves  qui,  à  sa  mort,  devinrent  la  propriété  de  TEtat: 
(V.  Duruy.  Hist.  des  Romains^  t.  V.,  p.  553;  —  Dareste^ 
des  contrats  de  V  Etat  Romain,  p.  94,  IIO,) 

Un  ancien  consul  —  en  province  les  édiles  —  fut  chargé 
de  la  direction  générale  et  reçut  le  t'tre  de  curator  agtxa- 
rum. 

Au-dessous  de  lui,  un  sous-directeur  (procuratorj,  puis 
une  multitude  de  fonctionnaires  :  ingénieurs  ;  inspecteurs 
CcircitoresJ  ;  gardiens  des  sources  (villidj  ;  gardiens  des 
châteaux  d'eau  et  des  réservoirs  CcastellaHi)  ;  fontainiers 
CaquaHi)  qui  faisaient  les  prises  d*eau  ;  niveleurs  ou  jaugeurs 
(libratores)  dont  le  métier  consistait  à  effectuer  les  nivelle- 
ments et  à  placer  les  calices  de  jauge  des  concessions  particu- 
lières ;  pointeurs  CP^'^^^t^'f'iiJ  q^î  installaient  les  points  ou 
branchements,  etc. 

Des  scribes  complétaient  ce  personnel  et  tenaient  des  regis- 
tres sur  lesquels  ils  inscrivaient  toutes  les  concessions  pri- 
vées. 

Quant  aux  dépenses  d'entretien  de  cette  administration, 
aux  traitements  des  esclaves  et  des  affranchis  qui  la  compo- 
saient, leur  montant  était  prélevé  sur  les  redevances  des 
concessionnaires  d'eau. 

Ce  fut  sans  doute  d'après  ce  modèle  que  Lugdununtj 
colonie  romaine,  désireuse  de  copier  la  métropole,  organisa 
le  service  de  ses  aqueducs.  Du  moins,  la  conjecture  n'est 
pas  invraisemblable. 

Aujourd'hui,  après  dix-sept  cents  ans  et  malgré  les  pro- 
grès des  sciences,  ne  sommes-nous  pas  obligés  de  recon- 
naître notre  incapacité  à  mieux  résoudre  que  les  Romains 
le  difficile  problème  de  l'approvisionnement  d'eau  dans  les 
villes  ? 

Puissent  leur  esprit  méthodique,  leur  génie  pratique,  leurs 
qualités  d'initiative  et  d'audace  devenir  pour  nous  des  exem- 
ples ! 

Les  leçons  que  nous  ont  données  nos  aïeux  de  Lugdu- 
num  ne  doivent  pas  être  dédaignées. 
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PROJET    DE    STATUTS 


Article  Premier. 

L'association  dite  :  Société  d' Agriculture j  Industrie, 
ScienceSy  Arts  et  Belles-Lettres  de  îa  Loire^  fondée  en  1761, 
a  pour  but  : 

1**  De  hâter  les  progrès  de  T Agriculture  et  de  T Industrie, 
de  propager  les  bonnes  méthodes  applicables  à  ces  deux 
branches,  de  rassembler,  cultiver  et  vulgariser  toutes  les 
connaissances  relatives  à  Téconomie  politique  et  rurale,  aux 
sciences,  aux  arts,  aux  belles-lettres,  et  d'en  répandre  le 
goût  dans  le  cercle  de  son  influence  ; 

2*  De  consolider  et  propager,  dans  les  classes  ouvrières, 
Tamour  du  travail,  de  Téconomie  et  de  l'instruction  ; 

3^  De  tenir  chaque  année,  autant  que  possible,  dans  Tun 
des  cantons  de  Tarrondissement  de  Saint-Etienne,  un  comice 
agricole  avec  concours  et  expositions  d'animaux,  produits  et 
instruments  agricoles  et  horticoles  ; 

4®  De  décerner  des  récompenses  de  divers  genres  afin 
d'encourager  l'introduction,  le  perfectionnement,  l'application 
ou  la  recherche  de  procédés  et  la  production  de  travaux 
utiles  au  développement  agricole,  industriel,  scientifique, 
artistique  et  intellectuel  du  département. 

Elle  a  son  siège  à  Saint-Etienne. 

Elle  s'interdit  toute  discussion  politique  et  religieuse. 

Article  2. 

L'association  se  compose  de  membres  titulaires,  hono- 
raires et  de  correspondants. 

Pour  être  membre  titulaire,  il  faut  :  1°  être  présenté  par 
deux  membres  de  l'association  et  agréé  par  l'Assemblée 
générale  ;  2*  payer  une  cotisation  annuelle  de  12  francs  et 
un  droit  d'entrée  de  10  francs. 

Pour  être  membre  honoraire,  il  faut  être  présenté  par  deux 
membres  de  l'Association  et  agréé  par  l'Assemblée  générale. 

Pour  être  membre  correspondant,  il  est  nécessaire  :  1®  que 
le  candidat  réside  hors  du  département  ;  2*»  qu'il  soit  pré- 
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sente  par  deux  membres  titulaires  qui  motivent  leur  présen- 
tation ;  3*  et  agréé  par  l'Assemblée  générale. 

Les  membres  titulaires  et  correspondants,  pour  être  élus, 
doivent  réunir  les  trois  quarts  des  suffrages  des  membres  de 
l'assemblée  générale  qui  prennent  part  à  leur  élection. 

Article  3. 

La  Société  fonctionne  à  Taide  d'un  Bureau  général  et  de 
Bureaux  de  sections,  d'un  Bibliothécaire  et  d*un  Conser- 
vateur. L'ensemble  de  ces  fonctionnaires  réunis  constitue 
son  Conseil  d'administration. 

Article  4. 

Le  Bureau  général  de  la  Société  se  compose  de  : 

1*  Un  Président  ; 

2^  Quatre  Vice-Présidents,  Présidents  de  section  ; 

3*  Un  Secrétaire  général  ; 

4*  Un  Trésorier. 

Article  5. 

Les  élections  du  Président,  du  Secrétaire  général  et  du 
Trésorier  se  font  au  mois  de  janvier  et  sont  annoncées  dans 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  où  elles  doivent  avoir  lieu. 

Le  Président  est  nommé  pour  trois  ans. 

Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  chaque 
année. 

Ils  sont  tous  rééligibles. 

Article  6. 

L'élection  se  fait  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue 
des  membres  présents  qui  doivent  être  au  nombre  de  quinze 
au  moins.  Si  cette  condition  n'est  pas  remplie,  l'élection  sera 
renvoyée  à  la  séance  suivante  et  la  majorité  des  membres 
présents  suffira,  dans  ce  cas,  pour  que  1  élection  soit  validée. 

Lorsque,  pour  l'élection  d'un  membre  du  Bureau  général, 
deux  tours  de  scrutin  ne  donneront  pas  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  l'élection  sera  également  remise  à  une  autre 
séance  et  si  la  même  circonstance  se  présente  alors,  il  y  aura 
ballottage  entre  les  deux  candidats  qui  auront  réuni  le  plus 
de  voix  :  en  cas  de  partage,  le  plus  âgé  sera  élu. 

Article  7. 

La  Société  se  divise  en  quatre  Sections,  comprenant  cha- 
cune un  certain  nombre  d'études  spéciales,  savoir  : 
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1"  Section.  —  Agriculture  et  Horticulture. 

Agriculture  proprement  dite,  arboriculture,  horticulture, 
silviculture ,  sériciculture ,  culture  des  races  d'animaux 
domestiques  ou  utiles,  économie  rurale. 

2*  Section.  —  Industrie. 
Le  commerce  en  général,  la  métallurgie  ou  fabrication  et 


3*  Section.  —  Sciences. 

Les  sciences  mathématiques,  physiques,  chimiques  et 
naturelles,  la  météorologie,  la  minéralogie,  la  géologie,  la 
botanique,  la  zoologie,  la  médecine  humaine  et  vétérinaire. 

4'  Section.  —  Arts,  Belles-Lettres  et  Sciences  morales. 

Dessin,  plastique,  appliqués  aux  arts  et  à  l'industrie,  pein- 
ture, sculpture,  gravure,  archéologie,  littérature,  histoire, 
sciences  philosophiques  et  morales. 

Article  8. 

Chaque  Section  propose,  au  scrutin  secret,  un  Bureau 
particulier  composé  d'un  Président,  d'un  ou  deux  Vice- 
Présidents  et  d*un  Secrétaire.  Ce  Bureau  est  renouvelé  cha- 
que année  au  mois  de  décembre.  Il  remplit,  relativement  à  la 
section,  les  mêmes  fonctions  que  le  Bureau  général  relati- 
vement à  la  Société.  Il  prend  part  aux  délibérations  du 
Conseil  d'administration,  comme  il  est  dit  à  l'article  3. 

Le  Président  est  de  droit  Vice-Président  du  Bureau  géné- 
ral et  le  Secrétaire,  Secrétaire  général  adjoint. 

L'Assemblée  générale  vote  également,  dans  sa  réunion  du 
mois  de  janvier,  sur  les  propositions  qui  lui  sont  faites  par  les 
diverses  Sections  pour  la  formation  de  leur  Bureau. 

Article  9. 

La  Société  tient  à  jour  fixe,  chaque  mois,  une  séance  géné- 
rale ordinaire  à  laquelle  peuvent  assister  tous  les  membres 
titulaires. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances.  Les  procès-verbaux 
sont  signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire  général. 
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ARTICLE   10. 

La  Société  fera  paraître,  sous  le  titre  d'Annales,  une  publi- 
cation périodique  contenant  le  compte  rendu  de  ses  tra- 
vaux. 

Ces  Annales  contiendront  les  procès-verbaux  des  séances 
ainsi  que  les  mémoires,  rapports  et  autres  documents  dont 
Timpression  aura  été  votée  dans  les  séances  ordinaires. 
Dans  le  dernier  numéro  de  Tannée,  la  Société  publiera  la 
liste  des  ouvrages  qui  lui  auront  été  adressés  pendant  cette 
période. 

Les  Annales  paraîtront  au  moins  tous  les  trois  mois  et 
seront  envoyées  à  tous  les  membres  titulaires  et  à  toutes  les 
Sociétés  correspondantes. 

Article  11. 

Les  moyens  d'action  de  la  Société  sont  : 

1^  Publication  trimestrielle  de  ses  Ann&les  contenant 
rénumération  de  ses  travaux  et  mémoires  ; 

2^  Concours  cantonaux  annuels  et  expositions  d'apports 
agricoles  et  horticoles,  au  siège  de  la  Société  ; 

3^  Récompenses  en  argent,  en  médailles  et  objets  d'art, 
décernées  à  Toccasion  de  ses  concours  et  expositions  et  aux 
serviteurs  agricoles  ; 

4"*  Visite  annuelle  de  fermes  et  exploitations  dans  deux 
cantons  et  récompenses  aux  lauréats  ; 

5^  Champs  d'expérience  où  sont  étudiés,  avant  d'être  con- 
seillés aux  agriculteurs,  les  meilleurs  semences  et  engrais 
et  l'emploi  des  méthodes  les  plus  nouvelles  de  culture. 

Démonstrations  culturales  faites  chez  les  agriculteurs  sous 
la  direction  de  la  Société. 

Récompenses  aux  anciens  ouvriers  de  l'industrie  et  aux 
inventeurs. 

Conférences  littéraires  et  expositions  artistiques. 

Article  12. 
Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 

1®  Des  cotisations  de  ses  membres  fixées  à  douze  francs  au 
minimum  et  rachetables  par  le  versement  d'un  capital  de 
cent  vingt  francs  ; 

2*  Du  produit  de  la  vente  de  ses  publications  ; 

3"*  Des  dons  et  legs  dont  l'acceptation  aura  été  autorisée 
par  le  Gouvernement  ; 
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4**  Des  subventions  qui  pourraient  lui  être  accordées  ; 
5*  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel 
avec  l'autorisation  du  Gouvernement  ; 
6"*  Du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Article  13. 

La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  : 

1"  Par  la  démission  ; 

2*  Par  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par 
l'Assemblée  générale,  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  mem- 
bres présents,  sur  le  rapport  du  Conseil  d'administration  et 
le  membre  intéressé  dûment  appelé  à  fournir  ses  explica- 
tions. 

Article  14. 

Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  proposition 
du  Conseil  d'administration  ou  de  vingt-cinq  membres,  sou- 
mise au  Bureau  au  moins  un  mois  à  lavance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet 
effet,  no  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  membres  présents. 

La  délibération  de  TAssemblée  est  soumise  à  l'approbation 
du  Gouvernement. 

Article  15. 

Les  fonds  disponibles  seront  placés  en  rentes  nominatives 
3  ^/o  sur  l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  des  Compagnies 
de  chemins  de  fer  dont  le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par 
l'Etat. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  tous 
les  actes  de  la  vie  civile. 

Les  délibératione  relatives  à  Tacceptation  des  dons  et  legs, 
aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles  sont  soumises  à 
Tapprobation  du  Gouvernement. 

En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  l'association  est  attribué, 
par  délibération  de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues  et  reconnus  d'utilité  publique. 
Cette  délibération  est  soumise  à  l'approbation  du  Gouver- 
nement. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  générale 
et  soumis  à  l'approbation  de  l'autorité  préfectorale,  arrête 
les  conditions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécution  des 
présents  Statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié  dans  la  même 
forme. 
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SOCIETE  D'AGRICULTURE,  INDUSTRIE,  SCIEWCES,  ARTS  k  BELLES-LETTRES 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE 


Comice  cantonal  de    1S94L 


CONCOURS  AGRICOLE 

A   PELUSSIN 

Le  Samedi  1^'  et  le  Dimanche  2  Septembre  1894 


Une  subvention  de  1.500  francs  a  été  accordée  par 
M.  le  Ministre  de  T Agriculture,  au  nom  du 
Gouvernement  de  la  République. 


OBDRB  DD  JOOR  DE  U  TEHUE  DD  COMICE  : 

Samedi  1"  Septembre 

A  8  heures  du  matin.  —  Ouverture  du  Comice;  réception 
des  machines  et  instruments,  des  produits  agricoles,  horti- 
coles et  viticoles,  sauf  les  fleurs  coupées  et  houquets  qui  ne 
seront  reçus  que  le  Dimanche  matin,  de  5  heures  à  8  heures. 

A  1  heure  du  soir.  —  Concours  de  labourage,  de  bêchage 
'et  essais  de  charrues,  charrues  vigneronnes,  herses,  etc. 

Dimanche  2  Septembre 

De  5  à  9  heures  du  matin.  —  Réception  des  animaux. 

De  9  heures  1/2  à  midi.  —  Visites  et  opérations  du  Jury. 

A  midi.  —  Réunion  du  Jury  dans  la  salle  de  délibération, 
distribution  des  pancartes  indiquant  les  récompenses  obtenues . 

A  3  heures.  —  Séance  publique  et  solennelle  pour  la  dis- 
tribution des  récompenses  aux  exposants  du  concours. 
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Primes  affectées  aux  concurrents  de  tout  V arrondissement 

de  Saint-Etienne. 

Concours  de  labourage. 

l*'Prix 35  francs. 

2*  Prix 25  francs. 

3*  Prix 20  francs. 

4*  Prix 15  francs. 

5*  Prix 10  francs. 

Concours  de  bêchage. 

1^'^Prix.  Médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  d*argent  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  d'argent  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  d'argent  et  diplôme. 
5*  Prix.  Médaille  de  bronze  et  diplôme. 
6*  Prix.  Médaille  de  bronze  et  diplôme. 
7*  Prix.  Médaille  de  bronze  et  diplôme. 
8*  Prix.  Médaille  de  bronze  et  diplôme. 

Concours  des  animaux  reproducteurs. 

ESPÈCE  BOVINE 

1"  Section.  —  Taureaux  jvLsqu'a  2i  mois. 

l*''Prix 45  francs. 

2*  Prix 25  francs. 

3*  Prix 20  francs. 

2*  Section.  —  Taureaux  au-dessus  de  24  mois. 

l'''Prix 60  francs. 

2*  Prix 40  francs. 

3*  Prix 30  francs. 

3*  Section,  —  Génisses  jusqu^à  24  mois. 

l^'^Prix 40  francs 

2*  Prix 30  francs. 

3*  Prix 20  francs. 
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4*  Section.  —  Génisses  au-dessus  'de  24  mois 

l^'^Prix 50  francs. 

2*  Prix 40  francs. 

3*  Prix 30  francs. 

4*  Prix 20  francs. 

5'  Section.  —  Vaches  laitières  ou  de  reproduction 

de  toutes  races. 

•    l*'Prix 60  francs. 

2*  Prix 50  francs. 

3*  Prix 40  francs. 

4"  Prix • 35  francs. 

5'  Prix 30  francs. 

6*  Prix 25  francs. 

V  Prix 20  francs. 

8*  Prix 15  francs. 


PRIX  D'ENSEMBLE  POUR  LES  PLUS  BELLES  ÉCURIES  EXPOSÉES 

Comprenant  un  taureau  et  au  moins  deux  vaches 

et  deux  génisses. 

V  Prix.   Médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  d'argent  et  diplôme.' 

BOBUFS   EN   PAIRES 

i*""  Prix.  Médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  d'argent  et  diplôme. 
3*  Prix.   Médaille  d'argent  et  diplôme. 
4'  Prix.  Médaille  de  bronze  et  diplôme. 
5'  Prix.   Médaille  de  bronze  et  diplôme. 

ESPÈCE    CHEVALINE 

r*  Section.  —  Poulains  et  Pouliches. 

1*'  Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  d'argent  grand  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  d'argent  petit  module  et  diplôme. 
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2*  Section.  —  Juments  svitées. 

l*''Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme, 
iî'  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  d'argent  grand  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  d'argent  petit  module  et  diplôme. 
5*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
6*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

3*  Section.  —  Anes  et  mulets. 

1^'Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

2*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

3*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

4^  Prix.  Médaille  broiize  grand  module  et  diplôme. 

Les  exposants  d'animaux  des  espèces  bovine  et  chevaline 
devront  justifier  qu'ils  sont  possesseurs  de  ces  animaux 
depuis  six  mois  au  moins. 

ESPÈCE  PORCINE 

1"  Prix 25  francs. 

2*  Prix 20  francs. 

3*  Prix 15  francs. 

4'  Prix 10  francs. 

ESPÈCE  OVINE 

l'""  Prix 25  francs. 

2*  Prix 15  francs. 

3*  Prix 10  francs. 

4*  Prix 5  francs. 

ESPÈCE  CAPRINE 

1*'  Prix • 15  francs. 

2*  Prix 10  francs. 

3*  Prix * 5  francs. 

4*  Prix 5  francs. 

VOLAILLE.  —  Coqs  et  poules,  etc. 

l*'^Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
2'  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
4'  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
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LAPINS  (en  lots) 

l*'Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 
.4*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 


Concours  de  produits  agricoles. 

1"  Section.  —  Beurre. 

jerppix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
2'  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

2*  Section.  —  Fromage. 

l^'^Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3'  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

3®  Section.  —  Miel. 

l"Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
2'  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3'  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  bronsie  petit  module  et  diplôme. 

4'  Section.  —  Séridcxdture. 

l*'Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme.  ' 
3*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme*. 
4*  Prix.  Médaille  l^ronze  petit  module  et  diplôme. 

5*  Section.  —  CéréB^les^  racines,  tubercules,  fourrages 

(Produits  de  grande  culture). 

i^Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
2"  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme, 
3^  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
5^  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
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6*  Prix,  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
7**  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
S^  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 
9*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 


Concours  de  produits  horticoles  et  viticoies. 

1"  Section.  —  Plantes  d'ornements  et  fleurs. 

1"  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

?•  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 

3*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

4*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

5"  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

2*  Section.  —  Fruits. 

l*''Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 

2*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

3'  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 

4*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

5*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplômé 

6*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

?•  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

8®  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

9*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

<0*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 


3*  Section.  —  Produits  maraîchers. 

i*''Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
2'  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme, 
4*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
5'  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

4*  Section.  —  Vins  des  Coteaux  {bords  du  Rhône), 

l*''Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 

2*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

3*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

4*  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 

5'  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

6*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

?•  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

8*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
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5*  Section.  —  Vins  des  coteaux  de  Pélussin  et  autres. 

i*"'Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 

2*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

3*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

4*  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 

5*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

6*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

T  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

8*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

9*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

16*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

6*  Section.  —  Vins  vieux. 

l*'Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

7*  Section.  —  Eau-de-uie  de  marc  et  kirsch. 

!•'  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 


Concours  dlnstruments  et  outils  agricoles, 

viticoles  et  horticoles. 

!'•  Section.  —  Charrues  essayées. 

l*'Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

2*  Section.  —  Outils  d*agriculture  et  horticulture 

de  tous  genres. 

l"Prix.  Médaille  d*or  petit  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
4'  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
5*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
6"  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
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V  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
8*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
9*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 
10*  Prix.  Médaille  bronze  petit'  module  et  diplôme. 

d"*  Section.  —  Oatils  et  uslen$iles  de  viticulture 

de  tous  germa. 

1*'Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
3*  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme. 
4*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 
5*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 
6"^  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

EXPOSITION  VITICOLE.  —  Plants,  etc. 

l'^Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 
2*  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 
3*^  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme.' 


EXPOSITION    HOH8    RÉGION 

Primes  affectées  aux  exposants  qui  ne  sont  pas 
de  V arrondissement  de  Saint-Ë tienne. 

l'^'Prix.  Médaille  vermeil  grand  module  et  diplôme. 

2'  Prix.  Médaille  vermeil  petit  module  et  diplôme. 

3*  Prix.  Médaille  argent  grand  module  et  diplôme, 

4*^  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

5*  Prix.  Médaille  argent  petit  module  et  diplôme. 

6'  Prix.  Médaille  bi*onze  grand  module  et  diplôme. 

7*  Prix.  Médaille  bronze  grand  module  et  diplôme. 

8*  Prix*  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 

9*  Prix.  Médaille  bronze  petit  module  et  diplôme. 


ENSEIQNEMENT    AORICOL-E 

Des  prix  en  argent  et  en  m^édailles  pourront  être, 

s'il  y  a  (tdu,  distribués 
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Nota.  —  Des  objets  d*art  seront  mis  à  la  disposition  du 
Jury  pour  être  distribués,  s'il  y  a  lieu,  comme  prix 
d'ensemble^  aux  exposants  des  espèces  bovine  et  chevaline 
et  à  ceux  des  produits  agricoles,  horticoles  et  viticoles. 


Nota.  —  Tous  les  constructeurs  français  sont  admis  à 
concourir  pour  les  instruments  et  outils  (V agriculture, 
de  viticulture  et  d'horticulture. 


DISPOSITIONS  RÉGLEMENTAIRES  DU  CONCOURS 


ARTICLE  PREMIER.  —  Toutos  los  déclarations  du  Concours 
devront  être  adressées  à  M.  J.  Biron,  Secrétaire  général  de 
la  Société,  rue  Saint-Jean,  27>  à  Saint-Etienne,  avant  le 
15  août,  dernier  délai. 

Art.  2.  —  Aucun  concurrent,  aucun  exposant  ne  sera 
admis,  s'il  n'a  pas  fait  de  déclaration.  Tout  exposant  devra 
présenter,  à.  son  arrivée  au  concours,  la  lettre  d'admission  qui 
lui  aura  été  adressée  par  le  Secrétaire  général. 

Art.  3.  —  Les  exposants  d'animaux  devront  amener  leur 
bétail  le  Dimanche  2  septembre,  avant  9  heures  1/2  du  matin 
dernier  délai;  un  commissaire  spécial  leur  donnera  leur 
numéro  d'ordre. 

Art.  4 .  —  Pour  le  concours  spécial  de  charrues,  les 
concurrents  devront  se  procurer  leurs  attelages. 

Art.  5.  —  Des  pancartes  seront  apposées  sur  les  animaux 
et  sur  les  produits  primés,  dès  que  le  Jury  aura  terminé  ses 
opérations  définitives. 

Art.  6.  —  Les  animaux  et  les  produits  resteront  exposés 
jusqu'au  Dimanche  à  5  heures  du  soir  au  moins  et  ne  pourront 
être  enlevés  sans  la  permission  de  Tun  des  commissaires  du 
concours. 

Art.  7.  —  La  nourriture  des  bestiaux  exposés  sera  fournie 
par  la  Société  pendant  la  durée  du  concours. 
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Art.  8.  —  Les  exposants  ne  pourront  recevoir  qu'une 
récompense  dans  chaque  section,  alors  même  qu'ils  expose- 
raient dans  cette  section  plusieurs  animaux  ou  objets  suscep- 
tibles d'être  primés.  Dans  ce  cas  il  leur  sera  aécerné  une 
mention  honorable. 

Art.  9 .  —  Toutes  contestations,  réclamations  ou  difficultés, 
relatives  aux  présentes  dispositions,  seront  soumises  au 
commissaire  général  du  concours  qui  en  décidera. 

SaiDt-Etienne,  15  Juin  1894. 


Le  Président  de  la  Société, 
Jules  GiNOT. 


Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 

J.    BiRON. 


Le  Commisfiaire  général  du  Concours^ 

A.  Otin. 


«a. 


IMP.  TtiliOUBR  CT    d*. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  5  JOILLET  1894 


SOMMAIRE.  ~  Membres  présents.  ^Correspondance.  —  Lettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  SecUons.  —  Section  (TAgri* 
culture  et  d*Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  16 
juin  1894.  —  Section  de  VIndustrie.  —  Procès-verbal  de  la  séance 
du  14  juin  1894.  —  Section  des  Sciences.  —  Procès-verbal  de  la 
séance  du  14  juin  1894.  -—  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres,  — 
Compte -rendu  de  la  réunion  du  18  juin  1894.  —  Actes  de 
l'Assemblée.  —  Adoption  du  procès -verbal  de  TAssemblée 
générale  du  7  juin  1894.  —  Adresse  à  M"«  veuve  Carnot.  — 
Adresse  à  M.  Casimir- Perier^  Président  de  la  République.  — 
Médaille  de  vermeil  accordée  au  sieur  Chaize,  ouvrier  fabri* 
cant  de  battants.  —  Remerciements  à  M.  le  Préfet  pour  Tenvoi 
d'un  crédit  de  1.500  francs  sur  les  fonds  de  l'Etat.  —  Alloca- 
tion de  20  francs  à  la  Société  de  Tir  de  l'Observatoire.  — 
Vœu  relatif  h  la  police  sanitaire  des  animaux.  —  Mémoire  sur 
l'aqueduc  du  Qier  et  le  service  des  eaux  de  Lyon.  —  Champ 
d'expériences  de  La  Vivaraize  et  traitement  du  jardinier. 

Président  :    M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :    M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  15,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Biron,  Brunet,  Clair  (Benoit),  Evrard,  Ginot, 
Granger,  Lapala,  Martigniat  filS|  Sauveur  (Michel),  Otin  fîls, 
Ponson,  Rossillol^  Teyssier  et  Victor  Vérots. 


Correspondance. 

Elle  comprend  : 

1*  Lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire  faisant  connaître  que 
M.  le  Ministre  de  rAgriculture  a  accordé  une  subvention  de 
1.500  francs  à  la  Société  d'Agriculture. 

Voir  aux  actes  de  T Assemblée. 

2*  Demande  de  subvention  formée  par  la  Société  du  tir  de 
r  Observatoire. 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée* 
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3"*  Lettre  de  remerciement  de  la  Société  de  rAlliance 
Française. 

4^  Lettre  de  M.  Martigniat  Gis,  du  Chambon,  demandant 
qu*un  vœu  soit  émis  par  la  Société  en  vue  de  Texécution 
stricte  des  prescriptions  sanitaires  pour  Tenfouissement  des 
animaux  morts  de  maladie. 

Voir  aux  actes  de  TAssemblée. 

Travaux    des    Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion 
du  16  juin  1894.  —  Président  :  M .  Magand;  Secrétaire: 
M.  Bahurel. 

Publications  renvoyées  à  la  Section.  —  1*  Extrait  du 
«  Journal  officiel  »  du  12  avril  1894.  Utilisation  des  tourbes 
comme  litière  et  engrais,  article  publié  par  les  soins  du 
Ministère  des  Travaux  publics  et  qui  a  pour  objet  de 
renseigner  les  intéressés  sur  les  lieux  où  se  trouvent  on 
France  des  tourbières  susceptibles  de  fournir  de  la  bonne 
litière,  en  indiquant  la  richesse  chimique  des  différentes 
tourbes. 

A  classer  pour  être  consulté  au  besoin  dans  une  année  de 
sécheresse. 

2*  Circulaire  de  l'Agence  générale  des  agriculteurs  et 
viticulteurs  et  programme  de  cette  agence  qui  a  pour  objet 
de  faciliter  aux  cultivateurs  vendeurs  les  moyens  de  se 
défaire  do  leurs  produits  à  de  bonnes  conditions,  en  suppri- 
mant, autant  que  possible,  les  intermédiaires  plus  ou  moins 
nombreux  qui  s'interposent  toujours  entre  le  producteur  et  le 
consommateur. 

A  classer  pour  être  utilisé,  s'il  y  a  lieu,  lorsque  notre  Syn- 
dicat fonctionnera. 

3^  Demande  de  souscription  à  Talmanach  de  la  Démocratie 
rurale. 
Refus. 

4®  Remerciements  du  bureau  de  l'Union  du  Sud-Est  des 
Syndicats  agricoles  pour  l'adhésion  que  nous  avons  donnée 
au  Congrès  National  des  dits  Syndicats  et  avis  que  nous 
serons  informés,  en  temps  utile,  sur  la  préparation  du  Congrès 
et  sur  le  résultat  des  démarches  faites  en  vue  d'obtenir  des 
billets  à  prix  réduits  pour  les  délégués. 


Acte  est  donné  et  il  est  décidé  que  les  délégués  au  Congres 
de  Lyon  seront  MM.  Ginot,  Otin  et  Bahurel. 

5**  Questionnaire  sur  l'emploi  de  la  ramille  d'hiver,  des 
sarments  de  vigne,  des  feuilles  fraîches  ou  sèches,  de 
diverses  essences,  etc.,  pour  l'alimentation  du  bétail. 

Ce  genre  d'alimentation  n'ayant  pas  été  employé,  si  ce 
n'est  que  très  exceptionnellement  et  tout  à  fait  par  hasard, 
dans  le  département,  la  Section  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
remplir  le  questionnaire  dont  il  s'agit. 

Communications  diverses.  —  M.  Ginot  a  entretenu  la 
réunion  des  divers  systèmes  préconisés  pour  la  coupe  des 
bois,  afin  de  les  soustraire  aux  effets  des  insectes  (vrillettes) 
qui  nuisent  à  leur  solidité  et  amènent  souvent  leur  perte  au 
bout  de  quelques  années. 

Les  uns  affirment  au'en  écorçant,  d'une  certaine  façon,  les 
arbres  à  essence  amiaonnée,  avant  de  les  couper,  on  permet  à 
l'amidon  de  s'écouler  et  que  l'on  détruit  ainsi  tous  les  insec- 
tes qui  en  vivent  ;  d'autres  soutiennent  que  l'amidon  disparaît 
naturellement  des  arbres  pendant  l'hiver  et  qu'à  ce  moment 
ils  ne  contiennent  aucun  insecte  nuisible. 

M.  Ginot  conclut  que,  puisque  les  arbres  ne  contiennent 
pas  d'amidon  pendant  l'hiver  et  que  les  insectes  ne  restent 
pas  sur  les  arbres  qui  sont  privés  de  cette  substance,  le 
meilleur  et  le  plus  sûr  moyen  d'avoir  du  bois  sain  est  de 
pratiquer  les  coupes  pendant  l'hiver. 

M.  Bahurel  propose  de  faire  une  exposition  d'apports  de 
roses  ;  il  est  expliqué  qu'une  exposition  de  cette  nature  ne 
serait  pas  possible  quant  à  présent,  mais  rien  no  s'oppose  à 
ce  qu'il  en  soit  organisé  une  comprenant  toutes  espèces  de 
fleurs  et  fruits  dans  le  courant  de  septembre,  après  le 
concours  de  Pélussin. 

Cette  manière  de  voir  est  partagée  par  la  réunion,  et  il  est 
décidé  que  MM.  Bahurel,  Otin,  Philip,  Teyssier  et  Brunet 
se  concerteront  pour  fixer  la  date  de  l'exposition  et  régler 
les  détails  de  son  organisation,  sauf  à  rendre  compte  de  leur 
projet  à  l'Assemblée  générale. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  a  été  levée  à 
Il  heures  1/2. 
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Section  de  l'Industrie.  —  Séance  du  14  juin  1894.  — 
Président  :  M.  Rivolier;  Secrétaire  :  M.  B.  Clair. 

Aucune  publication  n'a  été  communiquée  à  la  Réunion. 

Relativement  au  système  de  crochet  pour  la  fabrication 
des  rubans,  présenté  par  MM.  Gouilloud  et  Rouchouse,  la 
Commission  des  Inventions,  après  examen,  décide  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  do  donner  suite  à  cette  affaire  qui  ne  présente  d'après 
elle  aucun  caractère  de  nouveauté  ;  la  réunion  consultée  se 
range  à  cet  avis. 

Par  une  lettre  en  date  du  18  avril  dernier,  adressée  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  M.  Pinatel  fils 
aîné,  fabricant  de  battants,  rue  Neyron,  33,  sollicite  une 
récompense  en  faveur  de  M.  Chaize  Mathieu,  son  ouvrier, 
âgé  aujourd'hui  de  66  ans.  Or,  d'après  les  renseignements 
qui  ont  été  pris  sur  le  compte  de  M.  Chaize,  il  a  été  reconnu 
qu'il  est  absolument  digne  de  l'attention  de  la  Section  et  qu'il 
mérite  parfaitement  bien  tous  les  éloges  que  fait  de  lui  son 
patron,  chez  lequel  il  a  travaillé  pendant  38  années  consécuti- 
ves, et  où  il  travaille  encore,  sans  avoir  jamais  donné  lieu  à 
aucun  reproche,  montrant  au  contraire,  pendant  tout  ce  temps 
là,  de  nombreuses  marques  de  dévouement  et  d'attachement. 
C'est  ainsi  que,  grâce  à  son  labeur  continu  et  à  ses  sages 
économies,  il  a  pu  élever  très  convenablement  sa  famille  et 
s'assurer  pour  lui-même  une  modeste  aisance  qu'il  ne  doit 
qu'à  son  travail  et  à  sa  bonne  conduite.  Dans  ces  conditions, 
en  présence  d'aussi  remarquables  services  et  sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  Président,  la  réunion,  heureuse  d'avoir  à 
récompenser  ijn  serviteur  des  plus  méritants  entre  tous, 
décide  à  l'unanimité  qu'il  lui  sera  décerné  une  médaille  de 
vermeil  grand  module. 

La  Section  nomme  ensuite  une  Commission  composée  de 
MM.  Rivolier,  Lebois  et  B.  Clair,  pour  se  rendre  chez 
MM.  Blachon  et  Mimard  et  faire  un  rapport  sur  une  machine 
à  percer  et  à  dresser  en  môme  temps  les  canons  de  fusil  • 

La  séance  est  levée. 

Section  des  Sciences.  —  Réunion  du  14  iuin  1894.  — 
Président  :  M.  Favarcq  ;  Secrétaire  :  M.  Lapala,  Secrétaire- 
archiviste. 

Publications  renvoyées  à  la  Section.  —  1®  Brochure 
intitulée   <cLe  temps   décimal»  envoyée  à  la  Société  par 
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M.  Guénot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de 
Toulouse. 

Communiquée  à  M.  Chapelle  avec  invitation  de  vouloir 
bien,  dans  un  mémoire,  faire  connaître  son  appréciation. 

2*  Avis  du  prochain  Congrès  de  TÂssociation  française  pour 
l'avancement  des  sciences  qui  doit  se  réunir  à  Caen  du  9  au 
15  août  1894. 

Il  est  décidé  que  M.  Favarcq  se  rendra,  s'il  le  peut,  à  ce 
Congrès  et  que  la  Société  en  sera  informée  afin  de  nous  faire 
parvenir,  en  temps  utiles  la  carte  donnant  droit  à  notre  dé- 
légué aux  billets  de  chemin  de  fer  à  prix  réduit. 

3^  Avis  donné  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes  de  la  tenue  à  Paris,  le  16  mars 
1895,  du  33*  Congrès  des  Sociétés  Savantes  de  France. 

La  Section  est  d*avis  qu'aucun  membre  de  notre  Société 
n'est,  quant  h  présent,  à  même  de  prendre  part  à  ce  Congrès. 

4^  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  le  31  mars  1894,  par  M.  Levasseur, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  et 
M.  SpuUer,  ministre  de  l'Instruction  publique  des  Beaux-Ârts 
et  des  Cultes. 

A  classer. 

5®  Circulaire  de  l'Institut  Smithsonien,  de  Washington, 
au  sujet  des  prix  provenant  du  don  de  M.  Hodgkins  qui 
seront  distribués  le  l*"^  juillet  1894  aux  auteurs  de  traités 
et  mémoires  relatifs  à  la  nature  ou  aux  propriétés  de  l'air 
atmosphérique. 

Cette  circulaire  parvenue  tardivement  ne  saurait  être,  cette 
année  du  moins,  mise  à  profit  par  la  Société. 

Communications  diverses.  —  M.  Maussier  a  demandé  par 
lettre  du  21  mars  dernier,  la  reconstitution  d'une  Commission 
nommée  en  1883,  sous  le  titre  de  Commission  forézienne 
de  Vhistoire  des  Gaules. 

La  lettre  de  M.  Maussier,  qui  donne  des  indications  fort 
intéressantes  sur  les  questions  soumises  à  l'étude  de  la  Com- 
mission dont  il  s'agit,  a  été  renvoyée  à  la  Section  des  Arts 
et  Belles-Lettres  qu'elle  concerne  plus  particulièrement. 

M.  Chapelle  n'ayant  pu  assister  à  la  réunion,  la  lecture  de 
son  travail  sur  l'origine  géométrique  de  la  numération 
décimale  et  de  la  numération  duodécimale  a  été  renvoyée 
à  une  séance  ultérieure. 

Aucune  question  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
a  été  levée  a  4  heures. 
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Section  des  Arts  et  Belles-Lettres.  —  Séance  du  18 
juin   1894. 

Voir  aux  Actes  de  l'Assemblée. 

Actes  de  l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  5  juillet  à 
2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Département  de  la  Loire, 
s'est  réunie  en  Assemblée  ordinaire  dans  Tune  des  salles  de 
la  Chambre  de  Commerce. 

Quinze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  Assemblée  générale  (7  juin  1894),  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Correspondance.  — Le  Secrétaire  général  lit  la  correspon- 
dance reçue  depuis  la  dernière  Assemblée.  Il  est  immédiate- 
ment statué  sur  les  affaires  suivantes  : 

1®  Remerciements  à  M.  le  Préfet,  qui  avise  la  Société 
d'Agriculture  d'une  subvention  de  1500  fr.  qui  lui  est 
accordée  par  l'état; 

2^  Une  allocation  de  2U  fr.  est  accordée  à  la  Société  de  Tir 
de  rObservatoire  en  faveur  du  concours  qu'elle  organise  cette 
année  ; 

3^  La  Société  adopte  le  vœu  proposé  par  M.  Martigniat  fils, 
pour  demander  à  l'Administration  qu'elle  veuille  bien  faire 
surveiller  strictement,  par  qui  de  droit,  les  prescriptions 
sanitaires  relatives  à  l'enfouissement  des  animaux  morts  de 
maladie. 

Section  des  Sciences  —  M,  Lapala,  Secrétaire- Archiviste 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  la  Section  de 
Sciences  qui  a  eu  lieu  le  14  juin.  Adopté  sans  observation. 

Section  de  V Industrie,  — M.  Lapala,  Secrétaire- Archiviste, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  de  la  Section 
de  l'Industrie  (14  juin  1894).  Adopté. 

Médaille  accordée  à  M.  Chaize,  ouvrier.  —  Confor- 
mément à  l'avis  exprimé  par  la  Section  de  l'Industrie, 
une  médaille   de    vermeil    grand    module   est  accordée   à 
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M.  Chaize  Mathieu,  âgé  de  66  ans,  ouvrier  chez  M.  Pinatel 
fils  aîné,  fabricant  de  battants  pendant  38  années  consécutives, 
et  sur  la  conduite  duquel  les  meilleurs  renseignements  sont 
donnés. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture  du 
16  juin  1894,  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Adresse  à  M°**  Camot.  —  M.  Ginot  pense  qu'en  présence 
du  crime  commis  le  24  juin  sur  la  personne  du  président 
Carnot,  il  y  a  lieu,  pour  la  Société  d'Agriculture,  de  s'associer 
aux  témoignages  de  sympathie  qui  sont  envoyés  du  monde 
entier  à  M™*  Carnot,  et  il  propose  l'adresse  suivante  : 

u  La  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Bel- 
les-Lettres du  Département  de  la  Loire,  réunie  en  Assemblée 
Générale  ; 

((  Unit  ses  sentiments  à  ceux  de  réprobation  générale  contre 
l'acte  criminel  et  si  odieux  qui,  en  frappant  votre  époux,  enlève 
à  la  France  et  à  la  République  un  chef  si  hautement  estimé  ; 

(c  Elle  vous  adresse.  Madame,  ainsi  qu'à  votre  famille,  ses 
respectueuses  condoléances.   » 

Adresse  à  M.  Casimir-Perier.  —  La  Société  d'Agriculture, 
ajoute  M.  Ginot  ne  saurait  non  plus  rester  indifférente  aux 
témo  ignages  de  contentement  qui  sont  de  toutes  parts  envoyés 
à  M.  Casimir-Perier  pour  le  féliciter  de  son  élévation  au  poste 
de  Président  de  la  République  Française,  et  il  propose 
l'envoi  de  l'adresse  suivante  : 

((  La  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  Département  de  la  Loire,  réunie  en  Assem- 
blée générale  ; 

<c  Après  avoir  manifesté  les  sentiments  d'horreur  qu'elle  à 
éprouvés  devant  l'acte  criminel  commis  sur  la  personne  du 
vénéré  Président  Carnot  ; 

«  Vient  vous  adresser  ses  plus  vives  félicitations  pour  votre 
élévation  au  poste  de  Chef  de  la  République  Française. 

a  Elle  vous  exprime  en  même  temps  sa  ferme  confiance  dans 
les  efforts  que  fora  le  Gouvernement  pour  assurer  la  paix  et 
donner  la  prospérité  au  pays.  » 

Ces  deux  adresses  sont  votées  par  acclamation  et  à  l'unani- 
mité des  membres  présents. 
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Section  des  Arts  et  BeUes-Lettrea.  —  Une  réunion  de  la 
Section  des  Arts  et  Belles-Lettres  a  eu  lieu  le  18  juin,  à 
laquelle  assistaient  un  certain  nombre  de  Sociétaires  présents 
ici.  Il  n'a  pas  été  dressé  de  procès-verbal;  mais  la  réunion  a 
demandé  que  le  mémoire  lu  par  M.  Mulsant,  président  de 
ladite  Section,  sur  V Aqueduc  du  Gier  et  sur  le  service  des 
eaujc  de  Lyon^  sovs  les  Romains^  soit  inséré  dans  les 
Annales  de  la  Société  (1). 

L'Assemblée  adopte. 

Champ  d'expérience  de  la  Vivaraize.  —  Traitement  du 
jardinier.  —  Par  suite  de  l'agrandissement  du  champ 
d'expérience  de  la  Vivaraize,  il  parait  équitable  de  réviser  le 
chifïre  de  l'indemnité  allouée  à  M.  Vial^  jardinier. 

Il  est  décidé,  après  un  échange  d'explications,  que  la  somme 
annuelle  de  500  fr.  sera  remise  à  M.  Vial  pour  tous  les 
travaux  d'entretien  de  ce  champ  d'expérience  et  que^  sur  cette 
somme,  il  devra  prélever  ce  qui  pourra  être  nécessaire  pour 
le  salaire  des  ouvriers  dont  il  aura  besoin  à  certaines  époques 
de  l'année  et  quand  il  ne  pourra  suffire  seul  à  la  prompte 
exécution  des  travaux. 

Uemploi  du  pétrole  pour  les  locomobiles.  —  M.  Otin  dit 
qu'il  lui  paraîtrait  utile  de  rechercher  les  avantages  que 
l'on  pourrait  obtenir  par  l'emploi  du  pétrole  comme  ali- 
mentation des  locomobiles  employées  dans  l'agriculture,  et 
il  demande  que  la  Section  de  l'Industrie  veuille  bien,  de 
concert  avec  celle  de  l'Agriculture,  s'occuper  de  cette  question. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général, 
J.    BiRON. 


(i)   Ce   mémoire  a  été   inséré   dans  le  2«  trimestre  des  Annales, 
page  97. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  2  AOUT  1894 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorremondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  seotions.  —  Section 
d*AgricuUure  et  d'Horticulture.  —  Séance  du  21  juillet  1894.  — 
Section  des  Arts  et  Belles^ Lettres.  —  Séance  du  24  juillet  1894.  — 
Actes  de  l'Assemblée  :  Etudes,  par  M.  Mulsant,  sur  les  œuvres 
de  M.  Testenoire-Lafayette  et  de  M.  Félix  Thiollier.  Allocation 
d'une  médaille  d*or  grand  module  à  ces  deux  auteurs.  —  Champ 
d'expériences  de  la  vivaraize  ;  causerie  agricole  par  M.  Villard  ; 
compte-rendu  par  le  Secrétaire  général.  —  Décès  de  M.  Félix 
Taray.  —  Présentation  de  candidatures  nouvelles. 

Président    :  M.  Max.  Evrard,  vice*président. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  14,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Bastide,  Biron,  Clarard,  Evrard,  Jolivet,  Lapala, 
Otin  fils,  Ponson»  RevoUier,  Roure,  RossilloI,  Thiollier 
(Lucien),   Vérots  (Victor). 


Coppespondance* 

Elle  comprend  : 

1®  Lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire,  ohargé  par  M.  le 
Président  de  la  République  de  remercier  la  Société  d'Agricul- 
ture pour  les  félicitations  qu'elle  lui  a  adressées. 

2*  Lettre  du  Président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  qui  met  à  la  disposition  de  la  Société  une  médaille 
de  vermeil  grand  module,  deux  médailles  d'argent  grand 
module  et  deux  médailles  de  bronze  pour  être  décernées  au 
concours  de  Pélussin. 

Remerciements. 

3*  Lettre  de  M.  Dubuis,  instituteur  à  Mably,  demandant  à 
exposer  au  concours  de  Pélussin.  Hors  région. 
Voir  aux  actes  de  T Assemblée. 


—  138  — 

4^  Envoi  d*un  programme  de  concours  général  de  génisses 
et  de  vaches,  à  Nevers,  les  28,  29  et  30  septembre. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5^  Envoi  d'une  brochure  sur  l'emploi  des  phosphates  de 
chaux  en  agriculture,  parla  Société  anonyme  des  phosphates 
de  chaiLx  du  Sud-Est. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

6"  Lettre  de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon 
demandant  à  la  Société  de  faire  partie  du  congrès  viticole  et 
agricole  de  Lyon. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 


Travaux  des  Sections. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion 
du  21  juillet  1894. 

Voir  aux  Actes  de  l'Assemblée. 

Section  des  Arts  et  Belles-Lettres.  —  Réunion   du 
24  juillet  1894- 

Voir  aux  Actes  de  l'Assemblée. 


Actes  de  l'Assemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  deux  août,  à 
2  h.  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Belles  Lettres  du  département  de  laLoire,  s'est  réunie 
en  Assemblée  générale  ordinaire  dans  l'une  des  salles  de  la 
Chambre  de  Commerce. 

Quatorze  membres  sont  présents. 

M.  Ginot  étant  absent,  M.  Evrard,  Vice-Président  le  rem- 
place. 

La  séance  étant  ouverte,  M.  Biron,  Secrétaire  général, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  Assemblée 
générale  (5  juillet  1894),  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Correspondance,  —  Le  Secrétaire  général  lit  la  correspon- 
dance reçue  depuis  la  dernière  Assemblée.  Chaque  affaire 
est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne. 
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Demande  d'un  instituteur  pour  concourir  àPélu^sin. — 
Il  est  décidé  quo  le  bureau  répondra  à  M.  Dubois,  institu- 
teur à  Mably,  qui  demande  s'il  lui  est  possible  de  se  présen- 
ter au  concours  de  Pélussin,  qu*il  y  sera  admis,  mais  au  nom- 
bre des  exposants  hors  région. 

Notices^  par  M.  Muisanf ,  sur  les  œuvres  de  MM.  Teste^ 
noire-Làfayette  et  Félix  Thiollier.  —  Le  Secrétaire  général 
fait  connaître  que,  dans  une  réunion  de  la  Section  des  Arts  et 
Belles-Lettres  qui  a  eu  lieu  la  semaine  précédente,  et  dont  il 
n'a  pas  été  dressé  procès- verbal,  M.  Mulsant,  président  de  cette 
Section,  a  donné  lecture  du  travail  qui  lui  avait  été  demandé 
sur  les  œuvres  de  notre  vénérable  collègue  M.  Testenoire- 
Lafayette,  et  sur  celles  de  M.  Félix  Thiollier  (Voir  pages  145 
et  159). 

Pendant  une  heure,  M.  Mulsant  a  tenu  sous  le  charme  les 
membres  présents  à  la  réunion  ;  car,  en  ce  qui  concerne  par 
exemple  M.  Testenoire-Lafayette,  M.  Mulsant  ne  s'est  pas 
borné  à  une  simple  analyse  du  travail  de  bénédictin  auquel 
s'est  livré  pendant  de  longues  années  l'auteur  de  l'Histoire  de 
Saint-Etienne  et  de  l'Abbaye  de  Valbenoîte,  mais,  remontant 
à  une  époque  assez  éloignée  de  la  nôtre,  il  a  dépeint  en  traits 
intéressants,  avec  la  jeunesse  de  l'écrivain,  la  vie  littéraire 
d'alors,  la  société  et  les  personnes  au  milieu  desquelles 
elle  se  développait. 

La  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres  demande  qu'une 
médaille  d'or  grand  module  soit  accordée  à  M.  Testenoire- 
Lafayette  et  à  M.  Félix  Thiollier. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  M.  Mulsant  n'a  pu  lui 
remettre  son  manuscrit  pour  être  lu  à  l'Assemblée  générale 
de  ce  jour  mais  qu'il  allait  le  faire  recopier. 

M.  Lucien  Thiollier  appuie  les  observations  présentées  par 
M.  Biron.  Il  déclare  que  le  travail  de  M.  Mulsant  est  vraiment 
remarquable,  et  il  insiste  pour  qu'il  soit  en  entier  inséré  dans 
les  Annales  de  la  Société. 

M.  Thiollier  ajoute  que  tous  les  membres  de  la  Société 
connaissent  le  mérite  et  la  haute  distinction  de  M.  Testenoire- 
Lafayette.  Les  documents  qu'il  a  publiés  sur  notre  histoire 
locale  sont  des  plus  intéressants  et  la  plupart  sont  inédits. 
M.  Testenoire  possède  encore  de  nombreux  documents  et  si 
on  peut  lui  reprocher  quelque  chose,  c'est  d'en  retarder  la 
publication.  M.  Testenoire  en  effet,  bien  qu'âgé  de  84  ans, 
possède  la  plénitude  de  ses  facultés.  Ses  idées  sont  aussi  net- 
tes que  jamais,  et  son  goût  pour  l'étude  et  le  travail  est  resté 
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le  même.  La  grande  médaille  d'or  de  la  Société  ne  saurait  être 
décernée  à  un  plus  digne. 

M.  Lucien  Thiollier  hésite  à  parler  de  son  frère  Félix  Thiol- 
lier.  11  croit  cependant  exprimer  le  sentiment  unanime  de  la 
Société  en  aflirmant  que  personne  jusqu'ici  n*a  fait  des  tra- 
vaux aussi  remarquables,  aussi  intéressants  pour  le  départe- 
ment. M.  Félix  Thiollier  dans  son  Forez  Pittoresque,  dans 
son  ouvrage  sur  Lart  Roman  et  le  Château  de  la  Bàtie^  a 
reproduit  tout  ce  qui  existait  dans  notre  département  au  point 
de  vue  de  Tart  et  de  Tarchéologie.  Déjà  nombre  de  ces  objets 
rappelés  par  lui  ont  disparu.  Les  ouvrages  de  Félix  Thiol- 
lier prennent  chaque  année  une  valeur  plus  grande.  Il  est 
fâcheux  que  le  gouvernement  n*ait  pas  essayé  de  faire  faire 
dans  tous  les  départements  un  travail  semblable  au  Forez 
Pittoresque.  Malheureusement  les  hommes  aussi  compétents 
et  dévoués  que  Félix  Thiollier  se  rencontrent  difficilement. 

Il  est  regrettable  que  la  Société  d'Agriculture  n'ait  pas  une 
récompense  plus  haute  que  sa  médaille  d'or;  elle  en  eut  trou- 
vé là  un  placement  tout  indiqué. 

Les  membres  présents  applaudissent  aux  paroles  pronon- 
cées par  M.  Lucien  Thiollier,  et  déclarent  qu'elles  sont  bien 
l'expression  de  leurs  propres  sentiments. 

M.  Evrard  met  aux  voix  l'allocation  des  deux  grandes 
médailles  d'or  qui  sont  votées  à  l'unanimité  et  par  acclama- 
tion. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  l'Assemblée  décide 
que  M.  Mulsant  sera  prié  de  vouloir  bien  communiquer  son 
travail  à  la  presse  locale  en  attendant  sa  publication  dans  les 
Annales  de  la  Société. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  explique  à  l'Assemblée  que  la  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture  s'est  bien  réunie  au  jour  fixé 
(21  juillet  1894),  mais  qu'aucune  question  spéciale  n'étant  à 
l'ordre  du  jour,  il  n'a  été  fait  aucune  proposition  motivant  la 
rédaction  d'un  procès-verbal. 

Champ  d'expérience.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lec- 
ture d'un  rapport  relatif  à  la  visite  du  champ  d'expérieuce  et 
à  la  causerie  agricole  fait  par  M.  Villard,  annoncée  pour  le  21 
juillet. 

L'Assemblée  demande  que  ce  rapport,  ainsi  que  la  cau- 
serie de  M.  Villard,  soient  insérés  dans  les  Annales  de  la 
Société   (Voir  pages  168  et  170). 
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Décès  de  M.  Félix  Tardy.  — ^  Depuis  la  dernière  Assemblée 
générale,  la  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  un  de  ses  mem- 
bres, M.  Félix  Tardy.  Sans  prendre  souvent  une  part  per- 
sonnelle à  nos  séances  périodiques,  M.  Tardv,  s'ocoupant 
beaucoup  d*agriculture  et  de  Tamélioration  des  races  bo- 
vines dans  ses  exploitations^  était  un  membre  distingué  de 
la  Société  et  suivait  avec  intérêt  ses  travaux  ainsi  que  les 
comices  où  il  a  remporté  souvent  de  belles  récompenses. 

La  Société  adresse  à  la  famille  de  M.  Tardy  Texpression 
de  tous  ses  regrets. 

Candidatures  nouvelles.  —  Trois  candidatures  sont  pré- 
sentées à  l'Assemblée  ;   ce  sont  celles  de  : 

M.  LouisoN  Ferdinand,  au  Chambon; 
M.  Gaghbt  Marc,  avocat  à  Saint-Etienne  ; 
M.  Vacoutat  Jules,  rentier  à  Saint-Etienne. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général^ 

J.   BiRON. 
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PROCÈS-V£RBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  13  SEPTEMBRE  4894 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  dea  Sections.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture,  —  Séance  du  18  août  i894.  — 
Compte-rendu  du  Concours  de  Pélussin.  —  Démissions  de  mem- 
bres. —  Propositions  de  candidatures.  —  Admission  de  nouveaux 
membres. 

Président   :  M.  Lucien  Thiollibr,  président  d*àge. 
Secrétaire  :  M.  J.  Bihon. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  10,  sont  :  MM. 
Bahurel,  Biron,  Jolivet,  Lapala,  Martigniat  (ils,  Michel 
(Sauveur),  Revollier,  Rome,  Rossillol  et  Thiollier  (Lucien) . 

Goppespondance . 

Elle  comprend  : 

i^"  Lettre  de  M.  Félix  Thiollier,  faisant  don  à  la  Société  de 
deux  de  ses  ouvrages  :  L'art  Roman  et  Uœuvre  de  Bossan. 
M.  Félix  Thiollier  annonce  qu'il  donnera  Tan  prochain  des 
travaux  à  la  Société. 

Accusé  de  réception  et  remerciements. 

2*  Lettre  de  M.  Clavier,  de  Saint-Etienne,  offrant  à  la 
Société,  à  titre  gratuit,  un  local  pour  exposer  les  produite  du 
champ  d'expériences. 

Renvoyé  a  la  Section  d'Agriculture. 

3^  Lettre  du  président  de  la  société  des  Touristes  de  Bel- 
Air  demandant  un  don  à  la  Société  pour  son  concours  de  fin 
d'année. 

Sera  examiné. 

4*  Demande  d'admission  formée  par  M.  Fayard,  de  Saint- 
Etienne. 

5^  Démissions  de  MM.  Schœler  et  Doniol,  de  Saint-Etienne. 
Acte  est  donné* 
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6*  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d'encoura- 
gement pour  rindustrie  nationale,  à  Paris,  rue  de  Rennes,  44. 

Renvoyé  aux  Sections  des  Sciences,  Industrie  et  Agricul- 
ture. 

7'  Annonces  provenant  de  la  ville  de  Nantes  concernant 
divers  antiseptiques . 

Renvoyé  à  la  Section  des  Sciences. 


Tpavavx   des   Seetioas. 

Section   d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Séance 
du  18  août  1894. 

Voir  aux  Actes  de  l'Assemblée. 


Actes    de    TAssemblée. 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  treize  sep- 
tembre, à  deux  heures  et  demie  du  soir,  la  Société  d'Agricul- 
ture, Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire,  s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  la  Chambre 
de  Commerce. 

Dix  membres  sont  présents. 

M.  Oinot,  Président,  étant  absent  et  aucun  président  de 
Section  n'assistant  à  la  réunion,  M.  Lucien  Thiollier,  doyen 
d'âge,  est  invité  à  prendre  le  fauteuil  de  la  présidence. 

La  séance  étant  ouverte,  M.  Biron,  Secrétaire  général, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  Assemblée 
(2  août  1894),  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  Assemblée  ; 
chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle  concerne. 

Section  d'Agriculture.^ — M.Lapala,  Secrétaire-Archiviste 
fait  connaître  qu'il  n'a  pas  été  dressé  procès-verbal  de  la 
réunion  du  18  août  1894,  de  la  Section  d'Agriculture  et 
d* Horticulture,  aucune  question  spéciale  n'étant  portée  à 
l'ordre  du  jour,  sauf  le  rapport  sur  la  visite  des  fermes  qui 
n'a  pas  été  rédigé.  Le  palmarès,  qui  sera  imprimé  dans  les 
Annales  contiendra  l'indication  détaillée  des  observations 
de  la  Commission  de  visite. 
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Compte  rendu  du  concours  de  Pélussin.  —  Le  Secrétaire 
général  fait  connaître  à  TÂssemblée  qu*il  a  préparé  un  compte 
rendu  sur  le  concours  de  Pélussin  et  il  est  prêt  à  le  conimu- 
niquer.  il  croit  cependant  préférable  d'attendre  la  prochaine 
Assemblée  générale  parce  que  son  travail  pourra  être  complété 
par  des  indications  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été  fournies  par 
le  jury  des  espèces  bovines  et  chevalines.  Il  conviendrait  en 
même  temps  que  M.  le  Président  de  la  Société  fut  présent  i 
cette  lecture. 

L'Assemblée  renvoie  la  lecture  du  compte  rendu  du  con- 
cours de  Pélussin  à  l'AsBemblé*  générale  du  mois  d'octobre. 

Candidatures  nouvelles.  —  Sur  la  proposition  de  Tun  des 
membres  présents,  la  candidature  de  M.  Fayard,  fabricant  de 
joaillerie  a  Saint-Etienne,  présenté  par  MM.  Ginot  et  Barallon^ 
est  admise. 

Admission  de  nouveaux  membres,  —  L'assemblée  vote 
à  Tunanimité  sur  l'admission  de  : 

M.  LouisoN  Ferdinand,  maître  de  forges  au  Chambon,  pré- 
senté par  MM.  Biron  et  Lapala. 

M.  Oaghbt  Marc,  avocat,  4^  rue  du  Grand-Moulin,  à  Saint- 
Etienne,  présenté  par  MM.  Gmot  et  Biron. 

M.  Vagoutat  Jules,  rentier,  2,  place  Marengo,  à  Saint- 
Etienne,  présenté  par  MM.  Biron  et  Lapala. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  Secrétaire  général^ 
Biron. 
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M.  TESTENOIRE-LAFAYETTK 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ      A      LA      SOCIÉTÉ      D'AGRICULTURE 


Par  M.  S.  MULSANT, 
Président  de  la  Section  des  Arts  et  Belies-Letlrcs. 


Messieurs, 

L'Assemblée  générale  de  notre  Société  a  voté  une  récom- 
pense à  M.  Testenoire-Lafayette,  notaire  honoraire  à  Saint- 
Etienne,  ancien  président  de  la  Diana,  afin  de  témoigner 
Testime  dans  laquelle  elle  tient  ses  travaux  sur  Thistoire  de 
notre  région.  A  ce  sujet,  elle  m'a  confié  la  mission  do  vous 
rappeler  l'œuvre  de  notre  collègue  ;  non  qu'il  soit  besoin  de 
justifier  son  vote,  mais  dans  le  but  de  stimuler  le  zèle  de  ceux 
qui  ont  Tamour  des  lettres  par  l'exemple  d'une  vie  consacrée 
à  la  fois  à  un  dur  labeur  professionnel  et  à  la  culture  des 
choses  de  l'esprit. 

C'est  en  1835  que  M.  Testenoire-Lafayette,  attaché  à  l'étude 
de  M*  Grubis,  notaire,  publia  sa  première  notice  archéolo- 
gique :  Coup  (Vœil  8ur  quelques-uns  des  anciens  monu-- 
ments  de  V arrondissement  de  Saint-Etienne.  Le  Bulletin 
de  la  Société  d*agriculture  donna  asile  à  ces  quelques  pages 
destinées  à  fixer  l'attention  sur  les  édifices  cle  notre  pays  : 
l'aqueduc  gallo-romain  du  Gier,  la  chapelle  de  Saint-Romain- 
le-Puy,  le  portail  de  l'église  de  Bourg- Argental,  la  Grand'- 
Eglise  de  Saint-Etienne,  les  châteaux  de  Cornillon  et  de 
Feugerolles. 

Vous  savez.  Messieurs,  qu'en  rajeunissant  la  poésie  et  le 
théâtre,  le  romantisme,  alors  en  pleine  floraison,  avait  donné 
à  Thistoire  un  élan  nouveau.  Le  goût  du  pittoresque  auquel 
cédaient  les  poètes  de  cette  école  inspira  aux  historiens  le 
désir  de  reconstituer  exactement  les  milieux  et  rendit  néces- 
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saires  les  études  archéologiques.  Défenseurs  éloquents  de 
Tart  national,  Victor  Hugo,  Michelet,  Montalembert  entraî- 
nèrent les  pouvoirs  publics  à  leur  remorque  et  les  contrai- 
gnirent à  mieux  organiser  la  protection  d*édiflces  qui  sont 
une  partie  de  notre  gloire. 

M.  Testonoire-Lafayette  était  d'avance  rallié  à  ces  idées. 
Je  n*ose  pourtant  affirmer  que  Tappel  qu*il  adressa  à  ses 
compatriotes  de   1835  ait  été  entendu. 

Saint-Etienne,  pendant  les  premières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe,  —  déjà  grande  ville  puisqu'elle  comptait 
40.000  habitants —  était  en  effet  absorbée  comme  aujourd'hui 
par  ses  industries  multiples  et  par  les  soucis  de  sa  transfor- 
mation matérielle  à  laquelle  présidait  un  homme  éminent, 
M.  Peyret-Lallier. 

Les  abeilles  de  cette  ruche  laborieuse  accomplissaient 
mécaniquement  leur  besogne  quotidienne,  sans  avoir  la  tenta- 
tion de  s'arrêter  plus  que  de  raison  aux  fleurs  du  chemin  en 
de  douces  et  spéculatives  flâneries. 

A  peine  se  passionnait-on  pour  quelques  poèmes  médiocres 
ou  pour  des  chansons  qui  valurent  une  céléorité  momentanée 
à  un  sous-préfet,  M.  Sylvain  Biot,  dont  un  refrain  est  resté 
longtemps  populaire  : 

«  Ah!  vieille  tante  Marguerite, 

€  Vous  n'entendez  rien  à  l'amour.  » 

La  presse  locale,  représentée  par  Le  Mercure  Séguaien  et 
L'Indicateur  StéphanoiSj  reflète  cet  état  d'âme.  Cette  presse 
était  banale,  insignifiante. 

Il  importe  toutefois  de  signaler  l'apparition  d'une  revue 
littéraire,  en  1833  :  la  Revue  de  Saint-Etienne  et  de  la 
Loire,  sortie  des  ateliers  de  l'imprimeur  Gonin.  L'honneur 
de  cet  essai  désintéressé  revient  à  un  petit  groupe  de  jeunes 
hommes  qui  tentèrent  une  réaction  contre  Tindifférence  de 
leurs  amis  pour  tout  ce  qui  n*était  point  ruban,  fer,  fusil  ou 
charbon.  Ils  s'appelaient  Aimé  Royet,  Alphonse  Peyret, 
Auguste  Oranger,  Coignet(de  Saint-Chamond),  etc.  Plusieurs 
des  études  qu'ils  publièrent  méritent  d'être  relues;  par 
exemple,  les  chroniques  de  M.  Aimé  Royet  sur  les  mœurs  de 
Saint-Etienne,  ou  l'histoire,  par  M.  Auguste  Granger,  des 
menus  couteaux  dits  Eustaches  dont  la  fabrication  chez  nous 
était  fort  ancienne. 

Hélas  1  le  succès  de  cette  tentative  fut  de  courte  durée.  La 
Revue  disparut  à  sa  dixième  livraison.  Les  deux  ou  trois 
Recueils  parisiens  qu'on  pouvait  feuilleter  moyennant  dix 
centimes,  avec  le  Constitutionnel  et  le  Journal  des  Débats^ 
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au  cabinet  de  lecture  que  le  libraire  Janin,  frère  du  grand 
critique^  avait  fondé  dans  la  rue  de  Foy,  suffisaient  aux 
appétits  stéphanois. 

La  curiosité  littéraire  était,  du  reste,  si  peu  ardente,  que 
la  Bibliothèque  communale,  installée  au  nouvel  Hôtel  de  Ville 
et  formée  des  livres  des  couvents  des  Minimes  et  des  Capu- 
cins, resta  fermée  au  public  jusqu*en  1842. 

Cependant,  les  fonoateurs  de  la  Revue  de  Saint-Etienne 
entretenaient  autour  d*eux  avec  constance  le  culte  de  la  poésie 
et  des  arts.  Ils  avaient  créé  un  modeste  cénacle  qui  tenait 
ses  assises  au  château  de  Longiron,  chez  M.  Auguste 
Oranger,  dans  un  frais  paysage,  en  face  des  collines  du  pays 
de  Jarez. 

M™*  Granger,  bonne,  charmante  et  d'une  exquise  distinc- 
tion, présidait  aux  amicales  causeries  qui  naissaient  de  la 
lecture  des  œuvres  de  Chateaubriand,  de  Lamartine  et  de 
M"*  Desbordes- Valmore. 

Mais  rame  de  ces  réunions,  de  1830  à  1834,  fut  Aimé  de 
Loy^  un  poète  que  les  hasards  d'une  carrière  aventureuse 
avaient  conduit  à  Saint-Etienne,  dans  les  bureaux  de  rédaction 
du  Mercure  Ségu^ien.  Figure  originale  que  celle  de  ce 
journaliste  inconstant  et  doux,  d'humeur  inquiète,  vagabonde, 
et  qui  jetait  au  vent  des  vers  mélancoliques  d'une  coupe 
lamartinienne.  Son  influence  fut  réelle.  11  essaya  'd'en  tirer 
parti  pour  le  bien  des  lettres,  en  fondant,  au  mois  de  février 
1834)  des  cours  de  littérature,  dans  une  salle  mise  à  sa  dispo- 
sition par  les  directeurs  de  la  Condition  des  soies.  Une  mort 
tragique,  survenue  quelques  semaines  après  la  conférence 
d'ouverture,  marqua  le  terme  de  cette  entreprise  généreuse. 

Quelques  années  plus  tard,  d'autres  écrivains  apparaissent 
qu'il  serait  injuste  d'oublier. 

C'est  d'abord  l'ami  de  Pierre  Dupont,  le  gai  trouvère  Javelin 
Pagnon,  qui  débute  par  une  traduction  des  œuvres  de 
Chatterton  (1839)  et  par  un  pastiche  habile  des  romans  de 
Walter  Scott  ;  q^ est  Auguste  Callet,  menant  de  front  les  lettres 
et  la  politique  ;  c'est  Tardy  avec  son  satirique  Domino  ;  c'est 
enfin  Philippon,  dit  fiaboc/ii,  qui  réhabilite  la  langue  du  ter- 
roir, et  dans  des  chansons  ou  des  contes  assaisonnés  de 
gaillardise,  de  malice  et  de  bonhomie,  se  révèle  comme  un 
héritier  direct  des  faiseurs  de  fabli&ux  du  Moyen  Age.  Long- 
temps nos  pères,  après  le  repas,  les  coudes  sur  la  table,  à  la 
mode  d'autrefois,  ont  aimé  à  répéter  ses  couplets,  car  le 
Stéphanois  est  demeuré  fidèle  au  précepte  de  Rabelais  : 

Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escripre^ 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  Vhomme. 
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Vous  n*auriez  pourtant,  Messieurs,  qu'une  idée  incomplète 
(lu  mouvement  intellectuel  à  Saint-Etienne,  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  si  je  ne  vous  rappelais  que  la  musique 
et  les  arts  du  dessin,  moins  délaissés  que  la  littérature  et 
rhistoire,  ont  eu,  dans  notre  ville,  de  1825  à  1848,  des  repré- 
sentants  remarquables. 

'1  ous  ceux  qui  ont  vécu  en  ce  temps  déjà  éloigné  vous 
répéteront  combien  étaient  recherchés  les  concerts  intimes 
qu^organisait  M.  Henri  Paliard.  Dans  les  salons  de  cette 
famille  hospitalière  où  la  musique  était  Tobjet  d*un  véritable 
culte,  fréquentaient  des  artistes  célèbres  et  parmi  eux  Georges 
Hninl,  le  directeur  du  Conservatoire  de  Paris. 

La  peinture  était  aussi  honorablement  représentée  que  la 
musique.  Dès  la  fm  du  XVIIP  siècle,  en  efTet,  s^installe  à 
Saint-Etienne,  à  la  recherche  de  leçons  et  de  portraits,  le 
peintre  Valentini.  Un  certain  nombre  de  ses  œuvres,  spécia- 
lement une  série  d'études  d'après  des  vieillards,  pensionnaires 
de  nos  établissements  charitables,  et  qui  font  songer  à  la 
manière  des  Flamands,  méritent  d'échapper  àl'oubli.  A  côté  de 
Valentini,  un  professeur  de  dessin  au  collège,  Gerboud,  a 
laissé  de  bons  portraits.  Notre  compatriote,  le  sculpteur 
Montagny,  fut  son  élève  ;  de  même,  Antonin  Moine,  à  la  fois 
sculpteur  consciencieux  et  pastelliste  délical. 

Fabisch  succéda  à  Gerboud.  II  consacrait  les  loisirs  de  sa 
classe  à  la  sculpture  et  les  premiers  ouvrages  sortis  de  son 
ciseau  sont  fils  de  notre  ville  :  des  bustes,  la  Pieta  de  l'église 
Notre-Dame. 

Tel  était,  Messieurs,  le  milieu  dans  lequel  débuta  M.  Teste- 
noire-Lafayctte.  La  petite  flamme  intellectuelle  qui  y  brillait 
d'un  éclat  vacillant  était  singulièrement  voilée  par  les  fumées 
de  nos  forgas  et  les  poussières  de  nos  mines. 

Aucun  obstacle  ne  découragea  notre  collègue. 

A  l'exemple  de  M.  Courbon,  un  érudit  aimable  et  modeste  ; 
à  l'exemple  de  M.  de  La  Tour-Varan,  un  simple  commis  de 
barre  devenu  un  chercheur  passionné  de  vieilles  chartes  et 
de  livres  relatifs  à  l'histoire  de  Saint-Etienne,  il  accumula, 
dès  ce  moment,  avec  une  patience  infatigable,  les  matériaux 
qui  plus  tard  devaient  servir  de  base  à  ses  travaux. 

Mais  l'obligation  de  se  préparer  à  remplir  dignement  les 
fonctions  notariales  auxquelles  il  se  destinait,  puis  la  direction 
d'une  Etude  qui  ne  tarda  p&s  à  devenir  entre  ses  mains  une 
des  plus  importantes  de  notre  région,  le  forcèrent  tout  d'abord 
au  silence. 

De  1835  à  1867,  il  ne  publia  pas  le  moindre  opuscule. 

En  1862,  un  ministre  qui  eut  le  patriotisme  du  Forez,  où  il 
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était  né,  créa  à  Montbrison,  sous  la  nom  de  La  Diana,  une 
Société  d'Etudes  Foréziennos  dont  les  destinées  ont  été 
brillantes.  M.  Testenoire-Lafayette,  cédant  aux  instances  de 
son  ami  le  comte  de  Charpin-FeugeroUes,  apporta  son  con- 
cours à  la  nouvelle  Société.  Une  lettre  adressée  par  lui,  le  20 
janvier  1863,  au  Comité  fondateur,  témoigne  de  Tutilité  de 
son  intervention.  Il  y  trace  en  peu  de  mots  un  véritable 
programme,  signalant  à  l'attention  de  ses  collègues  deux 
documents  importants  pour  notre  histoire  :  les  dessins  des 
châteaux  du  Forez  vers  1440  par  Guillaume  Revel  et  les 
manuscrits  de  Quichenon.  Le  plan  d'un  ouvrage  qui,  depuis, 
a  été  composé  par  M.  Félix  ThioUier,  son  gendre,  lettré  lui 
aussi  et  artiste,  est  même  développé  dans  cette  savante 
consultation. 

Cependant,  il  continue  à  s'occuper  d'une  façon  plus  spé- 
ciale de  Thistoire  de  Saint-Etienne  et  de  ses  environs,  tâche 
ardue  et  difficile,  car  le  petit  nombre  de  chroniqueurs  qui 
avaient  recherché  les  origines  de  notre  ville  avaient  laissé 
des  écrits  naïfs  et  dépourvus  de  critique. 

En  1868,  après  avoir  édité  la  curieuse  correspondance  d'un 
chef  de  troupes  de  la  Ligue  qui  tenait  la  campagne  vers  1589, 
au  pied  du  château  de  Rochelailléè,  il  donne  à  la  Revue 
Forézienne  un  chapitre  inédit  de  l'histoire  stéphanoise  au 
XVII*  siècle  :  le  récit  très  documenté  de  l'épidémie  de  peste 
qui  désola  Saint-Etienne  de  1628  à  1629  et  de  1640  à  1643. 
A  ce  récit  est  jointe  une  biographie  du  curé  Guy  Colombet, 
dont  le  nom  n'a  pas  péri,  tant  a  été  grande  l'influence  de  ce 
saint  prêtre  à  qui  nous  devons  l'organisation  vers  1679  de  la 
première  école  primaire  gratuite. 

Au  cours  de  l'année  1872,  les  membres  de  la  Diana  appe- 
lèrent M.  Testenoire  à  la  présidence  de  leur  Société  qui, 
malgré  ses  pompeux  débuts,  n'avait  pas  encore  répondu  à 
toutes  les  espérances  de  ses  fondateurs.  Ce  fut  un  renouveau. 
Des  réunions  régulières,  des  courses  archéologiques,  un 
recueil  qui  compte  parmi  les  meilleures  annales  de  Sociétés 
provinciales  développèrent,  sous  Tinspiration  de  notre  col- 
lègue, une  activité  qui  ne  s'est  plus  ralentie. 

L'examen  de  ce  recueil  démontrera  part  que  M.  Testenoire 
a  prise  à  ses  progrès. 

Il  y  insère,  en  1873,  à  la  suite  d'une  agréable  préface,  le 
manuscrit  de  M.  Auguste  Bernard  sur  VHistoire  territoriale 
du  Lyonnais  et  du  Forez.  C'est  le  cadre  d'une  histoire  défi- 
nitive et  méthodique  de  notre  province,  tracé  d'une  main  ferme 
par  un  véritable  bénédictin,  esprit  vigoureux  et  patriote 
ardent. 
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Puis  il  exhume  de  la  poudre  de  nos  archives  des  pièces 
judiciaires  inédites:  une  sentence  entre  la  dame  de  Chastel 
et  Guillaume  de  Lavieu  (1453);  une  décision  arbitrale  entre 
le  seigneur  de  Feugerolles  et  le  seigneur  de  Malmont  (1312- 
1324). 

Entre  temps,  toujours  préoccupé  de  reconstituer  le  passé 
de  Saint-Etienne,  il  lit  à  une  réunion  de  notre  Société  d'agri- 
culture une  notice  sur  M.  Etienne  Peyret-Lallier,  ancien 
maire  de  notre  ville  et  ancien  député  de  la  Loire. 

Peu  d'administrateurs  ont  été  plus  intelligents,  plus  sou- 
cieux de  nos  intérêts  municipaux  que  M.  Peyret. 

Les  écrits  qu'il  a  consacrés  aux  finances,  aux  questions 
d*assistance,  aux  travaux  publics  marquent  retendue  de  son 
érudition.  La  fondation  de  la  Caisse  d'épargne,  la  substitution 
des  appareils  d'éclairage  par  le  gaz  aux  antiques  réverbères 
à  rhuile  et  diverses  réformes  importantes  démontrent  d'autre 
part  sa  science  pratique.  Quant  à  son  commentaire  du  droit 
minier,  c'est  un  livre  classique,  d'une  doctrine  sûre. 

Tout  cela  est  dit  par  M.  Testenoire  dans  un  style 
sobre  qui  communique  un  singulier  relief  au  portrait  de 
M.  Peyret. 

Le  biographe  chez  lui  n'avait  point  nui  à  l'archéologue, 
car,  en  1877,  le  Recueil  de  la  Diana  contient  sa  subtile 
dissertation  touchant  la  galerie  dite  galiney  qui  servait  de 
porche  à  l'église  de  la  Tour-en-Jarez  et,  à  certains  jours, 
de  salle  de  réunion  aux  habitants  de  la  paroisse  désireux 
de  discuter  échevins  et  bailli 

Je  ne  vous  parlerai  pas,  Messieurs,  du  Mémoire  de  M. 
Testenoire-Lafayette  sur  les  travaux  de  la  Diana  (1879),  de 
sa  Notice  sur  les  notaires  de  l  arrondissement  de  Saint- 
Etienne  et  de  ses  Discours  en  faveur  d* institutions  de 
charité.  Cela  m'entraînerait  hors  des  limites  qui  me  sont 
imposées.  D'ailleurs,  j'ai  hâte  de  vous  entretenir  de  ses 
œuvres  maîtresses:  V Histoire  de  V Abbaye  de  Valbenoîle 
(1893)  et  sa  Monographie  de  Saint-Etienne  (1889). 

Le  premier  avec  M.  de  la  Tour  Varan,  notre  collègue  a 
donné  des  bases  solides  à  l'histoire  de  notre  ville  et  ruiné  les 
légendes  de  Beneyton,  de  l'abbé  Chauve  et  de  l'abbé  Thiol- 
Hère. 

Tous  les  éléments  de  la  monographie  composée  pour  le  Forez 
pittoresque  sont  empruntés  aux  titres  qui  ont  échappé  aux 
vandalisme  des  soldats  de  Coligny.  Si  M.  Testenoire  énonce 
un  fait,  s'il  cite  une  date,  il  indique  do  suite  une  référenoe 
authentique,  un  document  indiscutable  qu'il  commente  en 
archiviste  expérimenté. 
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Les  actes,  objets  de  ses  analyses,  se  rapportent  à  deux  ordres 
d'idées  :  en  premier  lieu,  à  Thistoiro  laïque,  à  la  chronique 
municipale  de  Saint-Etienne,  aux  luttes  des  habitants  contre 
leurs  seigneurs.  Ils  nous  disent  la  naissance  et  les  progrès  de 
la  cité.  En  second  lieu,  ils  ont  trait  à  notre  histoire  religieuse. 
Ce  sont  les  annales  de  nos  églises,  de  notre  Hôtel-Dieu  et 
des  couvents  si  nombreux  au  XVIP  siècle.  M.  Testenoire- 
Lafayette  termine  son  essai  par  une  revue  rapide  de  monu- 
ments qui  attestent  plutôt  le  bon-  vouloir  des  Stéphanois  que 
le  génie  de  leurs  architectes. 

Quand  on  sait,  Messieurs,  les  modestes  origines  de  Saint- 
Etienne,  village  de  forgerons  devenu  peu  à  peu  une  grande 
ville  tout  entière  occupée  au  développement  d'industries  qui 
lui  ont  procuré  la  richesse  et  Tont  transformée  en  l'un  des 
plus  vastes  ateliers  de  France  ;  quand  on  étudie  le  caractère 
stéphanois  qui  se  perpétue  encore  chez  de  vieux  passemen- 
tiers, gens  simples,  compatissants,  laborieux,  de  sens  droit, 
d'esprit  inventif,  aimant,  le  soir  venu  et  la  boutique  close,  à 
rire,  le  bichon  à  la  main,  et  à  railler  d'un  air  narquois  les 
ridicules  du  voisin  ou  les  prouesses  des  hommes  au  pouvoir, 
on  comprend  le  mince  éclat  de  notre  histoire  locale.  Les 
événements  qui  s'y  rattachent  ont  été  des  événements 
communs  à  toutes  les  paroisses  de  France  :  des  démêlés 
avec  les  mandataires  du  seigneur,  des  invasions  de  bandes 
anglaises,  lors  de  la  guerre  de  Cent  ans,  et  de  compagnies 
de  huguenots,  au  moment  des  luttes  religieuses  du  XVP 
siècle  ;  puis  des  épidémies  de  pesie  ;  enfm  une  période  de 
calme  jusqu'au  jour  de  la  Terreur  Jacobine.  A  cela  se 
réduisent,  comme  l'a  démontré  M.  Testenoire,  les  révélations 
de  nos  archives. 

Le  langage  de  ces  vieux  papiers  est  d'ailleurs  bien  net. 

Tout  d*abord,  il  nous  révèle  par  le  rapprochement  d'un 
acte  de  J195  avec  la  transaction  conclue  en  1173  entre  le 
comte  de  Forez  et  Tarchevêque  de  Lyon,  que  l'érection  en 
paroisse  de  Sainf-Efienne  de  Furan  remonte  à  peine  aux 
dernières  années  du  XIP  siècle.  C'était  une  dépendance  du 
domaine  direct  des  seigneurs  de  SaintPriest,  détaché  lui- 
même  du  pays  de  Jarez. 

Cent  ans  plus  tard,  les  titres  font  mention  de  syndics  des 
habitants  de  Saint- Etienne,  ce  qui  suppose  une  charte  de 
franchise  dont  nous  avons  malheureusement  perdu  les 
traces. 

Au  XIV*  siècle,  nous  trouvons  un  Hôtel-Dieu  installé  au 
sud  de  Téglise.  Quiohard  Durgel,  frère  de  Jocerand  Durgel, 
seigneur  de  Saint-Priest,  lui  lègue  soixante  sols  de  viennois. 


Dépourvu  de  remparts,  le  modeste  bourg  est  exposé  à 
toutes  les  aventures.  Aussi  les  troupes  anglaises  et  navar- 
raisesqui,  sous  les  ordres  de  Robert  Knolles,  d'Aile  de  Buet 
et  du  mystérieux  Poursuivant  d'amour,  incendient-elles,  en 
1359,  Tabbaye  de  Valbenoite,  y  exercent-elles  librement 
leurs  ravages. 

Des  événements  oui  suivirent  et  se  produisirent  à  Saint- 
Etienne  au  XV*  siècle,  nous  ne  savons  presque  rien. 

Les  délégués  des  habitants  ne  portent  plus  le  nom  de  syndics  ; 
ils  s'appellent  consuls^  à  l'exemple  des  élus  de  Provence. 
D'accord  avec  les  ofTiciers  du  seigneur,  ils  embellissent  la 
ville,  achètent  le  pré  de  la  Foire  (1410),  maintenant  place 
du  Peuple,  bâtissent  des  fortifications  et  arrachent  à  Gabriel 
de  Saint-Priest  une  diminution  do  redevances  (1477-i493). 
L'église  paroissiale,  la  Grand',  suivant  l'expression  populaire, 
est  reconstruite  ;  mais,  à  défaut  de  ressources,  elle  reste 
inachevée. 

Cependant,  une  transaction  reçue  le  17  décembre  1534  par 
le  notaire  Benoit  Ponthus  améliore  le  régime  municipal 
stéphanois  et  termine  les  procès  que  les  bourgeois  de  Saint- 
Etienne  avaient  intentés  au  seigneur  de  Saint-Priest  par 
devant  le  juge  ordinaire  du  Forez  et  le  sénéchal  de  Lyon.  Les 
attributions  des  consuls  sont  précisées  dans  cet  acte  :  ils 
conserveront  la  garde  de  la  ville,  la  surveillance  de  la  vente 
des  denrées,  le  droit  d'établir  certaines  taxes  ;  mais  la  police 
leur  est  refusée  et  ils  ne  pourront  disposer  des  voies  et  places 
publiques. 

Deux  terriers,  le  terrier  Vitalis,  dressé  au  milieu  du  XV* 
siècle,  et  le  terrier  Paulat  établi  en  1515,  rendent  visible 
l'aspect  de  la  ville  à  cette  époque. 

M.  Galley,  dans  son  Introduction  au  Catalogue  des  livres 
et  manuscrits  foréziens  de  la  Bibliothèque  de  Satnt- 
Etienne,  a  fait  du  petit  bourg  une  description  pleine  de  vie  et 
d'une  couleur  exquise  : 

«  11  apparaît,  dit-ily  avec  son  enceinte  neuve,  ses  portes, 
ses  rues,  ses  maisons,  les  noms  de  ses  habitants.  Pour  1515, 
on  aies  professions  et  on  pourrait,  d'une  maison  à  l'autre, 
connaître  l'hôtelier,  le  fabricant  d*arbalètes,  le  marchand  qui 
voyage  {absens  a  Pâtriâjy  le  jeu  du  temps  {tudus  stoffi\  etc. 
Une  pièce  dos  archives  départementales  donne  l'enseigne 
d'une  auberge  :  L Aigle  d'argent.  On  pourrait  dire  si  telle 
maison  a  un  étage  ou  deux  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 
Ce  petit  bourg,  vers  1460,  cesse  à  peine  d'être  le  village 
mentionné  par  les  très  anciens  Pouillés  du  diocèse  de  Lyon  : 
on   y  trouve  des  espaces  vides,  des  étables,  des  granges.  Le 
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paysage  n'est  pas  moins  visible  :  les  vergers  autour  de  la 
ville,  les  prés,  les  champs,  les  bois,  tout  cela  est  très  apparent. 
C'est  par  le  détail  qu'on  peut  connaître  les  maisons  à  la  porte 
de  la  ville  qui  sont  devenues  au  XVI®  siècle  le  faubourg  de 
Roannel,  le  hameau  qui  était  Poulougiiès^  les  quelques 
maisons  sur  la  rivière  qui,  au  XVP  siècle,  s'appelaient  le 
faubourg  de  Furan  ;  la  maison  de  l'immense  domaine  des 
Chavanels,la  maison  et  le  domaine  dos  Badol  delaB&dolière, 
des  (lu  Clapier,  des  Bobrun,  le  hameau  caché  dans  les  aulnes 
quiétaitle  Vernai  ;  la  maison  Villebeu  (pourVillebois),  celle 
do  Tardy,  la  maison  et  les  terres  de  Jean  de  Montault,  des 
Estival  de  l'Etivallière,  des  Solier  dont  le  nom  est  aujourd'hui 
singulièrement  travesti  (Le  Soleil),  des  Richerandde  la  Riche- 
randière,  des  Récamiers  de  la  Recamière  (Recameria)^  etc., 
etc.  L'abbaye  de  Valbenoîte,  par  son  terrier  du  XV*  siècle, 
par  le  dessin  de  Guillaume  Revel,  est  aussi  bien  connue  que 
possible. 

«  Pas  la  moindre  hypothèse  dans  ces  vues  des  choses  passées 
et  si  on  y  ajoute,  ce  qui  n'est  pas  hypothétique  non  plus  :  la 
beauté  du  jour,  on  peut  entrevoir,  sauf  grande  précision  peut- 
être,  le  Saint -Etienne  du  XV**  siècle,  les  dernières  pentes 
d'une  colline  verte,  un  petit  paquet  de  maisons  grises  dans 
une  clôture^  des  tuiles  au  soleil,  des  fumées  et  autour  les 
magnificencos  que  juin  répand  dans  les  jardins  et  les  ver- 
gers. » 

Les  ouvriers  qui  vivaient  là,  forgeurs  de  canons  d'arque- 
buse, graveurs,  enrichisseurs  de  gardes  d'épées,  comptafent 
parmi  les  plus  habiles  du  royaume;  à  tel  point  que  François 
I""  délégua  l'ingénieur  Virgile  pour  lui  faire  rapport  de  l'uti- 
lité qu'il  pourrait  en  tirer. 

Leur  tranquillité  fut  troublée  de  nouveau  par  les  guerres 
religieuses.  Les  soldats  de  l'amiral  Coligny,  se  rendant  à  la 
Charité-sur-Loire,  pillèrent  Saint-Etienne  et  s'y  cantonnèrent. 
D'après  un  vieux  chroniqueur,  Coligny  logea  à  Vhôtel  du 
Cheval-Blanc^  sur  le  pré  de  Foire,  retenu  «par  une  maladie 
causée  par  la  beauté  des  dames  de  la  ville  ». 

Pendant  les  émeutes  de  la  Ligue,  l'attitude  prudente  des 
habitants  de  Saint-Etienne  ne  leur  épargna  pas  non  plus  la 
visite  des  gens  de  guerre.  Témoin  la  lettre  du  capitaine 
ligueur  Jacob  de  Riverie  qu'a  publiée  M.  Testenoire. 

Au  XVII*  siècle,  la  cité  grandit  rapidement.  Ses  m&islres-- 
arquebusiers  rivalisent  avec  ceux  d'Italie  ou  d'Espagne  et 
fournissent  aux  troupes  du  roi  des  armes  de  toute  nature  ; 
ses  ferronniers  et  ses  clincailliers  satisfont  malaisément  aux 
commandes  ;  l'industrie  rubanière  s'implante  dans  le  quar- 
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tier  du  Mont-cVOr  et,  le  26  janvier  1605|  les  tisseurs  ruba- 
niers  fondent  une  corporation;  enfin,  l'extraction  de  la  houille 
se  développe.  Toutefois,  deux  terribles  épidémies  de  peste 
déciment  la  ville  et  entravent  son  essor  industriel  :  Tune  qui 
dura  dix  mois,  de  1628  à  1629  ;  Tautre  qui  se  prolongea  trois 
ans,  de  1640  à  1643. 

En  1645,  un  édit  de  Louis  XIV  institua  à  Saint-Etienne 
une  aénécharxssée  de  siège  royal  que  les  intrigues  des  habi- 
tants de  Montbrison  empêchèrent  de  fonctionner. 

Les  deux  villes  plaidèrent.  Le  Conseil  du  roi  et  le  Parle- 
ment de  Paris  intervinrent.  Un  arrêt  de  1667  décida  on  der- 
nière analyse  que  la  justice  royale  serait  exercée  chez  nous 
non  pas  par  des  magistrats  spéciaux,  mais  par  des  juges  en 
semestre  du  bailliage  de  Montbrison. 

C'était  encore  un  progrès. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul. 

Il  semble  qu'en  cette  période  un  souffle  d'indépendance  ait 
passé  sur  les  têtes  des  bourgeois  stéphnnois.  Chaque  jour 
nous  les  voyons  appliqués  à  détendre  les  liens  qui  les  unis- 
sent à  leurs  seigneurs. 

Ils  ont  obtenu  la  création  d'une  justice  royale,  l'établisse- 
ment d'une  maréchaussée  ;  ils  demandent  et  obtiennent  que 
leur  ville  constitue  une  élection  (1631);  ils  dénoncent  les 
brigandages  de  Gilbert  de  Chalus,  qui  avait  hérité  de  la  sei- 
gneurie de  Saint-Priest  du  chef  de  Louis  de  Saint-Priest, 
son  oncle.  A  leur  requête,  traduit  à  Clermont  devant  la  Cour 
des  Grands  JourSj  Gilbert  de  Chalus  est  condamné  à  mort 
en  1667. 

Cette  même  année,  des  lettres  patentes  du  roi  dotent  la 
communauté  stéphanoise  d'une  nouvelle  constitution  munici- 
pale. Uéchevinage  succède  au  consulat. 

Du  XVIIP  siècle  à  Saint-Etienne  que  conter  qui  ne  soit 
connu  ? 

Dans  cette  pensée,  M.  Testenoire-Lafayette  s'est  borné  à 
esquisser  à  grands  traits  cette  partie  de  notre  histoire. 

Il  signale  la  vente  de  la  seigneurie  de  Saint-Priest,  en 
1723,  aux  prix  de  400.000  livres,  par  François  de  Chalus,  au 
financier  Peirenc,  de  Moras.  Cette  même  seigneurie  est 
cédée  le  2  février  1787  par  Gilbert  des  Voisins  à  Louis  XVI 
moyennant  1.335.935  livres,  et  Saint-Etienne  entre  dans  le 
domaine  du  roi  à  la  veille  de  la  Révolution. 

Grande  est  alors  son  importance,  nombreuse  sa  population. 
Ses  manufactures,  parmi  lesquelles  la  manufacture  royale 
d'armes,  sont  célèbres. 

Que   de  noms  il  faudrait  citer  si  nous  voulions  seulement 
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rappeler  les  artistes,  graveurs  ou  ciseleurs  qui  ont  décoré  les 
fusils  et  les  pistolets  devenus  aujourd'hui  la  joie  des  collec- 
tionneurs !  L'industrie  rubaniëre  se  dégage,  elle  aussi,  des 
langes  de  la  routine,  grâce  à  l'importation  dun  métier  dit 
métier  à  La  Zurichoise,  permettant  la  fabrication  simultanée 
de  plusieurs  pièces.  De  même  là  marche  des  exploitations 
minières  s'accélère  ;  les  concessionnaires  se  groupent  et 
réussissent  à  vulgariser  l'usage  de  la  houille. 

M.  Testenoire  indique  ces  progrès,  mais  ne  dit  rien  des 
vicissitudes  de  l'échevinagestéphanois  au  XV IIP  siècle. 

De  fait,  les  édits  successifs  sur  la  vénalité  des  offices  et 
les  agissements  des  préfets  à  compétence  étendue  qui,  sous 
le  nom  (ï intendants,  centralisaient  entre  leurs  mains  l'ad- 
ministration des  provinces,  ne  permettant  pas  même  aux 
échevins  de  renouveler  leurs  robes  de  cérémonie  sans  une 
autorisation  spéciale,  avaient  peu  à  peu  réduit  les  assemblées 
communales  à  l'état  de  corps  sans  àme.  Les  édits  de  1764 
eurent  beau  instituer  une  législation  municipale  uniforme 
dans  tout  le  royaume,  le  remède  fut  inefficace  et  il  résulte 
des  registres  de  l'échevinage  déposés  aux  archives  de  notre 
mairie  que  le  petit  gouvernement  de  Saint-Etienne  végéta 
tristement  jusqu'à  l'année  1789. 

La  courte  et  substantielle  monographie  de  M.  Testenoire 
s'arrête  à  cette  date.  Il  n'a  pas  voulu  toucher  à  des  hommes 
et  à  des  choses  qui  sont  trop  près  de  nous.  Ses  scrupules 
sont  respectables. 

Auprès  de  l'histoire  civile  de  Saint-Etienne,  notre  collègue 
a  placé  les  annales  religieuses  de  la  ville.  C'est  une  partie 
les  plus  neuves  et  les  mieux  documentées  de  son  essai. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  recommander  à  votre  atten- 
tion les  pages  qu'il  consacre  à  la  Grand'Eglise,  fondée  au  XIP 
siècle  par  les  seigneurs  de  Saint-Priest  et  reconstruite  au 
XV*  siècle.  Véritable  berceau  de  la  cité,  elle  a  groupé  long- 
temps autour  d'elle  tous  les  services  publics  de  ce  village 
d'artisans:  la  Maison  de  Ville  et  THôtel-Dieu. 

Les  noms  de  la  plupart  des  curés  qui  Tont  administrée  ont 
été  conservés.  Plusieurs  de  ces  prêtres  furent  des  hommes 
éminents  :  Colomb  de  Curnieu  (XIV*  siècle),  Jocerand  Durgel 
de  la  Chabaudière,  Antoine  Blein,  l'organisateur  de  la  Société 
des  prêtres  de  Saint-Etienne  (1475)  :  Léonard  Favier,  qui  a 
laissé  de  curieux  sermons  (1567-15'75)  :  Antoine  de  Morainvil- 
liers  (1597-1625)  ;  Léonard  Chovin  et  surtout  les  abbés 
Jacques  Toizac  et  Guy  Colombet. 

Les  autres  églises  de  notre  ville  sont  beaucoup   moins 
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anciennes  que  la  Grand\  Notre-Dame  et  Saint-Louis  n*ont 
été  édifiées  qu'au  XVII*  siècle. 

De  la  même  époque  datent  les  couvents  des  Minimes,  des 
Capucins,  des  dames  de  Sainte-Catherine  de  Sienne,  des 
religieuses  Ursulines  et  des  dames  de  la  Visitation.  Il  n'y 
avait  auparavant  d'autre  monastère  que  Tabbaye  cistercienne 
de  Valbenoite. 

Quant  aux  institutions  charitables,  elles  furent  toujours  en 
honneur  chez  nous. 

Vous  n'avez  pas  oublié  en  effet  que,  dès  le  XIV^  siècle, 
existait  un  hôpital  pour  les  indigents.  D'abord  adossé  à  ia 
Grand'Egliso,  il  fut  transporté  au  XV*  siècle  sur  le  Pré  de  la 
Foire,  et  en  1641,  sur  l'emplacement  qu'il  occupe  aujourd'hui, 
en  attendant  un  troisième  exode. 

Des  écoles  gratuites,  appelées  petites  écoles,  organisées 
par  le  curé  Guy  Colombet  et  soutenues  par  les  aumônes  des 
fidèles,  complétaient  les  mesures  d'assistance  à  Saint-Etienne 
sous  l'ancien  Régime. 

Tous  ces  faits,  Messieurs,  attestent  la  solidité  des  racines 
de  l'idée  religieuse  dans  notre  sol.  A  quoi  faut-il  attribuer  ce 
phénomène  oui  n'est  point  commun  ?  —  Je  crois  que  l'action 
des  moines  de  l'abbaye  de  Valbenoite  n'a  pas  été  étrangère 
à  son  développement. 

Tel  semble  l'avis  de  M.  Testenoire-Lafayette  qui  a  coor- 
donné la  chronique  de  cette  abbaye  dans  un  ouvrage  digiie 
de  l'attention  des  érudits. 

Au  début  de  son  livre,  notre  collègue  évoque  fort  heureu- 
sement la  grande  figure  de  saint  Bernard,  réformateur  de 
l'ordre  de  saint  Benoît  et  auteur  de  la  règle  de  Citeaux. 
C'est  à  l'appel  du  saint  prêtre  que  les  monastères,  vous  le 
savez,  se  multiplièrent  au  XIP  siècle  :  Clairvaux  (Clara  vallis) 
dans  le  pays  do  Langres;  Pontigni,  dans  l'Auxerrois  ;  Bonne- 
vaux,  dans  le  Dauphiné,  La  Bénissons-Dieu,  dans  le  Roannais 
(1138). 

Notre  contrée  pouvait-elle  rester  indifférente  à  ce  mouve- 
ment? Hugues,  abbé  de  Bonnevaux,  ne  le  pensa  pas.  Il  jeta  les 
yeux  sur  la  vallée  du  Furan,  à  quelques  kilomètres  de  Roche- 
taillée,  et  décida  Guy  II,  comte  de  Forez,  à  approuver,  dans 
l'alleu  de  Pons  de  Saint-Priest,  la  fondation  d'une  abbaye  qui 
s'appela  Valbenoite  (vallis  benedietaJ.La  charte  de  fondation 
porte  la  date  de  i  184.  Elle  fut  ratifiée  par  le  roi  et  parle  pape 
et  bientôt,  grâce  à  des  dons  généreux,  douze  moines,  dirigés 
par  Tabbé  Jean  Maret,  s'installèrent  dané  le  jeune  couvent, 
ayant  pour  subsister  le  produit  de  libéralités  en  argent  et  en 
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terres  que  leur  consentirent  successivement  les  comtes  de 
Forez,  les  seigneurs  de  Jarez,ceux  de  Saint-Priest  et  noble 
dame  Wilhelmine  de  Roussillon.  Les  biens  s'accrurent  aux 
siècles  suivants,  car  nombreuses  furent  les  dispositions  testa- 
mentaires en  faveur  des  moines. 

Cependant  Tabbaye  de  Valbenoite  n*eut  pas  de  brillantes  des- 
tinées. Elle  déclina  rapidement  après  avoir  atteint  son  apogée 
vers  1460,  et  quand,  en  1790,  elle  fut  décrétée  bien  national, 
ce  n*élait  plus  Tasile  que  de  quatre  religieux  qui  accusèrent 
un  revenu  annuel  de  9.256  livres.  Vendue  aux  enchères,  sol 
et  bâtiments  furent  altribués  à  Antoine  Molle,  fabricant 
de  rubans,  sur  une  offre  de  21.000  francs. 

L'absence  d'archives  qui  ont  disparu  sous  la  main  des 
Anglais,  puis  sous  celle  des  protestants,  enfin  sous  Faction  du 
feu,  n'a  pas  empêché  M.  Testenoire-Lafayette  de  nous  dire 
siècle  par  siècle  les  événements  qui  composent  l'histoire  du 
couvent.  Quelques  actes  dont  le  texte  se  trouve  dans  les  œu- 
vres de  La  Mure  et  dans  Les  Mazures  de  Vlsle  Barbe,  quel- 
ques titres  des  archives  départementales  de  la  Loire  lui  ont 
servi  de  matériaux.   11  en  a  tiré  un  parti  merveilleux. 

Relisez  son  livre.  Messieurs,  et  vous  éprouverez  le  plaisir 
que  j*ai  moi-même  ressenti. 

Une  fois  de  plus,  vous  verrez  combien  a  été  funeste  aux 
abbayes  et  aux  prieurés  le  régime  de  la  commende  imposé  à 
Valbenoite  en  1484,  c'est-à-dire  le  gouvernement  d'abbés  qui 
no  résidaient  plus  dans  le  cloître  et  se  contentaient  de  perce- 
voir à  leur  profit  le  plus  clair  dos  revenus  du  monastère. 

Des  abbés  commendalaires  de  Valbenoite,  un  seul  eut  une 
petite  célébrité  :  un  Stéphanois,  l'abbé  Odet- Joseph  de 
Soleysel,  connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Saint-Cyr.  L'Académie 
Française  lui  ouvrit  ses  portes  en  1742.  Do  nos  jours,  son 
fauteuil  a  été  occupé  par  un  autre  Forézien,  le  critique  Jules 
Janin. 

Ajouterai  je  que  le  dernier  abbé  de  Valbenoite  fut  Melchior 
de  Forbin  La  Barben,  vicaire  général  d'Aix,  et  l'un  des  plus 
grands  noms  de  Provence  ? 

Quant  aux  rapports  des  moines  avec  les  laboureurs  et 
les  artisans  qui  entouraient  l'abbaye,  ils  paraissent  avoir 
été  bons.  La  règle  cistercienne  obligeait  à  la  pratique  de 
riiospitalité  et  à  des  aumônes  hebdomadaires.  En  1690  et  en 
1716,  le  monastère  est  du  reste  si  bien  devenu  la  maison  de 
tous  que  les  habitants  de  la  parcelle  de  Valbenoite  s'y  assem- 
blent pour  l'élection  de  leurs  consuls. 


En  fermant  YHistoire  de  Vabbaye  de  Valbenoîte^  j*arrive. 
Messieurs,  au  bout  de  ma  tâche,  heureux  si  mes  analyses 
hâtives  n'ont  pas  trop  diminué  l'œuvre  de  M.  Testenoire.  A 
la  considérer  avec  attention,  cette  œuvre  présente  une  remar- 

Suable  unité.  Notre  collègue  a  voulu  donner  à  son  pays 
es  annales  complètes,  lui  apprendre  son  passé,  afin  de  lui 
permettre  de  regarder  l'avenir  d*un  regard  tranquille.  Il  a 
réussi. 

Notre  Société  s'honorera  donc  par  TofTre  qu'elle  lui  (ait 
d'une  médaille  d'or. 
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M.    Félix    THIOLLIER 


RAPPORT  PRÉSENTÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  D'AORIGULTURB 

Par  M.  S.  MULSÂNT, 
Président  de  la  Section  des  Arts  et  Belles  -  Lettres. 


Je  vous  propose,  Messieurs,  d*accorder  à  M.  Félix  ThioUier 
un  témoignage  de  même  nature  que  celui  que  vous  avez  donné 
à  M.  Testenoire-Lafayette. 

Correspondant  du  ministère  de  T Instruction  publique,  asso- 
cié correspondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  membre  de  la  Société  française  d*archéologie,  titu- 
laire d'une  grande  médaille  de  cette  Société,  avec  rappel  de 
cette  médaille  au  Congrès  d*Evreux,  M.  Félix  ThioUier  est  de 
nos  compatriotes  celui  qui  a  travaillé  le  plus  activement  à  la 
diffusion  des  idées  d*art  dans  notre  pays.  Nombreux  sont  les 
monuments  foréziens  et  les  œuvres  plastiques  qu'il  a  sauvés 
de  l'oubli  ou  de  TindifTérence. 

Lorsqu'on  se  reporte  aux  volumes  qu'il  a  publiés,  qu'on 
feuillette  les  énormes  albums  qu'il  a  édités,  qu'on  ouvre  les 
cartons  dans  lesquels  il  enfouit  des  milliers  de  documents 
encore  inédits,  on  est  frappé  de  surprise  et  on  se  demande  si 
d'aventure  les  Bénédictins  qui  peuplaient  jadis  les  monastè- 
res de  la  contrée  ne  lui  ont  pas  légué  leurs  traditions  labo- 
rieuses. 

De  bonne  heure,  la  culture  des  arts  du  dessin,  de  fortes 
lectures,  la  fréquentation  d'artistes  qu'il  trouvait  à  Paris  chez 
le  peintre  Baron,  son  parent,  lui  avaient  inspiré  le  projet  de 
dresser  l'inventaire  figuré  des  richesses  artistiques  de  notre 
petite  province  si  dédaignée  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  pénétré 
les  mystères. 

Croauis  au  crayon,  peintures,  gravures  à  l'eau-forte  ou  au 
burin  turent  successivement  employés  par  lui  à  la  reproduc- 
tion des  sites  et  des  édifices  du  Forez. 

Ces  procédés,  qui  lui  étaient  familliers,  avaient  le  défaut 
d'être  lents.  Il  recourut  alors  à  la  photographie  et  bientôt  il 
ne  fut  pas  une  église,  pas  une  statue,  pas  un  tableau,  pas  un 
morceau  d'art  décoratif  qu'il  n'eût  fixés  sur  ses  plaques  sen- 
sibilisées. 
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Aussi,  en  1886,  avec  le  comte  de  Soultrait,  put-il  reconsti- 
tuer le  château  de  La  Bastie  tel  qu'il  était  au  temps  de  Claude 
et  d'Honoré  d'Urfé.  La  monographie  de  cette  somptueuse 
habitation,  que  Claude  d'Urfé  avait  restaurée  en  raffiné  delà 
Renaissance  et  dans  laquelle  il  accumula  des  richeases, 
mérite  d'être  étudiée  comme  un  modèle.  M.  de  Soultrait  a 
rarement  mieux  ôcrit.  L'album  des  héliogravures  de  M.  Félix 
Thiollier  qui  accompagne  sa  notice  n'est  pas  moins  intéres- 
sant. C'est  l'œuvre  d'un  archéologue  et  d'un  artiste,  d'autant 
plus  précieuse  aujourd'hui  que  le  marteau  des  démolisseurs 
a  dispersé  aux  quatre  vents  la  plupart  des  pièces  recueillies 
par  l'objectif  de  notre  collègue. 

Victorien  Sardou  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  charmante 
que  j'aurais  citée,  si  je  n'avais  craint  d'abuser  de  confidences 
anciennes. 

Le  Forez  Pittoresque  date  de  1889. 

Qui  ne  connaît,  Messieurs,  cette  encyclopédie  régionale  ? 
L'Histoire  du  département  de  la  Loire  s'y  déroule  canton  par 
canton,  à  la  suite  de  fines  dissertations  de  M.  Steyert  sur  l'art 
forézien,  d'un  magistral  résumé  du  passé  de  notre  pays  par 
M.  le  vicomte  de  Meaux  et  d'un  guide  artistique  en  Forez  qui 
décèle  l'érudition  de  M.  Félix  Thiollier  et  ses  qualités  de  colo- 
riste. 

Si  toutes  les  parties  de  ce  livre  unique  sont  intéressantes, 
quelques-unes  sont  remarquables.  Telles  les  pages  dues  à  la 
plume  savante  de  M.  Héron  de  Villefosse,  do  M.  Testenoire- 
Lafayette,  de  M.  Gabriel  Bulliot  et  de  M.  Vincent  Durand  ; 
mais  je  le  répète,  ce  qui  prête  à  ces  deux  grands  in-folios  un 
caractère  d'originalité  bien  rare,  c'est  la  reproduction  par  la 
gravure  et  par  des  procédés  dérivés  de  la  photographie  du 
moindre  paysage  et  du  plus  modeste  monument  forézien.  Je 
ne  crois  pas  qu'inventaire  plus  complet  d'une  province  ait 
jamais  été  établi. 

Véritable  et  féconde  révolution  que  la  tentative  de  M.  Félix 
Thiollier  !  11  a  élargi  les  voies  anciennes,  en  prouvant  que  la 
photographie  est  un  auxiliaire  indispensable  de  l'archéologie 
et  qu'elle  remplace  avantageusement  les  pédantes  et  lourdes 
descriptions.  Sans  doute,  les  photographes  ne  détrôneront  pas 
les  peintres  dans  l'esprit  des  délicats  ;  sans  doute  les  appareils 
les  plus  parfaits  déforment  toujours  les  objets;  sans  doute  ils 
sont  inhabiles  k  traduire  l'impression  qui  se  dégage  des  cho- 
ses ;  il  est  cependant  certain  qu'un  ministre  des  beaux-arts 
qui  aurait  le  courage  de  s'engager  sur  les  traces  de  notre 
collègue  et  d'imposer  l'emploi  de  la  photographie  à  la  repro- 
duction des  édifices  de  nos  provinces  doterait  la  France  d'un 
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outillage  intellectuel  de  prix  inestimable.  Au  surplus,  les 
sommes  dépensées  dans  ce  but  ne  seraient  que  des  avances, 
car  les  acheteurs  afflueraient. 

Bien  entendu,  il  faudrait  renoncer  aux  épreuves  au  sel 
d'argent  vouées  à  une  ruine  très  prompte  et,  comme  les 
Allemands  ou  à  l'exemple  de  M.  Braun,  user  exclusivement 
de  la  photographie  au  charbon. 

C'est  le  vœu  que  formulait  devant  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  M.  Héron  de  Villefosse,  dans  un  rapport 
sur  le  travail  de  M.  ThioUier  : 

«  Si  chacune  de  nos  anciennes  provinces^  disait-il  j  possé- 

dait  un  pareil  recueil,  linventaire  des  richesses  d'art  de  la 

France  serait  complètement  terminé  de  la  façon  la  plus 

utile  et  la  plus  pratique.  » 

(Séance  du  28  juin  1889.) 

Plus  récemment,  un  architecte  qui  est  un  artiste  incontesté, 
M.  Echernier,  proclamait  à  son  tour,  dans  son  discours  de 
réception  à  l'Académie  de  Lyon,  la  nécessité,  en  matière 
d'archéologie,  de  substituer  le  dessin  et  la  photographie  aux 
Mémoires  hérissés  de  termes  techniques  empruntés  d'ordi- 
naire aux  dictionnaires  spéciaux  :  «  Une  page  d'explication^ 
ajoutait-il,  dit  moins  qu* un  simple  coup  d'œil.  » 

Un  autre  que  M.  Félix  Thiollier  aurait  aspiré  au  repos, 
après  la  publication  du  Forez  Pittoresque  pour  laquelle  il 
avait  joué  le  triple  rôle  d'écrivain,  de  graveur  et  d'éditeur. 
Il  n'accepta  pas  un  instant  cette  idée  et  continua  sans  inter- 
ruption ses  voyages  à  travers  l'art  forézien. 

Il  y  fait  tous  les  jours  d'utiles  découvertes. 

Eglises  et  monuments  civils  du  département  de  la  Loire  lui 
confièrent  leurs  secrets  et  lui  dirent  l'attachement  de  notre 
province  aux  traditions  de  l'art  antique,  la  tiédeur  de  nos 
pères  pour  les  hardiesses  du  style  ogival  et  leur  enthousiasme 
pour  la  Renaissance  du  XVP  siècle  qu'ils  accueillirent  comme 
une  amie  absente,  mais  jamais  oubliée. 

M.  Thiollier  signale  judicieusement  cette  tendance  dans 
son  ouvrage  sur  l'Art  Éoman  à  Charlieu  et  en  Brionnais 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  l'église  du  prieuré 
bénédictin  de  Charlieu  est  un  des  joyaux  de  la  France  cen- 
trale ;  la  décoration  sculptée  de  son  porche  une  des  fleurs  les 
{dus  exquises  du  style  roman,  s'il  m'est  permis  de  parler  le 
angage  symbolique  du  beau  frontispice  d'Albert  Maignan. 
Aux  suggestives  héliogravures  de  notre  collègue  sur  Charlieu, 
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sont  jointes  une  remarquable  étude  historique  de  M.  Vin- 
cent Durand,  et  des  notices  de  MM.  Jeannez  et  Joseph 
Déchelette. 

Souhaitons  que  les  mêmes  hommes  continuent  leurs 
recherches  dans  les  départements  voisins  et  qu'ils  élèvent  à 
la  gloire  de  l'Art  Roman  un  monument  déQnitif ,  sur  le  modèle 
des  travaux  de  MM.  Anthyme  Saint-Paul^  MUntz  et  Palustre. 

Un  excellent  article  de  M.  ThioUier  que  publia  la  Gazette 
des  Beaux- Arts  en  1892  nous  ramène  de  la  Période  Romane 
à  la  Renaissance  dans  le  Forez  et  nous  initie  à  Thistoire  de 
la  Sculpture  forézienne. 

«  Vers  la  fin  du  XV'  siècle,  dit-il,  la  Renaissance  fait  son 
apparition  en  Forez  et  elle  se  révèle  par  des  œuvres  bien 
françaises,  et  pourrions-nous  ajouter,  bien  locales,  car  on 
retrouve  dans  nos  campagnes  des  types  qui  paraissent  leur 
avoir  servi  de  modèles ...» 

C'est  d'abord  la  vierge  de  la  chapelle  de  la  Chira,  à  Saint- 
Marcel-d'Urfé  ;  la  vierge  de  Véglise  de  U HôpitaUsous- 
Roche  fort  j  une  statue  de  sainte  Catherine,  à  Champoly,  et 
enfin  la  vierge  de  Notre-Dame  du  Pilier,  à  Saint-Galmier. 

Ces  quatre  statues  «  appartiennent,  ajoute-t-il,  à  notre  art 
national.  Dans  toutes  se  révèle  une  étude  scrupuleuse  de  la 
nature. . . .  l'expression  de  la  tête  de  la  Vierge,  naive  et  déli- 
cate, contraste  avec  celle  de  Tenfant,  souvent  traitée  avec 
moins  de  soin.  » 

Bien  rares  d'ailleurs  sont  les  statues  foréziennes  avant  le 
XVI'  siècle.  La  pierre  de  nos  montagnes  était  trop  inclé- 
mente aux  tailleurs  d'images,  les  difficultés  de  transports 
trop  nombreuses  pour  que  l'art  du  statuaire  ait  aisément  pu 
se  développer. 

En  même  temps  qu'il  nous  apprenait  l'architecture  et  la 
sculpture  de  notre  pays,  M.  Félix  Thiollier  suivait  le  grand 
courant  artistique  de  Paris  et  de  l'étranger. 

11  ne  cessait  de  fréquenter  chez  les  principaux  artistes 
contemporains,  jadis  chez  Courbet,  Corot,  Daubigny,  aujour- 
d'hui chez  Français,  Puvis  de  Chavanne,  Maignan,  Vuillefroy 
et  beaucoup  d'autres,  toujours  en  quête  de  nouvelles  joies 
esthétiques  qu'il  transmet  aussitôt  à  ses  compatriotes. 

Le  paysagiste  Ravier  que  les  artistes  n'hésitent  point  à 
placer  au  premier  rang  ;  Janmot,  un  préraphaélite-philosophe 
qui  a  fixé  les  rêves  de  son  âme  en  des  tableaux  d'une 
subtile  simplicité,  devinrent  ses  confidents  et  lui  vouèrent 
une  amitié  qui  console  de  toutes  les  mesquines  jalousies. 

Notre  collègue  a  traduit  leurs  toiles  par  la  photographie  et 
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de  la  sorte  a  communiqué  au  public  des  œuvres  que  seuls 
connaissaient  un  petit  nombre  d'initiés. 

C'est  Torigine  de  ses  livres  :  Le  Poème  deVâme  de  Janmot 
et  UŒuvre  de  Louis  Janmot. 

C'est  aussi  l'origine  d'un  Album  consacré  à  Ravier  {Les 
Dessins  de  Ravier). 

Les  noms  de  ces  deux  peintres,  Messieurs,  vous  sont 
connus. 

Janm,ot  appartenait  à  la  famille  de  ces  idéalistes  convaincus 
qui  mettent  leur  pinceau  au  service  de  leur  foi  religieuse. 

Elève  d'Ingres  chez  qui  il  retrouva  son  compatriote  Hippolyte 
Flandrin,  il  fut  digne  de  l'éloge  que  Théophile  Gautier  décer- 
nait à  ce  dernier  :  «  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  de  cher- 
cher le  beau,  il  cherchait  le  saint,  et  la  forme  humaine  épurée 
sans  cesse  lui  servait  à  rendre  l'idée  divine.  » 

Ses  tableaux  symboliques  tout  imprégnés  de  mysticisme 
restent,  il  est  vrai,  incompris  de  la  foule.  Delacroix,  dans 
ses  Mém.oireSy  n'en  parle  pas  moins  avec  enthousiasme  ;  car 
ils  marquent  un  effort  considérable;  plusieurs  d'entre  eux. 
Fleur  des  champs,  par  exemple,  sont  d'une  saine  poésie, 
d'un  dessin  ferme  et  d'un  syle  délicat. 

Son  portrait  du  Père  Lacordaire  témoigne  des  mêmes  dons. 
Le  grand  orateur  est  de  profil,  à  mi-corps.  Il  comtemple  le 
ciel  et  semble  y  chercher  une  de  ses  sublimes  inspirations. 

Si  avec  de  telles  qualités  Janmot  n'a  pas  eu  de  succès 
brillants,  cela  tient  à  ce  qu'il  a  voulu  traduire  trop  souvent 
en  peinture  des  idées  abstraites.  On  risque  d'amoindrir  l'art 
quand  on  en  fait  un  langage  philosophique. 

Un  pareil  reproche  ne  peut  être  adressé  à  Ravier.  Celui-là 
ne  s'attarde  point  à  des  thèses.  Il  se  contente  de  regarder  la 
nature  avec  des  yeux  de  peintre,  de  noter  les  phénomènes 
changeants  du  ciel,  de  méditer  les  drames  de  la  lumière  qui 
se  jouent  sur  les  étangs  et  sur  les  bois  de  Morestel  ;  puis, 
d'une  main  sûre,  il  fixe  ses  impressions  avec  une  force  poéti- 

aue  surprenante,  s'appliquant  moins  à  la  copie  servile  des 
étails  qu'à  la  vérité  de  l'effet  général,  à  la  traduction 
exacte  de  ses  sensations  colorées.  Ce  que  la  nature  dissémine, 
pour  user  d'une  formule  très  juste  de  Fromentin,  «  il  le 
concentre  en  un  total  de  lignes^  de  valeurs  et  d'effets  ». 
Ses  couchers  de  soleil  sont  de  vraies  tragédies,  tant  sont 
vibrants,  profonds  et  chauds  les  tons  hardis  dont  il  enveloppe 
arbres  et  terrains.  Ce  coloriste  puissant  est  d'ailleurs  un 
dessinateur  méthodique  qui  étudie  toutes  les  lignes  de  ses 
paysages.  «  J'ai  vu  et  revu  les  dessins  de  Ravier^  écrivait 
le  peintre  Puvis  de   Chavanne  à   M.   Félix  ThioUier,  avec 
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autant  de  respect  que  d'admiration  pour  le  noble  artiste  à 
qui  nous  les  devons.  Leur  place  serait  dans  le  plus  choisi 
des  musées  pour  iinstruction  de  tous,  » 

Le  peintre  marseillais  François  Simon^  qui  est  représenté 
au  Musée  de  Saint-Etienne  par  quatre  tableaux,  a  séduit  lui 
aussi,  comme  Janmot  et  Ravier,  notre  collègue  M.  Thiollier. 
Que  n'ai  je  le  loisir.  Messieurs,  de  feuilleter  à  Taise  sous  vos 
yeux  Topuscule  illustré  que  celui-ci  lui  a  dédié  (1893)  ?  Vous 
feriez  la  connaissance  d'un  artiste  qui  a  eu  la  nature  pour 
seul  maître  et  qui  a  interprété  avec  une  rare  sincérité  les 
lumineux  paysages  de  Provence;  dans  ce  pays  où  comme  en 
Grèce,  suivant  une  pittoresque  expression  ae  Taine,  la  figure 
du  sol  minéral  est  visible;  où,  grâce  à  la  pureté  de  l'air,  les 
moindres  accidents  de  terres  sèches  et  pierreuses,  de  rochers 
blanchâtres  se  détachent  en  profils  nets,  harmonieux,  à  la 
manière  des  fonds  des  peintres  florentins  et  des  figures  des 
vases  antiques. 

Sans  se  cantonner  dans  un  genre  unique,  François  Simon 
a  dû  ses  principaux  succès  à  des  tableaux  d'animaux.  Une 
toile  do  Brascassat  lui  révéla  sa  voie.  Il  l'a  suivie  franche- 
ment, simplement  et,  quoiqu'il  soit  aujourd'hui  un  vieillard, 
il  sait  encore  donner  aux  béliers,  aux  chèvres  et  aux  moutons 
qu'il  peint  en  plein  air  une  allure  dont  Théophile  Gautier 
avait  été  ému  :  «  Cest  fin,  c*est  v/'ai,  disait-il^  c'est  entre 
Palizzi  et  Loubon.  t¥ 

D'autre  part,  à  une  époque  où  la  démocratie  est  devenue  la 
forme  légitime  des  sociétés,  la  vie  de  Simon  mérite  d'être 
citée  comme  un  exemple. 

—  «  Vous  avez  cru,  Monsieur,  écrivait-il  à  un  de  nos 
compatriotes,  que  j'étais  un  artiste  ordinaire,  n'ayant  d'autre 
travail  que  celui  de  faire  des  tableaux.  Non,  Monsieur,  je  ne 
peins  que  les  jours  consacrés  à  la  promenade.  Je  suis  ouvrier; 
mais,  malgré  mon  travail  manuel,  la  peinture  est  mon  seul 
bonheur.  Et,  après  avoir  assuré  à  mon  père  et  à  ma  mère  le 
pain  de  la  semaine,  je  me  livre  aux  beaux-arts.  Je  voudrais 
être  libre  de  m'y  adonner  tout  entier  ;  j'en  ai  un  grand  désir, 
cependant  je  me  contente  des  quelques  instants  de  vacances 
que  je  puis  avoir,  parce  que,  au-dessus  de  cela,  il  faut  accom- 
plir mon  devoir  ;  mais  j'espère  que  la  Providence  ne  m'ou- 
bliera pas.  » 

A  vrai  dire,  François  Simon,  jusqu'à  ces  dernières  années, 
avait  continué,  à  Marseille,  l'exercice  de  la  profession  de 
barbier  dans  la  modeste  boutique  créée  par  son  père  et  que 
fréquentaient  les  petites  gens  des  quartiers  du  vieux  port. 
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En  retraçant  à  grands  traits  cette  existence  pleine  de 
dignité,  M.  Félix  ThioUier  a  eu  Theureuse  idée  de  reproduire 
des  fragments  de  la  correspondance  de  Simon  avec  M.  Victor 
Smith,  autrefois  juge  au  Tribunal  de  notre  ville,  fin  lettré  et 
cœur  d'or. 

C'est  par  là  que  l'œuvre  de  notre  collègue  se  rattache  à 
Saint-Etienne. 

Cette  correspondance  est  exquise.  Les  lettres  naïves  de 
Simon  révèlent  une  grande  élévation  morale;  quelques-unes, 
dans  leur  simplicité,  contiennent  des  pages  éloquentes. 

Ecoutez,  Messieurs,  le  récit  d'une  visite  du  peintre  chez  le 
poète  Autran,  de  l'Académie  française  : 

<c  M.  Autran  est  venu  me  rendre  hier  visite  à  l'atelier,  en 
disant  qu'il  voulait  absolument  me  voir.  Je  suis  allé  le  lende- 
main chez  lui  ;  il  m'a  témoigné  bien  de  la  politesse  et  de 
l'amitié.  Le  domestique  m'a  annoncé,  j'ai  entendu  crier  : 
qu*il  entre  !  et  il  s'est  dressé  de  son  fauteuil  pour  venir  me 
serrer  la  main.  Nous  avons  parlé  pendant  une  heure  de  belles 
choses  ;  sans  le  vouloir  il  faisait  mon  éducation.  Un  peintre 
n'aurait  pas  mis  plus  d'esprit  pour  faire  un  tableau  que  lui 
pour  le  décrire.  J'ai  voulu  le  lui  dire,  mais  les  expressions 
me  manquaient.  Voyant  mon  embarras,  il  m'a  dit  :  c'est  mon 
affaire  de  mettre  chaque  mot  à  sa  place,  mais  vous,  cher 
Simon,  votre  peinture  en  dit  autant  que  moi  :  vous  n'avez 

fias  à  faire  des  phrases  avec  la  bouche,  mais  avec  le  pinceau. 
1  m'a  dit  ça  par  honnêteté,  mais  est-ce  que  jo  serai  jamais 
capable  de  faire  une  œuvre  qui  parle  comme  lui  ?  C'est  impos- 
sible. Il  m'a  dit  ensuite  d'aller  faire  un  séjour  à  sa  campagne 
fiour  voir  une  plaine  et  de  belles  collines  aux  alentours. 
1  m'a  même  dit  qu'il  y  aurait  un  troupeau  de  moutons  à  ma 
disposition.  Il  vous  a  écrit  pour  venir  avec  nous.  Quel  bonheur 
si  ça  se  réalisait  ! . . .  » 

Le  défaut  de  loisirs  m'empêche  de  multiplier  ces  citations. 

Le  même  motif  ne  me  permet  pas  d'insister,  comme  il 
conviendrait,  sur  l'étude  critique  que  M.  Félix  ThioUier  a 
laite  de  l'architecte  lyonnais  Pierre  Bossan. 

Bossan,  Messieurs,  a  été  un  novateur.  Il  a  créé  une  archi- 
tecture religieuse  bien  adaptée  à  notre  ciel  et  qui  concilie 
dans  une  juste  mesure  les  inspirations  les  plus  pures  de  l'art 
grec  et  de  l'art  roman  avec  les  ressources  inépuisables  du 
symbolisme  chrétien. 

«  L'architecture  de  Bossan,  dit  M.  ThioUier  y  est  jeune  et 
vivante  ;  il  la  rêve  enveloppée  de  tous  les  objets  de  la  créa- 
tion... La  composition  est  toujours  simple,  quel  que  soit  le 
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développement  donné  à  rornementation...  Les  façades  sont 
bien  en  lumière:  parfois,  une  simple  rosace,  un  petit  pignon, 
une  fenêtre  à  meneaux  suifisent  à  les  meubler...  » 

Une  série  de  gravures  sert  de  démonstration  à  cet  exposé 
si  précis  du  Style-Bossariy  comme  disent  encore  les  compa- 
triotes de  l'architecte  lyonnais. 

Les  églises  de  La  Louvesc,  d'Ârs,  de  Fourvière,  etc.,  la 
chapelle  des  Dominicains  de  Marseille,  celle  du  collège  d^ùul- 
lins  ont  été  reproduites  par  notre  collègue  sous  leurs  princi- 
paux aspects.  A  elle  seule,  la  chapelle  de  Técole  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  d*Oullins,  occupe  plusieurs  planches.  Ce  petit  édiQce, 
avec  les  belles  fresques  de  Borel,  séduisit Puvis  de  Chavanne, 
qui  exprimait  ainsi  son  admiration  : 

«  J*ai  retrouvé  en  entrant  en  communication  avec  ces  deux 
nobles  artistes  (Borel  et  Bossan),  créés,  semblerait-il,  l'un 
pour  l'autre,  une  impression  d*une  rare  intensité  à  laquelle 
n'est  comparable  que  celle  de  mes  jeunes  années  devant  ce 
que  TArt  nous  a  laissé  de  plus  beau  et  de  plus  grand.  » 

De  fait,  Bossan  est  digne  de  ces  précieux  éloges. 

Comme  les  maîtres  de  la  Renaissance,  dont  le  savoir  uni- 
versel nous  étonne  aujourd'hui,  il  croyait  au'une  culture 
artistique  très  étendue  est  indispensable  à  1  architecte,  en 
outre  (les  connaissances  techniques  et  de  Thabitude  du  métier. 

Quand  il  construisait  une  église,  non  seulement  il  recher- 
chait un  plan  original  qui  traduisit  d'une  façon  symbolique  le 
but  de  l'édifice  ;  non  seulement  il  surveillait  avec  un  soin 
méticuleux  la  qualité  des  matériaux  et  leur  aissemblage; 
mais  il  ne  pensait  pas  avoir  achevé  sa  tâche,  au  moment  où 
le  dernier  maçon  quittait  les  chantiers.  L'architecte,  selon 
lui,  devait  concevoir  du  même  coup  la  masse  et  les  détails 
d'un  monument,  afin  d'en  assurer  l'unité.  Aussi  dessinait-il 
les  moindres  motifs  de  l'ornementation  extérieure  ou  inté- 
rieure. Il  discutait  avec  les  peintres  les  sujets,  l'allure  et  la 
tonalité  générale  des  fresques  ;  il  dirigeait  les  mosaïstes, 
imposait  aux  émailleursla  coloration  de  leurs  émaux,  guidait 
les  sculpteurs  et  poussait  le  respect  de  son  art  jusqu'à  dres- 
ser les  modèles  des  pièces  d'orfèvrerie  destinées  au  culte. 

Des  hommes  de  cette  trempe  sont  trop  rares  pour  qu'on  ne 
garde  pas  pieusement  le  souvenir  de  leurs  travaux. 

L'utilité  de  la  publication  de  M.  ThioUier  est  donc  indis- 
cutable. Les  bibliophiles  eux-mêmes  lui  en  sont  reconnaissants, 
car  Kon  livre,  comme  tous  ses  ouvrages,  est  un  livre  de  luxe. 
Papier,  culs  de  lampe,  caractères  typographiques  sont  choisis 
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aveo  un  goût  jaloux,  et,  pour  rester  maître  de  son  œuvre, 
il  a  toujours  refusé  d'aliéner  ses  manuscrits  à  un  éditeur. 

Un  tel  labeur,  Messieurs,  une  préoccupation  si  constante 
des  intérêts  artistiques,  ce  souci  de  faire  pénétrer  plus  avant 
ridée  du  beau  dans  notre  contrée  devaient  appeler  votre 
attention.  Encore  ai-je  été  contraint  de  passer  sous  silence  de 
nombreux  articles  et  plusieurs  opuscules  de  notre  collègue  : 
Vestiges  de  lart  roman  en  Lyonnais.  La  Mission  de  Saint- 
Martin  dans  les  pays  Eduens^  ce  dernier  volume  écrit  en  colla- 
boration avec  M.  Bulliot;  et  peut-être  le  curieux  traité  d'esthé- 
tique du  peintre  Janmot  COpinion  d'un  artiste  sur  VArt.  — 
Paris,  Victor  Lecoffre,  1887).  II  me  semble,  en  effet,  avoir  re- 
connu à  diverses  reprises,  dans  cet  essai,  les  théories  de  M. 
Félix  Thiollier  sur  le  but  de  Fart,  sa  mission,  les  déviations 
qu'il  a  subies  en  devenant  une  distraction,  un  agrément^  au 
lieu  Je  rester  ce  qu'il  doit  être  :  un  des  plus  merveilleux 
agents  de  culture  intellectuelle  et,  pour  les  âmes  délicates,  un 
remède  efficace  contre  l'écœurement  produit  par  le  spectacle 
de  la  vie. 

Le  vote  que  j'ai  l'honneur  de  solliciter  de  vous,  Messieurs, 
prouvera  que  vous  vous  associez  à  ces  idées  élevées  et  que 
vous  appréciez  la  nécessité  de  Téducation  artistique  dans  un 
pays  comme  le  nôtre  où  Talliance  de  l'industrie  et  de  l'art 
peut  engendrer  des  richesses. 
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VISITE  AU  CHAMP  D'EXPÉRIENCES  DE  LA  VIVARAIZE 

rr 
CAUSERIE    AGRICOLE    PAR    M.    VILLARD 


Ainsi  que  cela  avait  été  convenu  précédemment,  et  sur 
Tinvitation  de  la  Commission  du  Champ  d'expériences,  un 
grand  nombre  de  nos  sociétaires  se  sont  rendus  le  samedi 
21  juillet,  à  4  heures  du  soir,  à  la  Vivaraize,  avec  le  double 
but:  l^de  visiter  le  champ,  que  quelques-uns  ne  connaissaient 
pas  ;  2*  et  d'entendre  la  causerie  agricole  promise  par 
M.  Villard. 

Il  n'a  pas  été  fait  de  procès-verbal  de  cette  réunion  qui 
d'ailleurs  n'en  comportait  pas.  Nous  avons  cru  toutefois 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  vous  communiquer  les  impres- 
sions de  cette  visite,  cette  communication  ne  dut-elle  avoir 
d'autre  résultat  que  celui  de  donner  beaucoup  de  regrets  à 
ceux  qui  ont  redouté  la  chaleur  torride  qu*il  faisait  —  il 
s'agissait  pourtant  de  visiter  nos  guérets  et  il  faut  du  soleil 
pour  les  mûrir  —  et  que  ces  regrets  les  rendent  plus  coura- 
geux une  autre  fois. 

Un  mot  tout  de  suite  sur  la  cordialité  —  disons  joyeuse  — 
de  M.  Teyssier  et  des  autres  membres  de  la  Commission,  en 
voyant  l'Assemblée  nombreuse  qui  les  visitait.  Oui,  Messieurs, 
nombreuse  —  nous  étions  plus  de  vingt  sociétaires. 

Nous  parcourons  d'abord  les  diverses  parties  de  notre 
champ.  Hélas!  les  orages  des  jours  précédents  ont  jeté  sans 
pitié  et  couché  sur  le  sol  les  magnifiques  échantillons  de  blés 
que  nous  avions  vus  peu  de  jours  avant  dans  tout  leur  éclat. 
Mais  nous  pourrons  néanmoins  prendre  quelques  échantil- 
lons d'épis  pour  la  démonstration  que  M.  Villard  va  bientôt 
nous  faire  et  les  comparaisons  qu'il  doit  établir  entre  diverses 
variétés. 

Si  cette  partie  du  champ  laisse  malheureusement  à  dé- 
sirer, il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  consacrées  aux 
divers  produits  agricoles,  légumes,  etc.,  et  aux  fleurs.  Des 
compliments  sont  adressés  à  M.  Vial,  notre  jardinier,  qui  est 
aussi  félicité  pour  la  conduite  qu'il  a  donnée  aux  arbres  à 
fruits  et  aux  pêchers  en  espalier.  Ces  félicitations  s'adressent 
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d'ailleurs  tout  naturellement  aussi  à  l'intelligente  direction  et 
au    concours  apportés  par  les  membres  de  la  Commission. 

Les  visiteurs  ne  se  lasseraient  pas  de  contempler,  d'exami- 
ner, de  demander  des  explications  ;  mais  l'heure  s'avance  ; 
une  table,  des  bancs  sont  apportés  dans  le  nouveau  pavillon 
qui  ne  pouvait  mieux  être  inauguré.  M.  Villard  s'installe  et, 
autour  de  lui  un  auditoire  des  plus  attentifs. 

Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  une  conférence  que  nous 
avons  entendue,  mais  une  causerie  à  laquelle  chacun  était 
invité  à  prendre  part  et  qui  ne  manquait  pas  de  charme  — 
sauf  peut-être  pour  le  conférencier  beaucoup  trop  souvent 
interrompu  —  mais  il  y  mettait  tant  de  bonne  grâce  qu'on  en 
abusait. 

Je  ne  vous  ferai  pas,  Messieurs,  l'analyse  de  cette  très 
intéressante  causerie;  M.  Villard  nous  a  promis  de  la  conden- 
ser un  peu  afm  qu'elle  puisse  être  insérée  dans  nos  Annales 
où  tous  les  sociétaires  pourront  la  lire.  Nous  ne  pouvons 
pourtant  passer  sous  silence  un  détail  assez  original,  qui  a 
bien  failli  nous  brouiller. 

Il  s'agissait  de  la  Consoude  rugueuse  du  Caucase. 

Cette  herbe  bienfaisante  qui  apparaissait  l'an  dernier 
comme  le  Messie  des  fourrages  desséchés  et  des  prairies 
changées  en  dunes  —  eh  bien,  elle  ne  vaudrait  plus  rien 
aujourd'hui. 

Le  conférencier  vantait  la  Consoude  et  on  lui  répondait 
qu'il  n'en  faut  plus,  que  c'est  un  poison  dans  les  champs  — 
a'autres  l'approuvaient  et  prétendaient  que  dans  tout  domaine 
bien  aménagé  le  propriétaire  doit  en  consacrer  une  parcelle 
à  la  culture  de  la  Consoude,  etc.,  etc. 

Quel  auteur  a  dit  :  Erreur  en  deçà,  vérité  au  delà  !  N'en 
serait-il  pas  de  même  pour  cette  malheureuse  consoude  ?  Or, 
afin  d'éclairer  l'opmion  des  uns  et  des  autres,  il  a  été  décidé 

3ue  Ton  recourrait  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
ont  les  membres  répandus  un  peu  dans  toutes  les  régions  et 
cultivant  sur  des  sols  assez  différents  les  uns  des  autres 
pourront  donner  des  réponses  aux  questions  qui  leur  seront 
adressées. 

Les  heures  avaient  passé  bien  vite,  vous  pouvez  m'en 
croire,  vous  qui  n'avez  pas  assisté  à  cette  très  agréable 
réunion,  et  lorsque  nous  avons  pris  congé  de  nos  aimables 
amphitryons,  c'est  avec  un  réel  plaisir  et  une  évidente  con- 
viction que  l'on  s'est  dit  :  au  revoir  ;  à  bientôt. 

Le  Secrétaire  général^ 
J.   BiRON. 
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CAUSERIE  AGRICOLE 

AU    CHAMP     D'EXPÉRIENCES     DE     LA     VIVARAIZE 

Par  M.  VILLARD,  Président  de  la  GoiniDission  des  Champs  d'expériences. 


L'objet  do  la  causerie,  c'est-à-dire  de  la  conférence  sans 
prétention,  qui  m*a  été  demandée  par  quelques  membres  de 
la  Société  d'agriculture,  nos  collègues,  aura  simplement  pour 
but  quelques  indications  touchant  la  culture  des  céréales  et 
plantes  fourragères.  Peut-être  pourra-t-elle  intéresser,  en 
dehors  de  notre  cercle,  d'autres  cultivateurs  et  propriétaires 
de  la  région. 

Nous  prendrons,  comme  base,  les  essais  faits  à  notre 
champ  d'expériences  de  la  Vivaraize  avec  ceux  eflectués 
chez  les  cultivateurs  eux-mêmes  dont  certains  ont  déjà  pu 
apprécier  les  avantages  en  comparant  leurs  rendements. 

Vous  savez  que  le  seigle  est  l'une  des  céréales  alimentaires 
bisannuelles  ou  annuelles  que  Ton  peut  regarder,  à  bon 
droit,  comme  la  céréale  ayant  le  plus  d'aptitude  à  végéter  dans 
nos  contrées  montagneuses,  sur  des  terres  légères  et  peu 
fertiles.  Cette  plante  a,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir 
accomplir  toutes  les  phases  de  son  existence  dans  une 
grande  partie  de  nos  terrains  élevés  où  le  froment  ne  pourrait 
être  cultivé  avec  succès. 

Elle  est  réputée  comme  la  céréale  végétant  le  plus  rapi- 
dement dès  que  la  température  atteint,  à  la  fin  de  l'hiver,  de  8 
à  10®.  Elle  est  ordinairement  épiée  vers  la  fin  d'avril  ou 
dans  la  première  quinzaine  de  mai.  Je  dois  faire  observer  que 
cette  précoce  épiaison  n'est  pas  sans  danger  lorsqu'il  survient 
des  gelées  tardives  au  moment  de  la  floraison;  que  c'est 
généralement  à  cette  cause  que  l'on  doit  de  voir  les  seigles, 
très  foliacés  au  printemps,  ne  produire  que  peu  de  grains  à 
la  moisson . 

Pour  parer,  dans  une  certaine  mesure,  à  cet  inconvénient, 
nous  préconisons  d'après  des  résultats  acquis  par  des  essais 
et  expériences  successifs,  les  variétés  ayant  donné  des 
avantages  marqués  sur  celles  employées  par  nos  cultivateurs 
et  qui  sont  : 
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1**  Le  Seigle  Schlanstedt  ; 
2^        —  Géant  d'hiver  ; 

3®        —  Saint  Jean. 

Les  raisons  qui  nous  font  recommander  ces  trois  variétés 
Bont  les  suivantes.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  précoce 
épiaison  présentait  quelque  danger  au  moment  des  gelées 
tardives  du  printemps.  Or,  ces  trois  variétés  ont  un  avantage 
appréciable  sur  les  seigles  habituellement  cultivés  dans  notre 
région,  en  ce  sons  qu*étant  plus  vigoureux  et  plus  tardifs, 
Tépiaison  n'arrive  que  15  jours  plus  tard  environ,  ce  qui  les 
préserve  de  Taccident  signalé  et  en  assure  plus  régulièrement 
la  récolte. 

D'autres  avantages  très  précieux  aussi  doivent  vous  être 
signalés. 

La  production  en  paille  et  en  grains  dépasse  sans  exagé- 
ration pour  le  Schlanstedt  et  le  Géant  d'hiver  de  20  p.  7© 
celle  des  seigles  du  pays.  La  hauteur  moyenne  de  la  paille 
du  Schlanstedt  est  de  l'",80  à  2  mètres,  la  longueur  des  épis 
atteint  en  moyenne  de  0,15  à  0.18  centimètres;  son  rende- 
ment en  grains  dans  les  bonnes  terres  à  seigle  peut  être  de 
20  à  22  hectolitres  à  l'hectare;  le  poids  de  l'hectolitre  s'est 
élevé  l'année  dernière,  à  77  kilogrammes;  j'ajouterai  comme 
terme  de  comparaison  que  nos  meilleurs  seigles  do  pays 
donnent  au  maximum  75  kilogrammes  et  au  minimum,  dans 
les  qualités  inférieures,  68  à  "70  kilogrammes. 

Le  Géant  d'hiver  ne  diffère  du  précédent  que  par  une 
légère  diminution  dans  la  longueur  de  la  paille  et  des  épis  ; 
mais  ces  derniers  sont  plus  régulièrement  garnis  de  grains. 
Le  poids  de  Thectolitro,  quoique  inférieur,  atteint  encore 
76  kilogrammes.  Le  rendement  en  poids  du  grain  étant,  par 
rapport  au  rendement  de  la  paille,  comme  40  est  à  100,  on 
peut  compter  sur  une  production  de  paille  de  180  à  190  kilog. 
par  hectolitre  de  grains  récoltés,  pesant  76  kilog. 

Si  nous  prenons  le  rendement  moyen,  21  hectolitres  à 
l'hectare,  nous  aurons  en  grain  1.596  kilog.,  en  paille  3.990 
kilog.  représentant  au  cours  de  13  fr.  207,40  de  grain  et  pour 
la  paille,  à  5  fr.  les  100  kilog.,  199,50,  soit  un  rendement 
brut  à  l'hectare  de  406  fr.  90  ;  en  seigle  de  pays,  le  ren- 
dement maximum,  16  hectolitres  à  l'hectare,  représente,  en 
grain,  149  fr.  76,  en  paille  143  fr.  50,  soit  au  total  293  fr.  26  ; 
c'est  donc  une  différence  sur  le  revenu  brut  à  l'hectare  de 
113,64  cela  en  changeant  simplement  de  semence. 

Le  seigle  Saint-Jean  est  une  variété  spéciale  qui  ne  produit 
pas  un  grain  remarquable  par  son  volume,  quoique  de  bonne 
qualité  et  d'un  rendement  au  moins  égal  à  nos  seigles  de 
pays,  mais  il  jouit  d'un  avantage  tout  particulier,  attendu  qu'il 
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peut  être  cultivé  comme  plante  fourragère,  sans  diminuer  son 
rendement  en  grain  et  en  paille.  Pour  cela  il  suffit  de  semer 
le  seigle  Saint-Jean  à  la  fin  du  mois  de  juillet  ou  dans  la 
première  quinzaine  d*août.  Vers  la  Qn  de  Tété,  on  enlève  par 
la  fauchaisonle  fourrage  produit,  ce  qui  ne  Tempêche  pas 
de  repousser  au  printemps  et  de  produire  ensuite  le  grain  et 
la  paille  des  seigles  ordinaires.  Ce  seigle  pourvoit  ainsi  en 
fin  de  saison  à  l'alimentation  du  bétail. 

C'est  donc  là  un  élément  précieux,  puisqu'il  est  admis  que 
nous  devons  tendre,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  obtenir 
des  cultures  fourragères  régulières  ou  en  dérobé  :  Seigle  de 
printemps,  gesses,  vesces,  trèfles,  moutarde  blanche,  moba, 
etc,  etc. 

C'est  là  en  effet,  Messieurs,  Tun  des  moyens  d'augmenter 
le  nombre  du  bétail  peuplant  nos  écuries,  ce  qui  est  la 
vraie  ressource  du  cultivateur,  à  cause  de  l'énorme  déprécia- 
tion du  prix  des  blés. 

Ne  négligeons  pas  non  plus  do  remplacer  quelques  cultures 
de  céréales  par  des  tubercules  et  choux  :  betteraves,  choux- 
rave,  choux-navet,  choux-fourrage  ou  mœllior,  choux-navet 
rutabaga,  etc. 

En  ce  qui  concerne  ces  divers  tubercules  et  choux,  j'appe- 
lerai  votre  attention  sur  la  nécessité,  au  point  de  vue  d'un  très 
bon  résultat,  d'attribuer  au  terrain  les  variétés  et  la  culture  qui 
lui  conviennent.  C'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  cultiva- 
teurs n'ont  pu  réussir  la  culture  du  choux-navet  rutabaga 
qui  donne  généralement  de  très  bons  résultats,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  placé  dans  un  terrain  frais  et  humide,  qui  lui 
est  absolument  nécessaire. 

Dans  les  terres  sèches  et  sous  un  climat  dépourvu  d'humi- 
dité, les  rutabagas  sont  ravagés  par  les  tiquets  et  ne  donnent 
souvent  quun  produit  aléatoire,  tandis  que,  cultivés  dans 
les  terrains  frais,  ils  donnent  un  produit  suffisamment 
abondant  pour  que  Ton  puisse  les  cultiver  comme  succéda- 
nés des  betteraves  avec  lesquelles  ils  peuvent  rivaliser  comme 
rendement. 

Je  vous  citerai  encore  le  choux- fourrage,  classé  parmi  les 
choux  non  pommés,  dont  deux  variétés  méritent  de  nous 
occuper  ;  ce  sont  : 

1®  le  choux  mœllier  ou  choux  à  mœlle  ;  il  se  distingue  des 
variétés  à  grande  feuille  par  un  fort  renflement  à  la  partie 
médiane,  qui  contient  une  mœlle  abondante  et  très  nutritive 
mais  ne  résiste  pas  au  froid  des  hivers  ordinaires  ;  l'on  doit 
donc  faire  consommer  la  tige  pendant  les  mois  de  novembre 
et  décembre. 
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2®  Le  choux  branchu  du  Poitou  à  haute  tige,  à  feuilles  lar- 
ges et  étalées,  se  détachant  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ; 
son  produit  est  très  abondant  et  son  emploi  est  tout  indiqué 
pour  lalimentation  de  la  race  bovine  et  porcine. 

On  dit  souvent  que  les  feuilles  de  choux  constituent  un 
mauvais  aliment  pour  les  vaches  laitières,  parce  qu'elles 
communiquent  au  lait  la  saveur  particulière  qu'elles  possèdent. 
Cette  observation  n'est  pas  fondée  ;  l'excellent  beurre  et  lai- 
tage que  produisent  les  départements  où  les  vaches  consom- 
ment journellement  les  feuilles  de  choux  en  est  la  preuve. 

Un  mot  sur  la  consoude  du  Caucase  dont  s'est  occupé  tout 
le  monde  agricole  et  que  beaucoup  ont  taxée  sur  simple  indica- 
tion et  sans  preuve,  de  bonne  ou  de  mauvaise  plante  fourra- 
gère ;  elle  aussi  subit  Tinfluence  d'un  terrain  défectueux. 

Le  résumé  des  observations  faites  jusqu'ici  par  ceux  qui  ont 
essayé  de  cette  plante,  c'est  que  la  grande  consoude  peut 
rendre  de  sérieux  services  pour  l'alimentation  du  bétail,  aux 
cultivateurs  possédant  des  terrains  assez  frais,  humides,  je 
dirais  même  marécageux,  se  cultivant  avec  difficulté.  Dans  ces 
terrains,  la  grande  consoude  peut  donner  six  coupes  de  30.000 
kilog.  à  l'hectare,  soit  environ  180.000  kilog.  de  fourrage  vert, 
que  le  bétail  acceptera  avec  plaisir  et  mangera  avec  avidité. 

Dans  les  terres  sèches,  saines,  mieux  appropriées  à  la  cul- 
ture des  céréales  et  des  tubercules,  la  consoude  ne  donnera 
annuellement  que  trois  coupes  de  20.000  kilos  au  maximum  à 
l'hectare,  que  le  bétail  refusera  d'un  air  dédaigneux.  Ce  refus 
s'explique  dit-on  par  la  rugosité  qu'acquiert  le  feuillage  de 
cette  plante  lorsque  la  végétation  n'a  pas  été  assez  active  ; 
qualité  ou  défaut  qui  justifie  son  titre  de  rugueuse.  Il  s'expli- 
querait encore  par  l'absence  d'une  partie  du  suc  sirupeux  con- 
tenu dans  la  côte  de  son  feuillage,  qui  demande,  pour  conserver 
ou  donner  toutes  ses  qualités  nutritives  et  toute  sa  saveur, 
et  être  accepté  par  le  bétail,  à  pousser  vigoureusement, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu,  comme  nous  le  disons  plus  haut, 
que  dans  un  terrain  imprégné  d'humidité. 
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CONCOURS  AGRICOLE 


VISITES    DES    FERMES 


ET    EXPLOITATIONS 


Dans  les  cantons  de  Pélussin  et  de  Bourg^Argental 


PB.OGhB.^l^]SAE 


PRIX  CULTURAUX 

Pour  bon  agencement  et  bon  entretien  des  bâtiments 
d^exploitation  ;  pour  instruments  agricoles  et  leur  entretien; 
bonne  culture  ;  bonne  tenue  des  étables  ;  bon  entretien  des 
fun\iers  et  création  de  fosses  à  purin  ;  pour  irrigations  et 
drainages  bien  entendus;  pour  entretien  d'animaux  ùb  choix; 
pour  bonne  tenue  des  laiteries  ;  pour  établissement  et  bon 
entretien  des  chemins  d'exploitation;  pour  défoncement  de 
terrains  incultes  convertis  en  prairies  ou  en  culture. 

1'*  Section.  —  Propriétaires  exploitant  eux-mêmes. 
2"*  Section.   —  Fermiers  ou  Métayers. 

Pour  chacune  de  ces  sections,  des  prix  consistant  en 
médailles  or,  vermeil,  argent  et  bronze  seront  décernés  aux 
concurrents. 
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PRIX  DE  SPÉCIALITÉS 

1**  Défrichement  de  terrains  incultes  plantés  en  vignes  ; 
création  de  vignes,  entretien  de  vignes  et  pépinières 
de  vignes  en  plants  greffés,  traitement  au  sulfure 
de  vieilles  vignes,  sulfatage  des  vignes  et  traitements 
divers. 

Les  mêmes  récompenses  que  pour  le  concours  cultural 
pourront,  s'il  y  a  lieu,  être  attribuées  aux  concurrents.  Si  le 
Jury  estime  que  le  mérite  exceptionnel  des  exploitations 
visitées  le  comporte,  il  pourra  décerner  un  objet  d'art. 

2*  Reboisement  et  bon  entretien. 
Mêmes  récompenses  qu'au  n^  1  ci-dessus  des  spécialités. 

3®  Création  de  vergers,  bon  entretien  du  jardin  potager, 

des  fermes  et  pépinières  de  fermes. 

Des  médailles  vermeil,  argent  et  bronze  pourront  être 
décernées  pour  cette  spécialité  ;  s'il  y  a  lieu,  une  médaille  or 
pourra  être  décernée  comme  prix  d'honneur. 

4®  Apiculture  (Importance  et  bonne  tenue  des  ruchers). 

Récompenses  consistant  en  médailles  vermeil,  argent 
et  bronze. 

SERVITEURS  ET  SERVANTES  DE  FERMES 

ET  DE  MARAICHERS 

BERGERS  ET  BERGÈRES  EN  SERVICE  DEPUIS  AU 
MOINS  TROIS  ANS  CHEZ  LE  MÊME  AGRICULTEUR 

Primes  en  argent  à  distribuer  par  le  Jury,  jusqu'à 
concurrence  de  200  francs.  —  Les  Serviteurs  et  Servantes 
primés  dans  le  précédent  concours  n'auront  droit  qu'à  des 
rappels  do  récompenses. 

Les  agriculteurs  qui  voudront  concourir  pour  l'un  des  prix 
ci-dessus  devront  adresser,  avant  le  15  mars  1894,  une 
demande  à  M.  Biron,  Secrétaire  général  de  la  Société,  27,  rue 
Saint-Jean,  à  Saint-Etienne,  où  les  personnes  qui  auraient 
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des  renseignements  particuliers  à  demander  pourront  se 
présenter  les  mardis,  de  2  à  5  heures  du  soir  et  les  samedis, 
de  9  heures  du  matin  à  midi.  —  Des  imprimés  pour  les 
déclarations  seront  fournis  aux  intéressés  qui  en  demanderont. 
Les  demandes  devront  indiquer,  d'une  manière  précise, 
pour  quel  objet  elles  sont  formées  et  donner,  à  cet  effet,  le 
numéro  du  programme.  —  Les  serviteurs  et  servantes 
devront  faire  appuyer  leur  demande  par  un  avis  favorable  de 
leur  maître  et  du  maire  de  la  commune. 

La  visite  des  exploitations  aura  lieu  du  10  au  20  juin  1894. 

Une  affiche  ultérieure  fera  connaître  :  la  date,  le  lieu  et 
le  programme  détaillé  du  concours  agricole. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

Â  Toccasion  du  concours  dans  le  canton  de  Pélussin,  des 
prix  seront  attribués  à  l'enseignement  agricole  dans  les 
conditions  du  programme  suivant  :  1^  Les  instituteurs  de 
Tarrondissement  de  Saint-Etienne  pourront  seuls  prendre 
part  au  concours  ;  2^  Le  concours  sera  divisé  en  deux  parties  : 
A  théorie;  B  pratique.  —  a  Théorie.  —  Production  de 
travaux  théoriques  imprimés  ou  manuscrits  ;  conférences  ou 
leçons  faites  en  public  pendant  Tannée  qui  aura  précédé  le 
concours,  dont  le  sujet  nous  sera  donné  et  dont  il  devra  être 
justifié.  —  Production  dherbiers  ou  collections  n*ayant  pas 
été  primés  dans  de  précédents  concours  ;  6  Pratique.  — 
Etablissement  de  champs  et  jardins  d'expériences.  — 
Promenades  démonstratives  pour  lesquelles  il  sera  produit 
un  rapport  justificatif  indiquant  le  lieu  où  ces  promenades  ont 
été  faites  et  le  nombre  d*élèves  qui  y  ont  pris  part. 

Les  demandes  de  concourir  et  les  documents  et  pièces 
justificatives  à  Tappui  devront  être  remises  au  Secrétariat, 
avant  le  15  mars  prochain,  afin  que  le  Jury  puisse  visiter 
les  champs  d'expériences. 

Saint-Btienne,  le  25  janvier  1891. 

Le  Président  de  la  Société, 

Jules  GiNOT. 
Le  Secrétaire  général  de  la  Sociétéf 

J.   BiRON. 
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LE    CHRYSANTHÈME 


CARACTÈRES.   —   HISTOIRE.    -—  CLASSIFICATION 


Caractères.  ~  Le  Chrysanthème,  Chrysanthemum  in- 
dicum,  L.,  appartient  à  la  vaste  famille  des  composées  et  à 
la  tribu  des  Sénécionidées. 

Il  est  originaire  de  la  Chine  d*où  il  fut  importé  en  Angle- 
terre en  1789. 

C'est  une  plante  vivace,  relativement  rustique  sous  notre 
climat,  à  tiges  annuelles  portant  de  nombreuses  inflores- 
cences disposées  en  capitule  radié.  Les  fleurs  du  centre  de 
chaque  capitule  sont  à  corolle  monopétale  régulière,  tubu- 
leuse  et  portent  le  nom  de  fleurons  ;  celles  de  la  périphérie 
sont  à  corolle  ligulée,  c'est-à-dire  à  cinq  pétales  soudés,  dont 
les  deux  supérieurs  n'adhèrent  l'un  à  l'autre  que  par  leur 
base,  et  se  soudent  dans  presque  toute  leur  longueur  avec 
les  tfois  autres  pétales,  d'où  il  résulte  que  cette  corole 
forme  à  sa  base  un  tube  très  court  et  semble  constituée  par 
une  languette  finement  dentée  à  son  extrémité. 

Ces  ligules,  appelés  aussi  demi- fleurons^  constituent  l'am- 
pleur, l'éclat  et  la  bizarrerie  des  inflorescences.  C'est  qu'en 
efTet  ils  sont  tantôt  plus  ou  moins  longuement  tubuleux,  tan- 
tôt à  languettes  incurves  ou  récurves,  tantôt  enfin,  contour- 
nés ;  quelquefois  déchiquetés,  velus,  très  longs,  donnant  à 
l'inflorescence  un  caractère  extrêmement  variable. 

Histoire.  —  De  toutes  les  plantes  d'ornement,  il  n'en  est 
peut-être  pas  qui  aient  mis  aussi  longtemps  à  se  faire  con- 
naître ;  mais  il  n'en  est  guère  qui  aient  conquis  dans  les  par- 
terres une  aussi  belle  place  que  le  Chrysanthème  d'automne. 
Apprécié  à  sa  valeur  depuis  une  vingtaine  d'années  seule- 
ment, il  s'est  relevé,  dans  ces  dernières  années  surtout, 
comme  une  espèce  de  premier  ordre. 

Le  premier  spécimen  connu  en  France  fut  introduit  par 
M.  Blancard,  négociant  à  Marseille,  et  cultivé  au  Jardin  du 
Roi  (aujourd'hui  Muséum  d'Histoire  naturelle),  on  1790.  Mais, 
sous  sa  modeste  apparence,  personne  ne  prévoyait  un  avenir 
aussi  brillant  réservé  à  cette  plante. 
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C'est  un  oflicier  français,  le  capitaine  Bernet,  secondé  par 
Pertuzès,  son  jardinier,  qui  fit  le  premier,  en  1827,  un  semis 
de  Chrysanthèmes.  Les  résultats  obtenus  par  M.  Bernet 
furent  tels  qu*il  ne  tarda  pas  à  avoir  de  nombreux  imitateurs, 
aussi  bien  en  Angleterre  qu'en  France. 

A  cette  époque,  on  admirait  surtout  chez  ces  plantes  la 
forme  régulière  des  inflorescences,  Timbrication  parfaite  des 
ligules,  lorsqu'on  1862,  Robert  Fortune  importa  du  Japon  de 
nouveaux  types  qui  furent  le  point  de  départ  des  nombreuses 
variétés  dites  japonaises^  que  nous  admirons  tant  aujour- 
d'hui dans  les  expositions. 

CSlassification.  —  Par  les  soins  intelligents  de  semeurs 
habiles,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  ici  :  MM.  Délaux, 
Marrouch,  Lacroix,  Pertuzès,  Bernard,  Peyrat,  Lemoine,  le 
docteur  Âudiguier,  de  Reydellet,  pour  ne  citer  que  ceux-là, 
le  Chrysanthème  est  devenu  ce  que  nous  le  connaissons  : 
une  fleur  à  la  mode  d'un  mérite  d'autant  plus  grand  qu'elle 
s'épanouit  alors  que  toutes  les  autres  fleurs  ont  successive- 
ment disparu  des  parterres. 

Les  variétés  de  Chrysanthèmes  étant  extrêmement  nom- 
breuses, et  chaque  années  les  découvertes  des  semeurs  venant 
en  augmenter  la  liste,  pour  s*y  reconnaître,  on  a  cherché  à  les 
réunir  en  groupes  distincts,  basés  surtout  sur  la  forme  des 
inflorescences,  la  forme  et  Taspect  des  ligules.  Voici  à  cet 
égard,  la  classification  qui  a  été  adoptée  pour  la  belle  et 
nombreuse  collection  du  Jardin  des  Plantes;  elle  nous  parait 
rationnelle  : 

1*  Pompons.  —  Plantes  généralement  naines,  très  rami- 
fiées, rustiques  aux  intempéries  et  donnant  à  profusion  des 
fleurs  petites  ou  très  petites  à  capitules  bombés  en  forme  de 
pompons.    Exemple  :  Mont-d'Or. 

2**  Alvéolés.  —  Capitule  radié,  fleurs  du  centre  régulières, 
en  tubes  courts,  celles  delà  périphérie  seules  ligulées.  Ex.  : 
Fleur  de  Afarîe,  Mademoiselle  Cabroly  etc. 

3®  Tubuleux.  —  Ligules  roulées  en  tubes,  ayant  Tappa- 
rence  d'aiguilles.  Ex.  :  Gloire  rayonnante,  Henri  DracAe, 
etc. 

4*  Demi'tubuleux .  —  Les  ligules  sont  roulées  en  tubes 
sur  la  moitié  environ  de  leur  longueur,  l'extrémité  se  pré- 
sentant sous  forme  de  cuiller,  de  spatule  ou  de  languette. 
Ex.  :  Samuel  Brown,  VInfante  d'Espagne^  etc. 
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5*  Incuiv^es  planes.  —  Fleurs  assez  grandes  ;  cœur  bouclé, 
ligules  de  la  périphérie  légèrement  incurvées;  ensemble  plu- 
tôt plan  que  bombé.  Ex  :  Madame  Hoste,  Beauté  toulou- 
sainey  etc. 

60  Incurves  vrais.  —  Fleurs  régulièrement  imbriquées  ; 
ligules  bien  incurvées  ;  ensemble  bombé  et  hémisphérique . 
Ex  :  Express  of  India^  Beverley^  etc. 

T  Fleurs  légères.  —  Capitule  d*apparence  plus  ou  moins 
bombée,  mais  ligules  non  incurvées.  Ex  :  Sœur  Mélanie,  la 
Fiancée^  Frémy,  etc. 

8**  Fleurs  planes  rayonnantes.  — Ligules  larges  et  rayon- 
nantes. Ex.  :  le  Cygne,  Cléopâtre,  la  Triomphante,  etc. 

9®  Japonais.  —  Ligules  allongées,  plus  ou  moins  ébour* 
riffées  et  contournées,  parfois  velues  et  déchiquetées,  offrant 
un  désordre  extrêmement  flatteur.  Plantes  assez  sensibles 
aux  intempéries.  Ex.iFair  MaidofGueimsey,  Souvenir  de 
Haarlem,  M,  G/iys,  Source  d'or,  etc. 

A  ces  différents  groupes,  il  y  aurait  lieu  d'ajouter  les  Chry- 
santhèmes k  fleurs  simples  venus  directement  du  Japon  et 
qu'on  a  pu  remarquer  à  la  dernière  exposion  de  Chrysan- 
thèmes do  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  à 
Paris. 

Peut-être  y  aura-t-il  en  leur  faveur  un  revirement  analogue 
à  celui  qui  s'est  produit  pour  les  dahlias  à  fleurs  simples. 
L'avenir  nous  l'apprendra. 

{Bévue  horUcole  n*  18,  du  16  septembre  1894  ) 
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RODYELLE  CULTURE  IRTERSIVE  ies  GHRTSARTHÈIES  D'AUT9lil 

POUR  OBTENIR   DES   SUJETS   NAINS 


Au  mois  de  novembre  1893,  je  publiais,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'horticulture  du  Rhône,  un  article  sur  la  cul- 
ture intensive  des  Chrysanthèmes  d'automne  que  j'avais 
réussie  d'une  façon  parfaite  quant  à  la  grosseur  des  fleurs. 
Mais  les  sujets  laissaient  à  désirer  quant  à  la  tenue,  comme 
du  reste  la  grande  majorité  des  Chrysanthèmes  cultivés  pour 
la  grande  fleur  dont  la  tige  bien  souvent  solitaire  atteint 
parfois  plus  de  2°*  50,  contre  toutes  les  lois  du  beau.  Je  ter- 
minais en  disant  que  quelques  observations  faites  pendant 
le  cours  de  cette  culture  me  permettaient  d'espérer  l'obten- 
tion de  plantes  plus  naines,  ne  dépassant  pas  un  mètre;  aussi 
ai-je  repris  la  question  cette  année  en  dirigeant  spécialement 
mes  efforts  sur  le  raccourcissement  des  tiges  florales,  et  c'est 
le  résultat  de  ces  recherches,  couronnées  de  succès,  que  je 
viens  faire  connaître  aujourd'hui. 

Grâce  aux  conseils  et  au  bon  vouloir  de  M.  J.  Chrétien, 
mon  chef  de  culture,  j'ai  pu,  sous  ses  auspices,  faire  des 
essais  en  grand  et  opérer  sur  quatre  cents  plantes  environ, 
représentant  au  moins  trois  cents  variétés  différentes. 

Une  grande  partie  d'entre  elles  ont  été  cultivées  en  pots  ; 
j'ai  cependant  placé  cinquante  variétés  en  pleine  terre  pour 
faire  une  étude  comparative. 

Aujourd'hui,  une  bonne  partie  de  ces  plantes  ont  épanoui 
leurs  fleurs,  les  autres  sont  en  boutons;  aucun  des  sujets, 
soit  en  pots  soit  en  pleine  terre,  ne  dépasse  1"  20;  quelques- 
uns  portent  quatre  fleurs  et  celles-ci  sont  aussi  grosses  que 
celles  que  j'avais  obtenues  Tannée  précédente. 

Ces  chrysanthèmes  ont  été  cultivés  de  la  manière  suivante: 

Les  boutures  ont  été  faites  de  bonne  heure,  en  avril,  et 
ont  ensuite  subi  les  deux  pincements  nécessaires  pour  obte- 
nir les  tiges  qui  doivent  constituer  la  charpente  et  supporter 
chacune  une  fleur.  Le  nombre  de  ces  tiges  peut  varier  de 
deux  à  quatre  suivant  la  vigueur  des  variétés. 

Du  deuxième  au  troisième  rempotage  (qu'on  opère  dans  les 
premiers  jours  d'août),  les  plantes  n'ont  subi  aucun  traite- 
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ment  spécial  si  ce  n'est  celui  de  Tébourgeonnement^  qui  ne 
doit  jamais  être  négligé,  car  c*est  de  lui  que  dépend  la  réus<^ 
site  au  point  do  vue  de  la  grosseur  des  fleurs.  Cet  ébôurgeon- 
nement  doit  être  fait  très  délicatement,  surtout  près  du  som- 
met; les  boutons  latéraux  supérieurs  particulièrement  ne 
doivent  pas  être  pinces  trop  près  de  la  tige  principale,  car  la 
moindre  blessure  faite  à  cette  dernière  entraînerait  fatalement 
la  perte  de  la  fleur  terminale  qui  doit  être  obligatoirement 
conservée. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  du  dernier  rempotage  que  les  cin- 

auante  variétés  choisies  ont  été  livrées  à  la  pleine  terre,  car 
est  indispensable  d'élever  les  sujets  en  pots  jusqu'à  cette 
époque  pour  obtenir  des  plantes  de  petite  taille  ;  placés  en 
pleine  terre  au  début  de  la  végétation,  ils  atteindraient  infail- 
liblement de  grandes  proportions. 

Jusqu'au  troisième  rempotage,  aucun  engrais  spécial  n'a 
été  donné  aux  plantes,  si  ce  n'est  qu'elles  ont  été  arrosées 
une  fois  ou  deux  avec  nne  solution  de  sulfate  de  fer  à  la  dose 
de  un  gramme  par  litre,  dans  le  but  d'obtenir  un  beau  feuil- 
lage d'un  vert  très  foncé.  Mais  à  ce  moment,  les  plantes,  soit 
en  pots  soit  en  pleine  terre,  ont  été  arrosées  à  l'engrais  et 
aux  mêmes  doses  que  l'année  dernière.  J*ai  cependant 
essayé  sur  quelques  pieds  Tengrais  préconisé  par  M.  Gérard 
pour  les  plantes  herbacées,  engrais  quej'ai  employé  mélangé 
de  compost  au  dernier  rempotage.  Cet  essai  m'a  donné  des 
résultats  aussi  beaux  que  ceux  obtenus  avec  la  matière  fécale 
et  son  emploi  est  d'un  usage  beaucoup  plus  agréable,  on  le 
comprendra  aisément. 

Sous  le  coup  de  cette  alimentation  plus  copieuse,  la  végé- 
tation assez  lente  jusque-là,  prend  de  l'essor;  le  bouton  cen- 
tral ou  bouton  couronne  fait  son  apparition  et  son  dévelop- 
pement arrête  l'accroissement  en  longueur  de  la  tige,  car, 
en  efîet,  depuis  son  apparition  jusqu'à  son  épanouissement 
complet,  la  tige  ne  s'accroît  plus  que  de  quelques  cen- 
timètres. Par  contre,  si  l'opération  est  bien  conduite,  cette 
tige  reste  aussi  grosse  vers  son  point  d'attache  avec  la  fleur 
qu'à  la  base. 

Sur  quatre  cents  pieds  traités  ainsi,  cent,  parmi  lesquels 
trente  de  la  variété  Harmand  Payne,  ne  dépassent  pas  soi- 
xante-cinq centimètres  et  portent  chacun  trois  ou  quatre 
fleurs  énormes  ;  deux  cents  atteignent  quatre-vingts  centi- 
mètres et  le  reste  ne  dépasse  pas  un  mètre  vingt. 

A  cette  hauteur,  la  Reine  du  Japon  cultivée  pour  la  grosse 
fleur  devient  une  plante  du  plus  vif  intérêt  et  dont  tous  les 
amateurs  voudront  essayer  la  culture.  J'espère,  dans  lespro* 
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chaînes  expositions,  voir  do  nombreuses  collections  présen- 
tées ainsi  et  je  suis  certain  qu*elles  obtiendront  le  plus  légi- 
time succès. 

Au  cours  de  ces  expériences,  j*ai  fait  une  remarque  bizarre 
dont  je  n*ai  pu  deviner  la  cause  :  toutes  les  variétés  cultivées 
en  pots  ont  des  fleurs  d'un  coloris  plus  intense  que  celles  de 
leurs  congénères  de  la  même  variété  livrées  à  la  pleine  terre. 

En  résumé,  pour  obtenir  des  Chrysanthèmes  d'automne  à 
grande  fleur  et  ne  dépassant  pas  un  mètre,  on  doit  absolu- 
ment : 

1**  Ne  pousser  les  sujets  à  Tengrais  qu'après  le  dernier 
rempotage,  soit  dans  les  premiers  jours  d'août; 

2*  Ne  conserver  que  le  bouton  central  premier  apparu,  en 
pinçant  soigneusement  tous  les  autres.  Ce  bouton  central 
d'apparition  hâtive  demeure  fermé  pendant  fort  longtemps, 

{)lusieur8  mois,  et  par  sa  présence  arrête  totalement  le  déve- 
oppement  de  la  tige  qui,  tout  au  contraire,  continue  à  s'allon- 
ger, si,  par  la  suppression  du  bouton,  Ton  pousse  à  la  végé- 
tation les  bourgeons  latéraux.  Loin  d'avorter,  ce  bouton 
terminal  donne  des  fleurs  ne  le  cédant  en  rien  à  celles  obte- 
nues par  les  modes  de  culture  donnés  jusqu'ici. 
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LES  PREMIÈRES  FLEURS  DE  CHRYSANTHÈMES 

La  Revue  de  V Horticulture  belge  a  fait  connaître  tout  der- 
nièrement que  les  premiers  Chrysanthèmes  (}u*on  a  vu  fleurir 
sont  :  The  Cossax^k^  La  Pureté  ou  Mademoiselle  Lacroix  et 
Léon  Legnay.  Il  serait  intéressant  que  les  Chrysanthémo- 
philes  fissent  connaître  les  variétés  qui  fleurissent  les  pre- 
mières chaque  année  et  indiquassent  en  même  temps  les 
oauses  qui  peuvent  avancer  cette  floraison. 

Nous  nous  ferions  un  devoir  d'enregistrer  ces  observa- 
tions. 

{Revue  horticole  n»  21,  !«' novembre  1894). 


FRAGMENTATION  DES  PLANTS  DE  POMMES 

DE  TERRE 

M.  Aimé  Girard  a  rendu  compte  à  la  Société  nationale 
d'Agriculture,  séance  du  20  juin  dernier,  des  recherches 
qu'il  poursuit  depuis  1889,  en  vue  de  rechercher  s'il  y  a 
avantage  ou  inconvénient  à  fragmenter  les  tubercules  de 
pomme  de  terre  au  moment  de  la  plantation. 

Il  ressort  de  ses  expériences  : 

1^  Que,  dans  tous  les  cas,  c'est  par  la  plantation  en  tuber- 
cules entiers  et  de  poids  moyen,  que  le  maximum  de  rende- 
ment est  obtenu  ; 

2®  Qu'en  sectionnant  dos  tubercules  entiers  et  de  poids 
moyen  ou  deux  fragments  plantés  séparément,  on  abaisse  les 
rendements  en  moyenne  de  30  p.  100; 

3®  Qu'en  plantant  des  segments  de  1 00  gr.  environ,  pris  sur 
des  tubercules,  soit  de  200  gr.,  soit  de  300  gr.,  on  abaisse,  à 
de  rares  exceptions  près,  le  rendement  de  20  p.  100  en 
moyenne  ; 

4^  Qu'en  plantant  à  chaque  paquet  un  poids  de  100  gr. 
environ  fourni  par  la  réunion  de  deux  ou  trois  petits  tuber- 
cules, on  se  rapproche  en  moyenne,  à  5  p.  100  ou  10  p.  100 
près,  des  rendements  donnés  par  les  tubercules  entiers 
moyens. 

(Revue  horticole  no  18,  16  septembre  1894). 


Sa<iit  Faicunn,  imp    TbAoll«T  et  C>*. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  4  OCTOBRE  1894 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du 
15  septembre  1894.  —  Section  des  Sciences.  —  Actes  de  I  Assem- 
blée. —  Adoption  du  procès- verbal  de  TAssemblée  générale  du 
13  septembre  1894.  —  Commission  Forézienne  de  THistoire  des 
Gaules.  —  Commission  des  champs  d^expériences.  —  Compte-rendu 
du  Concours  de  Pélussin,  par  le  Secrétaire  général.  —  Documents 
présentés  par  le  Secrétaire  général  à  Tappui  de  la  demande  en 
déclaration  d'utilité  publique  de  la  Société.  —  Proposition  de 
candidature.  —  Admission  de  nouveaux  membres. 

Président   :  M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les   membres   présents,   au   nombre    de   19,  sont  :  MM.  . 
Bahurel,  Bastide,  Biron,  Cluzet  fils,  Evrard,  Qardette,  Ginot, 
Jolivet,   Labully,   Lapala,   Magand,  Martigniat  fils,  Matras, 
Otin  fils,  Rossillol,  Teyssier,  ThioUier  (Lucien),   Venet  et 
Vérots  (Victor). 

Goppespondance . 

Elle  comprend  : 

1^  Délibération  du  Conseil  général,  autorisant  les  Sociétés 
d'Agriculture  à  ne  convertir  en  achat  de  médailles  que  le 
10  7o  des  sommes  qui  leur  sont  allouées. 

Accusé  réception. 

2"  Circulaire  de  V Agence  Dalziel^  de  Paris,  proposant  un 
abonnement  aux  feuilles  d*information  qu'elle  publie  et  qu'elle 
adresse  quotidiennement  à  ses  abonnés. 

Refusé. 

3*  Lettre  de  la  Société  anonyme  des  phosphates  de  chaux 
du  Sud-Est^  demandant  un  extrait  du  rapport  du  Jury  du 
Concours  de  Pélussin,  en  ce  qui  concerne  l'Exposition  de  ses 
produits  qui  ont  obtenu  une  petite  médaille  d'argent. 

Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 


4®  Circulaire  de  la  Société  :  La  Coopérative  du  Sud-Est^ 
relative  à  la  reconstitution  des  vignobles  par  les  boutures  de 
plants  américains. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

5**  Circulaire  de  la  Société  Philomathique  de  Bordeaux^ 
relative  à  la  XII P  Exposition  de  Bordeaux,  qui  aura  lieu  en 
1895. 

Renvoyé  à  la  Section  d'Agriculture. 

6®  Proposition  de  la  candidature  de  M.  Petit  Régis,  proprié- 
taire à  St-Etienne,  présenté  par  MM.  Biron  et  Lapala. 
Voir  aux  actes  de  l'Assemblée. 

7^  Circulaire  du  Congrès  national  dos  Syndicats  agricoles 
de  France,  proposant  Tenvoi  des  Comptes  rendus  imprimés 
des  séances  des  trois  journées,  moyennant  6  francs. 

A  examiner. 

Travaux  des  Secttons. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion 
du  15  septembre  1894.  —  Président  :  M.  Teyssier,  Vice- 
Président  ;    Secrétaire,  M.  Bahurel. 

En  l'absence  de  M.  Magand,  M.  Teyssier,  Vice-Président, 
ouvre  la  séance  à  10  heures  1/2. 

Aucune  question  spéciale  n*est  inscrite  à  Tordre  du  jour 
et  le  Secrétaire  fait  connaître  qu'aucune  correspondance  ne 
lui  a  été  remise  pour  être  communiquée. 

M.  Teyssier  demande  que  Tordre  du  jour  le  plus  prochain 
indique  la  nomination  de  la  Commission  des  champs  d'expé- 
riences pour  Tannée  1894-1895,  les  travaux  de  cette  Commis- 
sion devant  commencer  à  partir  des  semailles  d'automne. 

La  conversation  s'engage  ensuite  sur  diverses  questions 
relatives  au  Concours  de  Pélussin  et  à  l'Exposition  d'Hor- 
ticulture de  Lyon,  que  quelques  Membres  ont  déjà  visitée. 

M.  Otin  croit  que  la  Société  pourrait  s'occuper  d'ores  et 
déjà  des  préparatifs  pour  le  Concours  de  1895,  qui,  suivantle 
roulement  admis,  devrait  avoir  lieu  dans  le  canton  du 
Chambon.  Le  Concours  pour  la  visite  des  fermes  doit  com- 
prendre, en  même  temps,  le  canton  de  Saint-Genest-Malifaux. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2. 

Section  des  Sciences.  —  Voir  aux  Actes  de  TAssemblée. 
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Actes  de  l'Assemblée. 


L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  4  octobre,  à 
2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire 
s'est  réunie  dans  une  des  salles  de  la  Chambre  de  Com- 
merce . 

Dix-neuf  Membres  sont  présents. 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  séance,  M.  Bîron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  Assemblée  (13  septembre  1894),  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne 
connaissance  de  la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière 
Assemblée  ;  chaque  affaire  est  renvoyée  à  la  Section  qu'elle 
concerne,  sauf  celle  ci-après. 

Réclamation  de  la  Société  Anonyme  des  phosphates  de 
chaux  du  Sud-Est.  —  La  Société  Anonyme  des  phosphates 
de  chav^  du  Sud-Est  a  exposé  des  produits  au  Concours 
de  Pélussin,  et  une  médaille  d'argent  lui  a  été  attribuée; 
elle  demande  que  la  Société  d'Agriculture  lui  délivre  un 
extrait  du  rapport  du  Jury. 

Il  résulte  des  explications  fournies,  que  le  Jury,  en  accor- 
dant une  médaille  d'argent  au  réclamant,  a  voulu  seulement 
lui  donner  un  encouragement  et  non  une  récompense,  et 
c'est  dans  ce  sens  qu'une  réponse  devra  être  faite  à  sa  récla- 
mation. Diverses  observations  sont  échangées  entre  les  Mem- 
bres présents,  et  il  est  décidé  qu'à  l'avenir  les  engrais  chi- 
miques ne  seront  admis  aux  Concours  et  primés  qu'après  un 
examen  très  sérieux  et  même  des  essais  si  on  le  reconnaît 
nécessaire. 

Commission  Forézienne  de  VHistoire  des  Gaules.  —  Sur 
la  demande  de  M.  Maussier,  ingénieur  à  Saint-Oalmier, 
appuyée  par  la  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres,  l'Assemblée 
décide  que  la  Commission  Forézienne  de  THistoire  desGaules 
établie  en  1883,  et  qui  avait  cessé  de  fonctionner,  sera  rétablie. 
Elle  sera  ainsi  composée  : 
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MM 


Jules  Oinot, 

Président  ; 

Maussier, 

Vice-Président 

De  Fréminvilley 

Secrétaire  ; 

Favarcq, 

Membre  ; 

Oranger, 

— 

Michel  Sauveur, 

-^ 

Mulsant, 

— . 

Docteur  Roussel, 

— 

Testenoire-Lafayette,       — 

L'Assemblée  vote  ensuite  l'impression,  dans  ses  Annales, 
d'une  étude  de  M.  Maussier,  intitulée  :  «t  Les  caractères  d'écri- 
tures dits  «  Latins  »  sont  ceux  des  Celtes.  » 

Consei^vation  des  fruits  à  Vétat  frais  en  hiver.  —  Soui 
ce  titre  :  Une  révolution  économique  et  agricole^  la  Revue 
Horticole  des  Bouches-du-Rhône  annonce  la  découverte  d'un 
procédé  au  moyen  duquel  il  serait  possible  de  conserver  des 
fruits  à  l'état  frais,  comme  si  l'on  venait  de  les  cueillir, 
jusqu'aux  mois  d'avril  et  de  mai.  Le  Bureau  s'est  procuré  la 
recette  et  il  est  décidé  que  des  essais  seront  poursuivis  pour 
se  rendre  compte  de  la  valeur  du  procédé  indiqué. 

Section  <V Agriculture  et  <V Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
Réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture  du 
15  septembre  dernier,  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Commission  des  champs  d'expériences.  —  Sur  la  demande 
de  M.  Otin,  et  après  un  échange  d'observations,  l'Assemblée 
décide  que,  sous  la  direction  du  Président  de  la  Commission 
des  champs  d'expériences,  deux  Vice-Présidents  seront  dési- 
gnés pour  s'occuper  :  l'un  des  questions  relatives  à  l'Agricul- 
ture et  l'autre  de  toutes  celles  concernant  l'Horticulture. 

Section  des  Sciences.  —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
informe  l'Assemblée  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  Réunion  de  la 
Section  des  Sciences,  personne,  sauf  le  Président  ne  s'étant 
rendu  à  la  convocation. 

Compte-rendu  du  Concours  de  Pélussin.  —  Le  Secrétaire 
général  donne  lecture  du  Compte  rendu  du  Concours  de 
Pélussin,  établi  par  ses  soins  ;  l'Assemblée  le  remercie  de 
cette  communication.  Ce  Rapport  sera  inséré  dans  les  Annales 
en  même  temps  que  le  Palmarès  du  Concours  (Voir  page  206). 
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Documents  relatifs  à  la  demande  en  déclaration  d'utilité 
publique.  —  Le  Secrétaire  général  lit  ensuite  à  l'Assemblée 
l'historique  de  la  Société  qu'il  a  préparé  pour  être  annexé  à 
la  demande  en  déclaration  d'utilité  publique,  ainsi  que  la 
nomenclature  des  travaux  importants  publiés  dans  les  Annales 
de  la  Société  depuis  l'année  1823. 

L'Assemblée  renouvelle  ses  remerciements  à  M.  Biron  et 
demande  que  ce  travail  soit  inséré  dans  les  Annales  de  la 
Société  (Voir  page  239). 

Proposition  de  candidature.  —  L'Assemblée  admet  la 
candidature  de  M.  Petit,  présenté  par  MM.  Biron  et  Lapala, 
produite  trop  tard  pour  être  publiée  dans  le  Bulletin  de 
convocation. 

Admission  d*un  nouveau  Membre.  —  A  l'unanimité, 
l'Assemblée  reçoit,  comme  Membre  de  la  Société,  M.  Fayard 
Joseph,  fabricant  de  joaillerie  à  Saint-Etienne,  présenté  par 
MM .  Ginot  et  Barralon . 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 


Le  Secrétaire  général^ 
J.  Biron. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  1894 


SOMMAIRE.— Membres  présents.  —  Gorrespondanoe.  —  Liettres  et 
documents  divers.  —  Travaux  des  Sections.  —  Section  (TAgri- 
culture  et  d'Horticulture,  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  20 
octobre  4894.  —  Section  de  V Industrie. — Procès-verbal  de  la  séance 
du  18  octobre  1894.  —  Azotes  de  l'Assemblée.  —  Adoption 
du  procès -verbal  de  TAssemblée  générale  du  4  octobre  1894.  — 
Concours  agricole  en  1895  ;  programme  de  la  visite  des  fermes  dans 
les  cantons  du  Chambon-FeugeroUes  et  de  Saint-Genest-Malifaux. 
-*  Echange  de  publications  avec  TUniversité  de  Californie.  — 
Vote  d'une  souscription  pour  le  traitement  du  croup. —  Commission 
des  champs  d'expériences.  —  MJdaille  de  vermeil  accordée  au 
sieur  Firmin  Noiry,  ouvrier  de  l'industrie.  —  Décès  de  M.  Font- 
vieille,  Vice-Président  de  la  Section  de  l'Industrie. — Lecture  par 
M.  Edouard  Néron  d'un  mémoire  intitulé  :  La  France^  Ih  Russie 
et  la  Prusse^  du  Congrès  de  Paris  au  Congrès  de  Berlin,  1656-1878. 
-«>  Machine  &  percer  et  à  dresser  en  même  temps  les  canons  de 
fusils.  —  Présentation  de  nouveaux  Membres.  —  Admission 
de  nouveaux   Membres. 

Président  :    M.  Jules  Ginot. 
Secrétaire  :   M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  16,  sont  :  MM. 
Biron,  Brunet,  Ginot,  Lapala,  Lassablière-Tiblier,  Lebois, 
Martigniat  fils,  Sauveur  (Michel),  Néron  (Edouard),  Opper- 
mann,  Otin  fils,  Ponson,  Revollier,  Teyssier,  Vial  et  Vérots 

(Victor). 

Coppespondance. 

Elle  comprend  : 

1"  Lettre  de  V Université  de  Californie,  demandant  ré- 
change de  ses  publications. 

Adopté. 

2*  Démission  de  M.  Brunier,  carrossier  à  Saint-Etienne, 
de  membre  de  la  Société. 

Acte  est  donné. 


—  19i  — 


Travaux   des   Sections. 


Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion  du 
20  octobre  1894.  —  Président:  M.  Magahd,  Secrétaire  :  M. 
J .    Bahurel . 

Publications  diverses  renvoyées  à  la  Section.  —  1^  Cir- 
culaire de  la  Société  philomathique  de  Bordeaux,  relative 
à  la  13*  Exposition  qui  sera  tenue  dans  cette  ville  de  mai 
à  novembre  1895,  et  s'appliquant  plus  spécialement  aux 
vins,  spiritueux,  liaueura  et  boissons  fermentées. 

La  Section  décide  que  le  règlement  de  cette  partie  de 
r  Exposition,  pouvant  intéresser  quelques  viticulteurs  du 
département,  sera  mise,  dans  le  bureau,  à  la  disposition  des 
sociétaires. 

2^  Programme  du  prix  Lamayran  que  la  Société  d*AgricuU 
ture  et  des  Arts  de  Seine-et-Uise  doit  décerner  en  l895  au 
meilleur  mémoire  traitant  des  raisons  pour  lesquelles  la 
production  et  l'élevage  du  cheval  dans  ce  département  sont 
restés  presque  abandonnés . 

Cette  question  étant  absolument  limitée  au  département 
de  Seine-et-Oise^  ne  peut  être  utilement  traitée  que  dans  ce 
département. 

3'  Circulaire  de  la  Société  coopérative  agricole  du  Sud^ 
Est,  indiquant  le  mode  d'achat  des  boutures  américaines, 
destinées  au  greffage  et  les  conditions  auxquelles  ces  boutures 
sont  livrées  aux  intéressés. 

Cette  circulaire  sera  mise  à  la  disposition  des  intéressés 
au  bureau  de  la  Société. 

4^  Prospectus  relatif  à  la  conservation  des  œufs  au  moyen 
de  «  rOvulite  » . 

Il  est  décidé  que  M .  Magand,  Président  de  la  Section,  fera 
l'essai  de  «l'Ovulite  »,  dont  il  se  procurera  un  litre  aux  frais 
de  la  Société  et  qu'il  rendra  ultérieurement  compte  des 
résultats  de  son  expérience . 

Communications  ^t  propositions  diverses.  —  Sur  la  pro- 
position de  M.  Teyssier,  la  Section  demande  que  la  Société 
s'inscrive  pour  une  somme  de  20  francs  dans  la  souscription 
ouverte  à  l'effet  de  propager  la  méthode  de  traitement  du 
croup,  découverte  par  le  docteur  Roux. 

Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité  et  la  Section 
insiste  pour  que  le  montant  de  notre  souscription  soit  envoyé 
directement  a  l'Institut  Pasteur  avec  une  lettre  spéciale  » 


—  IM  — 

Visites  des  fermes  en  1895.  —  Il  est  décidé  qua  l'effet 
de  rompre,  dans  une  certaine  mesure^  avec  les  errements  du 
passé,  le  programme  de  la  visite  des  fermes,  qui  aura  lieu  en 
1895,  sera  établi  dès  à  présent  et  porté,  aussitôt  après,  à  la 
connaissance  des  intéressés,  aQn  qu'ils  aient  le  temps  de 
se  préparer. 

Il  est  convenu  aussi  que  ce  programme  ne  contiendra  qu'un 
petit  nombre  d'articles  bien  précis,  avec  indication  sommaire 
des  étendues  nécessaires  pour  que  les  propriétaires  ou  fer- 
miers puissent  être  admis  à  concourir  et  qu'il  sera  attribué, 
aux  lauréats  qui  réuniront  les  conditions  imposées,  des  ré- 
compenses plus  importantes. 

Il  est,  en  conséquence,décidé  qu'une  Commission,  nommée 
séance  tenante,  se  léunira  dans  huit  jours  pour  rédiger  le 
programme  dont  il  s'agit,  en  tenant  compte  des  intentions 
qui  viennent  de  se  manifester. 

Cette  Commission  est  composée  de  :  MM.  Magand,  Croîzier, 
Martigniat,  Otin  fils  et  Teyssier. 

M.  le  Président  met  ensuite  aux  voix  la  question  de  savoir 
s'il  y  aura  un  Concours  l'an  prochain  et  dans  quelle  localité 
il  se  tiendra. 

L'Assemblée  décide  :  i*  Qu'il  y  aura  un  Concours;  2*  Que 
ce  Concours  se  tiendra  dans  le  canton  du  Chambon. 

A  la  suite  d'un  échange  d'observations,  il  est  également 
décidé  que  MM.  Ginot,  Président  de  la  Société  ;  Biron,  Se- 
crétaire général  et  Otin,  Sociétaire,  rechercheront  la  localité 
où  devra  se  tenir  le  Concours  et  feront  ultérieurement  part  à 
la  Société  du  résultat  de  leurs  démarches. 

La  Réunion  s'est  ensuite  occupée,  sur  la  demande  de  M. 
Croizier,  de  ce  qui  a  été  fait  au  Congrès  des  grains  et  de  la 
meunerie  tenu  à  Lyon,  et  a  prié  M.  Vérots,  qui  a  assisté  à 
ce  Congrès,  de  vouloir  bien  fournir  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  a  été  levée 
à  11  heures  i/2. 

Section  de  l'Industrie.  —  Réunion  du  18  octobre  1894.— 
Président:  M.  Rivollier,  Vice-Président.  —  Secrétaire:  M. 
Clair  Benoit. 

Au  début  de  la  Séance,  M.  Lapala,  donne  communication 
d'un  extrait  du  programme  des  prix  proposés  par  la  Société 
d'encouragement  pour  Vindustrie  nsitionale^  ayant  son 
siège  à  Paris,  rue  de  Rennes,  44. 
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Ces  différents  prix  qui  sont  de  fondations  diverses  s'appli* 
quent  un  peu  à  tous  les  Arts  et  à  toutes  les  Industries, 
Commerce,  Beaux-Arts,  etc. 

Sur  l'avis  du  Président,  la  Réunion  décide  que  ce  pro- 
gramme sera  mis  à  la  disposition  des  Sociétaires,  au  bureau. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  de  M.  Guérin 
sur  révent  automatique  de  M.  Rousset,  il  a  été  décidé  que 
M.  Lapala  ferait  Tacquisition  de  quatre  appareils  qui  seront 
soumis  aux  essais,  après  quoi  la  Section  émettra  son  avis 
sur  cet  appareil. 

Concernant  le  géomagnétifère,  M.  Clair  est  chargé  de 
s'entendre  avec  quelqu'un  pour  la  pose  de  cet  engin  qui  sera 
fourni  par  son  inventeur. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Réunion  d'une  demande  de 
récompense  adressée  par  M.  Proal,  maître  teinturier  à  la 
Digonnière,  en  faveur  de  son  contre-maître,  M.  Firmin  Noîry. 

M.  Lebois,  après  enquête,  appuie  cette  demande  dans  un 
rapport  qu'il  remet  à  M.  le  Président. 

La  Réunion  consultée  décide  qu'il  sera  accordé  à  M. 
Noiry  une  petite  médaille  de  vermeil,  et  pour  bien  montrer 
tout  l'intérêt  qu'elle  porte  à  ces  vieux  serviteurs,  il  est  en 
outre  décidé  que,  toutes  les  années,  elle  présentera  à  la 
Préfecture  la  liste  de  tous  ceux  qui  auront  été  récompensés 
par  la  Société. 

M.  Lebois  donne  lecture  d'un  rapport,  accompagné  de 
dessins,  sur  une  machine  à  percer  et  à  dresser,  en  même 
temps,  les  canons  de  fusils,  fonctionnant  chez  MM.  Mimard  et 
Blachon,  rapport  qui  sera  complété  ultérieurement  par  un 
examen  des  meilleurs  dresseurs  de  canons  de  l'armurerie 
Stéphanoise. 

Ce  rapport  fait  ressortir  tout  l'intérêt  qu'aurait  la  fabrique 
stéphanoise  à  se  servir  de  semblables  machines. 

La  séance  est  levée. 

Actes   de  l'Assemblée* 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  etle 8  novembre,  à 
2  heures  1/2  du  soir,  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire, 
s'est  réunie  dans  l'une  des  salles  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 

Seize  membres  sont  présents. 


—  194  — 

M.  Ginot,  Président,  ayant  ouvert  la  Séance,  M.  Biron, 
Secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  h 
dernière  Assemblée  (4  octobre  1894),  lequel  est  adopté  sans 
observation. 

Correspondance.  —  La  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  Assemblée  se  compose  : 

1*  D'une  demande  formée  par  VUniversité  de  Californie, 
en  vue  d'échanger  des  publications  avec  la  Société. 
L'échange  est  autorisé. 

2*  D'une  démission  de  membre  de  la  Société  envoyée  par 
M.  Brunier,  carrossier  à  Saint-Etienne. 
Acte  est  donné. 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
Réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d  Horticulture  (20 
octobre  1894),  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Concours  Agricole  en  1895. —  Visite  des  fermes  et  exploi- 
tations. —  L'Assemblée  adopte  le  programme  qui  lui  est  pré- 
senté pour  la  visite  des  fermes  et  exploitations  dans  les  cantons 
du  Chambon  et  de  Saint-Genest-Malifaux,  en  1895.  (Voir 
page  288). 

Souscription  pour  le  traitement  du  croup. —  Sur  la  proposi- 
tion delà  Section  d'Agriculture,  l'Assemblée  vote  une  somme 
de  20  francs  à  titre  de  souscription,  pour  être  envoyée  directe- 
ment à  M.  le  docteur  Roux,  pour  la  propagation  de  la 
méthode  de  traitement  du  croup. 

Commission  des  champs  d  expériences.  —  Suivant  la 
décision  prise  dans  TAssemblée  générale  du  4  octobre,  la 
Commission  des  champs  d'expérience  s'est  réunie  le  12  du 
même  mois. 

Elle  a  désigné  M.  Yillard  pour  son  Président  en  le  char- 
geant aussi  de  la  direction  des  travaux  d'Agriculture  ; 

M.  Teyssier  de  tout  ce  qui  concerne  THorticulture. 

Elle  a  nommé  membres  de  la  Section  d'agriculture  :  MM. 
Fontvieille,  de  Saint-Genest,  Bahurel,  Fillon,  Fond,  Bruyas, 
Ponson  et  RevoUier. 

Pour  la  Section  d'Horticulture  :  MM.  Matras,  Desmaroux 
et  Vial. 


—  195  — 

Section  de  V Industrie. —  M.  Lapala,  Secrétaire-Archiviste, 
donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  Réunion  de  la  Section 
de  rindustrie  (18  octobre  1894),  lequel  est  approuvé  sans 
observation. 

Médaille  de  vermeil  accordée  au  sieur  Firmin  Noiryj 
contre-maître  teinturier.  —  Sur  la  proposition  delà  Section 
de  rindustrie,  T Assemblée  générale  accorde  une  petite 
médaille  de  vermeil  au  sieur  Firmin  Noiry,  contre-maître 
dans  les  ateliers  do  teinturerie  de  M.  Proal,  à  la  Digonniëre. 

Firmin  Noiry  compte  45  années  de  service  dans  la  teinture- 
rie, dont  31  comme  contre-maître.  Il  est  employé  depuis  16 
ans  chez  M.  Proal  qui  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge  sous 
tous  les  rapports . 

Décès  de  M.  Fontvieille^  Vice-Président  de  la  Section 
de  rindustrie.  —  M.  Ginot  informe  l'Assemblée  de  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Fontvieille  Louis, 
Vice-Président  de  la  Section  de  rindustrie,  décédé  subite- 
ment dans  son  domicile,  à  Monthieu. 

M.  Fontvieille  était,  depuis  peu  d'années,  membre  de  la 
Société;  mais,  depuis  son  admission,nous  avions  pu  apprécier 
sa  valeur,  sonjugement  et  retendue  de  ses  connaissances  qui 
n'avaient  d'égales  que  sa  modestie.  Une  couronne  de  fleurs 
est  commandée  pour  les  funérailles  qui  auront  lieu  samedi, 
et  M.  le  Président  convoque  une  délégation  pour  assister  à  la 
funèbre  cérémonie. 

Communication  par  M.  Edouard  Néron ^  d*un  Mémoire 
intitulé  :  «  La  France,  la  Russie  et  la  Prusse  »  du  Congrès 
de  Paris  au  Congrès  de  Berlin  18à6'1878.  —  M.  Edouard 
Néron  donne  lecture  d'un  travail  des  plus  intéressants  qu'il  a 
intitulé  :  «  La  France,  la  Russie  et  la  Prusse  »,  du  Congrès 
de  Paris  au  Congrès  de  Berlin  1856-1878. 

La  lecture  de  ce  mémoire,  écrit  avec  clarté  et  une  certaine 
élégance  et  dans  lequel  l'auteur  émet  des  considérations  très 
étudiées  sur  la  diplomatie  des  trois  nations, a  été  écoutée  par 
l'Assemblée  avec  le  plus  vif  intérêt.  Elle  demande  à  M. 
Edouard  Néron  qu'il  en  autorise  la  publication  dans  nos 
Annales,  ce  qu'il  accorde  avec  empressement  (Voir  page  266). 

Présentation  de  nouveaux  membres, — L'Assemblée  admet 
la  Candidature  de  : 

P  M.  Blanc-Pélissier,  présenté  par  MM.  LabuUy  et  Lapala  ; 


—  196  — 

2*  M.  Laval  Jean-Marie,   présenté  par  MM.  Bahurel  et 
Magand. 

Admission  (Vun  nouveau    membre.   —  A  runanimité, 
l'Assemblée  reçoit  comme  membre  de  la  Société  : 

M.  Petit  Régis,  propriétaire,  27,  rue  Saint-Jean,  présenté 
par  MM.  Biron  et  Lapala. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance  est  levée  à  cinq 
heures. 


Le  Secrétaire  générait 
J.   BiRON. 


—  497  — 
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PROCÈS -VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DD  6  DÉCEMBRE  1894 


SOMMAIRE.  —  Membres  présents.  —  Gorremondanoe.  —  Lettres 
et  documents  divers.  —  Travaux  des  Seotiona.  —  Section 
d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Procès-verbal  de  la  réunion 
du  17  novembre  1894.  —  Aotea  de  l'Assemblée.  —  Adoption  du 

Srocès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  8  novembre  1894.  — 
ouhaits  de  bienvenue  par  M.  uinot,  président,  à  M.  le  Préfet.  — 
Discours  de  M.  le  Préfet.  —  Remise  de  médailles  d'or  à  MM.  Teste- 
noire-Lafayette  et  Félix  Thiollier,  et  d'une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Noiry.  —  Discours  de  M.  Testenoire-Lafayette.  —  Discours  de 
M.  Félix  Thiollier.  —  Vœu  relatif  à  la  représentation  officielle  de 
l'Agriculture.  —  Concours  agricole,  en  1895,  au  Chambon-Feuge- 
rolles.  —  Mémoire  sur  l'origine  aritnmétique  et  géométrique  de  la 
numération  décimale  et  de  la  numération  duodécimale,  par  M.  F. 
Chapelle.  —  Présentation  de  nouveaux  membres.  —  Admission  de 
nouveaux  membres. 

Président  :    M.  Léon  Cohn,  Préfet  de  la  Loire. 
Secrétaire  :  M.  J.  Biron. 

Les  membres  présents,  au  nombre  de  52,  sont  :  MM. 
Ballas,  Bergeron,  Biron,  Boy,  Brunet,  Chapelle  F.,  Clair  B., 
Clarard,  Clavier,  Cluzet  61s,  Courbon,  Croizier,  Desmaroux, 
Evrard,  Favarcq^  Gauthier,  Ginot,  Gonin,  Granger,  Guétat 
Lucien,  Guérin-Granjon,  Joly,  Labully,  Lapala,  Lassablière- 
Tiblier,  Lebois,  Magand,  Marcellier,  Martigniat  (ils,  Michel 
Sauveur,  Ollier,  Otin  fils,  Payre,  Petit,  Philip  Emile,  Ploton, 
Ponson,  RivoUier,  Roure,  Ronchard  -  Cizeron,  Rossillol, 
Sismonde,  Soleil,  Testenoire-Lafayette,  Teyssier,  Teyssot 
aine,  Teyssot  jeune,  Thiollier  Lucien,  Thiollier  Félix,  Venet, 
Vérots  Victor  et  Vial. 

Correspondance. 

Elle  comprend  : 

1®  Une  lettre  de  M.  Mulsant,  président  de  la  Section  des 
Arts  et  Belles-Lettres,  exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir, 
à  cause  de  ses  devoirs  professionnels,  assister  à  la  séance  de 
oe  jour; 
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2**  Une  lettre  de  remercîment  de  Tlnstilut  Pasteur  pour  le 
vote  des  20  francs  envoyés  par  la  Société  d'Agriculture  pour 
rœuvre  du  sérum  anti-diphtérique, 

3*  Une  lettre  de  la  faaaille  de  M.  FontvieiUe  remerciant  la 
Société  d'Agriculture  des  marques  de  sympathies  témoignées 
à  Toccasion  du  décès  de  M.  Louis  FontvieiUe,  vice-président 
de  la  Section  des  Sciences  ; 

4*  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  relative  à  la  19"*  réunion  annuelle  des  Socié- 
tés des  Beaux- Arts  des  départements,  en  1895  (du  16  au  20 
avril). 

(Renvoyé  à  la  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres). 

Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture.  —  Réunion 
du  17  novembre  1894,  —  Président:  M.  Magand  ;  Secrétaire: 
M.   BahureL 

Publications.  —  Aucune  publication  n*a  été  renvoyée  à  la 
Section  par  l'Assemblée  générale. 

Communications  diverses.  —  Sur  la  demande  qui  lui  en  a 
été  faite,  M.  Vérots  Victor,  vice-président,  fait  connaître 
dans  un  mémoire,  les  résolutions  prises  par  le  congrès  des 
négociants  en  grains  tenu  à  Lyon  le  24  septembre  dernier. 

La  réunion  remercie  M.  Vérots  de  sa  communication. 

M.  le  Secrétaire-Archiviste  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  réunion  de  la  Commission  du  Conseil  supérieur  de 
l'Agriculture  tenue  le  16  novembre  courant  sous  la  prési- 
dence de  M.  Viger,  assisté  de  MM.  Ouichard,  sénateur,  et 
Méline,  député. 

Au  nombre  des  questions  examinées,  M.  le  Ministre  a  exposé 
Tintérét  puissant  qu'il  y  aurait  à  ce  que  l'agriculture  soit 
représentée  officiellement  comme  le  commerce  et  l'industrie 
par  des  membres  élus.  La  Conunission  s'est  prononcée  à 
l'unanimité  pour  le  principe  électif  et  a  chargé  une  sous- 
commission  de  lui  présenter,  à  bref  délai,  un  texte  précis 
sur  lequel  on  puisse  ^-  pipoiftaïuw:  •  et  qui  permettrait  la 
constitution,  le  plus  tôt  possible,  de  la  représentation  offi- 
cielle de  l'agriculture. 

La  Section  d'Agriculture  de  la  Société  s'associe  pleinement 
aux  vues  du  Gouvernement  et  de  la  Commission  du  Conseil 
supérieur  de  l'Agriculture,  et  décide  qu  il  y  a  lieu  de  rappeler 
à  M.  le  Ministre  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  adreâser, 
le  22  janvier  dernier,  une  série  de  vœux  relatifs  au.  relève? 
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ment  des  tarifs  doiAaniers,  parmi  lesquels  celui  portant  le 
n*  6  avait  précisément  trait  à  la  question  de  la  représentation 
officielle  de  l'agriculture. 

Ce  vœu  était  ainsi  conçu  : 

«  6^  Que  le  Gouvernement  présente  sans  délai  à  Tapproba- 
<c  tion  des  Chambres  un  projet  de  loi  fixant  Torganisation  de 
<c  la  représentation  officielle  de  l'agriculture  ;  que  cette  repré- 
«  sentation  émane  directement  du  suffrage  professionnel  des 
fc  agriculteurs  ;  que  chaque  canton  nomme  un  délégué  pour 
«c  le  représenter  à  la  Chambre  départementale  et  que  chaque 
«c  Chambre  départementale  désigne  celui  de  ses  membres  qui 
M  devra  représenter  le  département  dans  le  Conseil  supé- 
«  rieur  de  TAgriculture.  » 

Aucune  question  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  a 
été  levée  à  11  heures  i/2. 


Actes  de  l'Assemblée. 

L*an  mil  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  et  le  6  décembre, 
à  2  heures  i/2  du  soir,  la  Société  d* Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire, 
s'est  réunie  dans  l'une  des  salles  de  la  Chambre  de  com- 
merce. 

Cinquante-deux  membres  sont  présents. 

M.  Léon  Cohn,  Préfet  de  la  Loire,  qui  a  bien  voulu  faire 
à  la  Société  l'honneur  de  présider  cette  Assemblée,  ayant 
ouvert  la  séance,  M.  Ginot,  président,  lui  souhaite  la  bien- 
venue en  ces  termes  : 

ce  Monsieur  le  Préfet, 

«  Notre  Société  est  vraiment  très  sensible  au  témoignage 
de  sympathie  que  vous  lui  donnez  en  voulant  bien  accepter 
la  présidence  ae  cette  réunion,  qui  est  pour  elle  une  fête,  car 
elle  doit  remettre  aujourd'hui,  à  titre  d'hommage  et  de  sou- 
venir, des  médailles  d'or  à  deux  de  ses  membres  les  plus 
distingués  dont  les  nombreux  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques lui  ont  été  si  brillamment  détaillés  par  M.  Mulsant. 

«  Votre  présence.  Monsieur  le  Préfet,  est  pour  nous  un 
honneur  et  un  gage  précieux  de  la  sollicitude  du  Gouverne- 
ment de  la  République  pour  notre  œuvre.  Forts  de  cet  appui, 
nous  redoublerons  de  zèle  et  de  dévouement  en  continuant 
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à  remplir  la  mission  de  progrès  que  nous  nous   sommes 
imposée. 
«  Encore  une  fois  merci  !  » 

Ces  paroles  sont  vivement  applaudies. 

M.  le  Préfet  répond  ainsi  : 

(c  Je  vous  remercie  de  Thonneur  que  vous  m'avez  fait  en 
m'invitant  à  présider  cette  séance.  C'est  pour  moi  la  plus 
agréable  occasion  d'entrer  en  relations  avec  une  Société 
comme  la  vôtre,  vouée  à  l'agriculture,  attachée  à  une  indus- 
trie qui  est  la  mère  de  toutes  les  autres,  travaillant  au  déve- 
loppement de  la  prospérité  nationale. 

<c  Par  une  innovation  heureuse,  vous  avez  associé  à  l'agri- 
culture le  culte  des  arts,  des  sciences,  des  belles-lettres, 
secondant  ainsi  l'œuvre  de  la  création  qui  n'a  pas  voulu  nous 
former  d'un  simple  corps,  et  qui,  dans  ce  corps,  a  mis  une 
âme  pour  aimer,  penser,  vouloir. 

«  Nous  sommes  à  une  époque  où  l'on  ne  saurait  trop  le 
dire  :  il  n'est  pas,  pour  l'homme,  que  les  jouissances  maté- 
rielles. Les  plus  délicates,  les  plus  pures,  les  plus  durables, 
il  les  trouve,  au  contraire,  en  dehors  de  la  matière,  et  ce 
sont  celles-là.  Messieurs,  que  vous  allez  proclamer  aujourd'hui 
les  meilleures  et  les  plus  hautes  en  récompensant  les  travaux 
de  trois  d'entre  vous.  )> 

De  vifs  applaudissements  accueillent  les  paroles  de  M.  le 
Préfet. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  8  novembre  i894.  —  La 
parole  est  donnée  au  Secrétaire  général  qui  lit  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  8  novembre  1894,  lequel  est  adopté 
sans  observation. 

Section  d* Agriculture  et  d'Horticulture.  —  M.  Lapala, 
Secrétaire- Archiviste,  donne  lecture  du  procès  -  verbal  de 
la  réunion  de  la  Section  d'Agriculture  et  d'Horticulture, 
du  17  novembre  1894,  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Vœu  relatif  à  la  représentation  officielle  de  V Agricul- 
ture. —  L'assemblée  générale  s'associe  à  la  Section  d'Agricul- 
ture, pour  renouveler  le  vœu  relatif  à  la  représentation  offi- 
cielle de  l'agriculture,  et  copie  en  sera  adressée  do  nouveau 
à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 
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Remise  (Tune  médaille  d'or  à  MM.  Teatenoire-Lafayette 
et  Félix  Thiollierj  et  d'une  médaille  de  vermeil  à  M.  Noiry. 
—  Suivant  Tordre  du  jour,  le  moment  est  arrivé  de  remettre 
à  MM.  Testenoire-Lafayette  et  Félix  ThioUier,  les  médailles 
d'or  qui  leur  ont  été  décernées  par  la  Société  et  la  médaille 
de  vermeil  accordée  à  M.  Noiry,  ouvrier  de  Tindustrie. 

M.  le  Préfet  s'adressant  à  M.  Testenoire-Lafayette  lui 
dit  : 

«  C'est  avec  une  très  réelle  émotion,  Monsieur,  que  je  vous 
remets  la  médaille  d*or  qui  vous  est  décernée  par  la  Société 
d'Agriculture. 

«  Je  sais»  par  le  rapport  si  complet,  si  attachant,  et  je  puis 
dire  si  élégant  de  M.  Mulsant,  les  remarquables  travaux  aux- 
quels votre  nom  restera  attaché.  Vous  auriez  pu,  après  une 
carrière  honorable  entre  toutes,  avoir  le  droit  de  vous  repo- 
ser. Vous  ne  l'avez  pas  voulu  ;  vous  avez  travaillé,  sachant 
que  le  travail  n'a  point  d'âge,  et  vos  oeuvres  sont  une  des 
gloires  de  votre  petite  patrie. 

«  C'est  pour  moi  une  grande  satisfaction  de  vous  en  donner 
aujourd'hui  le  témoignage.  » 

Des  applaudissements  répétés  indiquent  combien  les  paro- 
les de  M.  le  Préfet  sont  l'écho  de  la  sympathie  de  toute 
l'Assemblée. 

M.  Testenoire-Iiafayette  demande  la  parole  et  prononce  le 
discours  suivant  : 

«  Monsieur  le  Préfet, 
<c  Monsieur  le  Président, 

(c  La  distinction  que  je  reçois  aujourd'hui  était  tout  à  fait 
inattendue  pour  moi.  L'honorable  Société  qui  me  l'accorde 
s'occupe  surtout  d'agriculture  et  d'industrie  ;  je  ne  suis  ni 
un  agriculteur,  ni  un  industriel.  Lorsque  la  cessation  de  mes 
fonctions  de  notaire  m'eut  laissé  quelques  loisirs,  j'assistai 
plus  souvent  aux  séances  de  la  Société  et  elle  me  fit  l'hon- 
neur de  m'appeler  à  la  présidence  de  la  Section  des  lettres. 
Je  ne  réussis  pas  à  rendre  cette  Section  florissante  ;  nos 
réunions  avaient  rarement  plus  de  trois  membres.  Ce  n'est 
pas  que  Saint-Etienne  manque  d'esprits  éclairés,  d'amis  de 
la  littérature  et  des  arts  ;  mais  le  temps  fait  défaut  dans  notre 
laborieuse  ville  :  il  est  absorbé  par  les  affaires. 

a  Cela  dit,  vous  comprenez  ma  surprise  lorsque  j'ai  appris 
que  la  Société  m'attribuait  une  de  ses  plus  belles  médailles. 
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Je  sens  combien  cette  récompense  excède  mes  mérites  ;  j'en 
suis  d'autant  plus  reconnaissant. 

«  Mais  il  me  vient  une  réflexion  :  cette  distinction,  c'est 
au  doyen  de  ses  membres  que  votre  Société  l'accorde.  11  y  a 
soixante  ans  que  j'en  fais  partie  ;  c'est  dans  son  bulletin  de 
1834  que  je  me  suis  vu  imprimé  pour  la  première  fois.  C'était 
un  court  article  sur  nos  anciens  monuments,  dont  on  s^occu- 
pait  fort  peu  alors,  et  sur  l'aqueduc  romain  du  Gier  qui  a  été 
récemment  l'objet  d'un  travail  si  complet  et  si  érudit  de  M. 
Mulsant,  président  actuel  de  la  Section  des  lettres. 

«  Oui,  à  cette  époque  lointaine,  j'ai  connu  les  fondateurs 
de  la  Société  :  M.  Victor  Jo vin-Bouchard,  qui  a  puissamment 
aidé  à  l'amélioration  de  la  culture  de  la  plaine  du  Forez  ;  M. 
Colomb  de  Gast,  sylviculteur  distingxié;  M.  Armand  Bayon 
que  ses  fonctions  judiciaires  n'empêchaient  pas  de  s'occuper 
utilement  d*agriculture  ;  puis,  pour  l'industrie,  M.  Beaunier, 
directeur  de  TËcole  des  Mines,  qui  fit  construire  le  premier 
chemin  de  fer  français,  celui  de  Saint- Etienne  à  Andrézieux; 
les  professeurs  de  cette  Ecole  qui  ont  secondé  l'essor  d'alors 
pour  les  exploitations  houillères  et  les  manufactures  ;  M.  Mar- 
cellin  Boggio,  mêlé  intelligemment  aux  grandes  entreprises 
naissantes,  et,  pour  les  Questions  de  droit  et  d'administration, 
MM.  Etienne  Peyret-Lallier,  Jean-Jacques  Baude  et  Valentin 
Smith.  L'ingénieur  de  Gallois,  fondateur  des  hauts-fourneaux 
de  Terrenoire,  avait  été  enlevé  quelques  années  auparavant 
par  une  mort  prématurée.  Tous  ces  hommes  éminents  ont 
consigné  leurs  travaux  dans  le  bulletin  de  votre  Société  nais- 
sante et  ces  travaux  ont  eu  une  influence  sérieuse  sur  cette 
époque,  la  plus  étonnante  peut-être  pour  l'accroissement  de 
notre  cité  manufacturière. 

<c  C'est  la  vieille  inscription  du  nom  de  votre  doyen  dans 
la  liste  des  membres  de  votre  Société,  plus  que  le  mérite  de 
ses  modestes  travaux,  qui  a  fait  penser  à  lui  et  qui  lui  a  valu 
cette  haute  marque  de  sympathie.  Le  peu  qu'il  a  fait  se  rap- 
porte aux  anciens  souvenirs  de  sa  ville  natale  à  laquelle  il 
porte  une  profonde  affection  ;  il  aurait  dû  faire  plus  et 
mieux. 

«  Votre  honorable  rapporteur  a  fait  de  ces  divers  essais 
un  compte-rendu  trop  bienveillant,  et  cette  analyse  détaillée 
est  écrite  de  telle  façon  qu'elle  est  plus  intéressante  que  les 
œuvres  elles-mêmes. 

«  Parmi  ces  travaux,  celui  que  j'ai  fait  avec  le  plus  d'amour, 
si  je  puis  me  servir  de  ce  mot,  c'est  la  courte  notice  qui  m'a 
été  demandée  sur  l'histoire  de  Saint-Etienne,  pour  le  grand 
ouvrage  Le  Forez  pittoresque.  J'ai  pu  rendre  ainsi  un  filial 
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hommage  à  cette  population  travailleuse,  calme,  modérée, 
s'occupant  peu  de  politique,  fidèle  à  sa  foi  religieuse,  se 
gouvernant  avec  une  singulière  autonomie,  choisissant  les 
meilleurs  pour  en  faire  ses  consuls  et  se  suffisant  à  elle- 
même.  C*est  elle  à  qui  une  enceinte  de  cinq  hectares  suffisait 
au  quinzième  siècle  et  à  qui  il  faut  maintenant  dos  rues  de 
six  kilomètres  de  longueur  ;  c*est  elle  oui  a  fait  d'un  hameau 
du  douzième  siècle  une  cité  de  130.000  âmes  au  dix-neu- 
vième. 

<(  Mais  ce  travail  doit  son  principal  attrait  aux  reproduc- 
tions artistiques  dont  il  a  été  orné  par  M.  Félix  Thiollier>  et 
c'est  un  vrai  bonheur  pour  mes  vieux  jours  do  voir  cet  artiste, 
qui  me  tient  de  si  près,  recevoir  de  vous,  en  même  temps  que 
moi,  une  belle  médaille  due  au  burin  de  Galle,  notre  célèbre 
graveur  stéphanois.  » 

Applaudissements. 

M.  le  Préfet  s'adresse  ensuite  à  M.  Félix  ThioUier  : 

• 

a  Votre  nom,  Monsieur,  je  puis  bien  le  dire,  a  franchi,  les 
limites  de  cette  ville  et  de  ce  département  Moi-même,  à 
Paris,  j'ai  entendu  parler  de  vous,  et  avec  beaucoup  d'^oges. 

«  £n  admirant  votre  Forez  pittoresque^  en  ouvrant  votre 
travail  sur  ÏArt  romariy  j'ai  compris  toute  la  sincérité  des 
hommages  qui  vous  étaient  rendus.  C'est  donc  une  récom- 
pense largement  méritée  que  vous  décernent  aujourd'hui  vos 
f)airs.  Vous  avez  été  à  la  tâche,  il  est  juste  que  vous  soyez  à 
'honneur.  » 

L'assemblée  applaudit. 

M.  Félix  Thiollîer  prend  la  parole  : 

«  Messieurs, 

(c  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  en  nrmné  temps  que  M. 
le  Préfet,  qui  a  bien  voulu  présider  cette  séanee  et  m'adres- 
se r  des  paroles  ausai  bienveillantes.  Je  regrette  aussi  que 
notre  ami  Mulaant  ne  soit  pas  ici  afîa  de  lui  exprimer  ma 
gratitude  pour  son  rapport  trop  élogieux.  En  avocat  conscien- 
cieux, il  prend  avec  ardeur  la  défense  de  ses  clients  etgagne 
leur  cause. 

a  11  m'a  été  permis  d'assister  à  des  réunions  qui  avaient 
beaucoup   de  rapport  avec  celle-ci.  Elles  avaient  lieu  dans 
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des  régions  lointaines  et  le  gouvernement  y  était  également 
représenté  (1). 

<c  II  était  facile  d*y  parler  longuement,  car  de  part  et  d'au- 
tre on  y  disait  grand  bien  du  Forez. 

«  Si  je  tenais  un  pareil  discours  aujourd'hui,  vous  le  juge- 
riez inutile,  car  vous  connaissez  et  aimez  votre  pays. 

<c  Cependant  notre  région  n'a  pas  été  assez  explorée  ;  elle 
mérite  de  l'être  davantage,  car  elle  renferme  encore  beaucoup 
de  trésors  inconnus. 

cr  Les  sujets  d'étude  ne  manquent  pas,  et,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  nous  en  avons  devant  les  yeux  une  preuve 
éclatante. 

«  Vous  connaissez  tous  la  médaille  que  vous  nous  offrez. 
Le  coin  a  été  gravé  par  Galle,  notre  illustre  compatriote. 
Combien  de  Stéphanois  connaissent  les  œuvres  de  Galle,  dont 
plusieurs  sont  des  chefs-d*œuvre  ?  Connait-on  davantage  Du- 
pré,  le  grand  Dupré,  comme  l'appelait  devant  moi  le  directeur 
du  Cabinet  des  médailles  de  Paris  ?  Et  Jaley,  Montagpny, 
Merley,   Tissot,  etc.,  etc.  ?... 

«  Il  y  a  là  une  série  d'artistes  célèbres  originaires  de  notre 
pays.  Plusieurs  d'entre  eux,  simples  ouvriers,  ont  acquis 
dans  la  Capitale  les  situations  et  les  honneurs  les  plus  enviés. 

<ï  Ne  croyez-vous  pas  que  leurs  œuvres  devraient  occuper 
la  meilleure  place  de  notre  musée  ? 

<c  En  tout  cas,  une  monographie  aurait  dû  paraître  depuis 
longtemps.  C'est  un  travail  que  nous  aurions  voulu  faire  et 
que  nous  serons  forcés  de  laisser,  avec  tant  d'autres,  à  nos 
successeurs. 

«  Vous  donnez,  Messieurs,  un  terrible  démenti  au  pro- 
verbe !  Non  seulement  vous  trouvez  annuellement  un  pro- 
phète dans  votre  pays,  mais,  en  1894,  vous  en  rencontrez 
deux  dans  la  même  famille. 

c(  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  prédire  que,  dans  un  demi- 
siècle,  les  travaux  dont  vous  récompensez  aujourd'hui  les 
auteurs,  paraîtront  insuffisants. 

«  On  fera  mieux  ;  cela  sera  facile,  car  tout  progresse.  Je 
souhaite  même  qu'on  fasse  beaucoup  mieux.  On  aura  le  droit 
de  nous  critiquer,  et  on  use  déjà  de  ce  droit  légitime. 

(c  En  tout  cas,  on  approuvera  les  Sociétés  généreuses  capa- 
bles d'encourager  ceux  de  leurs  membres  qui  donnent  des 


(1)  n  s*agit  de  congrès  archéologiques  divers  et  spécialement  de 
ceux  tenus  par  la  Société  française  d'archéologie  à  Laon  et  à  Evreuz. 
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preuves  de  bonne  volonté  et  accomplissent  quelques  sacrifices 
pour  l'art,  les  lettres,  la  science  et  la  Patrie.  » 

Nouveaux  applaudissements. 

En  remettant  à  M.  Noiry,  contre-maitre  teinturier,  la 
médaille  de  vermeil  oui  lui  a  été  accordée,  M.  le  Préfet  lui 
dit  qu'il  est  heureux  de  s*associer  au  témoignage  qui  lui  est 
4oniié  par  la  Société  qui  récompense,  ainsi»  de  longues  années 
de  labeur  pouvant  être  citées  comme  un  exemple  de  fidélité, 
de  probité,  de  travail  et  d'intelligence. 

L'Assemblée  répond  par  une  double  salve  d'applaudisse- 
ments. 

Concours  Agricole  en  1895.  —  Le  Secrétaire  général  donne 
lecture  d'une  délibération  du  Conseil  municipal  de  la  commune 
du  Chambon-FeugeroUes  relative  à  l'établissement  du 
concours  cantonal  dans  cette  localité  en  1895.  Les  termes  de 
cette  délibération  étant  peu  précis,  il  est  décidé  que  des 
explications  seront  demandées  sans  retard  à  la  municipalité. 

Mémoire  sur  Vorigine  arithmétique  et  géométrique  de  la 
numération  décimale  et  de  la  nurnération  duodécimale.  — 
La  parole  est  donnée  à  M.  Chapelle  pour  la  lecture  d'un 
mémoire  sur  l'origine  arithmétique  et  géométrique  de  la 
numération  décimale  et  de  la  numération  duodécimale. 
Diverses  démonstrations  et  calculs  sur  le  tableau  noir  intéres- 
sent vivement  l'Assemblée  qui  demande  l'insertion  dans  les 
Annales  du  travail  de  M.  Chapelle  (Voir  page  292). 

Présentation  de  nouveaux  membres.  —  L'Assemblée 
admet  les  candidatures  de  : 

1®  M.  Màgano  Jean-François,  présenté  par  MM.  Otin, 
Teyssier,  et  Lapala; 

2®  M.  Rattier  Paul,  présenté  par  MM.  Perrier  et  LabuUy. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  L'Assemblée 
reçoit  à  l'unanimité,  comme  membres  de  la  Société  : 

1''  M.  Blang-Péussixii  Charles,  propriétaire  à  Champ, 
près  la  Terrasse,  proposé  par  MM.  LabuUy  et  Lapala  ; 

2*  M.  Laval  j6an-Marie,marchandboucher,àlaTalaudiàre, 
proposé  par  MM .  Bahurel  et  Jean  Magand. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  général, 
J.    BiRON. 


I 
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COMPTE  RENDU 

DU 

CONCOURS    DE    PELUSSIN 

Lu  par  M.  J.  BIROtf,  secrétaire  général, 
A  l'Assemblée  générale  du  4  octobre  1894. 


Messieurs, 

L'ordre  du  jour  de  la  deraière  Assemblée  générale  indi- 
quait la  lecture  du  Compte  rendu  du  concours  de  Pélussin. 
Notxe  honorable  Président  étant  absent,  vous  avez  jugé 
préférable  d*attendre  son  retour  pour  recevoir  ce  document. 

Nous  venons  donc  aujourd'hui  vous  apporter  ce  travail 
comportant  des  questions  qui  eussent  gagné  à  être  traitées 
par  des  membres  de  la  Société  ayant  plus  de  compétence 
que  votre  Secrétaire  général. 

Il  fait  appel  à  votre  indulgence  et  se  hâte  tout  d'abord  de 
vous  déclarer  qu'il  a  fondé  ses  appréciations  tant  sur  le  pal- 
marès établi  par  les  soins  de  la  Commission  de  visite  des 
fermes  et  des  divers  jurys,  que  sur  les  observations  et  le 
jugement  des  uns  et  des  autres  des  membres  de  ces  jurys  et 
Commission. 

Suivant  l'usage  établi  depuis  longtemps  par  la  Société 
d'Agriculture,  le  programme  du  concours  de  Pélussin  était 
divisé  en  deux  parties  bien  distinctes  :  la  première  compor- 
tant la  visite  des  fermes  et  exploitations  diver^s  dans  les 
cantons  de  Pélussin  et  de  Bourg-Argental,  la  seconde  formée 
par  Texposition  des  animaux,  instruments  et  produits  divers 
au  chef-lieu  du  canton  de  Pélussin. 

Afin  d'éviter  de  donner  à  ce  compte  rendu  une  étendue  qu'il 
ne  doit  pas  comporter,  nous  mentionnerons  d'une  manière 
générale  seulement  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  saillant  dans 
Tune  et  l'autre  des  deux  parties  du  concours,  le  palmarès  qui 
sera   ultérieurement  publié    indiquant,    suivant  l'ordre   de 
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mérite,  les  récompenses  obtenues  par  les  concurrents  et 
exposants. 

Toutefois,  il  nous  a  semblé  utile,  au  point  de  vue  des 
progrès  à  constater,  de  parcourir  le  palmarès  du  concours 
de  1885  afin  de  désigner,  lorsque  nous  les  rencontrerons,  les 
noms  des  lauréats  de  ce  concours  qui  figurent  dans  le  pal- 
marès du  concours  de  1894. 

i"^*  PARTIE 

PRIX     CULTURAUX,    VISITES    DE    FERMES,     BON    ENTRETIEN 

OU   CRÉATION    DE   VIGNES,   REBOISEMENT, 

RÉCOMPENSES   AUX   SERVITEURS   ET   SERVANTES   DE   FERME,  CtC. 

Nous  ne  trouvons^  dans  la  liste  des  personnes  récompen- 
sées comme  propriétaires  cultivant  eux-mêmes  ou  fermiers, 
aucuns  noms  figurant  parmi  les  lauréats  du  concours  de  1885. 

MM.  Marion,  de  Maclas  ;  Font  Noël,  de  la  Chapelle,  et  Roux 
Régis,  de  Malleval,ont  obtenu  les  trois  premiers  prix  dans  la 
f^*  section  pour  création  de  prairies,  défoncement  de  terrains 
incultes,  création  de  vignes  et  établissement  d'irrigations. 

Dans  la  section  de  viticulture,  nous  avons  le  plaisir  de 
retrouver  quatre  lauréats  du  concours  de  1885  et  la  satisfac- 
tion que  vous  partagerez  avec  la  Commission  de  visites,  qui  a 
pu  constater  les  progrès  réels  accomplis  par  eux  dans  toutes 
les  branches  de  leurs  exploitations  viticoles.  Ce  sont  : 

M.  Bau  Pierre,  de  Chavanay,  auquel  avait  été  décerné  en 
1885  un  6"*  prix  ;  il  est  récompensé  cette  année  par  le  grand 
prix  d'honneur  :  un  objet  d'art,  Le  Semeur. 

M.  Filliat  Grégoire,  de  Pélussin,  qui  avait  obtenu  en  1885 
une  médaille  d'argent^  reçoit  aujourd'hui  un  2""*  prix  qui 
consiste  en  une  coupe,  bronze  d'art. 

M.  Roux,  de  Malle  val,  auquel  une  médaille  d'or  avait  été 
décernée  en  1885,  s'est  borné  à  faire  une  exposition  hors 
conœurs  à  laquelle  le  jury  n'a  pas  hésité  à  attribuer  une  des 
médailles  d'argent  offertes  par  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France. 

M.  Boucher,  de  Bessey,  qui,  en  1885,  avait  obtenu  une 
petite  médaille  d'argent  en  a  reçu  une  grande  en  1894. 

Nous  résumerons  d'ailleurs  la  valeur  de  cette  partie  du 
concours  en  disant  qu'il  n'a  pas  été  distribué,  en  outre  des 
récompenses  déjà  mentionnées,  moins  de  12 médailles  de  ver- 
meil, 21  d'argent  et  8  de  bronze  ;  en  tout  41  médailles. 

Mais  nous  devons  insister  aussi  sur  le  mérite  attribué  en 
général,  par  la  Commission  de  visites,  à  tous  les  viticulteurs 
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tant  au  point  de  vue  des  efToris  exposés  par  eux  soit  pour 
conserver  les  vignobles  atteints  par  le  phylloxéra  soit  pour 
reconstituer  ceux  déjà  détruits,  qu*à  celui  des  résultats 
obtenus  qui  sont  pour  eux  et  pour  leurs  voisins  de  la  région 
un  précieux  encouragement. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  relater  ici  Tappréciation  par- 
ticulière donnée  sur  chacun  deux  par  la  Commission,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  travaux  effectués  par  MM.  Beau  et 
Filliat. 

En  ce  qui  concerne  les  reboisements,  deux  diplômes  d'hon- 
neur ont  été  attribués  : 

Le  l'"*  à  notre  honorable  président,  M.  Jules  Ginot. 

Le  2*  à  M.  Descours  André,  de  Lyon. 

Une  grande  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  à  M.  Pauze, 
électricien  à  Saint-Etienne,  pour  les  reboisements  considéra- 
bles qu*il  a  effectués,  depuis  Tannée  1888  jusqu'en  1893,  sur 
la  commune  de  Burdigne. 

Une  autre  grande  médaille  de  vermeil  à  M.  Boucher,  maire 
de  Roizey,  et  une  d'argent  à  M.  Copin,  maire  de  Laversanne, 
pour  divers  reboisements. 

Enfin,  dix-huit  récompenses  consistant  en  somme  d'argent 
ou  en  médailles  de  bronze  ont  été  accordées  à  des  serviteurs 
ruraux  dont  les  trois  premiers  sont  au  service  des  mêmes 
maîtres  depuis  :  41,  36  et  30  ans. 

2*  PARTIE 

CONCOURS   ET   EXPOSITIONS 

Nous  n*oublierons  jamais,  je  crois,  Texcellente  impression 
que  nous  éprouvâmes  on  arrivant  à  Pélussin,  deux  jours  avant 
l'ouverture  officielle  du  concours. 

Bien  avant  d'atteindre  Virieux  et  lorsque  nous  pouvions  à 
peine  distinguer  les  restes  imposants  de  sonvieux  château,  nos 
regards  étaient  charmés  par  Téclat  des  banderoUes  tricolores 
flottant  déjà  au  sommet  des  mâts. 

Grâce  au  zèle  et  à  l'activité  infatigable  du  Commissaire 
général  du  concours,  M.  Otin  fils,  et  à  l'expérience  non  moins 
infatigable  de  son  collaborateur,  M.  Croizier,  tout  nous 
paraissait  déjà  prêt  à  recevoir  les  produits  divers  des  expo- 
sants. 

Mais  tel  n'était  pas  l'avis  de  M.  Otin,  qui  voudrait  atteindre 
la  perfection  dans  l'organisation' si  complexe  d'un  concours 
tel  que  celui  que  nous  avions  projeté  à  Pélussin  ;  comme  si  la 


—  209  — 

perfection  pouvait  jamais  être  obtenue,  surtout  en    cette 
maiiëre. 

N'importe,  malgré  une  chaleur  accablante  que  nous  devions 
avoir  à  supporter  pendant  toutle  temps  de  notre  séjour  et  de 
la  durée  des  fêtes,  les  trois  groupes  formant  la  commune  de 
Pélussin  :  VirieiLX,  les  Croix  et  Pélussin-le- Vieux,  si  pitto- 
resquement  échelonnés  aux  flancs  de  la  montagne  qui  s'élève 
jusqu'au  Pilât,  avaient  pris  un  air  de  fête  des  plus  réjouis- 
sants . 

Chaque  quartier  avait  à  cœur  de  faire  mieux  que  son  voi- 
sin, et  c'était  partout,  même  dans  les  rues  les  plus  étroites  et 
les  plus  montueuses,  une  profusion  d'arcs  de  triomphes,  de 
guirlandes,  d'arbres  verts,  de  bander olles,  d'inscriptions  et,  de 
distance  en  distance,  les  grands  mâts  de  la  Société  laissant 
flotter  leurs  oriflammes  tricolores. 

Afin  de  n'y  pas  revenir,  disons  que  la  Société  musicale  de 
Pélussin  avait  organisé  un  festival  auquel  quatorze  sociétés 
vinrent  prendre  part. 

Nous  estimons  que  les  fêtes  musicales  en  général  ne  peu- 
vent guère  s'allier,  sans  leur  causer  un  peu  de  gêne,  aux 
Comices  agricoles,  mais  nous  nous  hâtons  de  dire  que  la 
réunion  des  Sociétés  qui  se  sont  rendues  à  Pélussin  n'a  fait 
que  rehausser  l'éclat  do  notre  concours. 

Gonoonrs  de  labomraffe  et  de  btehac^* 

Le  samedi  1*'  septembre,  à  l'heure  indiquée,  les  concur- 
rents inscrits  pour  les  concours  de  labourage  et  de  bêchage, 
se  réunissent  sur  la  place  des  Croix  ;  puis,  la  Municipalité, 
le  Commissaire  général  et  les  membres  du  bureau  de  la 
Société,  musique  en  tête,  se  rendaient  au  champ  choisi 
d'avance  et  situé  à  1.500  mètres  environ  du  bourg  de  Pélus- 
sin-le-Vieux . 

Sept  prix  ont  été  décernés  pour  le  concours  de  labourage 
qui,  suivant  l'appréciation  du  jury,  ne  sortait  guère  de  la 
moyenne  ordinaire. 

Quant  aux  prix  prévus  au  nombre  de  huit  pour  le  concours 
de  bêchage,  quatre  seulement  ont  été  distribués  :  les  2*,  3^, 
5*  et  &\ 

Les  concours  de  labourage  sont  l'un  des  principaux  attraits 
des  comices,  et  le  public  des  communes  voisines  s'y  rendrait 
en  grand  nombre  si  les  opérations  pouvaient  avoir  lieu  un 
jour  férié. 

Nous  éprouvons  toujours  un  grand  plaisir  à  voir  ces  gars 
robustes,  quelquefois  encore  trè»  jeunes,  se  précipitant  avec 
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entrain,  Taiguillon  à  la  main,  pour  conduire,  le  plus  rapide- 
ment possible,  leur  attelage  au  but  qu'ils  convoitent. 

Ce  ne  sont  pas  généralement  les  plus  ardents  qui  réussis- 
sent le  mieux,  et  je  crois  que  le  jury  doit  apprécier,  dam 
son  jugement,  non  seulement  la  profondeur  et  la  régularité 
du  sillon,  mais  surtout  le  calme  de  Tesprit  et  la  sûreté  de 
main  de  celui  qui  tient  la  charrue  tout  en  guidant  son  attelage. 

Nous  fûmes  agréablement  distraits,  le  soir,  par  le  spectacle 
d'une  belle  retraite  aux  flambeaux  accompagnée  de  fusées, 
feux  de  bengale,  suivie  d'un  charmant  concert  de  la  musique 
de  Pélussin  sur  le  kiosque  de  la  grande  place  des  Croix. 

Expositions. 

Nous  voici  enfin  au  dimanche.  La  plupart  de  nos  Commis- 
saires, presque  tous  arrivés  de  la  veille,  ont  déjà  pris  possession 
des  postes  qui  leur  étaient  assignés,  et,  dans  la  matinée,  les 
membres  des  jurys  divers  se  hâtent  de  commencer  leurs 
opérations. 

Il  nous  parait  utile  de  les  suivre  dans  Tordre  indiqué  par 
le  programme  du  concours. 

C'est  sur  le  même  emplacement  déjà  occupé  dans  les 
précédents  comices,  une  prairie  située  à  deux  ou  trois  cents 
mètres  de  l'église  des  Croix,  qu'a  eu  lieu  l'exposition  des 
espèces  bovines  et  chevalines.  Ce  choix  était  excellent  en  ce 
que  les  animaux  y  trouvaient  un  peu  d'ombre  et  de  fraîcheur 
et  leur  rendait  moins  pénible  la  température  tropicale  qu'il 
faisait. 

Espèce  bovine. 

Diverses  races  étaient  représentéen  au  concours  :  Taren- 
taize,  Salers  et  Dauphinoise.  La  race  Tarentaize  présentait 
des  caractères  assez  remarquables  pour  le  pays.  La  race 
Dauphinoise  donnait  aussi  de  bons  résultats,  surtout  parmi 
les  génisses.  L'ensemble  était  assez  satisfaisant^  étant  données 
les  difficultés  d'élevage  de  l'année  dernière. 

En  ce  qui  concerne  la  race  Dauphinoise,  le  jury  estime  quil 
y  a  lieu  de  recommander  aux  agriculteurs  de  se  défaire  des 
sujets  âgés  en  donnant  toute  leur  préférence  aux  jeunes  bêtes. 

Les  taureaux  laissaient  beaucoup  à  désirer  et  le  jury  estime 
qu'il  conviendra  à  l'avenir  de  se  montrer  difficile  dans  Tin- 
térêt  de  la  reproduction. 

Dans  la  1^"  section,  le  1"*^  prix  seul  a  été  décerné  à  h 
Maison  paternelle  de  Saint-Genest-Lerpt. 

M.  Marion,  de  Chavanay,  obtient  le  i*"^  prix  de  la  2*  section 
et  M.  Randon,de  Pilât,  le  2*. 
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M.  Randon  mérite  encore  le  !•'  prix  des  3*  et  4*  sections, 
et  le  jury  décide,  en  outre,  de  lui  attribuer  le  l*'  prix  pour 
ensemble  d'écuries. 

En  somme,  24  prix  ont  été  décernés  pour  Fespèce  bovine, 
mais  cette  exposition  a  été  trouvée  un  peu  inférieure  à  celle 
de  1885,  au  moins  comme  nombre  d'individus.  Ainsi  il  n*a 
pas  été  présenté  de  bœufs  en  paires. 

Espèce  chevaline. 

Neuf  prix  ont  été  décernés  aux  poulains  et  pouliches  dont 
quelques  spécimens  étaient  remarquables  -  surtout  dans  les 
animaux  de  trait; mais,  sur  six  prix  prévus  pour  les  juments 
suitées,  le  4*  et  le  5"^  seulement  ont  été  distribués. 

» 

Animaux  divers. 

Quatre  prix  ont  été  attiâbués  à  l'espèce  asine. 

Treize  prix  aux  espèces  porcine,  ovine  et  caprine. 

Quatre  prix  aux  volailles. 

Quatre  prix  étaient  prévus  pour  les  lapins,  trois  seulement 
ont  pu  être  décernés. 

L'espèce  porcine  n'était  représentée  que  par  deux  lots, 
mais  très  beaux. 

Les  espèces  ovine  et  caprine  de  la  région  montagneuse 
du  Pilât  étaient  assez  nombreuses  et  renfermaient  des  sujets 
remarquables  et  de  valeur. 

Parmi  les  lapins,  un  joli  groupe  de  lapins  béliers. 

Dans  la  classe  des  volailles,  de  superbes  houdans  parmi 
lesquelles  un  phénomène  :  une  poule  ayant  quatre  pattes  très 
bien  conformées; 

Produits   agricoles. 

L'exposition  des  produits  agricoles  était  installée  dans 
l'une  des  salles  de  Técole  dirigée  par  les  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes,  et  la  Société  ne  saurait  trop  remercier  le  Direc- 
teur de  cet  établissement  pour  l'empressement  qu'il  a  mis  à 
faciliter  la  tâche  incombant  à  chacun  de  nous,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir. 

Deux  prix  sur  quatre  prévus  ont  été  décernés  dans  la  1*^* 
section  (beurre). . 

Quatre  prix  dans  la  2*  section  (fromage)  et  nous  remarquons 
que  le  i**"  prix  attribué  au  sieur  Gourlat,  de  Saint- Appoli- 
mard,  lui  avait  déjà  été  alloué  en  1885.  Par  contre,  la  veuve 
Vianey,  de  Saint-Michel,  qui  avait  eu  le  2*  prix  en  1885,  n'a 
plus  mérité  que  le  4*  en  1894. 
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Quatre  prix  étaient  prévus  pour  le  miel  ;  ils  ont  été  distri- 
bués. Le  1^*^  prix  est  décerné  à  M.  Oerbot,  d'Izieux. 

Le  jury,  en  attribuant  ces  récompenses  dont  deux  au 
moins  doivent  être  considérées  plutôt  comme  un  encoura- 
gement, a  engagé  les  apiculteurs  de  la  région  à  employer 
de  préférence  aux  ruches  ordinaires  du  pays  les  ruches  a 
cadres  mobiles.  Ils  obtiendront  par  ce  moyen  des  rende- 
ments supérieurs  au  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la 
qualité. 

Sériciculture. 

Quatre  prix  avaient  été  prévus  pour  cette  section  ;  un  seul 
a  été  décerné,  encore  a-t-il  fallu  en  diminuer  la  valeur. 

Céréales^  racines  y  tubercules,  fourrages. 

Neuf  prix  avaient  été  prévus  pour  cette  section  ;  six  seule- 
ment ont  pu  être  décernés,  et  le  jury  a  dû  en  diminuer  la 
valeur. 

Ceux  qui  ont  visité  cette  partie  de  Texposition  ont  pu 
voir  que  les  produits  exposés  par  la  Société  d'Agriculture 
dépassaient  de  beaucoup  à  eux  seuls  tout  ce  qui  avait  été 
présenté.  Nous  devrions  même  dire  que  ces  produits  étaient 
le  clou  de  l'exposition. 

Ajoutons  que,  très  heureuse  de  pouvoir  montrer  ce  qu'elle 
peut  obtenir  dans  son  champ  d'expériences,  ce  n'est  pourtant 
pas  dans  ce  seul  but  que  la  Société  établit  des  concours 
agricoles. 

En  passant  devant  cette  exposition,  le  jurv  a  exprimé  sa 
satisfaction  et  il  a  adressé  à  M.  Villard,  président  de  la  Com- 
mission du  champ  d'expériences  de  Saint-Etienne  ainsi  qu'à 
son  collaborateur  M.  Vial,  ses  plus  vives  félicitations  pour 
l'exhibition  complète  des  divers  produits  agricoles  obtenus 
dans  ledit  champ  de  démonstrations.  Les  membres  du  jury 
ont  apprécié  tout  particulièrement  la  collection  remarquable 
de  céréales  ne  comprenant  pas  moins  de  140  variétés  dont  la 
plupart  très  intéressantes,  au  point  de  vue  des  rendements  k 
obtenir.  Â  côté  des  céréales,  les  variétés  nouvelles  de  pom- 
mes de  terre  sont  également  à  signaler  à  l'attention  des  culti- 
vateurs amis  du  progrès. 

Produits  horticoles  et  viHcoles. 

Cette  partie  de  l'exposition  était  admirablement  aménagée, 
soit  dans  l'une  des  classes  de  l'école,  très  vaste  et  bien 
éclairée,  soit  dans  l'immense  cour  et  terrasse  précédant  le 
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jardin  des  Frères.  On  reconnaissait  à  Tordre  parfait  qui  y 
régnait  Texpérience  et  le  goût  de  notre  cher  coUèguei 
M.  Teyssier. 

Plantes  d'ornements  et  fleurs. 

Six  prix  ont  été  décernés.  Le  premier,  à  l'unanimité;  à 
M.  DescoSy  de  Saint-Etienne,  qui  avait  apporté  un  lot  de  240 
variétés  de  roses  coupées.  Le  jury  Va  félicité  en  faisant 
ressortir  l'avantage  pour  les  amateurs  de  la  région,  de  pou- 
voir trouver  chez  nous  les  bonnes  variétés  déjà  acclimatées, 
sans  avoir  besoin  de  les  demander  au  loin  en  courrant  les 
risques  de  n'avoir  que  des  sujets  ayant  souffert  par  le  trans- 
port et  un  long  emballage. 

Des  félicitations  ont  été  aussi  adressées  à  M.  Otin  père  qui, 
ne  se  présentant  pas  pour  concourir,  avait  pourtant  apporté 
de  Saint-Etienne  un  joli  lot  de  fleurs  coupées  parmi  les- 
quelles on  remarquait  de  beaux  phlox  vivaces  et  des  dahlias 
cactus. 

• 

Fruits, 

Onze  prix  ont  été  distribués:  le  premier  à  M.  Seguenot,  de 
Bourg-Argental,  le  second  à  M.  Bouche  de  Rive-de-Gier.  La 
collection  de  poires  et  pommes  qu'ils  exposaient  était  des 
plus  remarquables. 

Encore  plus  remarquable  la  partie  consacrée  aux  collections 
de  vignes  greffées  ou  non  ;  aux  raisins  dont  la  plupart  avait 
atteint  une  belle  apparence  de  maturité  ;  quelques  grappes 
avaient  un  développement  énorme  en  raison  ae  Tâge  de  la 
plantation  du  cep. 

Les  visiteurs  s'arrêtaient  avec  étonnement  devant  une 
branche  de  cep  de  Tannée  dernière,  exposée  par  M.  Filliat, 
branche  d'une  longueur  de  plus  de  3  mètres  et  dont  une 
vingtaine  de  pousses  du  printemps  de  1894  portaient  chacune 
jusqu'à  quatre  et  même  cinq  grappes  d'une  grosseur  moyenne. 
Un  premier  prix  lui  a  été  décerné  pour  Tensemble  de  son 
exposition. 

Produits  maraîchers. 

Cinq  prix  étaient  prévus  pour  cette  section  :  1  médaille 
de  vermeil,  2  de  bronze.  Ces  deux  dernières  seulement  ont 
été  décernées. 
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VinSy  ea^ux-de-vie  et  kirsch. 

Tous  les  prix,  au  nombre  de  vingt-trois,  ont  été  décerna. 
Il  a  même  été  ajouté,  sur  la  demande  du  jury,  cinq  nouveaux 
prix  pour  une  section  de  vins  blancs  qui  n'avait  pas  été  pré- 
vue dans  le  programme. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Roux,  de  Malleval,  se 
présentant  hors  concours  avec  des  produits  remarquables,  le 
jury  lui  avait  décerné  la  médaille  d'argent  offerte  par  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France, 

Instruments  et  outils  agricoleSy  viticoles  et  horticoles. 

Cette  partie  de  Texposition  était  fort  bien  installée,  dans  le 
bourg  de  Virieux,  sur  la  place  du  Château.  M.  Rousset  avait 
pu  trouver  un  espace  suffisant  pour  dresser  les  produits  de 
son  usine,  toujours  très  appréciés  par  ceux  qui  en  font  emploi 

Les  22  prix  prévus  au  programme  ont  été  distribués.  Qud* 
ques-uns  des  lauréats  ont,  en  outre,  été  récompensés  aa 
concours  d'essayage  des  charrues  qu'ils  exposaient. 

Exposition  hors  région. 

Deux  médailles  de  vermeil  et  une  médaille  d'argent  ont  été 
attribuées  à  des  exposants  hors  région. 

Enseigneinent  agricole. 

Des  rappels  de  médailles  ont  été  faits  par  le  jury  au  profit 
de  MM.  Basson,  instituteur  à  Saint-Etienne,  Dubœuf  à  Saint- 
Genest-Malifaux,  et  Dubuis,  instituteur  à  Mably.  Il  a  décerné 
une  médaille  d'argent  aux  Frères  dos  écoles  chrétiennes  de 
Pélussin  pour  des  herbiers  spéciaux  à  la  région  composés 
avec  le  concours  des  élèves  ;  pour  une  collection  de  minéralogie 
générale  et  un  musée  industriel  et  scolaire.  Une  médaille 
de  bronze  à  M.  Gagnaire,  instituteur  à  Mallevai,  pour  une 
collection  de  cahiers  de  cours  d'agriculture.  Une  autre 
médaille  de  bronze  à  Joseph  Verdellet,. élève  de  recelé  des 
Frères,  pour  sa  collection  de  lépidoptères,  aléoptères  et 
reptiles  de  la  région. 

Maintenant  que  nous  avons  passé  en  revue  toutes  les 
parties  et  les  diverses  sections  de  notre  concours,  ne  croyez- 
vous  pas,  Messieurs,  qu'il  doit  être  utile  pour  la  Société  d'en 
examiner  les  résultats  afin  d'en  tirer  quelques  conclusions. 

Si  nous  pouvons  à  bon  droit  nous  enorgueillir  de  quelques 
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succès,  ne  devons-nous  pas  envisager  avec   sang- froid  les 
mécomptes  essuyés,  avec  la  ferme  volonté  d'y  remédier. 

Or,  s'il  est  incontestable  que  la  partie  du  Concours 
relative  aux  prix  culturaux  a  bien  satisfait  nos  espérances, 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'exposition  proprement  dite,  dans 
un    grand  nombre   de  ses  détails,  malgré    le  brio   remar- 

auable  et  inusité  dont  elle  a  été  entourée,  malgré  l'éclat 
ont  on  l'a  parée  et  qui  en  ont  fait  une  des  plus  belles  en 
apparence,  malgré  encore  le  dévouement  de  tous  et  en 
particulier  celui  du  Commissaire  général,  il  n'est  pas  moins 
vrai,  dis-je,  que  cette  exposition  nous  a  fait  éprouver  quel- 
ques déceptions.  A  nous  d'en  rechercher  les  causes  et  d'y 
apporter  autant  que  possible,  lors  du  prochain  Concours,  un 
remède  efficace  quand  nous  l'aurons  trouvé. 

Je  m'arrête.  Messieurs,  car  j'entends  du  côté  de  la  place 
de  Pélussin  les  accords  d*une  fanfare  nous  indiquant  que 
l'heure  de  la  distribution  des  récompenses  est  arrivée. 

Sur  l'immense  estrade  élevée  en  face  de  la  Mairie  de 
Pélussin,  viennent  prendre  place  un  grand  nombre  d'invités, 
parmi  lesquels  les  membres  du  Conseil  municipal  et  beau- 
coup de  dames  en  fraîches  toilettes.  Des  tables  ont  été 
préparées  pour  les  membres  du  bureau  de  la  Société.  A  celle 
du  milieu,  prennent  place  M.  Ginot,  président,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  Maire  et  à  sa  gauche  M.  Filliat,  ancien  maire  de 
Pélussin. 

En  face  de  l'estrade,  le  Commissaire  général  du  Concours 
avait  eu  Theureuse  idée  de  faire  placer  des  bancs  sur  lesquels 
les  lauréats  viennent  s'asseoir  en  attendant  l'appel  de  leurs 
noms. 

M.  Ginot  ouvre  la  séance  par  un  discours  fréquemment 
applaudi  et  dans  lequel,  après  avoir  parlé  des  progrès  signa- 
lés par  la  Commission  de  visite  des  fermes  et  exploitations 
dans  les  deux  cantons  de  Bourg-Argental  et  de  Pélussin,  il 
indique  le  but  que  l'on  doit  se  proposer  et  la  marche  à 
suivre  pour  l'atteindre  en  ce  qui  concerne  le  défrichement  et 
le  reboisement  dans  toutes  les  contrées  montagneuses. 

M.  le  Maire  de  Pélussin  lui  répond  et  remercie  la  Société 
pour  les  efforts  qu'elle  a  faits  en  vue  d'obtenir  un  bon  résultat 
dans  le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu,  et  il  se  félicite,  ainsi 
que  tous  les  habitants,  d'une  aussi  bonne  réussite. 

Puis  le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  palmarès  et, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'appel  de  leurs  noms,  les  lauréats 
viennent  recevoir  la  récompense  accordée  par  le  jury,  laquelle 
leur  est  remise  par  les  soins  du  Commissaire  général,  du 
Trésorier  et  des  autres  membres  du  bureau. 


—  216  — 

L'écho  des  fanfares,  quoique  gênant  parfois  pour  l'audition 
des  noms,  n^est  pourtant  pas  sans  charmes,  tant  il  semble 
refléter  la  joie  et  le  contentement  de  chacun. 

Le  jour  touchait  presque  à  sa  fin  quand  M.  le  Maire  invite  a 
venir  prendre  place  au  banquet  qu*il  a  eu  la  gracieuse  pensée 
de  faire  préparer,  tous  les  membres  de  la  Société  qui  ont 
prêté  leur  appui  pour  Torganisation  du  Concours,  commis- 
saires et  jury. 

La  table  comprenant  plus  de  60  couverts  était  dressée  dans 
Tune  des  salles  de  l'Hôtel  de  Ville  afîectée  à  la  Justice  de 
Paix.  Un  menu  bien  ordonné,  le  plaisir  de  se  reposer  après 
des  fatigues  qui,  pour  quelques-uns,  duraient  depuis  le  com- 
mencement de  la  semaine  prédisposaient  les  convives  au  bien- 
être;  aussi  voyait-on  les  traits  de  chacun  exprimer  la  plus 
franche   cordialité. 

M.  le  Maire  de  Pélussin  présidait  ayant  à  sa  droite  M.  Ginot 
et  sa  gauche  M.  Filliat.  Quand  l'heure  des  toasts  est  arrivée, 
M.  Ginot  prend  son  verre  et  boit  à  M.  Casimir-Perier, 
Président  de  la  République.  M.  le  Maire  de  Pélussin  porte 
un  toast  à  l'avenir  de  l'agriculture,  puis  M.  Filliat,  en  excellents 
termes,  félicite  la  Société  d'Agriculture  et  boit  à  la  santé 
des  membres  dont  l'activité,  ne  se  laissant  pas  rebuter,  a  pu 
arriver  à  une  réussite  aussi  complète  du  Concours. 

Comme  tout  ici-bas  aune  fin,  même  et  surtout  les  meilleures 
choses,  M.  Ginot  donne  le  signal  du  départ;  il  est  d'ailleurs 
assez  tard  et  la  plupart  des  membres  de  la  Société  qui 
veulent  immédiatement  retourner  à  Saint-Etienne  n'y  arrive- 
ront certes  pas  de  bonne  heure.  Ce  n*est  d'ailleurs  point  chose 
facile  que  de  trouver  les  omnibus  qui  doivent  les  remmener. 
Mais  citons  seulement  en  passant  et  pour  mémoire  —  alors 

Su'il  y  aurait  un  long   chapitre  à  écrire  sur  ce  sujet  —  le 
anger  auquel  on  est  exposé  pour  être  conduit  pendant  une 
nuit  très  obscure  par  des  cochers  un  peu  trop  émus. 

Si  les  fêtes  du  Concours  sont  terminées,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  du  festival  ;  car,  bien  avant  dans  la  nuit,  les 
musiques,  les  chants  et  les  danses  continuent  avec  entrain  ; 
mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  cette  animation  n'entraine  aucun 
désordre. 

Le  lundi  soir  nous  quittions  avec  regret  ce  beau  pays  de 
Pélussin,  emportant  le  souvenir  de  l'accueil  cordial  qui  avait 
été  fait  à  la  Société  d'Agriculture  par  la  municipalité,  et  celui 
des  relations  agréables  que  les  circonstances  nous  avaient 
fait  avoir  avec  les  habitants. 
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En  nous  dirigeant  vers  les  rives  du  Rhône,  la  route  suivie 
traversait  des  terre«  oouv^tes  -de-  e^  ^pampres  vigoureux 
dont  les  fruits  disaient  la  veille  Taéninratioîi^^ious. 

Nos  regards  se  portaient  sans  cesse  vers  l'horizon  merveil- 
leux, en  face  de  nous,  qu'une  nuée  implacable  dérobait  à  nos 
yeux.  Nous  savions  que  derrière,  au  loin,  bien  loin^  pouvait 
apparaître  une  immense  et  colossale  frange  de  neige  lofmant 
Tharmonieuse  liaison  entre  la  terre  et  le  ciel.  Nous  pensions 
qu'à  chaque  aurore  le  soleil  surgissait  d*au  delà  de  ces  monts 
non  seulement  pour  chasser  les  ombres  de  la  nuit,  mais  pour 
venir  répandre  a  flots  les  rayons  de  sa  bienfaisante  chaleur 
qui  dore  les  guérets,  mûrit  les  fruits  et  les  raisins.  Nous  admi- 
rions l'infatigable  labeur  des  cultivateurs  de  la  vigne  ne  se 
laissant  rebuter,  dans  la  contrée  que  nous  traversions,  ni  par 
l'inclémence  des  saisons,  ni  par  la  dureté  des  roches  qu'ils 
émiettent  avec  la  pioche  pour  en  retirer  les  quelques  poignées 
de  terre  dans  lesquelles  ils  plantent  deux  ou  trois  maigres 
sarments  presque  aussitôt  dévorés  par  les  multiples  fléaux 
dont  la  vigne  est  aujourd'hui  assaillie.  Oui,  Messieurs,  nous 
admirions  et  nous  enviions  ce  mâle  courage  qui  ne  se  laisse 
point  abattre,  ce  ferifne  espoir  en  la  Providence  qui  doîturt 
jour  apporter  un  remède  plus  efficace  que  ceux  mis  jusqu'ici 
à  la  portée  de  ces  ouvriers  de  la  terre. 

Et  nous  nous  disions  que  les  Sociétés  d'agriculture  doivent 
aider  à  cette  Providence  invoquée  en  mettant  au  service  de 
ces  hommes  simples  et  courageux,  au  fur  et  à  mesure,  tout  ce 
ce  que  la  science  peut  découvrir  de  bon  et  d'utile.  Ils  ont  la 
foi,  qu'elles  aient  le  dévouement.  Un  jour,  bientôt,  les  bru- 
mes s'effaceront,  les  Alpes  se  montreront  immaculées  et, 
au-dessus,  le  soleil  apparaîtra  comme  s'il  apportait  leur 
récompense  aux  uns  et  aux  autres,  tous  hommes  de  bonne 
volonté. 

Le  Secrétaire  générMlf 

L    BiRON. 
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LISTE  DES  PRIX  D£CERMtS 


A.U 


CONCOURS      DE      PÉLITSSIN 


PRIX  CULTURAUX 
l**  Section.  —  Propriétaires. 

M.  MarioNi  propriétaire  et  maître  d*h6tel  à  Maclas. 

A  créé  7  hectares  de  prairies  parfaitement  irriguées  ;  défon- 
cement  de  terrains  incultes  plantés  en  céréales  et  en  vignes  ; 
construction  de  murs  de  clôture  au  moyen  des  pierres 
provenant  de  ses  défoncements  ;  reconstitution  d*une  vieille 
vigne  complètement  perdue,  par  Temploi  du  purin  ;  d'autres 
ont  été  conservées  par  le  sulfure. 

Médaille  d*or. 

M.  Font  Noël,  propriétaire  au  Coin,  commune  de  La 
Chapelle. 

A  créé  une  prairie  dont  il  a  assuré  l'irrigation  régulière  ;  a 
fait  un  jardin  potager  et  créé  des  vignes  grefîées. 

Médaille  vermeil. 

M.  Roux  Régis,  propriétaire  à  Malleval. 

Défoncementj  et  création  de  prairies;  construction  d*un 
réservoir  pour  irrigation  ;  belle  culture  de  seigle  Schlanstedt 
ayant  donné  un  rendement  exceptionnel  en  grain  et  en  paille. 

Grande  médaille  d'argent. 

M.  Taviant  Jean-Claude,  à  Haut-Lieu,  commune  de  Vérin. 

Bon  entretien  des  bâtiments  d'exploitation  ;  création  de 
prairies  et  d*un  jardin  potager  ;  plantation  d'une  vigne. 

Médaille  d'argent. 
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M.  GouHLAt  Aûgtieftë,  propriétaire  à  Sairit-ApfpoliriaVd. 

Création  d*ui}  jardih  ;  construction  de  murs  de  soutènement; 
défoncement  et  création  de  prairies. 

*       • 

Médaille  brooscQ  argenté. 

M.  Boucher  Stienne,  propriétaû^e  à  Bovirahany,  Qom^iune 
de  Pélussin. 

Défrichements  de  terrajins  inculte^  ;  çonsjxuctipn  do  mursf  de 
clôture. 

Grande  médaille  bronze. 


2®  Section.   —  Fermie7'6. 


t  ) 


M.  Bruyère  Jean,  fermier  au  Crozet,  commune  de  Colom- 
bier. 

Défrichement. 

Médaille  bronze. 


PRIX  DE  SPÉCIALITÉS 

v^txcultuhb 

M.  Bau  Pierre^ipropviétaiDreià  Cotniniûlle,  commune  de 
Chavanay. 

A  rQCKmstitué  de  toutes  piècm^  <lepuis  1S$5,  .ua  vi^^npble 
considérable  qui  a  servi  de  modèle,  en  même  temps  que  de 
stimulant,  aux  viticulteurs  du  canton.  Cette  création  donne 
aujourd'hui,  eïi  qualité  et  en  quantité,  les  meilleurs  résultats. 

Pépinière  contenant  f  O.ÔOO  plants  greffés.  Jardin  tenu  avec 
un  soin  remarquable. 

ilstmoà  prix  d'honneur^  on  objet;  'd'iirt'  (Ke<Semeul*J. 


M.  FiLLAT  Grég^jçe,.. proip^j^é^ire, è Ja, ^Rivière,  commune 
de  Pélussin. 

A  créé,  en  188^^  sur  un  rocher  inculte,  we  yi^ne  de  12.000 
mètrès"  envïrdnl  A  motili^é  par  cette  cô'utâgeusé  entreprise 
que  Ton  pouvait  faire  de  la  culture  rémunératrice  sur  les  plus 
mativaiâ  tetraifts.  *8ei»  efforts  ont  d^ailleurs  été  couronnés  do 
succès  ainsi  quie  cela  résuHe  des  récoltes  obtenues,  savoir  : 
26 'hectolitres  en  1891^  49^hectoIitfes  en  1892  iet«5'heet(^Utres 
en  1893.  L'année  courante  promet  autant  que  1«  ^irécédente. 

Prix  d'honneur,  tttiô  x!^ôupe  eh  bi*onzë  dWt. 
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M.  Vkhun  J6«a-Baptiste,  à  Morzelas,  commune  de  Malle- 
val. 

Pépinière  très  bien  tenue,  contenant  15.000  plants  grefiés 
çn  viogney  et  serine. 

Traitement  de  10.000  mètres  de  vignes  au  sulfure  de 
carbone. 

Qrande  médaille  vermeil  des  Agriculteurs  de  France. 

M.  François  Jean-Claude,  propriétaire  à  Grande-Terre, 
commune  de  Bessey. 

Â  fait,  depuis  15  ans,  des  défrichements  sur  terrains  rocail- 
leux et  les  a  plantés  en  vignes  qui  sont  bien  entretenues. 

Grande  médaille  vermeil. 

M.  Garde  Jean-Baptiste,  à  la  Priverie,  commune  de  Saint- 
Michel. 

Plantation  de  vignes  greffées  et  en  plants  directs  ;  plantation 
d'arbres  fruitiers  (1.5CN0  environ  de  diverses  essences).  Eta- 
blissement de  conduites  d*eau  pour  Fassainissement  des  terres; 
construction  de  clôtures  en  pierres.  Cave  et  cellier  bien  aména- 
gés ;  possède  divers  grands  instruments  agricoles  et  viticoles. 

Grande  médaille  vermeil. 

M.  Gaghbt  Marc,  propriétaire  à  ChAteaugrillet,  oommune 
de  Vérin. 

Conservation  d'un  hectare  de  vieilles  vignes  par  le  sulfure 
de  carbone  et  les  engrais  chimiques  ;  reconstitution,  depuis 
6  ans,  de  80  ares  environ  de  vignes  par  an  ;  est  arrivé  par 
des  soins  de  toute  nature  à  constituer  une  vigne  en  une  seule 
année  ;  a  planté  dans  la  plaine  60  ares  environ  de  v^nes  en 
plants  directs  d'espèces  diverses. 

Grande  médaille  vermeil. 

M.  Dumas  Jean-Pierre,  propriétaire  au  BuissoUi  commune 
de  Véranne. 

Vignes  bien  tenues;  pépinières  oontenant  6.000  planta 
greffés  ;  cave  bien  tenue;  a  défoncé,  depuis  8  ans,  des  terrains 
rocailleux  dans  lesquels  il  a  mis  des  vignes  en  plants  greffés 
et  non  greffés. 

Grande  médaille  vermeil. 
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M.  Sa6b  Jean-Fleury,  propriétaire  à  Cliantel,  oommnne  de 
Malle  val. 

Défrichement  de  40  ares  de  terrains  incultes  plantés  en 
vignes  de  plants  français  ;  reconstitution,  en  plants  greffés  par 
lui,  de  75  ares  de  vignes  détniites  par  le  phylloxéra;  possède 
une  pépinière  de  plants  greffés  contenant  de  18  à  20.000 
plants  de  toutes  les  variétés  de  pays. 

Grande  médaille  vermeil. 

M.  Mbrlier  Jeàn-Claude,  propriétaire  aux  Bruyères  de 
Montjour,  commune  de  Saint-Michel. 

Défirichement  et  plantation  de  vignes  ;  anciennes  vignes 
conservées  par  le  sulfure  ;  construction  de  murs  de  soutène- 
ment. 

Médaille  de  vermeil. 

M.  Robert  François,  propriétaire  à  Chavanay. 

Défrichement  de  terres  et  plantation  de  vignes  :  6.000  pieds 
il  y  a  quatre  ans,  5.800  pieds  il  y  a  deux  ans,  et  3^000  pieds  il 
y  a  un  an  ;  fumure  à  Tengrais  chimique. 

Médaille  de  vermeil. 

M.  Boucher  Pierre,  à  MallevaL 

Défiridiement  de  30  ares  de  terrain  rocheux  plantés  en 
vignes  greffées.  Conservation  de  vieilles  v^es  par  l'emploi 
du  sulfure. 

Médaille  de  vermeil. 


M.  Panel  Jean-Pierre,  propriétaire  à  la  Mousselare,  com- 
mune de  Pélussin. 

Pépinière  de  16.000  plants  serine,  beaujolais  et  momant 
blanc,  greffés  sur  américains.  Conservation  de  vignes  ancien- 
nes traitées  au  foilfure. 

Médaille  de  vermeil. 

M.  Chirat  Joanny^  propriétaire .  à  Orange-Blanche,  com- 
mune de  Chuyer. 

Conservation  de  2.500  mètres  de  vieilles  vignes  sans 
remploi  du  sulfure  et  uniquement  avec  du  fumier  de  ferme 
et  du  purin.  Excellents  résultats  obtenus. 

Médaille  de  vermeil. 


îi,  Boçi^wER:  J^fMfhFrgiMmf^iuil^  propnétpUf e  à  Jancenas, 
commune  de  Bessey  (maire). 

Reconatituti<m  de  vigaes  phylloxérées  par  l'emploi  du 
sulfure  et  en  provinant. 

Grande  médaille  d'argent. 

M.  GouTTARBL  Barthélémy-Etienne,  propriétaire  au  Châte- 
lard,  commune  de  Vérin. 

Plantation  de  vignes  en  cabane  à  1  mètre,  espacées  de 
1*^,80.  Vignes  de  7  b  8  ans  traitées  au  sulfure.  Pépinière  de 
1.200  plants  greffés. 

Grande  médaille  d'argient. 

M.  Paret  Jean-Pierre,  propriétaire  à  Sympérieux,  com- 
mune de  Vérin. 

Plantation  de  vignes  greffées  de  1  à  4  ans.  Plants  greffés 
en  pépinière  pour  son  usage.  Reconstitution  de  v^es  dé- 
truites. 

Grande  médaille  d^argent. 

M.  Drsvard  Jean,{  propriétaire  k  Chanion,  commune  de 
Malle  val. 

Défrichement  de  15  ares  .de  torraiQ  inculte  et  plantations 
de  vignes  greffées  ;  vieilleti  '  vighe^  conservées  par  l'emploi 
du  sidiiirë  de  carbone.  Pépiaâre  4e  3.000  plants  greffe  à 
fcoti  usage,  plantation  en  verger  de  £00  arbres  fruitiers  en- 
viron, de  diverses  espèces. 

Grande  médaiîlle  d'argent. 

M.>  CiuizR  Jean««Ântoiâe,  pcopdétaire  à  Ûhanssen,  com- 
mune de  Malle  val. 

Pépinières  contenant  6^000  plants  greffés  ;  conservation  de 
40  ares  de  vieilles  vignes  par  1^  sulfure  et  plantation  de 
20  ares  en  plants  greffés.  Préservation  deo  maladies  crypte- 
gamiques  par  le  sulfatage. 

Grande  médaille  argent. 


I  ) 


M.  PuziN  Benoit,  au  château  de  Vîllard,.eQH]|miine.da  La 
Chapelle. 

Plantation  en  tretll^e  à  la  distance  de  1">)80  à  2  mètres  de 
vignes  greffées,  18  variétés  en  essaie  Sulfatage  bien  pratiqué. 

Médaille  bron^  argenté. 
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M.  Tranchani>  Barthélémy,  propriétaire  à  la  Brondelle, 
commune  de  Pélussin. 

Plantation  de  vignes  de  pays  et  de  plants  américains 
ensuite  de  défrichement;  construction  de  murs  de  soutè- 
nement. 

Médaille  bronze  argenté. 

M.  Gattet  Claude,  propriétaire  au  Châtelard^  commune  de 
Vérin. 

Création  et  entretien  d'une  pépinièd^e.  14.000  plants  en 
Serine  et  Beaujolais.  Bonne  culture  de  vignes  de  1  à  5  ans. 

Médaille  bronze  argenté. 

M.  CoROnrr  Jean-*Baptiste  (ils,  à  Qhavttuiy. 

Pépinière  de  18.000  plants  grefTés,  brevet  de  moniteur 
greiTeur. 

Médaille  d'argent. 

M.  Gattet  Glaudius,  propriétaire  à  Belin,  commune  de 
Lupé. 

Pépinière  de  28.000  plants  greffés  ;  reoonstituti^B  de 
vignes. 

Médaille  argent. 

M.  LiMONE  Benoiii  propriétaire  à  Lupé. 

Reconstitution  de  7.500  mètres  de  viraes  greffées  et  non 
greffées.  Conservation  do  7.500  mètres  de  vieilles  vignes  par 
remploi  du  sulfure. 

Médaille  d'argent. 

M.  Dehvieux  Jean,  propriétaire  à  la  Chaize,  commune  de 
Pélussin. 

Plantation  d'une  vigne  en  plants  greffés;  conservation 
d'anciennes  vignes  par  l'emploi  du  sulfure;  construction 
d'une  fosse  à  purin.  Pépinière. 

Médaille  d'argent. 

M.  Rolland  Jean-Pierre,  à  Bruat,  commune  de  Roizey. 

Défrichement  de  terrains  incultes  (3.000  mètres)  plantés  en 
vigne  greffée.  Pépinière  de  10.000  plants  greffés. 

Médaille  d'argent* 
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M.  Taviand  Benoît,  propriétûre  au  Chatelard,  commune 
de  Vérin. 

Défrichement  de  terrain  inculte  planté  en  vignes;  bon 
défoncement  exécuté  par  lui-même. 

Médaille  d'argent. 

M.  Dahnon  Jean-Ântoine,  propriétaire  à  Perrin,  commune 
de  Malleval. 

Plantation  de  vignes  nouvelles  en  plants  du  pays  greffés, 
après  déCrichement  de  terrain  inculte.  Reconstitution  de 
vieilles  vignes. 

Médaille  d'argent. 

M.  GoHOMPT  Jeaa-Louis,  aux  Bminéds,  commune  de 
Véranne. 

Conservation  de  vieilles  vignes  par  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  et  le  fumier  de  ferme. 

Médaille  d'argent. 

M.  Bonn  ABDEL  François,  à  Malleval. 

Vieilles  vignes  conservées  par  remploi  du  sulfure  de  car- 
bone. Plantation  de  vignes  en  plants  greffés. 

Médaille  d'arg'ent. 

M.  Chaize  Jean,  propriétaire  à  Mallevai. 

Plantation  de  vignes  nouvelles  en  plants  français  (serine 
et  viogney)  traitées  par  le  sulfure  de  carbone. 

Médaille  d'argent. 

M.  Boucher  Jean,  propriétaire  à  Perrin,  commune  de 
Malleval. 

Défricheipent  de  40  ares  de  terrain  inculte  planté  en  vi- 
gnes; coni^rvation  d'anciennes  vignes  par  le  sulfure  de 
carbone.  Pépinière. 

Médaille  d'argent. 

M.  Darnon  Benoit,  à  Chantel,  commune  de  Malleval. 

Défrichement  de  15  ares  de  terrain  inculte  planté  en  vignes. 
Conservation  de  75  ares  de  vieilles  vignes  par  le  sulfure  de 
carbone. 

MédaîUe  d'argent 


M.  LikGARBLLB  Jean-Claude,  Pélussin. 

Plantation  de  8.000  mètres  de  vignes  en  plants  français. 

Médaille  d'argent. 

MM.  MoRiON  Jean  et  son  père  Michel,  propriétaires  à  la 
Priverie,  commune  de  Saint-Michel. 

Vignes  replantées  en  plants  français  de  1,  2  et  3  ans; 
vignes  anciennes  traitées  au  sulfure  de  carbone. 

Médaille  d'argent. 

M.  MiGHARD  Claude,  propriétaires  aux  Agnettes,  commune 
de  Vérin. 

Pépinière  de  plants  greffés. 

Qrande  médaille  bronze. 

M.  Henry  Michel,  propriétaire  à  Vérin. 

Vignes  replantées  depuis  4  ans  en  plants  du  pays.  Traite- 
ment de  vieilles  vignes  par  le  sulfure  de  carbone. 

Grande  médaille  bronze. 

M.  Garde  Liouis,  propriétaire  à  Vérin. 

Remise  en  état  de  vieilles  vignes  par  le  sulfure  de  carbone 
et  le  sulfate  de  cuivre. 

Grande  médaille  bronze. 

M.  Rbtmond  Jean-Pierre,  à  CoUonge,  commune  de  Pélussin. 

3.500  mètres  d'anciennes  vignes  traitées  au  sulfure  de 
carbone  et  plantations  de  5.500  mètres  de  vignes  greffées  de 
1  à  5  ans. 

Grande  médaille  brqnze. 

M.  Petit  Pierre-Antoine,  propriétaire  aux  Croix,  à  Pélussin. 

2.500  mètres  d'anciennes  vignes  conservées  par  le  sulfure 
de  carbone. 

Grande  médaille  bronze* 


M.  Forest  Paul,  fermier  aux  Agnettes,  commune  de  Vérin. 
Tient  à  bail  une  propriété  léguée  aux  pauvres  de  Vérin. 
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A  conservé  des  vign«B  ancienne»  par  l'emploi  du  «ulfnre  de 
carbone  ;  a  plaoté  de  nouvelle  vignee  ;  a  une  pépinière  de 
plants  greffés. 

Médaille  de  vermeil. 

2*  Reboiêetnent 

M.  GiNOT  Jules  y  propriétaire  à  Soulage,  Lavalla. 

Reboisement  sur  10  hectares  de  terrain  déboisé,  situé  sur 
les  communes  do  Graix  et  Colombier,  aux  lieux  de  RabaUes 
et  des  Scies.  Essences  :  sapins,  épicéas  et  pins  sylvestre. 
Excellente  exploitation  et  bonne  tenue  des  bois. 

Diplôme  d'honneur. 

M.  Desgours  André,  à  Lyon. 

Reboisement  opéré  de  i8i94  à  1872,  sur  les  communes  de 
Graix  et  Colombier.  Essences  :  différentes  espèces  sur  la 
hauteur,  savoir  :  pins  sylvestre,  sapins,  mélèzes,  épicéas. 
Dans  le  bas,  des  pins  sylvestre. 

Diplôme  d'honneur. 

M.  Pauzb  Eugène,  ingénieur  électricien  et  propriétaire^ 
2,  rue  de  la  Paix,  à  Saint-Etienne. 

Les  reboisements  effectuée  se.  trouvent  au  lieu  dit  de 
Chirol,  commui^e  de .  BurdigujQs.  Ea  1893,  a  replanté  sur  une 
ancienne  coupe  de  pins  de  2  hectares,  25.000  pieds  de  pin 
sylvestre  ;  sur  un  autre  point,  a  fait  sur  2  hectares  une  plan- 
tation de  pins  sylvestre  (plantation  très  régulière  à  1  mètre)  ; 
en  1888,  a  semé  6.000  mètres  en  pins  sur  un  mauvais  terrain  ; 
une  parœUe  plantée  en  pins  et  épicéas,  il  y  a  20  ams,  a  fort 
bien  réuasi.  |Jes  bois  sont  très  bien  tenus. 

Grande  médaille  de  vermetL 

M.  Boucher  Jean-Baptiste,  propriétaire  (maire),  à  Roisey. 

Reboisement  en  pins,  sapins,  épicéas  et  mélèzes;  planta- 
tion de  vqrger  et  vignes. 

Grande  médaille  vermeil. 

M.  CopiN  Régis,  propriétaice  et  maire  à  La  Versanne. 

Reboisement  de  10  hectares  effectué  au  lieu  de  PraveiUe; 
a  replanté  en  diverses  années  des  épicéas  pour  garnir  les  clai- 
rières. Bois  bien  tenus. 

Médaille  d'argent. 


SERVITEURS  AGRICOLES 

M.  Marrondy  Paul,  au  service  de  M.  Seguenot,  à 
Bourg-Ârgenial,  depuis  41  ans 40     » 

M.  Mathevet  Louis,  au  service  du  même,  depuis 
36  ans 30    » 

Mlle  Garnibr  Marie,  au  service  de  Mlle  Ponson, 
à  Vérin,  depuis  30  ans 25     » 

M.  Moulin  Jean,  au  service  de  Mme  veuve  Çernon, 
à  la  Versanne 20     » 

M.  Dumas  Joseph,  au  service  de  la  même,  depuis 
17  ans 15    » 

M.  Dervieux  Jean^-Baptiste,  au  service  de 
M.  Boucher,  maire,  à  Malle  val,  depuis  15  ans.  ...       15    » 

M.  Tranchant  Mathieu,  est  resté  au  service  de 
M.  Jacquet  ou  de  sa  veuve,  à  Nurieux,  commune  de 
Véranne,  pendant  14  ans  et  est  entré  immédiate- 
ment après  chez  Mme  veuve  Rivory,  au  même  lieu, 
où  il  se  trouve  depuis  6  ans 10    » 

Mlle  VoLOZAN  Joséphine,  au  servioe  de  Mlle  Ponson, 
à  Vérin,  depuis  12  ans 10    » 

M.  Marchand  Antoine,  au  service  de  M.  Henry,  à 
VQrin,  depuis  12  ans 10    » 

Mlle  Garnier  Marie,  au  service  de  M.  Gourlat,  à 
Saint-Appolinard,  depuis  11  ans 10    » 

Mlle  Gattet  Fanny,  au  service  de  Mme  veuve 
Chapas,  à  Vérin,  depuis  10  ans 5     » 

Mlle  Pailleux  Françoise,  au  service  de  Mme  veuve 
Miellé,  à  Vérin,  depufs  9  ans 5    » 

M,  Boucher  Cypriea,  au  service  de  M.  Rey,  à 
Bessey,  depuis  7  ans 5     » 

Total...  .  .    200    D 

M.  Campo  Joanny,  ^au  aerv^ce  d,9  M.,  pachet,  au  Château- 
Grillet,  commune  de  Vérin,  depuis  12  ans. 

Médaille  de  bronze  argenté. 

Mlle  Bonnard  Marie,   au  service   de  M.  Bonnard  Jean,  à 
Roisey,  comme  bergère,  depuis  Sans. 

Médaille  de  iMfonzt». 
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Mlle  Menu  Marie,  au  service  de  M.  Font,  à  Pélussin,  depuis 
4  ans  (âgée  de  72  ans). 

Médaille  de  bronze. 

M.  TouGHBBOBUF  Joaunès,  au  service  des  religieuses  de 
Véranne,  depuis  4  ans. 

Médaille  de  bronze. 

M.    TouGHEBOBUF  Jean,  au  service  de  M.  Louis  Rivory,  à 
Nurieux,  commune  de  Véranne,  depuis  5  ans. 

Médaille  de  bronze. 


LABOURAGE 

1*'  Prix.  M.  GouTAREL  Claude,  cultivateur  à  Vérin,  30  fr. 

2*    —      M.  Darnok   Claude-Marie,  à  Pélussin,  20  fr. 

3**    —      M.  Pabet  Claude,  aux  Apprêts,  commune  de  Vérin, 

i5fr. 

4*    —      M.  Vanel  Jean-Baptiste,  à  la  Grange-d'Androd,  la 

Chapelle,  15  fir. 

5*    —      M.  Olagnier  Antoine,  à  la  Guintranie,  Pélussin, 

10  fr. 

6«    —      M.    Tranchand  Jean-FranQOis,  à  la   Guillomade, 

Pélussin,  10  fr. 

7*    —      M.  BÉRAUD  Jean-Pierre,  à  la  Guintranie,  Pélussin, 

5  fr. 

BÊCHAGE 

!•'  Prix.  Non  décerné,  médaille  vermeil. 

2*    —      M.   GouTAREL   Joanny,   à  Pérîgny,   commune   de 

Chuyer,  médaille  argent. 

3**    —      M.  BouRGE  Jean-Marie,  à  Saint-Michel,  médaille 

argent. 

4*    —      Non  décerné,  médaille  argent. 

5*    —      M.   Chanal  Jean,   à    THopitalIon,    commune  de 

Chavanay,  grande  médaille  bronze. 

6*    —      M.  BuNARD  Etienne,  à  Vérin,  petite  médaille  bronze. 

7*    —      Non  décerné,  médaille  bronze. 

*•    —      Non  décerné,  médaille  bronze. 
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ESPÈCE  BOVINE 
1"  Section.  —  Taureaux  jiiaqu' à  2(k  mois. 

!•'  Prix.  Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt,  45  fr. 
2*    —      Non  décerné,  25  fF. 
3',   —      Non  décerné,  20  fr. 

2*  Section.  —    Taureaux  au-dessus  de  2i  mois. 

\"  Prix.  M.  Marion,  à  Chavanay,  50  fr. 
2*    —      M.  Randon,  au  Mont-Pilat,  35  fr. 
3*    —      M.  Fauoonnet,  à  La  Chapelle,  25  fr. 
4*    —      M.  Carradot  André,  à  Pélussin,  20  fr. 

3*  Section.  —  GéniMes  jusqu'à  2i  mois. 

V  Prix.  M.  Randon,  au  Mont-Pilat,  30  fr. 

2*    —      M.  Paret  J.-P.,  à  Vérin,  25  fr. 

3*    —      Colonie  de  Saint-Gbnest*Lbrpt,  20  fr. 

4*    —      M.  Bonnet  Jean,  à  la  Chaize,  commune  de  Pélus- 
sin, 15  fr. 

4*  Section.  —  Génisses  au-dessus  de  2k  mois. 

1"  Prix.  M.  Randon,  au  Mont-Pilat,  45  fr. 

2*    —  M.  PiTiOT,  à  Pélussin,  35  fr. 

3*    —  M.  Pabry  Jean,  à  Pélussin,  25  fr. 

A^    —  M.  Carradot  André,  à  Pélussin,  20  fr. 

5*    —  M.  Champaillbr,  à  Pélussin,  15  fr* 

5*  Section.  —  Vaches  laitières  ou  de  reproduction 

de  toutes  races. 

i*'  Prix.  M.  François  J,-C.,  à  Bessey,  55  fr. 

2*    —  M.  Fabry,  h  Pélussin,  45  fr. 

3'    —  M.  BoNNARDSL  J.-B.,  à  Pélussin,  40  fr. 

4*    —  M.  Pleney  Jean,  à  Pélussin,  35  fr. 

5*    —  M.  Oriol  Etienne,  à  Colombier,  30  fr. 


6*  Prix.  M.  CoROMPT  J.-B.,  à  Chavanay,  25  fr. 

?•    —  M.  TRANCHAt*D,  à  Pëlassin,  40  fr. 

8*    —  M.  Ollagnier,  à  Pélussin,  15  fr. 

9*    —  M.  Ôriol  Etienne,  à  Colombier,  10  fr. 

ENSEMBLE  D'ÉCURIES 

Prix  unique.   M.  Randon,  à  la  ferme   du   Pilât,    médaille 
,   sfitgex^i  dos  Agriculteurs  de  France. 


r  * 


ESPÈCE  CHEVALINE 

r  *  I 

1"  Section.  -^  PouUin»  et  Pouliches. 

POULAINS 

l"*'  Prix.  M.  «Vanbl  J.-B.,  à  La  Chapelle,  grande  médaille 

vermeil. 

2*    —      M.  Dervièux  J.-B.,  à  la  Chaize,  à  Pêlassin,  grande 

médaille  argent.  > 

3*    —      M.  FLAGHten  Atitoine,  à  Pétussin,  petite  médaille 

4t«geat. 

4*    —      M.    Mbiller    J.-B.,    à    MaclaB,    grande    médaille 

bronze. 

5*    —      M.  PoRKst,  à  Virîeux,  petite  médaille  bronze. 

t>0ULICHES 

1*'  Prix.  M.  Quillon  Ernest,  à  S^int-Ch^mond,  grande  mé- 
daille vérÎQieil. 

2*    —      M.  l^ouTON,  â  Vértn,  petite  médaillé  vermeil. 

3'    —      M.  LirfdNÉ ,  à  Lupé^  petite  tnédi^l'é  itgelît. 

4^    —  .  ^M\,(¥p^X-LB^  J--B,À.MiaQl%^;  jpetUe  m^da^lle^ argent. 

2*  Section.  —  Juments  suitées. 

1"  Prix.  Non  décèrhé,  grande  médaillerverfrieîl.     ' 

2*    —  —  petite  ihédaîhè  vérh^îi. 

3*    —  —  gt^nde  médaille  aigetf t. 

4*    —  M.  MourfôÉt  Jèati,  à  La  RîvlèW,^PëIuddin,  petite 


5'  Prix.    Non  décerné,  grande  médaille  bronze. 
6*^    —  —  grande  médaille  jproozei 

3*  Section.  —  Anes  et  Mulets. 

BfULBTS 

!•'  Prix.  M.  Oriol  Etienne,  à  Véranne,  petite  médaille  ver- 
meil. 

2*    —      M.  Choron  Etienne,  à  Mallerval^  grainde  médaille 

bronze. 

3*    —      M.  Randon,  fermier,  au  Mont-Pilat,  5  fr. 

ANBS 

l*'  Prix.  M.  Chanal,  &  THopitayon,  à  Chavanay,  petite  mé- 
daille argent. 

2^    —      M.  Ghatze  Michel,   au   M'as,   à'  Pélussîn,  grande 

médaille  bronze. 

3"    —      M.  Vacher,  à  Pélussin.  5  fr. 

ESPÈCE  PORCINE 

1"  Prix.  M.  Perret,  à  Saint-Sauveur-en-Rue,  20  fr. 
2'    —      Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt,  10  fr. 
3*    —      Non  décerné,  15  fr. 
4*    —  —  10  fr. 

ESPÈCE  OVINE 

l*'  Prix.  M.  Chardon,  à  Vîrieux,  20  fr. 

2*    —  M.  Vacher,  à  Pélussin,  ,15  fr. 

3*    —  Colonie  DE  Saint-Geneçt-Lerpt,  10  fr. 

4*    —  Non  décerné,  5  fr. 

ESPÈCE   CAPRINE 

1'^  Prix.  M.  Soyère  itlichel,  4  Pélussin,  15  fr. . 

2*^    —  M.  Çaruabot  André,  à  Péluasin^  JO  fr, 

30    _  M"*  ViANAY  (veuve),  à  Saint-Michel,  40  ff, 

4*    —  ^jL  GpUTTfi^gL  Lquis,,  à,Chuyer,  5  fr* 

5**    —  M.  MÊyer  Jean-Marie,  à  Pélussin^Âiti 


1 
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VOLAILLES.  —  Coqs  et  Poules,  etc. 

1*'  Prix.  M.  Salighon,  à  Izieux,  grande  médaille  argent. 

2*    —      M.  GouRLAT,  à  Saint-Âppolinard,  petite    médaille 

argent. 

3*    —      M.  Gerin,  à  Virieux,  grande  médaille  bronze. 
4*    —      M.  Robert  Jean,  à  Roisey,  petite  médaille  bronze. 

LAPINS  (en  lotsj 

jer  Pfix.  M^^*  Claudine  Chauretier,   à  Pélussin,  petite  mé- 
daille argent. 

2*    —      M.  Chabanel  Antoine,  à  Pélussin,  jpetite  médaille 

argent. 

3*    —      M.  GouRLAT,  à  Saint-Appolinardy   petite  médaille 

bronze. 

4*    —      Non  décerné,  petite  médaille  bronze. 

PRODUITS  AGRICOLES 

1"  Section.  —  Beurre. 

V  Prix.  M.  Rolland    J.-P.,    à    Roisey,    grande    médaille 

argent. 

2*    —      M"**  veuve  Vianney,  à  Saint-Michel,  petite  médaille 

bronze. 

3*    —      Non  décerné,  petite  médaille  bronze. 

4*    -^  -^  petite  médaille  bronze. 

2*  Section.  —  Fromage. 

1*'  Prix.  M.  GouRLAT,     Saint- Appolinard,    petite    médaille 

argent. 

2*    —      M.  Rolland,  Roisey,  petite  médaille  argent. 

3*    —      M.  Bonnet,  Saint-Michel,  petite  médaille  bronze. 

4*    —      M""*  VîANNEY  (veuve),  Saint-Michel,  petite  médaille 

bronze. 
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3*  Section.  —  Miel. 

i*^  Prix.  M.  Gerbot,  à  Izieux,  grande  médaille  argent. 
2*    —      M.  Baux,  à  Chavanay,  petite  médaille  argent. 
3""    —      M.  Chabanel,  à  Pélussin,  grande  médaille  bronze. 
4"    —      M.  Rolland,  à  Roisey,  petite  médaille  bronze. 

4®  Section.  —  Sériciculture, 

jer  Prix.  M.  QuoNTiN  Louis,  Malleval,  petite  médaille  argent. 
2*    —      Non  décerné,  petite  médaille  argent. 
3*    —  —  grande  médaille  bronze. 

4*    —  —  petite  médaille  bronze. 

5*  Section.  —  Céréales  y  racines  ^  tubercules  ^  fourrages. 

i^^  Prix    M.  Chaize     Michel,      Pélussin,     petite     médaille 

vermeil. 

2*    —      Colonie  de  Saint-Genest-Lerpt,  grande  médaille 

argent. 

3*    —      M.  Hervier,  à  Pélussin,  petite  médaille  argent. 

4*    —      M.  Etraud  Jean,  à  Pélussin,  grande  médaille  bronze. 

5*    —      M.  Ollagnier  Pierre,  à  Pélussin,  petite  médaille 

bronze. 

6*  —  M.  Roux  Régis,  à  Malleval,  petite  médaille  bronze. 

7«  —  ^on  décerné,  grande  médaille  bronze. 

8*  —  —  petite  médaille  bronze. 

9*  —  —  petite  médaille  bronze. 

PRODUITS   HORTICOLES    ET    VITICOLES 
1"  Section.  —  Plantes  d'ornements  et  fleurs. 

i*""  Prix.  M.  Desgos,    horticulteur    à    Saint-Etienne,    petite 

médaille  vermeil. 

2*    —      Frères  des  Ecoles  de  Pélussin,  petite  médaille 

argent. 

3*    — *      M.  Chabannel  Antoine,  à  Pélussin,  petite  médaille 

argent. 
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4*  Prix.   M.  Tranghand  Jean-François,  à  Pélussini  grande 

médaille  bronze. 

5*    —      M.  Vallat  André,  à   Noirétable,   petite  médaille 

bronze. 

6*    —      M.  Salighon  Jean-Baptiste,  à  Izieux,  petite  médaille 

bronze. 

2*  Section.  —  Fruits. 

1*'  Prix.  M.  Seguenot,  à  Bourg-Argental,  grande  médaille 

vermeil. 

2*  —  M.  BouGHE,  à  Rive-de-Gier,  petite  médaille  vermeil. 

3*  —  M.  CoROMPT,  à  Ghavanay,  grande  médaille  argent. 

4*  —  M.  Vallet  J.-B.,  à  Mallevai,  petite  médaille  argent. 

5*  —  M.  Drevard  Jean,  à  Mallevai,  petite  médaille  argent. 

6*  —  M.  Rolland  J.-P.,  à  Roisey,  petite  médaille  argent. 

7*    —      M.  Sage  Jean-Fleury,  à  Malleval,  grande  médaille 

bronze. 

8**    —      M.  Salighon  J.-B.,  à  Izieux,  grande  médaille  bronze. 

9*    —      M.  Bonnet,  à  Saint-Miohel,  petite  médaille  bronze. 

10*  —      M.  Vallat  André,  à  Noirétable,  petite  médaille 

argent. 

il*  —      M.  PuziN,  à  la  Chapelle,  grande  médaille  bronze. 

3*  Section.  —  Produits  maraîchers. 

1*'  Prix.  M.  DuBEGQ,  Saint-Etienne,  grande  médaille  bronze. 

2*    —      M.  Charlot    Jules,    Pélussin,    grande     médaille 

bronze. 

3*    -^      Non  décerné,  petite  médaille  argent. 

4*    —  —  grande  médaille  bronze. 

5*    —  —  petite  médaille  bronze. 

4*  Section.  —  Vins  des  coteaux  (bords  du  Rhône). 

1*'  Prix.  M.  Cellaro  Louis,  Saint-Pierre-de-Bœuf,  grande 

médaille  vermeil. 

2*    —      M.  Roux  Régis,  à  Malleval,  petite  médaille  vermeil. 

3*    —      M.  Garde  Louis,  Vérin,  petite  médaille  vermeil. 

4*    -^      M.  Henry,  à  Vérin,  grande  médaille  argent. 
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5*  Prix.    M.  Baux,  à  Chavanay,  petite  médaille  argent. 

6*    —      M.  Merlier  Jean-Claude,  à  Montjour-Saint-Miohel, 

petite  médaille  argent. 

7*    —      Non  décerné,  grande  médaille  bronze. 

8*    —  *—  grande  médaille  bronze. 

5*  Section.  —  Vins  des  coteaiu:  de  Pélussin  et  dutres. 

1*'  Prix.  M.  OoiN  Ântoine-Louis,  à  Pélussin,  grande  médaille 

vermeil. 

2*    —      M.  Roux  Régis,  àMalleval,  petite  médaille  vermeil. 

3*    —      M.  Chaize     Félix,    à    Pélussin,     petite    médaille 

vermeil. 

4*    —      M.  François  Jean-Claude,  à  Bessey,  grande  médaille 

argent. 

5*    —      M.  Dslzongle,  à  Cellieu,  petite  médaille  argent. 

6®    —      Non  décerné,  petite  médaille  argent. 

7*    —      M.  Faure  Jean,  à  Saint-Chamond,  grande  médaille 

bronze. 

8®    —      M.  Rolland  Jean-Pierre,  à  Roisey,  grande  médaille 

bronze. 

9*    —      M.  RoYET  Félix,  à  Pélussin,  grande  médaille  bronze. 

10*  —      Non  décerné,  grande  médaille  bronze. 

6*  Section.  •—  Vins  vieux. 

{*'  Prix.  M.  Flaghibr  Michel,  à  Chavanay,  grande  médaille 

vermeil. 

2*    —      M.  Cellard  Louis,  Saint-Pierre-de-Bœuf,  grande 

médaille  argent. 

3*    —      M.  Baux,  à  Chavanay,  petite  médaille  argent. 

4*    —      M.  GoiN  Ântoine-Louis,  à  Pélussin,  grande  médaille 

bronze. 

VINS  BLANCS 

Section  spéciale  ne  figurant  pas  au  programme 

et  créée  après  coup. 

!•'  Prix.  M.  Gachet  Marc,  à  Saint-Etienne,  grande  médaille 
argent. 

2*    —      M.  Petit  Pierre,  à  Pélussin,  petite  médaille  argent. 
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3^  Prix.   M.  Faure  J.-M.,  à  Saint-Chamond,  grande  médaille 
bronze. 

4'    —      M.  Merlier  J.-C,  à  Montjour,  commune  de  Saint- 
Michel,  grande  médaille  bronze. 

5'    —      M.  Ladet  Victor,    à   la    Carterie,    commune    de 

Saint-Michel,  grande  médaille  bronze. 

V  Section.  —  Eau-de-vie  de  marc  et  Kirsch. 

EAU-DE-VIE 

1'"'  Prix.  M.  Delzongle,  à  Saint-Ghamond,  petite   médaille 

argent. 

2^    —      M.  Faure  J.-M.,  à  Saint-Chamond,  grande  médaille 

bronze. 

KIRSCH 

{er  Pj.|^    ^   Roux  Régls,  à  Malleval,  médaille  argent. 

2*    —      M.  Delzongle,  à  Saint-Chamond,  grande  médaille 

bronze. 

Prix  unique  pour  la  plus  belle  exposition  d'ensemble 

de  vins. 

M.  Roux,   propriétaire  à  Malleval,   médaille  d'argent  des 
Agriculteurs  de  France. 


INSTRUMENTS  ET  OUTILS 

AGRICOLES,    VITICOLES    ET  HORTICOLES       * 

l"  Section.  —  Charrues  essayées. 

!•'  Prix.  M.  Chaperon  Joseph,  à  Communay,  médaille  ver- 
meil. 

2*  —  M.  Roche  François,  à  Ânnonay,  médaille  vermeil. 

3*  —  M.  RoHÉ  (ils,  à  Pélussin,  médaille  argent. 

4*  —  M.  Porte  Joseph,  à  Ardois,  médaille  argent. 

5*  —  M.  Richard  Jean,  à  Sainte-Croix,  médaille  argent 

6*  —  M.  MoussY  Pierre,  à  Pélussin,  médaille  bronze. 
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2*  Section.  —  Outils  d*agriculture  et  d'horticulture 

de  tous  genres. 

i*^  Prix.  M.  Chaperon  Joseph,  à  Communay  (Isère),  petite 

médaille  or. 

2*    —      M.  RoHÉ  fils,  à  Pélussin  (charrue  perfectionnée), 

grande  médaille  vermeil. 

3*    —      M.  RoGHB  François,  à  Ânnonay  (charrues  diverses), 

grande  médaille  vermeil. 

4*    —      M.  Porte  Joseph,  à  Ârdoix,  petite  médaille  vermeil. 

5*    —      M.  Richard  Jean,  maréchal  à  Sainte-Croix^  médaille 

argent. 

6*    —      Société  des  Phosphates  de  Grenoble,  petite  mé- 
daille argent. 

7*    —      M.  Ganavat  Joseph,  bourrelier,  à  Pélussin,  petite 

médaille  argent. 

8*    —      MM.  Henry  frères,  à  Maroigny,  grande  médaille 

bronze. 

9*    —      M.  Petit  François,  à  Pélussin,  grande  médaille 

bronze. 

10*  —      MM.  Menu  père  et  fils,  à  Pélussin,  grande  médaille 

bronze. 

3*  Section.  —  Outils  et  ustensiles  de  viticulture 

de  tous  genres. 

l**"  Prix.  M.  RoHÉ  fils,  à  Pélussin,  grande  médaille  vermeil. 

2*    —      M.  RoussET,  à  Saint-Victor-sur-Loire,  grande  mé- 
daille argent. 

3*  —  M.  Baux,  à  Chavanay,  petite  médaille  argent. 

4*  —  M.  Brizard  Jules,  à  Lyon,  petite  médaille  argent. 

5*  —  M.  Durand  fils,  à  Izieux,  petite  médaille  argent. 

6*  —  M.  Fond,  de  Cellieu,  grande  médaille  bronze. 

EXPOSITION  VITICOLE  (plants,  etc.). 

l*""  Prix.  M.  FiLLiAT,  à  Pélussin,  grande  médaille  vermeil. 

2*    —      M.  Valluy,  à  Rive-de-Gier,  petite  médaille  vermeil. 

3*    —      M.  Sage  Jean-Fleury,  à  Malleval,  grande  médaille 

argent. 
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Prix  spécial  pour  collection  de  greffes  et  systèmes  divers. 
M.  Hbrvier  Joseph,  à  Pélussin,  petite  médaille  argent. 

EXPOSITION  HORS  RÉGION 

Primes  Siffectées  aux  exposants 
qui  ne  sont  pas  de  V arrondissement  de  Saint^Etienne. 

l*""  Prix,  M.  JoLivET,  à  Vion  (vins),  grande  médaille  vermeil. 

2*     —      M.  CuMiNAL,  à  Serrières  (pour  cassis),  petite  mé- 
daille vermeil. 

3*    —      M.  GouRLAT,  à  Saint-Âppolinard  (vins),  petite  mé- 
daille argent. 

4*    —      M.  Porte,  à  Ârdoix  (Ârdèche)  (vins),  grande  mé- 
daille bronze. 

5*    —      M.  Poirier  Constant,  à  Pélussin  (vins),  petite  mé- 
daille bronze. 

6**    —      M.  Brun,  à  Pélussin  (eau  minérale),  petite  médaille 

argent. 

7*    —      Non  décerné,  grande  médaille  bronze. 
8*    —  —  petite  médaille  bronze. 

9*    —  —  petite  médaille  bronze. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

1*'  Prix.  M.  Basson,    instituteur    à    Saint-Etienne,   rappel, 

petite  médaille  argent. 

2«    —      DuBOBUF,  instituteur  à  Saint-Genest-Malifaux,  rap- 

pely  petite  médaille  argent. 

3*    —      M.  DuBUis,  instituteur  à  Mably,  rappel,  petite  mé- 
daille argent. 

4*"    —      Directeur  des  Frères  de  Pélussin,  petite  médaille 

argent. 

5*    —      M.    Gaonairb,    instituteur    à    Malleval,   médaille 

bronze. 

6'    —      M.  Verdelet  Joseph,  à  Pélussin,  médaille  bronze. 

Certifié  exact  : 
Le  Secrétaire  général, 

J.    BiRON. 
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DEMANDE 

BN 


DÉCLARATION  D'UTILITÉ  PUBLIQUE 


Saint'Etienne,  H  octobre  ÎH9^. 


Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  ci-joint,  une  demande 
ayant  pour  objet  de  faire  déclarer  notre  Société  d'utilité 
publique. 

Cette  demande  est  accompagnée  d'un  dossier,  composé 
d'une  seule  brochure,  contenant  : 

1*  L'historique  de  la  Société  ; 

2^  Le  compte  administratif  des  trois  dernières  années, 
indiquant  l'actif  de  la  Société  ; 

3*  Budget  de  l'année  courante  ; 

4*"  Liste  des  sociétaires  ; 

5®  Délibération  de  l'Assemblée  générale  demandant  la 
reconnaissance  légale,  adoptant  les  statuts  proposés  et  don- 
nant tous  pouvoirs  au  Président  et  au  Secrétaire  général  de 
la  Société  de  suivre  l'affaire. 

Je  vous  serais  reconnaissant.  Monsieur  le  Ministre,  de 
vouloir  bien  réserver  un  accueil  favorable  à  notre  demande. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  Thommage  de  mes 

sentiments  respectueux. 

Le  PréBidenty 

Jules  QiNOT. 
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HISTORIQUE 


MOTIFS,    ANCIENNETÉ   DE    LA   FONDATION 

L'origine  de  la  Société  (ï Agriculture ,  Industrie,  Sciences^ 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire  remonte 
à  l'année  1761  ;  ses  statuts  furent  autorisés  par  arrêt  du 
Conseil  en  date  du  12  mai.  Elle  ne  fut  d*abord  qu'un  simple 
bureau  relevant  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  la 
Généralité  de  Lyon.  Comme  les  trois  autres  bureaux  établis 
à  Montbrison,  Roanne  et  Villefranche,  ses  membres,  au 
nombre  de  dix,  avaient  tous  le  droit  d'entrée  et  de  suffrage 
dans  toutes  les  séances  de  la  Généralité. 

Le  Bureau  général  de  Lyon  avait  en  outre  des  associés  libres 
dont  plusieurs  appartenaient  à  Saint-Etienne  ou  à  ses 
environs.  Le  Cours  complet  d*agriculture  do  M.  Tabbé 
Rosier^  membre  lui-même  de  la  Société,  mentionne  honora- 
blement les  observations  et  les  travaux  des  sociétaires  de 
Saint-Etienne. 

La  dissolution  de  la  Société  fut  prononcée  en  1792. 

Mais,  en  1820,  M.  le  duc  Degazes  ayant  autorisé  la  création 
de  stations  agronomiques  dans  les  départements,  celle  de  la 
Loire  fut  instituée  le  7  août;  elle  devait  se  composer  de 
vingt-quatre  membres,  huit  pair  arrondissement.  Les  séances 
mensuelles  se  tenaient  au  chef-lieu  du  département. 

Cette  organisation  présentait  de  grandes  difficultés  à  cause 
de  l'éloignement  qui  ne  permettait  pas  d'avoir  des  relations 
suivies^  le  règlement  primitif  dut  être  modifié  et»  dans 
l'Assemblée  générale  du  25  mars  1822,  il  fut  décidé  que  les 
trois  Sections  du  département  auraient  une  existence  séparée, 
quant  à  leurs  travaux  ordinaires  ;  elles  devaient  néanmoins  se 
réunir  à  des  époques  à  déterminer  en  vue  de  rattacher  leurs 
travaux  à  un  centre  commun.  Le  nombre  des  membres  de 
chaque  Section  pouvait  aussi  être  porté  à  vingt-quatre. 

Le  premier  mai  suivant,  les  statuts  furent  arrêtés  sous  la 
présidence  de  M.  Durozier,  Sous-Préfet,  et  la  Section  prit 
le  titre  de  :  Société  d* Agriculture,  Arts  et  Commerce  de 
V arrondissement  de  Saint-Etienne. 

Plusieurs  années  s'étant  écoulées,  et  n'ayant  été  convoquée 
qu  une  seule  fois  en  Assemblée  générale  depuis  la  réunion  du 


25    mars  1822,  la   Section  de  Saint-Etienne  rechercha   les 

moyens  d* avoir  une   existence   indépendante.   Reconstituée 

d* abord,  en  1832,  avec  Tapprobation  gouvernementale  et,  plus 

tard,   en  1845,  elle  prit  à  cette  époque  le  titre  de  :  Société 

A^gricole  et  Industrielle  ;  puis,  onze  ans  après,  en  1856,  eut 

lieu  une  fusion  a\ec  la  Société  des  Sciences  naturelles  qui 

existait  depuis  l'année  1847,  et  qui  avait  été  chargée  de  la 

direction  scientifique  du  Musée  de  la  ville,  do  la  direction  du 

Jardin-des-Plantes  nouvellement  créé  et  avait  provoqué  la 

fondation  d*un  Musée  d* Artillerie. 

Une  situation  nouvelle  était  imposée  à  la  Société  par  suite 
de  rinstallation  à  Saint-Etienne  de  la  Préfecture  de  la  Loire. 
Lo  moment  était  venu  de  donner  une  place  distinguée,  dans 
ses  travaux,  à  Tétude  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
i\    Vagriculture,    à    Tindustrie,    aux   sciences   physiques   et 
mathématiques,  aux  sciences  naturelles,  aux  arts,  aux  belles- 
lettres,    aux  sciences    philosophiques    et  morales,    et,    en 
général,  à  toutes  les  sciences  qui  ont  pour  effet  de  créer  la 
richesse  intellectuelle.  Elle  prit  en  conséquence,  dans  ses 
nouveaux  statuts,  approuvés  par  arrêté  ministériel,   le  titre 
de  :  Société  d  Agriculture,    Industrie,   Sciences,   Arts  et 
Belles-Lettres  du  Département  de  la  Loire  qu'elle  a  conservé 
jusqu'à  ce  jour. 

Le  Président^ 

Jules  GiNOT. 
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IMPORTANCE   DES   TRAVAUX 


Nous  dirons  tout  d*abord  que  la  Société  d'Agriculture, 
Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département 
de  la  Loire  échange  ses  publications  avec  plus  de  80  associa- 
tions agricoles,  industrielles,  scientifiques  et  littéraires  exis- 
tant en  France  ou  à  l'étranger* 

Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  des  travaux  qu'elle 
a  produits,  il  suffit  de  parcourir  les  nombreux  volumes  qui 
forment  la  collection  de  ses  Annales  depuis  l'année  1823. 

Nous  indiquerons  seulement  les  titres  des  principaux 
rapports,  mémoires  ou  études,  en  les  suivant  par  année,  afin 
de  bien  déterminer  la  part  prise  par  nos  Sociétaires  dans 
toutes  les  questions  intéressant  non  seulement  la  région, 
mais  dans  toutes  celles  d'intérêt  et  d'ordre  général. 

La  plupart  des  auteurs  des  travaux  insérés  dans  les 
premiers  numéros  de  nos  Annales  ne  sont,  hélas  !  plus  de 
ce  monde  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  laissé  un  nom  illustre 
et  honoré  à  Saint-Etienne  et  dans  la  région.  Ce  n'est  pas 
sans  une  grande  émotion,  un  profond  regret  et  des  senti- 
ments respectueux  pour  leur  mémoire  que  nous  avons  relu 
leurs  écrits,  dont  la  plupart  forment  les  pages  les  plus 
éloquentes  de  nos  ^nna{e^. 

Nous  croyons  devoir  aussi,  pour  plus  de  clarté,  adopter 
un  plan  méthodique  et  classer  l'énumération  des  travaux 
suivant  l'ordre  des  Sections  dont  se  compose  la  Société. 


Section   d'Agriculture. 

1823  Etude  sur  les  bois  et  forêts. 

Etude  sur  la  culture  du  mûrier  blanc. 

1824  Mémoire  sur  la  chaux  considérée  comme  engrais. 

1826  Etude  sur  l'amélioration  des  chevaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire. 


—  243  — 

1826  Etude  sur  la  coupe  des  bois  taillis. 

— -    sur  le  repeuplement  des  forêts  de  bois  résineux. 

—  sur  les  engrais  composés. 

1828  —  sur  la  culture  du  riz  dans  le  département  de  la 
Loire. 

Etude  sur  la  destruction  des  bois. 

—  sur  les  irrigations. 

1829  Mémoire  touchant  l'influence  des  chemins  de  fer  sur 

l'agriculture. 
Mémoire  sur  le  dessèchement  des  marais. 

1830  Rapport  sur  les  cultures  des  pommes  de  terre. 

1833  —  sur  les  Assurances  mutuelles  contre  les  ravages 
des  épizooties,  maladies  contagieuses  et  accidentelles 
des  bestiaux. 

1834  Rapport  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  l'arrondisse- 

ment de  Saint-Etienne  et  la  nécessité  de  Taméliorer. 

1836  Mémoire  sur  la  culture  des  terrains  marécageux. 

1837  —        sur  les  engrais. 

1838  Etude  sur  l'ensemencement  des  terres  friables. 

1839  —    sur  les  Banques  agricoles. 

1840  —  sur  Tensemencement  et  la  conservation  des 
grains. 

Mémoire  sur  la  météorisation  des  ruminants. 

1 842  Etude  sur  la  culture  des  plantes  fourragères. 

Mémoire  sur  les  assurances  contre  les  sinistres   ter- 
restres. 

1845  Mémoire  sur  la  nécessité  du  reboisement  pour  prévenir 

les  inondations. 
Considérations  générales  sur  les  effets  du  déboisement 

des  montagnes  en  France. 
Etude  sur  le  guano  et  son  emploi  en  agriculture. 

1850  Etude  sur  les  terres  et  les  vases  apportées  par  les  inon- 

dations. 
Etude  sur  le  sel  employé  en  agriculture  soit  comme 

engrais  soit  comme  aliment. 
Mémoire  sur  le  drainage. 

1851  —  sur  l'amélioration  de  l'agriculture  par  la 
coopération  des  instituteurs  des  communes  rurales. 

1853  Rapport  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre. 
Etuae  sur  la  conservation  des  bois. 
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1855  Mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne. 

1860  Etude  sur  rempoissonnement  des  eaux  douces. 

1862  Catalogue  des  oiseaux  trouvés  dans  le  département. 

1865  Mémoire  sur  la  conservation  des  forêts  de  l'Etat. 
Catalogue  des  plantes  inutiles  ou  nuisibles  du  départe- 
ment de  la  Loire. 

1866  Note  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

1867  Mémoire  sur  la  culture  des  montagnes;  défrichement 

des  terrains  de  bruyère  et  leur  mise  en  prairie. 
Catalogue  des  plantes  qui  croissent  naturellement  dans 
les  prairies  du  département  de  la  Loire. 

1868  Etude  sur  les  soins  à  donner  aux  abeilles  vers  la  fin  de 

Thiver. 

1873  Mémoire  sur  l'importance  du  reboisement  des  monta- 

gnes au  point  de  vue  de  l'exploitation  des  mines. 

1874  Théorie  du  plâtrage  dans  Tagriculture  et  les  fumiers  de 

ferme. 
Mémoire  sur  les  expériences  comparatives  des  cultures 
avec  le  fumier  de  ferme  et  les  engrais  commerciaux. 

1876  Note  sur  la  culture  et  l'ensilage  des  maïs. 
Note  sur  Tensilage  des  regains  de  luzerne. 

1877  Etude  sur  l'enseignement  agricole  dans  les  campagnes. 

1878  —    sur  la  situation  des  vignes  atteintes  par  le  phyl- 
loxéra. 

1879  Mémoire  sur  la  question  du  libre-échange  au  point  de 

vue  de  l'agriculture. 
Mémoire  sur  le  renouvellement  des  traités  de  com- 
merce. 

1880  Vœu  tendant  à  l'introduction  des  cépages  américains. 
Mémoire  relatif  à  Tenquête  sur  le  régime  des  boissons 

en  France. 

1882  Etudes  sur  les  champs  d'expérience. 

1884  —      sur  les  sols  arables.  Amendements  et  engrais. 
—      sur   les   surtaxes    à  l'entrée   des   bestiaux   en 
France  ;  surtaxe  sur  les  blés. 

1885  Etude  sur  l'utilisation  du  phosphore  contenu  dans  les 

scories  phosphatées  provenant  de  la  préparation  du 

fer. 
Réflexions  sur  l'état  actuel  de  Tagriculture. 
Etude  sur  la  reconstitution  des  vignobles  français. 


—  245  — 

1886  Etude  sur  Tensilage  des  fourrages  verts. 

—  sur  le  sulfatage  des  échalas,  pieux  et  piquets. 

—  sur  le  reboisement  par  le  bouleau. 

—  sur  le  braconnage  des  rivières. 

1887  à  1894  Pendant  cette  période  septénaire,  les  efforts  de 

la  Section  d'Agriculture  se  sont  portés  principalement 
sur  la  création  de  champs  d'expérience,  sur  la  meil- 
leure organisation  des  concours  annuels,  sur  la 
création  de  champs  de  démonstration  chez  les  culti- 
vateurs, avec  étude  comparative  de  l'emploi  des 
fumiers  de  ferme  et  des  engrais  chimiques,  sur  l'appli- 
cation de  la  loi  concernant  la  police  sanitaire  des 
animaux.  Elle  a  passé,  en  un  mot,  des  études  théori- 
ques aux  essais  pratiques  qui  lui  ont  permis  de 
mieux  envisager  les  résultats.  Elle  n'a  pas  d'ailleurs 
cessé  pour  cela  de  tenir  chaque  année  un  comice 
important  dans  chacun  des  cantons  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint- Etienne,  à  tour  de  rôle. 

Industrie,  Commerce  et  Travaux  Publics. 

1823  Etude  sur  les  turbines  hydrauliques. 

—  sur  les  rubans  et  dessins  de  fabrique. 

—  sur  les  concessions  de  houille. 

—  sur  la  jurisprudence  des  mines. 

—  sur  la  création  d'un  Mont-de-Piété  à  Saint-Etienne. 

—  sur  la  création  d'un  chemin  de  fer. 

—  sur  l'ouverture  d'un  canal  latéral  à  la  Loire. 

—  sur  les  eaux  minérales. 

1824  Mémoire  sur  l'éducation  des  vers  à  soie. 

—  sur  la  trempe  de  l'acier  et  les  aciers  damassés. 

—  sur  les  lampes  de  sûreté. 

—  sur  le  conditionnement  des  soies. 

—  sur  la  création  d'un  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon. 

Mémoire  relatif  à  la  création  d'un  pont  sur  la  Loire  à 

Andrézieux. 
Mémoire  sur  les  ponts  suspendus. 

—  sur  la  création  de  fontaines  publiques  à  Saint- 
Etienne. 

1825  Etude  sur  la  création  d'un  cours  de  mécanique  à  Saint- 

Etienne  à  l'usage  de  la  classe  ouvrière. 
Etude  sur  les  hauts-fourneaux. 

—  sur  la  législation  des  mines. 

—  sur  les  brevets  d'invention. 
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1826  Etude  8ur  un  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon  (2^. 

1827  Mémoire  sur  la  mine  brûlante  du  Quartier-Gaillard. 

—  sur  la  fabrication  du  fil  de  fer. 

—  sur  la  carbonisation  de  la  houille. 
Etude  sur  la  jurisprudence  commerciale. 

Mémoire  sur  les  écluses  à  plans  inclinés  dans  les  canaux. 

—  relatif  au  halage,  sur  le  Rhône,  par  la  vapeur 
à  points  fixes. 

1828  Mémoire  sur  Tapprêt  des  rubans. 

—  sur  les  moyens  de  protéger  la  fabrique  des 
rubans. 

Mémoire  sur  la  propriété  des  dessins. 

Etude  sur  un  chemin  de  fer  d^Andrézieux  à  Roanne. 

1829  Mémoire  relatif  à  l'influence  des  chemins  de  fer  sur 

Tagriculture. 
Etude  :  Du  commerce  extérieur  et  de  la  question  des 

entrepôts  intérieurs. 
Mémoire  sur  le  traitement  direct  des  minerais  de  fer. 

—  sur  les  mortiers  et  ciments  calcaires. 

—  sur  les  eaux  minérales  de  Saint- Oalmier. 

—  sur  le  dessèchement  des  marais. 

1830  Mémoire  sur  la  fabrication  des  sucres  indigènes. 

—  sur  les  caisses  d'épargne. 

—  sur  les  brevets  d'invention. 

—  sur  l'emploi  de  l'air  chaud  dans  les  hauts- 
fourneaux. 

Etude  sur  la  continuation  du  canal  de  Givors. 

1831  Mémoire  sur  les  armes  de  guerre. 

Etude  sur  le  service  des  postes  dans  le  département. 

—  sur  l'Ecole  des  mineurs  de  Saint-Etienne. 

1 832  Mémoire  sur  une  lampe  Davy  perfectionnée. 

—  sur  les  carrières  de  marbre  du  département. 

1833  Etude  sur  la  machine  à  gaz  de  Brown. 

—  sur  l'aménagement  des  eaux  du  Furens  et  leur 
distribution  dans  la  ville  de  Saint-Etienne. 

Etude  sur  la  dérivation  des  cours  d'eau  et  les  réservoirs 
pour  uniformiser  l'écoulement. 

1836  Mémoire  sur  l'emploi  des  machines  d'épuisement  dans 

les  mines. 

1837  Mémoire  sur  le  sucre  de  betterave. 

—  sur  les  turbines  Fourneyron. 

1838  Mémoire  :  Des  titres  de  préférence  à  la  concession  des 

mines. 
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1 838  Etude  sur  un  canal  de  jonction  de  la  Loire  au  Rhône. 

1 840  Etude  sur  le  conditionnement  des  soies. 

—  sur  un  système  de  chemin  de  fer  automoteur. 

—  sur  un  pavé  en  bois. 

—  sur  un  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  au  canal 
de  Givors. 

1841  Mémoire  sur  le  droit  d'embranchement  et  du  libre  par- 

cours sur  les  chemins  de  fer. 
Mémoire  sur  la  fabrication  des  armes  à  feu. 

1842  Mémoire  sur  la  jurisprudence  spéciale  aux  usines  à  eau. 

—  sur  les  progrès  de  l'industrie  minérale. 

—  sur  les  moyens  :  l"*  de  fournir  des  eaux  abon- 
dantes aux  villes  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne  ;  2'' 
d'alimenter  le  canal  de  Oivors  ;  3*  de  rendre  la  Loire 
navigable  entre  Firminy  et  Roanne;  4^  d'arroser  la 
plaine  du  Forez,  etc. 

Mémoire  sur  la  cause  des  explosions  dans  les  mines  et 

moyens  de  les  prévenir. 
Mémoire  sur  les  cours  d'eau  secondaires. 

—  sur  l'approvisionnement  d*eau  pour  les  fontai- 
nes publiques  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 

1852  Mémoire  sur  les  causes  des  décadences  de  la  quincaille- 
rie à  Saint-Etienne,  et  moyen  de  la  régénérer. 

1857  Mémoire  sur  la  fabrication  des  armes  à  Saint-Etienne  et 
à  Li^e.  —  Causes  de  la  concurrence  faite  à  notre 
pays  par  l'armurerie  belge. 

1 863  Note  sur  une  cartouche  économique  pour  fusils  Lefau- 

cheux. 
Note  sur  une  école  de  tissage  mécanique  à  Mulhouse. 

1864  Mémoire  sur  la  création  d'un  marché  aux  bestiaux  à 

Saint-Etienne. 
Mémoire  sur  la  création  d'un  tir  pour  Tarmurerie  à 
Saint-Etienne. 

1865  Mémoire  relatif  aux  réformes    à  introduire  dans    la 

législation  concernant  l'industrie  des  armes. 

1866  Note  sur  le  lavage  méthodi(][ue  des  soies. 

—  sur  l'industrie  du  mouknage  dans  l'arrondissement 
de  Saint-Etienne. 

1867  Note  relative  à  la  transformation  des  métiers  à  tisser  les 

rubans  en  ateliers  à  moteurs  mécaniques. 
Etat  statistique  des  cours  d'eau,  irrigation  et  récapitu- 
lation par  bassins  dans  le  département  de  la  Loire. 
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1868  Notes  sur  les  fusils  à  aiguille  ;  sur  la  rayure  des  cara- 

bines. 

1869  Note  sur  la  poudre  explosible  Désignolle. 

—    sur  les  glaces  platinées. 

1880  Note  historique  sur  Texploitation  de  la  houille  dans  les 

environs  de  Saint-Etienne  sous  l'ancien  régime. 

1881  à  1894  Les  Annales  de  chaque  année  contiennent  des 

Notes  ou  Mémoires  sur  presque  tous  les  perfectionne- 
ments apportés  aux  industries  de  la  région  :  mines, 
métallurgie,  armes^  rubans,  etc. 

Economie  politique,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

1824  Mémoire  relatif  à  Tinfluence  de  Téducation  des  ouvriers 
sur  les  progrès  de  l'industrie  et  la  prospérité  des 
manufactures. 

1826  Etude  sur  la  création  de  cours  publics,  sur  les  sciences 

appliquées  aux  arts. 

1827  Mémoire  sur  la  division  des  propriétés. 
Essai  sur  les  antiquités  de  la  Haute-Loire. 

Etude  sur  les  caisses  de  prévoyance  pour  les  ouvriers 

mineurs. 
Etude  sur  les  monuments  druidiques  en  France. 

1828  Mémoire  sur  les  moyens  d'augmenter  le  crédit  et  de 

faciliter  les  prêts  hypothécaires. 

1832  Notice  sur  le  système  planétaire  et  sur  les  comètes. 
Etude    sur  Tinstruction  des   classes   industrielles   en 

France. 

1833  Mémoire  sur  la  formation  des  nouveaux  continents  à  la 

surface  du  globe  terrestre. 

1834  Mémoire  :  Du  déluge. 

Etude  sur  les  anciens  monuments  de  Tarrondissement 
de  Saint-Etienne. 

1836  Mémoire:  Jurisprudence  sur  les  mines. 

1837  Etude  :  Recherche  sur  la  situation  sociale  et  économique 

de  TAngleterre. 
Histoire  de  la  soie. 
Mémoire  sur  les  impôts  en  France  et  en  Angleterre. 

1838  Notice  géologique  des  rochers  de  la  Loire  ; 

—    sur  les  volcans  et  produits  volcaniques. 


1838  Mémoire  sur  les  connaissances  nécessaires  aux  classes 

ouvrières. 
M  émoire  :  Jurisprudence  des  mines. 

1839  Mémoire  sur  les  conditions  de  succès  dans  les  entre- 

prises industrielles. 
Etude  sur  les  enfants  trouvés. 

—  sur  la  suppression  de  la  mendicité. 

—  relative  aux  impôts  sur  la  consommation. 

—  sur  rhistoire  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 

1840  Etude  sur  l'instruction  commerciale  et  professionnelle. 

—  sur  les  dépôts  de  mendicité. 

—  sur  les  sociétés  de  tempérance. 

—  sur  la  circulation  de  la  monnaie. 

—  sur  les  minerais  de  fer  de  la  plaine  du  Forez. 

—  sur  les  contributions  directes. 

—  sur  les  recettes  municipales. 

—  sur  les  compagnies  d'assurances. 

1841  Mémoire  sur  le  paupérisme  et  la  mendicité. 

—  sur  les  caisses  de  secours  mutuels. 

—  descriptions  des  terrains  de  transition  et  des 

porphyres  du  département  de  la  Loire. 

1842  Mémoire  du  progrès  social  des  classes  populaires  non 

indigentes. 
Mémoire  sur  l'école  de  dessin  (1805)  à  Saint-Etienne 

(Discours  de  distribution  de  prix). 
Etude  :  De  l'union  douanière  avec  la  Belgique. 

—      sur  l'explosion  de  gaz  hydrogène. 

1845  Mémoire  :  Recherche  sur  la  durée  moyenne  de  la  vie 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Etienne. 

1850  Mémoire    sur    l'établissement    d'un    Mont-de-Piété  à 

Saint-Etienne. 

1851  Notice  sur  les  propriétés  communales  ou  indivises. 
Mémoire  sur  le  commerce  extérieur. 

Etude  de  morale. 

1852  Mémoire  sur  la  protection  du  travail  national. 
Etude  sur  l'empoisonnement  par  les  champignons. 

1855  Etude  sur  la  création  d'une  société  alimentaire. 

1857  Etude  sur  les  fresques  delà  crypte  de  l'église  de  Saint- 

Bonnet-le-Château. 
Notice  archéologique  sur  le  château  de  Saint-Priest. 
Mémoire  :  De  l'unité  et  de  la  diffusion  des  langues. 
Essai  sur  l'utilité  d'introduire  l'étude  de  l'histoire  locale 

dans  l'enseignement  public. 
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1858  Mémoire  sur  la  désinfection  des  eaux  d'égouts  de  Saint- 

Etienne  et  leur  utilisation  comme  ei^vaîs. 
Note  sur  la  composition  chimiqMe  des  vins  plâtrés. 
Note  sur  la  mue  des  reptiles  ophidiens. 
Bibliothèque  forézienne  —  Notes  de  M.  de  la  Tour- Varan 

qui  se  succèdent  pendant  plusieurs  années. 

1859  Dissertation  sur  le  pays  de  Jares^. 

Mémoire  sur  la  question  de  Téchelte  mobile  et  le  com- 
merce de^  céréales» 

1860  Mémoire:  L^  Slave  et  le  Breton  CTravail  extrêmement 

importantj.  . 

—  De  l'état  de^  connaissances  relatives  à  Télec- 

tricité  chez  les  anciens  peuples  de  l'Italie. 

1862  Mémoire  :  Les  cités  lacustres  de  la  Suisse. 

—  Du  perçage  de  l'acier. 

—  Du  progrès  de  l'industrie  à  l*Exposition  de 
Londres. 

1863  Catalogue  des  insectes  lamellicornes. 

Mémoire  :  Du  crédit  et  des  institutions  de  crédit  dans 
leur  rapport  avec  le  travail  et  le  bien-être  des  classes 
peu  aisées. 

1864  Catalogue  des  insectes   longicomes  trouvés   dans   le 

département  de  la  Loire. 

1868  Catalogue  des  ouvraees  relatifs  au  Forez. 

Dictionnaire  géographique  ancien  et  moderne  du  canton 
de  Saint-Haon-le-Châtel. 

1867  Mémoire  :  L'industrie  houillère  à  Saint-Etienne,  il  y  a 

cent  ans. 

1868  Visite  à  Pilât  et  ses  environs. 

1869  Mémoire   sur    les   découvertes   de    fossiles    dans   les 

plaines  du  Forez. 
Nouvelle  méthode  de  lecture.  —  Syllabaire  raisonné. 
Deux  légendes  foréziennes. 

1870  Notice  ^r  les  métamorphoses  des  M^v^  et  des  Sataris. 
Mémoire  :  Observations  grammaticales. 

—  Appellation  moderne  des  lettres. 

1872  Mémoire  :  Renouvellement  de  la  substance  du  corps 

humain. 
Mémoire  :  Saint-Priest-la-Roche,  &es  eaux  minérales  et 

son  chfiteau. 
Etude  :  Le  Charères  et  les  rues  de  Saint-Etienne. 

1873  Statistique  botanique  du  Forez. 
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1873  Notice  historique  et  nécrologique  sur  M.  Peyret-Lallier. 

1874  Note  sur  le  fusil  de  diasse  Remingtoh. 

Note  sur  la  lampe  ordinaire  de  mineurs  sans  soudure. 
Etude  sur  la  flore  du.  Forez. 

1875  Notice  sur  la  brèche  du  Mont-Crépon. 
Mémoire  sur  les  inondations. 

Excursions  foréziennes  (La  publication  de  ces  char- 
mantes notices  historiques  écrites  par  notre  regretté 
confrère,  M.  Rimaud,  a  duré  plusieurs  années). 

1876  Notice  sur  les  mines  de  Sailîtô-Eugénie  à  Moingt. 

1877  Le  musée  préhistorique  de  3&int-Gern>ain. 
Etude  de  géologie  et  d'anthropologie. 

Note  sur  un  cas  d'empoisonnement  par  les  ustensiles 

en  ruolz. 
Etude  historique  sur  Tiimsion  dé  la  France  en  1707, 

à  Toulon. 

1878  Etude  sur  les  travaux  géologiques  de  M.  Maussier. 
Histoire  naturelle  :  Catalogue  des  cicindélites  et  cara- 

biques  trouvés  dans  le  département  de  la  Loire. 
Etude  sur  les  grandes  vacances  des  écoles  communales 
primaires. 

1879  Notes  sur  les  eaux  minérales  de  la  plaine  du  Forez. 

1880  Mémoire  sur  la  Qèvre  aphteuse. 
Documents  d'histoire  locale. 

Note  sur  une  méthode  de  production  d'électricité  dyna- 
momique  à  bas  prix. 

Métiiode  nouvelle  pour  abréger  les  recherches  des 
nombres  carrés. 

Considérations  sur  les  terrains  secondaires  et  tertiaires 
du  département. 

Qéologie  de  la  plaine  du  Forez.  Etudes  par  les  son- 
dages. 

1882  Rapport  sur  les  règles  applicables  à  la  nomenclature 

des  êtres  organisés. 
Mémoire   sur  l'utilisation    comme  force    motrice    du 

bassin  de  Champagne. 
Etude  sur  la  majorité  civique  et  politique. 

1883  Etude  historique  sur  les   anciens  habitants  du  Forez 

jusqu'aux  derniers  siècles  avant  Jésus-Christ. 
Etude  de  l'histoire  des  Gaules. 
Mémoire  sur  une  station  de  silex  au  Perron. 
Etude  sur  le  dictionnaire  Basque. 
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1884  Note  sur  le  transport  électrique  de  la  force. 

1884  Etude  sur  la  prévoyance  et  les  institutions  qu'elle  a 

inspirées. 
Recherches  géologiques  dans   le  sol  du  Roannais  au 

point  de  vue  des  vestiges  de  Thomme  primitif. 
Topographie  et  histoire  à   Tépoque  préhistorique  de 

Roanne. 

1885  Mémoire  sur  Tarchiteoture  dans  Tlndoustan. 

—  sur  un  agahxiê  nouveau  pour  la  faune  française. 

1886  —      :  De  la  prévision  du  temps. 

—  :  Distance  des  planètes  et  de  leurs  satellites. 
Etude  du  procédé  Pasteur  pour  Tatténuation  du  virus 

rabique. 

1886  Etude  sur  le  pays  des  Ségusiaves. 

Mémoire  sur  une  visite  au  Musée  céramique  de  Sèvres. 
Notice  sur  la  tapisserie. 

1887  Etude  sur  l'industrie  du  ruban. 
Mémoire  sur  un  grès  d'origine  organique. 

—  sur  les  causes  d'infécondité  chez  les  vaches. 
Notes  sur  le  traité  franco-italien. 

1888  Rapport  sur  le  tarif  général  des  douanes. 
Communication  sur  diverses  espèces  de  fourmis. 

1889  Mémoire    sur   l'existence  d'une    troisième    paire    de 

membres  chez  l'homme  et  les  vertébrés. 
Communication  sur  le  Bitter^Rot^  nouvelle  maladie  de  la 
vigne. 

1890  Notes  sur  les  traités  de  commerce. 

1891  Mémoire  sur  des  analyses  du  lait. 
Etude  sur  la  rage  et  la  méthode  Pasteur. 

Etude  sur  la  danse  des  morts.  Vieille  tapisserie  dans 

l'église  de  la  Chaise-Dieu. 
Rapport  sur  les  œuvres  patoises  de  M.  Pierre  Duplay. 
Etude  sur  un  animal  cabalistique. 
Etude  sur  la  fleur  de  lotus  et  la  fleur  de  lis  ;  emblème 
géométrique. 

1892  Etude  :  Les 7.777  saints;  légende  bretonne. 

1893  Etude  sur  les  nombres  parfaits. 
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BUT  D'UTILITÉ  PUBLIQUE 


Les  progrès  de  ragriculture  par  Tamélioration  des  mé- 
thodes anciennes,  l'emploi  de  semenoes  et  d'engrais  nouveaux  ; 
rintroduction  d'animaux  de  races  étrangères  et  les  produits 
à  obtenir  par  d'intelligents  croisements,  tel  est,  au  point  de 
vue  agricole,  le  but  poursuivi  par  la  Société.  Or,  malgré  tous 
les  efforts  déployés,  Taide  qu'elle  regoit  par  les  subventions 
de  TEtat  et  du  département  et  l'emploi  des  ressources  qui 
lui  sont  propres,  elle  est  forcée  de  reconnaître  que  les  résul- 
tats sont  loin  d'atteindre  ses  espérances. 

La  reconnaissance  d'utilité  publique  lui  permettrait  de 
recevoir  des  dons  et  legs  qui,  elle  peut  y  compter,  ne  lui 
feraient  pas  défaut. 

La  Société  pourrait  aussi  contracter  un  emprunt  dont  elle 
a  déjà  étudié  les  voies  et  moyens,  et  qui  lui  permettrait  de 
mener  à  bien  un  projet  d'utilité  publique  dont  la  réalisation 
fait  depuis  longtemps  l'objet  de  ses  préoccupations. 

Le  projet  poursuivi  consiste  dans  la  création  d'une  ferme 
modèle  qui  serait  dirigée  par  la  Société  elle-même  et  dans 
laquelle  seraient  essayées  et  mises  en  œuvre  les  découvertes 
nouvelle.s  se  rapportant  à  l'agriculture. 

L'exploitation  de  cette  ferme  modèle  réunirait  tous  les 
perfectionnements  disséminés  de  part  et  d'autre  ;  elle  serait, 

fiour  les  agriculteurs  de  la  région,  propriétaires  et  fermiers, 
'enseignement  le  plus  sérieux  et  le  plus  pratique  que  l'on 
puisse  leur  donner,  un  exemple  frappant  de  l'amélioration  que 
de  bonnes  méthodes  peuvent  apporter  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'agriculture. 

Cette  création  pourrait  même  devenir  plus  tard,  si  les 
ressources  le  permettaient,  une  véritable  école  de  bouviers 
et  de  garçons  de  ferme. 

Mais,  pour  la  réalisation  de  ce  projet,  il  est  absolument 
nécessaire  que  les  ressources  de  la  Société  puissent  s'accroître, 
ce  qui  arrivera  lorsqu'elle  aura  été  déclarée  d'utilité  publique. 

En  ce  qui  concerne  l'industrie,  les  sciences,  les  arts  et  les 
belles-lettres,  la  Société,  ainsi  que  son  titre  l'indique,  n'a  pas 
seulement  à  pourvoir  aux  dépenses  se  rapportant  à  l'agri- 
culture, elle  est  heureuse  de  pouvoir  donner,  autant  que  ses 
ressources  le  lui  permettent,  des  prix  ou  des  médailles  d'en- 
couragement aux  inventeurs  de  procédés  nouveaux  ou  de 
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perfeotionnémeni  concernant  Tindustrie,  et  aux  ouvriers  qm 
ont  travaillé  pendant  plusieurs  années  dans  le  même  ateli^. 

Elle  oflre,  chaque  année»,  des  dons  en  argent  et  en  mé- 
dailles à  plusieurs  sociétés  de  tir  et  de  gymnastique. 

Elle  encourage  aussi,  par  des  récompenses  honorifiques, 
les  auteurs  de  publications  scientifiques,  artistiques  et  litté- 
raires intéressant  la  région. 

La  Société,  en  un  mot,  tient  à  ne  rester  étrangère  à  aucune 
des  manifestations  industrielles,  scientifiques,  artistiques, 
nouvelles  et  littéraires  de  notre  époque,  et  elle  se  fait  une 
obligation  d'aider,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  toutes 
les  idées  de  progrès  se  rattachant  aux  diverses  branches  ins- 
crites dans  son  titre.  Mais  ses  ressources  étant  bornées,  elle 
doit  recourir  au  moyen  qui  lui  parait  le  plus  sûr  iK>ur  les 
augmenter  :  sa  déclaration  d'utilité  publique. 


t .. 


r  • 
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Compte    administratif 


RECXITTES 


Reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1890. 6.743  fô 


Cotisations  recouvrées. 


4.500 


Subvention  du  département 2.000   i 

Subvention  du  Ministère  de  rAgricuIturc 1  •  000  > 


Total 14.243  05 


Arrêté  et  approuvé  par  le  Président, 

Jules  OiNOT. 
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L'ANNÉE      1891 


mpensos  décernées  au  Concours  de  Saint-Etienne 

^espèces) 1.800    » 

impenses  décernées  au  Concours  de  Saint-Etienne 

(médailles) 446  50 

np  d'études 1.018  40 

rossions 1.128  15 

rétariat 2.000    » 

is  de  bureau 250    » 


6.643  05 
Balance  ou  reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1891      7.600    » 


14.243  05 


Saint-Etienne,  le  3i  décembre  4891. 
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Compte    administrât! 


lî 


r 


Reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1891 IM 


Cotisations  recouvrées. 


5.31i 


Recettes  extraordinaires lA^i 

Subvention  du  Ministère  de  rAgriculture 1. 

Subvention  du  département l.Stàl 

Subvention  de  la  commune  de  Saint-Héand l.âtt^ 


Total 19.051  * 


Arrêté  et  approuvé  par  le  Président, 

Jules  GufOT. 
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L'AN'N^ÊB     18®2 


>UTS  de  Saint-Héand  et  visites  des  fermes  ....  3.42*2  10 

de  bureau 281  i5 

l  du  Secrétariat  et  frais 1.960     » 

tnses  imprévues 375  10 

np  d'expériences 1.341  40 

ressions 1.641  80 


9.021  55 


6A.LANGS  OU  reliquat  au  31- décembre  1892  ....     10.029  85 


19.051  40 


Saint-Etienne,  le  31  décembre  f892. 
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1 

COMPTB     ADMINISTRAS^^ 


Reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1892.  .  . 


Cotisations  recouvrées 


lo.da 


Subvention  du  Ministère  de  l'Agriculture  .  .  . 


.       1. 


Subvention  du  département, 


Intérêt  de  fonds  placés  à  la  Société  Générale. 


1.7JÇ 
38 


Total 18. 7H 


*1 


Arrêté  et  approuvé  par  le  Président, 
Jules  OiNOT. 
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'ANNÉE      1893 


de  Secrétariat  et  location  du  bureau 2.240    » 

ssions 1.074  55 

iements,  frais  de  bureau,  acquisition  d'objets, 

nliers 777  90 

ises  diverses 190  50 

lition  horticole  à  Saint-Etienne 764  55 

ips  d'expériences 1.056  60 

d  de   fermes  (concours)  et  primes  aux  serviteurs 

:aux 411  05 

t  de  médailles 997  45 

kt  d'objets  d* art  .  .  . 445    » 

le  à  un  ancien  serviteur  de  l'industrie 50    » 

8.007  60 

àLANGB  OU  solde  OU  caisse  au  31  décembre  1893.  .  10.734  65 

18.742  25 


outre  de  l'encaisse  qui  précède,  la  Société  possède  un  stock 
de  135  médailles  ayant  une  valeur  de  1.078,60  et  trois  objets 
d'art  valant  ensemble  315  francs. 

Saint-Etienne,  le  31  décembre  1893. 
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Prévisions    de    budgei 


400  cotisations  à  12  francs 4.80& 

Subvention  du  département i.W) 

Subvention  de  l'Etaft.  ....;..... 1.500 

Subventions   du   département  et  de   TEtat  pour  les 

Champs  d'expériences 750 


Total. 


8.550 


Arrête  et  approuvé  par  le  Président, 
Jules  GiNOT. 


t  ( 
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L'ANNÉE      1894 


DÉPE1IISE8 

de  Secrétariat  et  loyer  du  bureau 2.300  » 

>8sions 1.200  » 

déments 300  » 

de  bureau i  ^   .  . .  .  250  n 

de  recouvrement  de  eotisatioQs 100  » 

nses  diverses 210  » 

cips  d'expériences.  .  .      .  , 1.200  » 

\e  de  fermes  (Concours)  et  primes  aux  serviteurs 

ruraux 800  » 

iX  de  médailles 600  » 

6.960  » 

Balangb 1.590  » 

8.550  » 


reliquat  ci-doasus  de  1.590  francs  servira,  avec  la  subvention 
de  la  commune  où  se  fera  le  Concours,  à  payer  les  frais  de 
ce  Concours. 


Saint-Etienne,  le  {•'  janvier  1894. 
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LES  CARACTÈRES  D'ÉCRITURE  DITS  «LATINS 

Par  M.  P.-fi.  MAOSSIBR 


On  admet  généralement  que  du  l&tin^  langue  indo-euro- 

{)éenne,  comme  le  grec  et  le  celtique,  sont  sorties  plusieurs 
angues,  appelées  langues  néo-latines  ou  romanes.  Entre 
ces  langues,  nous  distinguons  quatre  groupes  :  le  roumain, 
qui  a  été  influencé  par  les  langues  slaves  ;  Vitalien  qui,  par 
le  fait  qu*il  se  parle  sur  le  sol  que  le  latin  avait  occupé  le 
plus  longtemps,  est  resté  le  plus  fidèle  à  la  langue-mère  ;  le 
groupe  Hispano-Portugais  de  la  Péninsule  Ibérique  qui  a 
subi  Vinfluence  des  peuples  barbares  et  des  Arabes,  et  enfin 
le  groupe  Franco-Provençal  ou  GsillO'Roman.  —  Vers  le 
X*  siècle  après  Jésus-Christ,  deux  langues  se  détachèrent  du 
gallo-roman  :  au  sud,  le  provençal  appelé  aussi  la  langue 
d*oc  ;  au  nord,  le  français,  appelé  aussi  la  langue  d'oïl, 
d'après  Tadverbe  de  l'affirmation  :  oui. 

Il  est  acquis  que  le  Latium  avait  une  civilisation  très  déve- 
loppée au  moment  de  la  fondation  sur  son  territoire  de  ce 
qui  fut  Romef  753  ans  avant  Jésus^Christ.  Trois  mille  aventu- 
riers de  toutes  langues,  mais  surtout  Latins,  furent  policés  par 
Romulus  ;  avec  des  prêtres  chargés  d'ëcnre  l'histoire  nais- 
sante de  la  nouvelle  cité.  —  Or  de  quels  caractères  d'écriture 
s'est-on  servi  à  cette  époque  :  Ligures,  grecs  ou  celtiques  ; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Latins  sont  un  rameau 
celtique  implanté  en  Italie  vers  1134  ans  avant  Jésus-Christ, 
d'après  Am.  Thierry. 

Rappelons  de  suite  que  le  Latium  comprenait  plus  de 
trente  villes  importantes,  468  ans  avant  Jésus-Christ,  lorsque 
sa  capitale  Antium  fut  saccagée  par  les  Romains  ;  et  que  cette 
dernière  ville  avait  deux  temples  magnifiques,  Vun  d'Esculape, 
l'autre  de  la  Fortune  :  c'était  le  grand  siècle  de  Périclès, 
d'où  la  certitude  de  connaissances  architecturales  très  déve- 
loppées dans  *  ce  qui  est  aujourd'hui  Tltalie.  —  Et  quon 
remarque  les  caractères  de  l'alphabet  celtique  du  dictionnaire 
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de  Le  Gonidec,  et  Timportance  de  VEmpire  ou  Confédération 
celtique  sur  les  deux  rives  du  Rhin  au  IV'  ou  ¥•  siècle  avant 
J.-C,  d  après  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  on  se  demandera  si 
les  inscriptions  gauloises  en  caractères  dits  latins  ne  sont  pas 
l'écriture  type,  quoique  rarement  employée,  des  Celtes.  Les 
anciennes  monnaies  gauloises  elles-mêmes  possèdent  ces 
mêmes  caractères  d'écriture. 

Bref,  le  sang  mêlé  celtique  et  romain  au  XI*  siècle  avant 
Jésus-Christ  et  la  fondation  par  un  autre  rameau  gaulois  au  V 
siècle  avant  Jésus-Christ  de  Milan,  AfédioZanum,  convient  les 
deux  nations  sœurs,  Française  et  Italienne,  à  marcher  la 
main  dans  la  main  et  non  pas  en  ennemies. 

Nous  appelons  la  discussion  sur  ce  point  :  que  Tancienne 
civilisation  celtique  des  deux  rives  du  Rhin  a  non  seulement 
laissé  des  traces  par  les  noms  de  lieux,  mais  que  les  carac- 
tères d'écriture  dits  latins  lui  appartiennent. 

Saint-Galmier,  14  juillet  1894. 
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LA  mmi  LA  RUSSIE  ET  LA  PRUSSE 


DU 


CONaRÈS    DE    FARIS    AU    CONGFRÈS    DE    BERLIN 

1 856-1 878 


L'année  1893  a  été  dominée  tout  entière,  au  point  de  vue 
de  notre  politique  étrangère,  par  un  événement  d'une  impor- 
tance capitale  :  nous  voulons  parler  de  la  conclusion  de 
Talliance  entre  la  France  et  la  Russie,  alliance  ébauchée 
officiellement  à  Cronstadt  dans  Tété  de  1891,  et  scellée  d'une 
manière  solennelle  par  la  visite  des  marins  russes  à  Toulon 
et  à  Paris  au  mois  d'octobre  de  Tannée  dernière. 

En  politique,  le  sentiment  est  un  facteur  de  minime  impor- 
tance; et  si  la  sympathie,  qui  existait  certainement  entre 
les  deux  peuples,  a  contribué  pour  beaucoup  à  augmenter 
Tenthousiasme  avec  lequel  la  nouvelle  de  Talliance  a  été 
saluée,  il  faut  cependant  chercher  ailleurs  les  causes  réelles 
de  ce  rapprochement  étroit  entre  les  deux  grands  Etats  de 
l'ouest  et  de  Test  de  TEurope. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  la  Russie  a  été  pour  la  Prusse  une 
alliée  fidèle  et  constante  ;  pour  quelles  raisons  cette  longue 
intimité  a-t-elle  disparu  pour  faire  place  à  une  alliance 
entre  les  deux  grandes  puissances  militaires  qui  bordent, 
pour  ainsi  dire,  notre  vieux  continent?  Ces  causes,  nous  les 
connaîtrons,  en  feuilletant  dune  manière  rapide  Thistoire 
diplomatique  de  la  France,  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  de 
1856  à  1878. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'écrire  Thistoire  complète  du  groupement  politique  nouveau 
qui  a  fait  place  à  celui  qui  a  subsisté  si  longtemps  ;  nous 
voulons  seulement  indiquer  la  genèse  et  les  grandes  lignes 
de  cette  évolution,  en  insistant  plus  longuement  sur  certains 
points  qui  peuvent  être  moins  connus,  et,  partant,  plus  inté- 
ressants. 
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Après  deux  années  de  combats  héroïques,  la  guerre  de 
Crimée  venait  définir;  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  Tappréoier. 
Disons  seulement  que  la  France  sortait  de  cette  lutte,  qu'elle 
avait  inspirée  et  dirigée,  avec  un  prestige  qu'il  ne  lui  avait  pas 
été  donné  d'avoir  depuis  la  période  la  plus  brillante  du  pre- 
mier Empire  ;  et  elle  était  l'arbitre  incontesté  de  l'Europe 
au  moment  où  allait  s'ouvrir  à  Paris  le  Congrès  qui  devait 
sanctionner  les  résultats  de  la  guerre. 

Dans  l'élaboration  du  traité  de  Paris,  les  membres  du  Con- 
grès s'inspirèrent  de  deux  idées  essentielles  :  ils  voulurent, 
d'abord,  placer  le  régime  de  l'Orient  sous  le  contrôle  direct  et 
permanent  de  l'Europe  ;  puis  limiter  la  puissance  agressive  de 
la  Russie  du  côté  de  la  Turquie. 

Pour  atteindre  ce  dernier  out — seul  point  dont  nous  ayons 
à  nous  occuper  —  le  traité  de  Paris  stipulait  la  neutralisa- 
tion de  la  Mer  Noire  (art.  1 1)  et  l'interdiction  de  relever  les 
fortifications  de  Sébastopol  (art.  13);  il  maintenait  le  principe 
de  la  fermeture  des  Détroits  (art.  10  et  annexe  I  au  traité)  et 
abrogeait  le  protectorat  de  la  Russie  sur  les  principautés 
Danubiennes  (art.  22).  Enfin,  pour  écarter  complètement  la 
Russie  du  Danube,  cette  puissance  devait  abandonner  à  la 
Moldavie:  d'abord  la  Bessarabie  —  qui  lui  avait  été  cédée  par 
la  Porte  en  1812  —  puis  le  Delta  danubien  lui-même,  qu'elle 
avait  acquis  en  1829  au  traité  d'Ândrinople ,  à  la  suite  d'une 
guerre  heureuse  contre  la  Turquie  (1). 

On  verra,  dans  le  cours  de  ce  rapide  exposé,  comment  la 
Russie  paicvint,  dans  les  années  qui  suivirent  la  conclusion 
du  traité  de  Paris,  à  s'affranchir  de  ces  conditions  humiliantes 
et  onéreuses,  et  à  rétablir  l'ordre  de  choses  antérieur. 

II 

Au  cours  même  des  négociations  qui  aboutirent  au  traité 
de  Paris,  certaines  tendances  s'étaient  révélées  qui  donnaient 
à  la  Russie  espoir  et  courage,  qui  même  lui  ouvraient  des 
horizons  nouveaux  et  inattendus.  «  A  ce  congrès  étrange  (2) 
(jui  fixait  les  termes  d'une  paix  que  la  France,  l'Angleterre  et 
TAutriche   imposaient  à  la  Russie,   l'Autriche  apparaissait 


(1)  De  Cleroq.  Recueil  des  traités  de  la  France.  Tome  vn. 

(2)  M.  J.  Klaczko.  Revue  des  DeuX'Mondesj  1866. 
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sombre  et  morose,  T Angleterre  était  inquiète  et  nerveuse  , 
seules,  la  France  et  la  Russie  échangeaient  d'exquises  poli- 
tesses, des  cordialités  étonnantes.  L*épée  de  Napoléon  III 
tournait  à  la  lance  d*Achille,  guérissant  où  elle  venait  de 
blesser,  et  blessant  où  elle  venait  de  guérir.  Avec  le  Souve- 
rain siégeant  aux  Tuileries,  il  y  avait  décidément  de  la  res- 
source »  (1). 

En  effet,  au  lendemain  de  la  clôture  du  Congrès  de  Paris, 
des  rapports  pleins  de  cordialité  s'établissaient  entre  les  deux 
cours  de  Paris  et  de  Pétersbourg  ;  aussi,  Talliance  qui  avait 
uni  la  France  et  l'Angleterre  soutenues  par  l'Autriche,  durant 
la  guerre  d'Orient,  était-elle  sérieusement  compromise  en 
avril  1856. 

Cette  alliance  reçoit  un  choc  sensible  en  1857  à  propos 
des  affaires  de  Roumanie;  le  dernier  coup  lui  est  porté  par 
la  guerre  d'Italie,  qui  creuse  un  abime  entre  la  France  et 
l'Autriche,  et  qui  porte  à  son  comble  Tirritation  des  Anglais 
contre  nous.  L'annexion  de  la  Savoie  à  la  France  provoque 
une  panique  à  Londres  et  vient  compromettre  l'entente,  cor- 
diale en  apparence,  entre  les  cabinets  de  Paris  et  de  Londres. 

En  résumé,  les  alliés  de  1854  étaient  complètement  désu- 
nis au  lendemain  de  la  guerre  d'Italie,  et  la  Russie,  sans  avoir 
sorti  Tépée  du  fourreau^  pouvait  se  féliciter  de  ce  résultat. 

Toutefois,  pour  le  Tzar,  ce  succès  était  négatif;  la  Russie, 
sans  doute,  était  vengée  de  u  l'immense  ingratitude  »  de 
l'Autriche  à  son  égard  ;  il  lui  fallait  davantage.  Ce  qu'elle 
voulait,  c'était  d'arriver  à  la  radiation  des  clauses  du  traité 
de  Paris  qui,  en  humiliant  son  orgueil,  paralysaient  son 
expansion  en  Orient;  pour  cela,  une  alliée  lui  était  nécessaire. 
Vers  qui  donc  le  tzar  allait-il  tourner  les  yeux  ? 

I>epuis  1856,  la  France  et  la  Russie  avaient  eu  pour  le  rè- 
glement de  toutes  les  questions  internationales  une  politique 
identique  ;  en  toutes  circonstances,  les  deux  chancelleries  de 
Paris  et  de  Pétersbourg  avaient  été  en  parfaite  communauté 
d'idées  et  de  sentiments. 

L'allié  que  cherchait  la  Russie  était  tout  indiqué  :  c'était 
la  France  ;  c'est  son  amitié  qu'elle  devait  rechercher  et  culti- 
ver ;  et  elle  pouvait  être  sûre  que  notre  gouvernement  ne 
déclinerait  pas  ses  avances. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  un  événement  lamentable 
et  une  fausse  manœuvre  de   notre   gouvernement  vinrent 


(1)  Au  mois  d'avril  i856,  le  comte  de  Nesselrode  était  remplacé 
comme  ministre  des  affaires  étrangères  en  Russie  par  le  prince  Michel 
Mikailowitch  QortschakofT,  ami  de  M.  de  BismarcK. 
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compromettre,  OU  plutôt  rendre  impossible,  la  conclusion 
d'une  alliance  encore  embryonnaire.  La  suite  de  ce  récit  va 
le  montrer;  mais,  pour  bien  comprendre  l'enchaînement  des 
faits,  il  est  nécessaire  de  faire  halte  un  instant  et  de  dire  deux 
mots  de  la  situation  de  la  Prusse  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
c'est-à-dire  en  1863. 


III 

En  Prusse,  régnait,  depuis  le  mois  de  janvier  1861,  le  roi 
Guillaume  I,  qui  succédait  à  son  frère,  Frédéric-Guillaume  II, 
de  pacifique  mémoire;  et,  nul  alors,  tout  en  reconnaissant  la 
puissance  de  la  monarchie  de  Frédéric  II,  n'aurait  pu,  sans 
être  qualifié  d'insensé,  prédire  les  brillantes  et  rapicles  desti- 
nées auxquelles  la  Providence  allait  l'appeler. 

Cependant,  le  nouveau  souverain,  qui,  dans  son  for  inté- 
rieur, comptait  bien,  dès  ce  moment,  réaliser  autre  chose  que 
a  des  conquêtes  morales  »,  n'avait  pas  tardé  à  chercher 
autour  de  lui  quel  pourrait  être,  parmi  les  plus  dévoués  ser- 
viteurs des  Hohenzollern,  celui  qui  serait  le  plus  apte  à  le 
seconder  dans  la  réalisation  de  ses  projets.  Ses  recherches 
n'avaient  été  ni  longues,  ni  infructueuses;  il  avait  songé  bien 
vite  à  M.  de  Bismarck,  alors  ambassadeur  à  St-Pétersbourg. 
Les  initiés  aux  projets  de  Guillaume  I  le  considéraient 
comme  le  futur  chef  du  gouvernement  prussien  ;  aussi  furent- 
ils  un  peu  déroutés  en  apprenant  sa  nomination  à  l'ambas- 
sade de  Paris  (mai  1862).  Mais  ils  furent  vite  rassurés  ;  le 
séjour  de  M.  de  Bismarck  à  Paris,  en  qualité  d'ambassadeur, 
fut  de  courte  durée  ;  deux  mois  à  peine  après  son  arrivée 
dans  notre  capitale,  il  était  rappelé  par  son  souverain  et  rece- 
vait de  lui  la  mission  de  former  un  nouveau  ministère,  dont 
il  allait  devenir  le  chef. 

«  Il  est  probable,  a  dit  M.  J.  Klaczko,  qu'avant  d'inaugurer 
son  gouvernement  de  combat,  M.  de  Bismarck  ait  voulu 
ajouter  quelques  entretiens  nouveaux  à  ceux  qui  venaient 
d'avoir  lieu  à  Compiègne  entre  Napoléon  III  et  Guillaume  I, 
prendre  encore  une  fois  la  mesure  de  l'homme  dont  la 
croyance,  alors  universelle,  faisait  dépendre  les  destinées  de 
l'Europe  et  préparer  en  général  les  esprits  en  France  à  la 
politique  nouvelle  qu'il  allait  tenter.  » 

Dans  l'œuvre  de  M.  de  Bismarck,  une  part  immense  doit 
être  faite  à  son  génie  ;  il  est  juste  cependant  de  reconnaître 
aussi  qu'une  part  doit  être  mise  sur  le  compte  du  hasard,  de 
rimprevu.  Sans  doute,  on  peut  admirer  l'audace  extraordi- 
naire avec  laquelle  le  futur  chancelier  a  tant  de  fois  laissé, 
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suivant  sa  propre  expression,  tomber  les  dés  de  fer  du  des- 
tin ;  on  peut  même,  pour  emprunter  un  mot  au  spirituel  abbé 
Galiani,  «  soupçonner  plus  d'un  dé  pipé  dans  une  rafle 
de  six  tellement  persistante  »  ;  toutefois,  on  doit  reconnaître 
que,  dans  sa  longue  carrière,  le  président  du  Conseil  prussien 
a  rencontré,  aux  heures  décisives,  telle  chance  merveilleuse 
qu'aucune  sagesse,  qu'aucun  calcul  humain  ne  pouvait  prévoir. 

Un  de  ces  événements  prodigieux,  un  de  ces  coups  du  sort 
étonnants,  échut  au  premier  ministre  du  roi  Guillaume  dès 
le  mois  de  janvier  1863,  dès  son  avènement  au  pouvoir;  on 
le  verra  dans  un  instant. 

Le  but  que  se  proposait  M.  de  Bismarck,  en  prenant  en 
mains  le  gouvernement,  c'était  «  l'agrandissement,  l'arron- 
dissement (1)  »  du  royaume  de  son  maître.  Mais,  en  face  de 
ces  projets  et  de  ces  desseins,  quelle  serait  l'attitude  des 
puissances  de  l'Europe  ? 

Il  savait  aue  l'Autriche  serait  pour  lui  une  adversaire 
décidée  ;  il  n  en  avait  pas  peur,  et  c'est  avec  une  philosophie 
sereine  qu'il  en  prenait  son  parti. 

L'Angleterre,  il  ne  lui  faisait  même  pas  l'honneur  de  la 
compter.  «  L'Angleterre,  disait-il  quelques  années  après, 
dans  un  entretien  familier,  n'entre  plus  dans  mes  calculs  ; 
et  savez-vous  depuis  quand  je  ne  compte  plus  avec  elle  ? 
depuis  le  jour  où  elle  a  renoncé  de  son  plein  gré  aux  îles 
Ioniennes.  Une  puissance  qui  cesse  de  prendre  et  qui  com- 
mence à  rendre  est  une  puissance  fînie  I  »  Restaient  la  Russie 
et  la  France. 

Le  futur  chancelier  pouvait  penser  qu'en  agissant  avec 
habileté,  ces  deux  Etats  consentiraient  peut-être,  sinon  à  voir 
d'un  œil  favorable,  du  moins  à  ne  pas  les  contrarier,  certains 
projets  prussiens. 

A  Pétersbourg,  M.  de  Bismarck  était  autorisé  à  compter 
sur  les  très  anciennes  et  très  étroites  relations  qui  unissaient 
les  Gottorp  et  les  HohenzoUem,  relations  resserrées  encore, 
si  c'est  possible,  grâce  aux  efforts  de  M.  de  Bismarck  lui- 
même  pendant  le  cours  de  sa  récente  ambassade  auprès 
d'Alexandre  IL  Le  Président  du  Conseil  prussien  savait,  en 
outre,  qu'il  avait,  en  la  personne  da  prince  GortsohakofT,  un 
ami  sûr  et  dévoué. 

Aux  Tuileries  trônait  un  prince  qui,  à  force  de  raisonner  le 
bien  général  de  l'humanité,  perdait  de  plus  en  plus  le  point 
de  vue  de  la  raison  d'Etat  française,  et  dont  le  regard  vague 


(1)  Propres  expressions  de  M.  de  Bismarck. 
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et  vaittUant  ne  devait  pas  être  bien  difficile  à  éblouir,  alors 
surtout  qu*on  faisait  miroiter  à  ses  yeux  le  droit  nouveau  et 
V affranchissement  de  Venise  (1). 

Et  pourtant  l'entreprise  que  méditait  M.  de  Bismarck  était 
si  diamétralement  opposée  aux  intérêts  essentiels  de  la  Russie 
ainsi  que  de  la  France,  son  projet  de  substituer  au  milieu 
de  l'Europe  un  grand  Etat  militaire  et  conquérant  à  une  con- 
fédération pacifique  et  purement  défensive^  présentait  des 
dangers  si  évidents  pour  la  sécurité  de  TEurope  et  du  monde 
que  le  président  du  Conseil  prussien  ne  devait  pas  s  aban- 
donner de  ce  côté  à  des  espérances  trop  chimériques  ;  il 
semblait  fatal  que  pas  plus  la  France  que  la  Russie  ne  con- 
sentiraient à  demeurer  les  spectatrices  indifférentes  et  désin- 
téressées d'un  bouleversement  si  radical  dans  l'équilibre  de 
l'Europe. 

Tout  ce  que  pouvait  souhaiter,  dans  ses  rêves  les  plus  hardis, 
l'ancien  ambassadeur  à  St-Pétersbourg  et  à  Paris,  c'était 
de  voir  surgir  quelque  événement  extraordinaire  qui  amenât 
une  rupture  entre  Napoléon  III  et  Alexandre  II,  aui  permit  à 
la  Prusse  de  s'attacher  la  Russie  par  d'indissolubles  liens, 
tout  en  conservant  ses  bons  rapports  avec  la  Cour  des  Tuile- 
ries. Eh  bien!  le  hasard  ne  tarda  pas  à  faire  naître  un  évé- 
nement qui  réalisa  au  profit  de  M.  de  Bismarck  toutes  les 
conditions  du  problème  indiqué. 

* 

IV 

«  Si  l'Italie  n'existait  pas,  il  faudrait  l'inventer  »,  devait 
s'écrier  en  1865  le  président  du  Conseil  prussien.  Au  mois  de 
janvier  1863,  il  ne  pensait  certainement  pas  autrement  de  la 
question  polonaise. 

Dans  le  courant  de  1861,  et  malgré  les  adoucissements 
apportés  au  régime  des  Polonais  par  le  frère  d'Alexandre  II, 
envoyé  à  Varsovie  comme  gouverneur,  une  nouvelle  insur- 
rection éclata.  Pendant  la  guerre  de  Crimée,  l'Europe  n'avait 
pas  osé  réveiller  la  question  polonaise  ;  elle  crut  que  l'heure 
avait  sonné  de  s'en  occuper  ;  et,  cependant,  combien  cette 
résolution  était,  à  un  pareil  moment,  intempestive  ! 

L'Angleterre,  avec  lord  John  Russel,  ouvre  le  feu  la  pre- 
mière. Le  chef  du  Foreign  Office  insinue  à  l'ambassadeur 
russe  à  Londres  que,  probablement,  la  mise  en  vigueur  des 


(1)  Voir  rouvrage  de  M.  Anatole  Leroy-Baulieu  :  Un  Empereur,  — 
Un  Pape,  —  Un  Roi. 
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institutions  parlementaires  en  Pologne  arrêterait  le  mouve- 
ment insurrectionnel  !  Sur  cette  réponse  de  Tambassadeur 
russe  qu'il  semblait  peu  prol^able  oue  TEmpereur  consentit  à 
donner  à  ses  sujets  de  Pologne  ae  semblables  privilèges, 
alors  que  ses  propres  nationaux  en  seraient  privés,  lord  John 
Russel  lança  cette  phrase  fameuse,  d'une  naïveté  incroyable: 
«  Pourquoi  des  institutions  représentatives  ne  seraient-elles  pas 
accordées  en  même  temps  à  la  Pologne  et  4t  TEmpire  de 
Russie  tout  entier  ?  »  Inutile  d'insister  sur  l'accueil  que  fit  à 
cette  ouverture  le  {^présentant  du  Tzar. 

A  Vienne,  le  comte  de  Budberg  ressent,  lui  aussi,  le  besoin 
impérieux  de  se  montrer  compatissant;  comme  Ta  dit  M. 
Klaczko,  ((  il  s'aoeorda  le  malin  plaisir  de  payer  au  cabinet  de 
St'Pétersbourg,  en  monnaie  polonaise,  les  sympathies  de  ce 
dernier  à  la  cause  italienne.  » 

Quelle  allait  être  l'attitude  de  la  France  ?  Pendant  longtemps 
elle  se  tint  sur  une  prudente  réserve  ;  dès  le  début  de  Tin- 
surrection,  une  note  parue  au  Moniteur  (1)  venait  mettre  en 
garde  l'opinion  «  contre  la  supposition  que  le  gouvernement 
de  l'Empereur  encourageait  des  espérances  qu'il  ne  pouvait 
satisfaire.  » 

Pendant  les  années  1861  et  1862,  le  gouvernement  impé- 
rial se  maintint  dans  une  attitude  sensée,  toute  amicale  pour 
le  tzar,  en  dépit  des  sentiments  qu'il  pouvait  éprouver  pour 
la  malheureuse  Pologne.  Pourquoi  fallait-il  qu'il  abandonnât 
cette  ligne  de  conduite  pour  en  adopter  une  autre,  si  contraire 
à  nos  intérêts  bien  entendus  ?  Après  avoir  tout  fait  pendant 
sept  ans  pour  gagner  «  la  cordialité  russe  »,  après  avoir 
sacrifié  à  cette  politique  presque  tous  les  résultats  de  la 
guerre  d'Orient,  Napoléon  donna  soudain  à  son  gouvernail 
un  brusque  et  violent  coup  de  barre  ;  cette  fausse  et  imprudente 
manœuvre  devait  nous  être  funeste. 

Oédant  aux  sollicitations  pressantes  et  intéressées  de  TAu- 
triche  et  de  l'Angleterre,  qui  s'efforçaient,  avec  habileté,  de 
faire  vibrer  à  nouveau  les  vieilles  sympathies  polonaises  du 
peuple  français,  Napoléon  III  se  mit  tout  à  coup  en  devoir 
d'organiser  contre  le  gouvernement  du  Tzar  et  une  grande 
remontrance  »  dont  le  seul  effet  fut  pour  la  Pologne  de  grossir 
le  torrent  de  sang  et  de  larmes  qui  coulait  déjà  à  flots. 

La  Russie,  blessée  au  vif  dans  son  orgueil,  répondit  avec 
dédain  à  cette  ingérence  malencontreuse  de  l'étranger  ;  et,  au 
lieu  de  s'arrêter,  elle  persévéra  avec  plus  d'ardeur  dans  son 
œuvre  d'extermination  contre  la  nation  polonaise. 


(1)  23  avnl  i86t 
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Entre  la  France  et  la  Russie,  le  charme  était  rompu  ;  les 
germes  d'alliance  entre  les  deux  nations  étaient  anéantis  ;  la 
Russie  se  relirait  de  nous,  conservant  un  ressentiment  amer 
de  notre  maladroite  et  inopportune  intervention. 

Bien  loin  de  s'unir  aux  puissances  qui  réclamaient  de  la 
Russie  un  adoucissement  pour  le  triste  sort  fait  aux  Polonais, 
M.  de  Bismarck  saisit  avec  une  habileté  merveilleuse  Tocca- 
sion  de  s*attacher  à  lui,  par  la  reconnaissance,  Tempereur  de 
Russie,  dont  Tappui  devait  lui  être  si  utile  pour  Taccomplisse- 
ment  de  ses  projets.  Spontanément,  il  oflrft  au  tzar  de  signer 
une  convention  militaire  par  laquelle  la  Prusse  s'engageait 
à  coopérer,  le  cas  échéai>t,  à  la  répression  de  la  Pologne. 
Par  cette  démarche  si  adroite,  la  Russie  reconnaissante  était 
conquise  à  la  Prusse  ;  aussi,  malgré  son  but  très  spécial, 
cette  convention  du  8  février  1863mérite-t-elle  d'être  signalée, 
car  elle  est  Thumble  origine  de  cette  entente  russo-prus- 
sienne  qui  devait  permettre  à  la  Prusse  de  poursuivre  d'abord 
l'annexion  des  Duchés,  puis  de  jeter  les  bases  du  nouvel 
Empire  d'Allemagne  sous  l'hégémonie  des  HohenzoUern  après 
la  défaite  de  l'Autriche  ;  enfin  de  consommer  le  démembre- 
ment de  la  France  après  la  fatale  campagne  de  1870-71. 


C'est  en  1864*65  que  fut  défmitivement  tranchée  la  question 
des  Duchés  de  l'Elbe,  le  Schlesswig,  le  Holstein  et  le 
Lauenburg. 

Ce  que  l'Europe  révolutionnaire  de  1848  avait  eu  la 
sagesse,  la  conscience  d'empêcher,  l'Europe  monarchique  de 
1864  le  laissa  faire.  Elle  ne  sut  pas  empêcher  le  démembre- 
ment d'une  puissance  contre  lequel  l'empereur  Nicolas  — 
comme  d'ailleurs  le  général  Cavaignac  —  avait  su  s'opposer. 
—  Pendant  cette  campagne  contre  le  Danemark,  la  Prusse 
recueillit  les  premiers  fruits  de  son  habileté  à  l'égard  de  la 
Russie  dans  la  question  polonaise.  Le  prince  Gortschakoffne 
cessa  de  favoriser  par  tous  les  moyens  le  ministre  prussien  ; 
il  n'y  eut  pas  une  circonstance  difficile  dans  laquelle  il  ne  lui 
tendit  une  main  secourable,  pas  une  occasion  ou  il  ne  s'effor- 
çât de  l'accabler  de  ses  bons  offices.  Et  cependant,  il  s'agis- 
sait de  dépouiller  un  Etal,  de  tout  temps  l'ami  des  tzars,  sans 
parler  du  grand  intérêt  politique  qu'avait  la  Russie  à  ne  pas 
laisser  tomber  le  beau  port  de  Kiel  aux  mains  de  la  Prusse. 
Il  était  dit  que  la  reconnaissance  de  la  Russie  serait  inépui- 
sable. 
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VI 


A  peine  la  guerre  contre  le  Danemark  était-elle  achevée 
(1)  par  l'occupation  austro-prusienne  dans  les  Duchés  que 
M.  de  Bismarck  se  disposa  à  pousser  son  œuvre  plus  avant; 
le  futur  chancelier  venait  de  faire  Tessai  de  cette  armée 
qu'avaient  reconstituée  MM.  de  Moltke  et  de  Roon  ;  il  avait 

{m  constater  de  quelle  précision,  de  quelle  puissance  était 
*outil  qu'il  avait  en  main  ;  vite,  il  fallait  l'employer  à  l'accom- 
plissement de  son  grand  dessein,  qui  était  de  chasser  rAutri- 
che  de  l'Allemagne,  afin  de  prendre  sa  place,  en  constituant, 
sous  l'hégémonie  de  la  Prusse,  la  confédération  de  l'Allema- 
gne du  Nord,  germe  du  futur  empire. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin  1866,  M.  de  Bismarck 
était  parvenu  à  triompher  des  répugnances  du  roi  Guillaume  I; 
et  ennn  il  lui  faisait  déclarer  la  guerre  à  l'Autriche. 

Brève  fut  la  campagne.  M.  de  Bismarck  comprenait  bien 
qu'il  fallait  agir  promptoment  et  frapper  fort,  afin  d'empêcher, 
en  faveur  de  l'Autriche,  toute  intervention  que  le  succès  des 
armes  prussiennes  aurait  pu  inspirer  à  l'empereur  des  Fran- 
çais. Cette  fois  encore,  M.  de  Bismarck  put  se  convaincre 
qu'il  n'avait  pas  mis  une  vaine  confiance  aans  l'instrument 
manié  avec  tant  d'habileté  par  le  feld-maréchal  de  Moltke. 

Le  4  juillet  1866  (2),  l'Europe  étonnée,  stupéfaite,  apprenait 
que  l'Autriche  venait  d'être,  la  veille,  battue  à  Sadowa  d'une 
manière  complète  :  la  place  de  l'Autriche  n'existait  plus  en 
Allemagne.  Quelques  lignes  empruntées  au  comte  Bénédetti 
montreront  quelle  part  il  convient  d'attribuer  à  la  Russie  dans 
ces  événements  (3)  :  «  Puisque  j'en  suis  à  la  Russie,  écrivait 
notre  ambassadeur  au  ministre  des  affaires  étrangères  au 
printemps  de  l'année  1866,  laissez-moi  noter  que  j'ai  toujours 
remarqué,  non  sans  surprise,  l'indifférence  avec  laquelle  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  m'a  paru,  depuis  l'origine,  envi- 
sager les  prétentions  de  la  Prusse  et  l'éventualité  d'un 
conflit  entre  les  deux  grandes  puissances  germaniques  ;  que 
je  n'ai  pas  été  moins  frappé  de  la  constante  sécurité  dans 
laquelle  j'ai  trouvé  M.  de  Bismarck  sur  l'attitude  et  les  inten- 
tions de  l'empire  du  Nord.  » 


(1)  Voir  Frederick  Nolte  :  L'Europe  militaire  et  diplomatique  au 
XIX*  siècle,  tome  II. 

(2)  Voir  Frederick  Notle,  op.  cit. 

(3)  Comte  Bénédetti  :  Ma  mission  en  Prusse. 
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«  En  effet,  dit  M.  Klaczko,  commentant  ce  passage  que 
nous  venons  de  rapporter,  la  Russie  se  tait  en  1865,  pendant 
la  crise  de  Gastein  ;  au  mois  de  mai  1866,  elle  n'accepte 
l'invitation  au  congrès  que  pour  en  désespérer  la  première  et 
en  décourager  les  autres  puissances  ;  elle  est  absente  des  déli- 
bérations de  Nicolsbourg  et  de  Prague,  elle  y  laisse  à  la 
France  le  soin  de  faire  des  efforts  pour  le  sud  de  TAllema- 
gne,  pour  la  Saxe  ;  elle  lui  laisse  même  l'honneur  de  stipuler 
une  clause  en  faveur  du  malheureux  Danemark,  la  patrie  de  la 
future  tzarine.  »  Un  moment,  il  est  vrai,  l'ambassadeur  russe 
à  Berlin,  M.  d*Oubril,  un  diplomate  de  la  vieille  école,  s'était 
montré  alarmé  des  victoires  et  des  conquêtes  du  HohenzoUern; 
il  fut  mandé  en  toute  hâte  à  Saint-Pétersbourg  et  en  revint 
pou  de  semaines  après  totalement  rassuré,  et  affectant  une 
satisfaction  que  n'ont  plus  troublée  un  seul  instant,  ni  les 
revers  des  princes  allemands  alliés  de  la  maison  de  Russie, 
ni  les  développements  que  la  Prusse  a  donnés  à  sa  puissance 
militaire  (1). 

Et  de  fait,  pendant  que  tant  d'événements  extraordinaires 
se  déroulaient  sur  la  scène  du  monde  (2),  la  Russie  continuait 
à  se  recueillir.  «  Elle  se  recueillait,  comme  on  l'a  dit,  dans 
l'adoration  perpétuelle  de  la  Prusse.  »  C'est  en  vain  que  l'on 
recherche  la  trace  de  son  action  dans  des  événements  qui 
concernaient  pourtant  à  un  si  haut  point  ses  intérêts,  ses 
traditions  séculaires,  comme  aussi  ses  relations  de  famille. 

Le  prince  Gortschakoff  ne  portait  décidément  pas  envie 
à  son  ancien  collègue  de  Francfort  ;  suivant  un  mot  célèbre  : 
«  il  se  réjouissait  de  voir  l'Autriche  bien  punie  et  la  France 
bien  mortifiée;  pour  le  reste,  il  estimait  que  rien  n'était 
changé,  et  qu'il  n*y  avait  qu'un  grand  chancelier  de  plus 
dans  ce  siècle  ». 


VII 

Malgré,  ou  plutôt  même,  à  cause  de  ses  succès  foudroyants, 
le  roi  Guillaume  I  comprenait  que  la  Prusse  ne  pouvait  rester 
isolée  en  Europe  ;  une  alliance  étroite  et  solide  avec  une  des 
grandes  puissances  militaires  du  continent  lui  était  nécessaire. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  prévoir  ce  qui  vase 
passer. 


(1)  Voir  Bénédettî,  op.  cit. 

(2)  Voir  Albert  Vandal  :  La  question  d'Orient,   cours  professé  à 
Vécole  libres  des  sciences  politiques,  année  1890. 
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Au  lendemain  des  préliminaires  de  Nicolsbourg,  M.  de 
Bismarck  avait  laissé  Tambassadeur  de  France  entamer  avec 
lui  des  négociations  dilatoires,  dont  l'objet  était  de  reconnaî- 
tre à  la  France,  en  échange  de  son  adhésion  au  nouvel  ordre 
de  choses,  des  compensations  territoriales  ;  le  gouvernement 
de  Tempereur  Napoléon  III  sentait,  qu'après  les  événements 
qui  venaient  de  s'accomplir,  un  agrandissement  de  territoire 
lui  était  nécessaire  pour  maintenir  à  la  fois  sa  puissance  et 
son  prestige. 

D'abord,  ce  sont  les  provinces  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
y  compris  Mayence,  qui  sont  réclamées  par  le  comte  Béné- 
detti  ;  sur  le  refus  formel  et  hautain  de  M.  de  Bismarck,  notre 
ambassadeur  se  rabat  sur  un  projet  d'annexion  de  la  Bel- 
gique (1). 

Si  M .  de  Bismarck  avait  consenti  à  entamer  de  semblables 
pourparlers,  c'était  simplement  pour  gagner  du  temps  ;  nos 
prétentions  étaient  par  trop  fortes.  Le  ministre  prussien  sen- 
tait qu'une  entente  était  désormais  impossible  ;  il  était 
d'ailleurs  bien  sûr  que  son  voisin  de  l'est  se  montrerait  plus 
large  et  plus  accommodant.  En  effet,  M.  de  Manteuffel, envoyé 
à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  courant  d'août  1866,  réussit  plei- 
nement dans  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  par  M.  de 
Bismarck  d'obtenir  du  tzar  Alexandre  Hune  alliance  formelle. 

L'œuvre  ébauchée  en  1863  venait  de  prendre  corps,  de 
devenir  parfaite.  Désormais,  l'union  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  sera  plus  intime  que  jamais.  D'après  les  clauses  du 
traité  signé  à  la  fin  d'août  1866,  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
les  deux  puissances  se  donnaient  mutuellement  carte  blanche: 
la  Prusse  avait  les  mains  libres  en  Occident  et  en  Allemagne, 
tandis  que  toute  liberté  d'action  était  laissée  à  la  Russie 
du  côté  de  l'Orient.  En  un  mot,  les  ambitions  orientales  de 
la  Russie  étaient  solidarisées  avec  les  visées  occidentales  de 
la  Prusse  <2). 

Les  conséquences  de  cet  accord  ne  se  firent  pas  attendre  ; 
à  peine  était-il  connu  à  Berlin,  que  M.  de  Bismarck  changea 
brusquement  de  ton  avec  l'ambassadeur  français;  et,  force 
fut  à  M.  Bénédetti  de  reconnaître  que,  malgré  toute  son 
habileté,   il  avait    été  joué  par  son    redoutable  adversaire. 


M)  Le  projet  de  traité  fut  rédigé  par  M.  Bénédetti  dans  le  cabinet 
même  de  M.  de  Bismarck,  pour  ainsi  dire,  sous  sa  dictée  ;  le  ministre 
prussien  devait  se  faire  cfe  ce  document  une  arme  contre  nous  en 
juillet  1870.  Voir  Rothan,  La  politique  française  en  1866. 

(2)  M.  Albert  Vandal,  Question  d'Orient,  loc.  cit. 
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Fort  de  ralliance  russe,  M.  de  Bismarck  n*avait  que  faire 
désormais  de  notre  amitié  et  de  notre  appui  ;  il  n*avait  pas 
de  concession  à  nous  faire,  pas  d'agrandissement  territorial 
à  nous  accorder  ;  à  aucun  prix,  il  ne  voulait  que  nous  aug- 
mentions notre  puissance. 

Ne  savait-il  pas  que  l'avenir  était  proche  où  la  Prusse 
aurait  fatalement  à  se  mesurer  contre  son  voisin  de  Touest? 

La  Russie,  de  son  côté,  se  hâta  de  donner  à  la  politique 
orientale  une  allure  plus  ferme,  plus  décidée,  plus  hardie  : 
dès  le  mois  d*août  1866,  dans  une  circulaire  à  ses  agents  à 
l'étranger, le  prince  GortschakofT faisait  allusion  aune  refonte 
possible  du  traité  do  Paris. 

A  partir  de  cette  époque^  la  Russie  prenait  en  Orient  une 
attitude  presque  agressive  ;  elle  laissait  la  politique  pansla- 
viste  se  donner  libre  cours  (1). 

On  retrouve  Tinspiration  de  la  Russie  dans  les  émeutes, 
les  agitations  de  toutes  sortes  qui  se  produisirent  pendant 
cette  période  on  Serbie,  en  Roumanie,  en  Bulgarie,  en  Grèce: 
avant  d'attaquer  de  front  la  Turquie,  la  Russie  veut  Tentourer 
de  toutes  parts  d'un  réseau  de  peuples  hostiles. 


VIII 

Nous  sommes  arrivés  à  1870.  L'heure  des  tristesses  a 
sonné  pour  nous  :  la  France  va  être  soumise  aux  plus  cruelles 
épreuves;  et,  les  fautes  commises  par  son  gouvernement, 
elle  va  les  expier  cruellement. 

D*après  ce  que  nous  savons  des  engagements  pris  par  la 
Russie  à  l'égard  de  la  Prusse  ,  il  est  aisé  de  deviner  le  rôle 
que  jouera  TElmpire  du  Nord  dans  le  sinistre  drame  qui  va 
se  dérouler  aux  yeux  de  l'Ejurope  étonnée. 

La  Russie  ne  fera  rien  pour  venir  à  notre  aide,  pendant 
que  tout  espoir  n'est  pas  encore  perdu  ;  elle  ne  tendra  pas 
vers  nous  une  main  secourable  et  ne  s'efforcera  pas  d'obte- 
nir du  vainqueur  qu'il  abaisse  ses  exigences,  lorsque  nous 
serons  contraints  de  nous  rendre  à  merci.  Elle  fera  plus  : 
exécutant  avec  une  fidélité  scrupuleuse  les  promesses  qu'elle 
a  faites  à  M.  de  Bismarck,  elle  empêchera  de  la  part  des 
autres  puissances  toute  intervention  en  notre  faveur. 

Brûlant  du  désir  bien  légitime  d'eiTacer  l'affront  sanglant 
de  Sadowa,  et  de  reprendre  la  place  qu'elle  avait  perdue  en 


(1)  Un  Congrès  officiel  du  monde  Slave  se  réunit  à  Moscou  dans  le 
courant  de  1^7. 


—  278  — 

Allemagne,  TAutriche  avait  entamé  avec  nous  des  négocia- 
tions et  fait  mine  de  voler  à  notre  secours.  Signification 
immédiate  fut  faite  au  Cabinet  de  Vienne,  de  se  renfermer 
dans  une  neutralité  complète  et  absolue,  sous  peine  de  voir 
marcher,  sur  le  champ,  vers  les  frontières  de  l'Empire  austro- 
hongrois,  les  innombrables  bataillons  russes  :  l'Empereur 
François-Joseph  était  contraint  à  une  inaction  complète. 

Décidément,  M.  de  Bismarck  ne  pouvait  que  se  louer  de 
son  ami,  le  prince  Gortschakofï;  il  avait  eu  et  il  continuait  à 
avoir  libre  carrière  dans  Taocomplissement  de  ses  desseins. 

Bientôt,  cependant,  le  chancelier  russe  allait  demander  à 
son  allié,  et  c'était  toute  justice,  le  prix  de  ses  bons  offices. 
Alors  que  les  hostilités  battaient  leur  plein  entre  la  France  et 
la  Prusse,  le  prince  OortsohakofT  lançait,  le  29  octobre  1870, 
sa  fameuse  circulaire,  dans  laquelle  il  dénonçait  purement 
et  simplement  l'article  11  du  traité  de  Paris  (1). 

La  Prusse  n'avait  rien  à  dire,  en  présence  du  fait  accompli, 
bien  que  Tacte  de  la  Russie  fût  d'une  incorrection  absolue  ; 
le  service  rendu  valait  bien  qu'on  ne  prêtât  pas  une  attention 
exagérée  au  procédé  employé. 

L'Angleterre,  elle,  fut  très  irritée;  mais,  dans  les  conjonc- 
tures où  l'on  se  trouvait,  que  pouvait-elle  faire,  privée  de 
son  alliée  de  la  guerre  de  Crimée  ?  Quant  à  l'Autriche,  sa 
colère  était  impuissante. 

Après  d'amères  récriminations  de  part  et  d'autre,  il  fut 
décidé  qu'une  conférence  se  réunirait  à  Londres.  Les  travaux 
aboutirent  le  13  mars  1871  au  traité  de  Londres,  dont  l'art.  1 
abrogeait  formellement  la  neutralité  de  la  Mer  Noire  (2). 
C'était  pour  la  Russie  une  satisfaction  immense;  ce  n'était, 
toutefois,  qu'un  premier  pas  vers  le  but  auquel  elle  tendait. 
Dans  la  période  suivante,  nous  allons  assister  à  ses  efforts 
pour  l'atteindre  d'une  manière  plus  complète. 


La  Russie  venait  donc  d'obtenir  un  premier  résultat  palpa- 
ble de  ses  bons  offices  pour  la  Prusse  ;  la  clause  du  traité  de 
Paris  qui  la  mortifiait  le  plus  était  effacée  ;  elle  voulait 
davantaige* 


(1)  De  Clercq.  Recueildes  Traités  de  la  France,  tome  VIT,  p.  63. 

(2)  De  Clercq.  Recueildes  Traités  de  la  France,  tome  X,  page  46!. 
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Les  complications  qui  allaient  se  produire  en  Orient 
devaient  lui  fournir  Toccasion  d'une  revanche  éclatante. 

Il  serait  trop  long  de  retracer  ici  Thistoire  de  la  crise  orien- 
tale de  1875  à  1878.  Il  suffit  de  ce  souvenir  qu'à  la  suite 
d'une  révolte  contre  les  Turcs,  en  Herzégovine  et  en  Bosnie, 
la  péninsule  des  Balkans  se  souleva  tout  entière. 

L'effort  combiné  des  grandes  puissances,  pour  aboutir  à 
une  solution  pacifique,  échoua  complètement  devant  l'inertie 
et  la  mauvaise  volonté  de  la  Turquie,  devant  Tintransigeance 
des  provinces  insurgées.  La  Russie  à  qui  on  pouvait  bien 
reprocher  d'avoir,  depuis  dix  ans,  plutôt  attisé  le  feu  qu'es- 
saye de  l'étoufTer,  se  trouvait  à  cette  heure  dans  l'obligation 
absolue  de  prendre  les  armes,  sous  peine  de  manquer  à  sa 
mission,  et  aussi  à  ses  devoirs.  Le  Sultan  ayant  refusé  d'adhé- 
rer au  protocole  signé  à  Londres  le  9  avril  1877  par  toutes 
les  grandes  puissances,  la  Russie  déclara  la  guerre  à  la  Porte 
le  24  du  même  mois. 

Des  alternatives  de  succès  et  de  revers  marquèrent  le  début 
de  la  campagne.  Si  Tanarcliie  régnait  sans  conteste  dans 
Tadministration  de  TEmpire  ottoman,  le  Sultan  possédait 
encore  une  solide  et  vaillante  armée  ;  l'héroïque  défense  de 
Plewna  en  est  une  preuve  évidente  (1). 

Cependant  les  ressources  des  Turcs  s'épuisèrent  vite  ;  leurs 
armées,  un  moment  victorieuses,  subirent  ensuite  défaites 
sur  défaites  et  les  Russes  ne  tardèrent  pas  à  poursuivre  leurs 
adversaires  jusque  sous  les  murs  de  Constantinople. 

La  Russie  touchait  au  but  ;  les  Turcs  épuisés  se  rendaient 
à  merci  et  consentaient  à  signer  à  San-Stefano  (3  mars  1878) 
un  traité,  qui  consacrait,  purement  et  simplement,  le  démem- 
brement de  TEmpire  ottoman. 

La  création  d'une  grande  Bulgarie, constituée  en  principauté 
autonome,  avec  un  prince  élu  directement  par  les  habitants,  et 
uni  à  la  Turquie  par  un  lien  de  vasselage  purement  nominal  : 
tel  était  le  trait  saillant,  caractéristique  du  traité  de  San-Stefano. 


(1)  Le  siège  de  Plewna,  défendu  par>Osmftn  Pacha^  commença  le  20 
juillet  1877  et  dura  jusqu'au  10  décembre  1877.  Il  fallut,  pour  s'emparer 
de  cette  place,  faire  aopel  au  concours  du  général  Totleoen  lui-même, 
le  défenseur  iameux  de  Sébastopol,  le  premier  ingénieur  militaire  de 
la  Russie.  Pour  donner  une  idée  de  la  bravoure  qui  fut  déployée  par 
les  Turcs  comme  par  les  Russes,  voici  quelques  chiffres  qui  se  passe- 
ront de  tout  commentaire  :  dans  Tassaut  du  27  août,  les  Russes  perdi- 
rent 3.500  hommes  et  les  Turcs  8.000  à  10.000  hommes.  Le  7  septembre 
les  Turcs  perdirent  6.000  hommes,  les  Roumains,  alliés  des  Russes, 
2.000  hommes  ;  enfin  les  Russes  eurent  19.000  hommes  tués  ou  blessés. 

Voir  Fred.  Nolte,  op.  cit.,  lome  ii 
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Les  négociateurs  russes,  pour  tracer  les  limites  du  nouvel 
Etat,  étaient  partis  de  ce  principe  —  et  Tavaient  imposé  aux 
plénipotentiaires  turcs  —  que  toutes  les  provinces  habitées 
par  des  peuples  de  race  Bulgare  devaient  en  faire  partie. 

La  principauté  nouvelle  comprenait  donc,  non-seulement 
la  Bulgarie  actuelle  —  au  nord  du  Balkan  —  mais  aussi  la 
Bulgarie  du  sud  —  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Roumélie  orientale  —  et  une  partie  de  la  Thessalie  et  de  la 
Macédoine.  «  Elle  absorbait,  dit  M.  André  Daniel,  les  plus 
grandes  villes  et  les  meilleures  forteresses  de  la  Turquie 
d'Europe,  de  telle  sorte  que  les  Etats  laissés  au  Sultan  dans 
la  presqu'île  des  Balkans  se  composaient  de  quatre  îlots 
séparés  les  uns  des  autres  :  l'extrémité  de  la  Péninsule  où 
se  trouvaient  Constantinople  et  Gallipoli;  la  banlieue  de 
Salonique,  la  Thessalie,  la  Macédoine  et  TAlbanie  ;  enfin  la 
Bosnie  et  l'Herzégovine.  Les  deux  premiers  tronçons  ne  com- 
muniquaient entre  eux  et  avec  le  reste  de  l'Empire  que  par 
la  mer  ;  les  deux  derniers  n'avaient  de  communication  entre 
eux  que  par  un  étroit  corridor  commandé  d'un  côté  par  la 
Serbie,  de  l'autre  par  le  Monténégro  »  (2).  La  Russie  stipu- 
lait en  sa  faveur  une  imposition  de  guerre  de  1.400  millions 
de  roubles  ;  mais  ce  paiement,  jusqu'à  concurrence  de  1.100 
millions  de  roubles,  devait  être  compensé  par  des  cessions  de 
territoires.  En  Europe,  la  Russie  recevait  la  Dobrudja  qu'elle 
cédait  à  la  Roumanie  ;  celle-ci,  en  échange,  lui  restituait  la 
portion  de  la  Bessarabie  que  le  traité  de  Paris  avait  enlevée 
aux  Russes. 

En  Arménie,  la  Russie  s'annexait  Kars,  Ardahan,  Bayazit 
et  Batoum.  Les  alliés  de  la  Russie  n'étaient  pas  oubliés  ; 
la  Serbie  recevait  une  augmentation  notable  de  territoire  ; 
et  le  Monténégro,  dont  l'étendue  était  presque  triplée,  se 
voyait  attribuer  le  port  d'Antivari(l). 

La  ruine  de  la  Turquie  semblait  complète  ;  diminuée  con- 
sidérablement en  Asie,  elle  se  trouvait,  par  la  création  de  la 
grande  Bulgarie,  amputée  des  deux  tiers  de  son  territoire 
d'Europe,  et  encore,  le  peu  qui  lui  restait  était-il  coupé  en 
quatre  tronçons,  sans  lien,  sans  cohésion  entre  eux. 

Grâce  à  ces  stipulations,  la  Russie,  si  elle  ne  possédait  pas 
Constantinople,  avait  tous  les  avantages  de  l'occupation  sans 
en  avoir  les  inconvénients.  Elle  tenait,  en  effet,  par  la  Bulga- 


(1)  Daniel.  Année  politique  1878. 

(2)  Pour  le  texte  complet  du  traité  de  San-Stefano,  voir  André  Daniel, 
Année  politique  1818;  pièces  justificatives^  document  A. 


rie,  la  capitale  de  l'Empire  Ottoman,  tandis  que  son  influence 
s'exerçait  d'une  manière  complète  sur  Salonique,  le  grand  port 
de  la  mer  Egée«  Il  n'était  pas  jusqu'à  TAdriatique  où  elle  ne 
fit  sentir  son  influence,  puisque  le  Monténégro  —  minuscule 
mais  fidèle  satellite  du  grand  astre  —  était  mis  en  possession 
du  portd'Antivari. 

Le  traité  de  San-Stéfano  fut  jugé  très  sévèrement  par 
l'Europe.  L'Angleterre  et  l'Autriche  eurent,  on  apprenant  les 
clauses  de  cet  acte  diplomatique,  un  moment  de  stupeur. 
Elles  estimèrent  que  si  ce  traité  n'était  pas  révisé,  la  question 
d'Orient  était  tranchée  d'une  manière  définitive  au  profit  de 
la  Russie,  et  que  cette  organisation  nouvelle  de  TEmpire 
Ottoman  portait  à  leurs  intérêts  une  atteinte  irrémédiable. 

La  France  et  Tltalie,  bien  que  touchées  moins  directement, 
étaient  étonnées  et  inquiètes. 

En  présence  de  l'elîet  produit  en  Europe,  en  face  des 
réclamations  menaçantes  qu'élevèrent  les  grandes  puissances 
à  la  nouvelle  de  ce  traité,  le  prince  GortschakofT,  croyant  à 
tort  pouvoir  compter  sur  le  concours  et  l'appui  de  la  Prusse, 
se  rallia  à  l'idée  d'un  Congrès. 

Après  mille  et  mille  incidents,  les  plénipotentiaires  des 
grandes  Puissances  se  réunirent  à  Berlin  dans  le  courant  de 
juin  1878;  et,  au  bout  d'un  mois  de  délibérations,  leurs 
travaux  aboutissaient  à  l'acte  célèbre  connu  sous  le  nom  de 
traité  de  Berlin. 


XI 

Nous  avons  fait  connaître  les  grandes  lignes  du  traité  de 
San-Stefano  ;  en  indiquant  les  clauses  essentielles  du  traité 
de  Berlin,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  de  Tétenduedes 
sacrifices  imposés  à  la  Russie. 

Le  trait  original  du  traité  de  San-Stefano  — ■  la  création 
d'une  grande  Bulgarie  —  est  supprimé. 

On  détache  d'abord  de  cette  principauté  —  qui  n'a  existé 
que  sur  le  papier  — '  la  Thessalie  et  la  Macédoine  qui  sont 
restituées  à  la  Turquie 

Seule,  la  partie  de  territoire  située  entre  le  Danube  et  le 
Nord  du  Balkan  (1)  reste  dans  l'état  où  l'avait  placée  l'acte 
de  San-Stéfano  :  ce  sera  une  principauté  autonome  qui  portera 
le  nom  de  Bulgarie. 


(1)  Toutefois  la  frontière  infléchit  légèrement  au  sud  de  la  chaîne 
pour  englober  Sofia  qui  devient  la  capitale  du  nouvel  Etat. 
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La  partie  qui  s'étend  au  sud  du  Balkan  fait  retour  à  U 
Turquie;  cette  province, désignée  sous  le  nom  de  Roumélie 
orientale,  jouira  toutefois  de  privilèges  spéciaux  (1). 

En  Asie,  la  Russie  s'annexait  Kars,  Ârdakan  et  Batoum, 
mais  elle  restituait  Bayazit  à  la  Porte. 

En  Europe,  elle  rentrait  en  possession  de  la  Bessarabie  et 
donnait,  en  échange^  à  la  Roumanie,  les  marécages  de  la 
Dobrudja,  que  lui  cédait  la  Turquie. 

Le  Monténégro  voyait  son  indépendance  reconnue  ;  mais 
les  territoires  qui  lui  avaient  été  octroyés  à  San-Stéfano 
étaient  réduits  des  deux  tiers  environ  ;  il  obtenait  le  port 
d'Antivari.  L'indépendance  de  la  Serbie  était  également  con- 
firmée ;  mais  les  acquisitions  de  cette  puissance  étaient  d'as- 
sez faible  importance. 

Des  Etats  qui  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  guerre  rece- 
vaient aussi  —  chose  étrange  —  des  agrandissements  de  terri- 
toire. 

L'Autriche  était  autorisée  à  occuper  et  à  administrer  pour 
une  durée  indéfinie  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  :  c'était  une 
annexion  déguisée .  Quant  à  l'Angleterre,  elle  avait  pris  ses 
sûretés  ;  par  un  traité  signé  le  4  juin  1878  avec  la  Turquie, 
elle  se  faisait  céder  llle  de  Chypre.  Déjà  maîtresse  de  Gibral- 
tar et  de  Malte,  l'Angleterre  augmentait  et  fortifiait,  par  l'oc- 
cupation de  cette  grande  ile,  sa  puissance  offensive  et  défen- 
sive dans  la  Méditerranée  (2). 

Le  traité  de  Berlin  qui  consacre,  en  somme,  le  premier 
grand  partage  de  la  Turquie,  a  donné  à  la  Russie  des  avan- 
tages plus  apparents  (jue  réels,  hors  de  proportion  avec  les 
sacrifices  qu  elle  s'était  imposés.  Toutefois,  il  faut  le  dire,  les 
prévisions  des  diplomates  réunis  à  Berlin  ont  été  trompées  ; 


(1)  Nous  nMndiquons  que  les  dispositions  essentielles  du  traité  de 
Berlin.  Voir  art.  1  à  23  du  traité,  De  Clercq,  Recueil  des  Traités  de  la 
France,  tome  xii. 

(2)  La  Roumanie,  on  Ta  vu  plus  haut,  recevait  la  Dobrudja  en 
échange  de  la  Bessarabie  ;  elle  était  en  somme  sacrifiée  ;  car,  les 
territoires  qui  lui  étaient  donnés  étaient  d*une  valeur  infiniment  moins 
ffrande  que  celle  des  régions  qui  lui  étaient  prises.  Cependant,  la 
Roumanie  avait  combattu  avec  énergie  contre  les  Turcs  à  côté  des 
Russes  ;  et,  de  plus,  une  convention  du  16  avril  1877,  entre  la  Russie  et 
la  Roumanie,  garantissait  à  cette  dernière  Tint^rité  de  son  territoire. 
Au  fond,  en  agissant  de  la  sorte,  la  Russie  voulait  faire  disparaître  les 
dernières  traces  du  traité  de  Paris.  Ce  résultat,  la  Russie  ra  payé  un 
prix  peut-être  élevé  ;  car  elle  s'est  fait  de  la  Roumanie,  alliée  jusqu'ici 
relativement  fidèle,  une  ennemie  probable.  Anatole  Leroy-Beaulieu  : 
V Europe  pendant  ces  quinze  dernières  années^  Cours  professé  à 
TEcole  des  Sciences  Politiques,  année  1890. 
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ils  n'avaient  pas  voulu  sanctionner  la  création  de  la  grande 
Bulgarie,  telle  que  Torganisait  et  la  délimitait  le  traité  de 
San-Stefano,  parce  qu'ils  redoutaient  de  voir  la  Russie  pren- 
dre, grâce  à  cette  puissance  nouvelle,  qui  lui  serait  toute 
dévouée  —  croyaient-ils  —  une  prépondérance  exorbitante 
en  Orient.  Or,  si  les  auteurs  du  traité  de  Berlin  avaient  mieux 
consulté  le  passé,  ils  auraient  vu  que  tous  les  peuples  éman- 
cipés par  la  Russie  se  sont  régulièrement  séparés  d'elle  «  et 
que  leur  destinée,  suivant  l'expression  de  M.  Albert  Yandal, 
est  d'être  toujours  ingrats.  »  L'histoire  de  la  Bulgarie  et  de 
la  Serbie,  dans  les  quinze  dernières  années,  prouve  surabon- 
damment la  justesse  de  cette  remarque. 

XII 

Il  reste  à  examiner  pour  quelles  raisons  cet  immense  effort 
de  la  Russie  n'a  pas  abouti  à  des  résultats  plus  importants  ; 
pour  quelles  causes  la  Prusse,  qui  aurait  dû  lui  être  recon- 
naissante des  services  rendus,  Ta  empêchée,  par  sa  défec- 
tion, de  recueillir  le  fruit  de  tant  de  sacrifices. 

En  1878,  les  relations  entre  les  deux  grands  Empires  n'é- 
taient plus  empreintes  que  d'une  cordialité  apparente  ;  depuis 
1875,  un  froid  assez  marqué  était  survenu  à  la  suite  d'un 
incident  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  relater. 

Au  commencement  de  1875,  les  lois  constitutionnelles  furent 
adoptées  par  l'Assemblée  Nationale  de  Versailles.  Ce  vote, 
qui  mettait  fin  au  régime  de  transition,  d'incertitude  et  d'im- 
puissance auquel  la  France  était  soumise,  alarma  beaucoup 
M.  de  Bismarck  ;  il  crut,  ou  feignit  de  croire,  que  la  France, 
en  possession  d'elle-même,  fière  de  la  reconstitution  de  son 
armée  et  de  la  restauration  de  ses  Qnances,  voulait  tenter  de 

E rendre  sa  revanche.  Il  ne  voulait  pas  nous  laisser  choisir  notre 
eure;  aussi,  à  partir  de  ce  moment,  fûmes-nous  attaqués 
par  la  presse  allemande,  à  la  solde  du  chancelier,  avec  une 
violence  inouïe  :  on  voulait  nous  provoquer. 

En  même  temps  qu'il  dirigeait  contre  la  France  cette  cam- 

Sagne  de  presse,  M.  de  Bismarck  sondait  les  différentes  cours 
e  l'Europe  pour  savoir  quelle  serait  l'attitude  de  chacune 
d'elles,  dans  le  cas  où  la  guerre  viendrait  à  éclater,  à  nouveau, 
entre  la  France  et  la  Prusse  : 

C'est  alors  que  la  Russie  intervint. 

Le  comte  Schouwalow,  au  nom  du  Tzar,  fit  savoir  à  M.  de 
Bismarck  que  son  maitre  laisserait  à  l'Empereur  Guillaume 
l'entière  responsabilité  des  événements  qui  pourraient  surgir 
si  l'Allemagne  continuait  à  nous  provoquer  ;  il  ajoutait  qu'en 
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tous  cas,  Alexandre  II  entendait  réserver  son  entière  liberté 
d'action. 

Ces  paroles  furent  comprises  :  elles  avaient  touché  juste. 
La  presse  allemande  changea  immédiatement  de  ton  à  notre 
égard.  Peu  de  jours  après,  Guillaume  I  disait  fort  amicale- 
ment à  notre  ambassadeur,  M.  de  Gontaut-Biron:  «  On  a  voulu 
nous  brouiller,  mais  tout  est  fini  maintenant.  »  Inutile  d'ajou- 
ter que  M.  de  Bismarck  désavoua  les  déclamations  et  les 
menaces  deses  journaux.  Lui  non  plus,  disait-il,  n*avait  jamais 
souhaité  que  la  paix,  il  ne  tiendrait  pas  à  lui  qu'elle  ne  fût 
éternelle  (1). 

L'incident  était  clos  à  la  satisfaction  de  tous  ;  le  mieux 
eut  été  de  ne  pas  insister  ;  mais,  le  prince  GorstchakofT  et 
Alexandre  II  ne  surent  repousser  la  tentation  de  se  poser 
aux  yeux  de  l'Europe  en  arbitres  de  la  paix.  Le  10  mai  1875 
ils  se  rendirent  à  Berlin,  et,  au  sujet  du  dernier  incident, 
firent  à  l'Empereur  Guillaume  et  à  son  chancelier  des  remon- 
trances qui  ne  furent  guère  de  leur  goût.  Puis,  quelques  jours 
après,  dans  une  circulaire  un  peu  pompeuse,  le  chancelier 
russe  faisait  savoir  au  monde  que  si  la  tranquillité  de  TEurope 
était  maintenue,  c'était  à  son  maître  —  et  à  lui  —  qu'on  en 
était  redevable,  «c  C'était  là,  dit  M.  Debidour,  une  ^rave 
imprudence.  Un  tel  langage  exaspéra  M.  de  Bismarck.  L'homme 
d'Etat  prussien  ne  fit  rien  paraître  de  sa  colère  ;  mais  il  était 
résolu  à  ne  pas  pardonner. . .  Son  rêve  fut  dès  lors  de  voir  le 
Tzar  Alexandre  II  entreprendre  une  grande  guerre  contre  le 
Turc,  y  employer  et  consumer  toutes  ses  forces  ;  puis,  quand 
la  Russie  serait  épuisée  d'hommes  et  d'argent^  tout  en  conti- 
nuant à  lui  faire  bon  visage,  il  déchaînerait  contre  elle  l'An- 
gleterre et  l'Autriche-Hongrie  qui  la  paralyseraient.  » 

Les  événements  s'étaient  déroulés  au  gré  des  désirs  du 
chancelier  allemand  ;  si  son  amour-propre  et  son  orgueil 
avaient  été  blessés  en  1875,  les  humiliations  que  la  Russie 
venait  de  subir  à  Berlin  avaient  dû  mettre  un  baume  bienfai- 
sant sur  ses  plaies  encore  vives.  Il  est  évident  que  l'empe- 
reur Guillaume  et  M.  de  Bismarck  avaient  dû  être  cruelle- 
ment froissés  de  l'attitude  de  la  Russie  à  leur  égard  en  1875,  et 
3u'ils  avaient  été  enchantés  quand  l'occasion  s'était  présentée 
e  jouer  un  mauvais  tour  à  l'empereur  Alexandre  II  et  à  son 
chancelier.  Cependant,  ne  peut-on  pas  supposer  que,  même 
si  les  événements  de  lo75  ne  s'étaient  pas  produits,  Guillau- 
me I  et  M.  de  Bismarck  auraient  été  obligés  d'adopter,  sans 


{\)  Debidour,  Histoire  dramatique  de  VEurope,  tome  IL 
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s'en  écarter,  la  même  ligne  de  conduite  que  celle  qu'ils  on 
suivie  ?  Pour  nous,  Taflirmative  ne  fait  pas  de  doute  ;  alorst 
même  que  les  relations  les  plus  amicales  et  les  plus  sincère- 
ment anectueuses  auraient  régné  entre  les  deux  cabinets  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin,  la  Prusse  aurait  été  dans 
l'impossibilité  de  soutenir  la  Russie  dans  ses  revendications  ; 
et  si  Alexandre  II,  persistant  dans  ses  idées,  avait  menacé 
d'exiger  les  armes  à  la  main  Texécution  du  traité  de  San- 
Stefano  contre  l'Angleterre  et  TAutricbe,  nous  croyons  que, 
malgré  sa  répugnance,  Guillaume  I  aurait  été  obligé  de 
soutenir  jusqu'au  bout  les  adversaires  de  son  allié  de  la 
veille. 

Depuis  la  convention  russo-prussienne  du  mois  d'août 
1866  —  dans  laquelle  les  deux  puissances  s'accordaient  réci- 
proquement carte  blanche  —  de  grands  événements  s'étaient 
produits  en  Europe.  En  1866,  la  Prusse  a  chassé  l'Autriche 
de  la  confédération  germanique  ;  après  l'écrasement  de  la 
France,  en  1871,  elle  jette  les  bases  d'un  nouvel  empire 
d'Allemagne,  solidement  constitué,  dont  elle  va  prendre  la 
direction,  en  occupant  dans  l'organisation  nouvelle  la  place 
prépondérante. 

Dès  lors,  la  Prusse  et  l'Allemagne  ne  font  qu'un  ;  les  inté- 
rêts allemands  —  spécialement  ses  intérêts  économiques  — 
la  Prusse  se  doit  à  elle-même,  sous  peine  de  déchéance^  de 
les  soutenir,  de  les  faire  triompher. 

Or,  les  intérêts  commerciaux  d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne—  Wurtemberg,  Bavière,  Saxe  —  sont  solidarisés  avec 
ceux  de  l'Autriche  et  exigent  que  les  routes  de  l'Orient  soient 
complètement  libres. 

L'Europe  centrale,  sur  l'activité  commerciale  de  laquelle 
il  est  inutile  d'insister,  a,  pour  communiquer  avec  la  Turquie, 
les  rivages  de  la  Mer  Noire,  l'Asie  Mineure,  une  grande  voie 
fluviale  :  le  Danube. 

Elle  est  en  relation  avec  ces  mêmes  contrées,  et  aussi  avec 
la  Perse  et  les  Indes,  par  des  chemins  de  fer  qui,  traversant 
la  Péninsule  des  Balkans,  aboutissent  soit  à  Constantinople, 
soit  à  Salonique  sur  la  mer  Egée. 

Cette  dernière  route,  en  particulier,  a  pris,  et  prendra  en- 
core dans  l'avenir  une  importance  qui  ne  fera  que  s'accroître. 
Salonique,  en  effet,  qui  possède  une  rade  merveilleuse  (1), 
doit,  par  sa  proximité  du  Canal  de  Suez,  accaparer  le  transit 
de  marchandises  entre  les  pays  de  l'Allemagne  centrale  et 


(1)  Sur  rimportance  de  Salonique,  voir  Elisée  Reclus,  Géographie 
universelle,  tome  I. 
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méridionale,  de  V Autriche,  de  la  Hongrie,  et  ceux  de  Tlnde  et  , 
de  l'Extrême-Orient. 

Bien  plus,  lorsque  les  Anglais  auront  exécuté  le  chemin 
de  fer  dont  ils  projettent  la  création  dans  la  vallée  de  TEu- 
phrate,  les  produits  échangés  entre  TEurope  centrale  et  la 
Perse,  ainsi  que  toutes  les  régions  qui  avoisinent  ce  royaume, 
viendront  forcément  passer  par  Salonique  (i). 

La  mise  à  exécution  du  traité  de  8an-Stefano  aurait 
précisément  permis  à  la  Russie  d'interdire  à  son  gré  au 
commerce  de  TEurope  centrale  Tutilisation  de  cette  grande 
et  importante  route,  puisque  le  tracé  de  la  grande  Bulgarie, 
dans  le  traité  du  3  mars  1878,  englobait  notamment  la  vallée 
du  Vardar  que  longe  la  ligne  principale  du  chemin  do  fer  qui 
met  em  communication  Salonique  avec  TAutriche-Hongrie  et 
r  Allemagne. 

Toute  puissante  —  c'est,  du  moins,  ce  que  redoutaient  les 
diplomates  réunis  à  Berlin  —  dans  cette  grande  Bulgarie,  à 
la  création  de  laquelle  elle  avait  présidé,  la  Russie  aurait 
pu  ainsi  paralyser  en  partie  le  commerce  oriental  de  TEurope 
centrale  et  par  suite  lui  porter  le  coup  funeste.  La  Prusse 
ne  pouvait  sacrifier  les  intérêts  des  populations  nouvellement 
groupées  autour  d'elle  ;  c'est  ce  qui  explique  —  en  se  plaçant 
à  un  point  de  vue  élevé  -—  l'indépendance  d'allures  de  sa 
diplomatie  à  l'égard  de  la  Russie  avant,  pendant  et  après  le 
congrès  de  Berlin. 

XIII 

Il  nous  semble  avoir  suffisamment — quoique  brièvement  — 
indiqué  les  phases  do  cette   évolution  ou  plutôt   de   cette 
révolution  qui  s'est  produite  dans  le  système  des  alliances  de  ^ 
l'Europe  pendant  le  dernier  quart  de  ce  siècle. 

La  conclusion  de  cette  courte   étude   se  dégage  d'eUe^; 
même. 

Après  le   traité  de  Berlin,  malgré  son  légitime  dépit, 
Hussie   s'efforça  de   faire   bonne    contenance;  et,    pendaal 
quelques  années  encore,  l'alliance  entre  les  trois  Empereui 
subsista  et  sembla  sincère.  Dans  la  réalité,  blessée  au  vif  dani 
son  amour-propre  et  dans  ses  intérêts,  tenue  en  respect 
ses  alliés  olTîciels,  isolée  en  face  de  l'Angleterre,  avec  qvâ^ 


(1)  On  comprend,  par  ce  qui  vient  d*étre  dit,  tout  le  prix  qu'attachent 
les  Anglais  à  la  possession  de  Chypre  et  au  protectorat  qu'ils  se  sont 
fait  attribuer  sur  TÂsie  mineure  par  le  traité  du  4  juin  1876.  Voir 
Colonel  Niox,  Géographie  militaire,  tome  V. 
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elle  lutte  d'influence  en  Asie  et  qu'elle  rencontre  à  chaque 
pas  sur  sa  route,  la  Russie  devait  chercher  un  point  d'appui 
nouveau.  Après  de  longues  hésitations,  le  Tzar  Alexandre  III 
fit  le  premier  pas,  et  tendit  la  main  à  cette  autre  Puissance, 
elle  aussi  tenue  à  Técart,  et  qui,  grâce  à  la  réorganisation 
de  son  armée  et  de  ses  finances,  n'était  plus  une  quantité 
négligeable. 

Cette  alliance  franco-russe,  vainement  tentée  sous 
Louis  XV,  Napoléon  I,  Louis  XVIII,  Charles  X  et  Napo- 
léon III,  cette  alliance  toujours  ébauchée,  jamais  conclue, 
devait  devenir  de  nos  jours  une  réalité  (1)  :  alliance  peut- 
être  d'autant  plus  solide  que  les  deux  nations,  si  elles  ont  des 
intérêts  qui  les  unissent,  n'en  ont  point  qui  les  divisent. 

Le  Tzar  Alexandre  I  avait  vu  juste  lorsqu'il  prononçait  ces 
prophétiques  paroles  :  «  Une  alliance ,  entre  la  France  et  la 
Russie,  est  tellement  utile,  tellement  nécessaire,  dans  les 
intérêts  communs,  que  si  les  souverains  ne  savaient  pas  la 
conclure,  les  peuples  la  formeraient  entre  eux  »  (2). 

Août  1894. 

Edouard  Nébon. 


(1)  Voir  Albert  Vandal  :  Louis  XV  et  Elisabeth  de  Russie^  1  vol.  — 
Napoléon  et  Alexandre,  2  vol.  —  I»a  question  d'Orient  au  XiX*  siècle, 
cours  professé  à  l'Ëcole  des  Sciences  politiques,  année  1890. 


(2)  Vitrolles,  Mémoires^  tome  III. 
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Oomiee   cantonal  de   ISOK 


VISITES  DES  FERMES  et  EXPLOITATIONS 

dans  les  cantons  du 
CHAiBON-FEUGEROLLES  ET  DE  SIINT-GENEST-MAUFIOX 


PROGRAMME  DES  PRIX 

à  distribuer  pour  : 

1®  Bon  agencement  et  bon  entretien  des  bâtiments  d'exploi- 
tation ;  outillage  perfectionné  de  ferme  et  bon  entretien  ; 
bonne  culture  ;  bonne  tenue  des  étables  ;  bon  entretien  des 
fumiers  et  création  de  fosses  à  purin;  irrigations  avec 
rigoles  tracées  au  niveau  sur  une  surface  de  3.000  mèbres 
environ  et  drainages  bien  entendus  ;  entretien  d*animaux 
de  choix  ;  bonne  tenue  des  laiteries  ;  établissement  et  bon 
entretien  des  chemins  d'exploitation  ;  défoncement  de 
terrains  incultes  convertis  en  prairies  ou  en  cultures,  d'une 
surface  de  5.000  mètres  au  minimum. 

GRANDS  PRIX  D'HONNEUR 

à  décerner  indistinctement  soit  aux  propriétaires  soit  aux  fermiers  : 
Un  bronze  d'art.   Une  médaille  d'or. 

2^  Fermes  et  exploitations  présentant  un  ensemble  de  cul- 
ture satisfaisant  sans  cependant  réunir  les  conditions 
exigées  pour  les  prix  d'honneur. 

Pour  les  propriétaires  : 

Une  grande  médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
Une  grande  médaille  d'argent  et  diplôme. 
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Pour  les  fermiers  '/ 

Une  grande  médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
Une  grande  médaille  d'argent  et  diplôme. 

3^  SPÉCIALITÉS 

A  Reboisement  sur  une  surface  d'un  hectare  au  minimum 

et  bon  entretien. 

l*'  prix.  Un  objet  d'art. 

2*     —    Une  grande  médaille  de  vermeil  et  diplôme . 

3*     —    Une  grande  médaille  d'argent  et  diplôme. 

4«     —    Une  médaille  d'argent  et  diplôme. 

5*     —    Une  médaille  de  bronze  argenté  et  diplôme. 

B  Défrichement  de  terrains  incultes  convertis  en  vignes 
greffées  en  plants  français  et  traitements  divers  de  ces 
vignes. 

i*'  prix.   Une  grande  médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
2"     —    Une  grande  médaille  d'argent  et  diplôme. 
3"     —    Une  médaille  d'argent  et  diplôme. 

c  Création  de  vergers,  bon  entretien  du  jardin  potager  de 

fermes  et  pépinières  de  fermes. 

l*""  prix.   Une  grande  médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
2*     —    Une  petite  médaille  d'argent  et  diplôme. 
3*     —    Une  petite  médaille  d'argent  et  diplôme. 

D  Bon  entretien  d'établissements  d'horticulteurs^  de  pépi- 
niéristes et  de  maraîchers.  Bon  entretien  de  parcs  et 
jardins. 

1*'  prix.   Une  grande  médaille  de  vermeil  et  diplôme. 

2*     —  —  —  — 

3*     —    Une  médaille  d'argent  et  diplôme. 

4*     —    Une  médaille  d'argent  et  diplôme. 

5*     —    Une  médaille  de  bronze  argenté  et  diplôme. 

6*     —  —  —  — 

E  Apiculture.  —  Importance  et  bonne  tenue  des  ruchers. 

l*""  prix.   Une  médaille  de  vermeil  et  diplôme. 
2*     —    Une  grande  médaille  d'argent  et  diplôme. 
3*     —    Une  médaille  de  bronze  argenté  et  diplôme. 
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Bons  serviteurs  et  sei*vantes  de  fermes^  d'ét&hlissements 
horlicoleset  maraîchers  en  service  depuis  au  moins  dix 
ans  ;  bergers  et  bergères  en  service  depuis  au  moins  trois 
ans  chez  le  même  agriculteur. 

Primes  en  argent  à  distribuer  par  le  Jury,  jusqu'à  concur- 
rence de  300  fr.  —  Les  serviteurs  et  servantes  primés  dans 
le  précédent  concours  n'auront  droit  qu'à  des  rappels  de 
récompense. 

Les  agriculteurs  qui  voudront  concourir  pour  Tun  des  prix 
ci-dessus  devront  adresser,  avant  le  15  mars  1895,  une 
demande  à  M.  Biron,  secrétaire  général  de  la  Société,  27,  rue 
Saint-Jean,  à  Saint-Etienne,  où  les  personnes  qui  auraient 
des  renseignements  particuliers  à  demander  pourront  se 
présenter  les  mardis,  de  2  à  5  heures  du  soir  et  les  samedis, 
de  9  heures  du  matin  à  midi.  —  Des  imprimés  pour  les 
déclarations  seront  fournis  aux  intéressés  qui  en  demanderont. 

Les  demandes  devront  indiquer,  d'une  manière  précise, 
pour  quel  objet  elles  sont  formées,  et  donner  à  cet  effet  le 
numéro  du  programme.  —  Les  serviteurs  et  servantes  devront 
faire  appuyer  leur  demande  par  un  avis  favorable  de  leur 
maître  et  du  maire  de  la  commune. 

La  visite  des  exploitations  aura  lieu  du  10  au  20  juin  1895. 

Une  affiche  ultérieure  fera  connaître  :  la  date,  le  lieu  et  le 
programme  détaillé  du  concours  agricole. 


ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

Â  Toccasion  du  concours  dans  le  canton  du  Ghambon,  des 
prix  seront  attribués  à  renseignement  agricole  dans  les 
conditions  du  programme  suivant  :  1®  Les  instituteurs  de 
Tarrondissement  de  Saint-Etienne  pourront  seuls  prendre 
part  au  concours  ;  2^  Le  concours  sera  divisé  en  deux  parties  : 
a.  théorie  ;  6.  pratique.  —  a.  Théorie.  Production  de  travaux 
théoriques,  imprimés  ou  manuscrits  ;  conférences  ou  leçons 
faites  en  public  pendant  Tannée  qui  aura  précédé  le  concours, 
dont  le  sujet  nous  sera  donné  et  dont  il  devra  être  justifié.— 
Production  d'herbiers  ou  collections  n'ayant  pas  été  primés 
dans  le  précédent  concours  ;  b.  Pratique.  Etablissement  de 
champs  et  jardins  d'expériences.  —  Promenades  démonstra- 
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tives  pour  lesquelles  il  sera  produit  un  rapport  justificatif 
indiquant  le  lieu  où  ces  promenades  ont  été  faites  et  le 
nombre  d*élèves  qui  y  ont  pris  part. 

Les  demandes  de  concourir  et  les  documents  et  pièces 
justificatives  à  Tappui  de\Tont  être  remis  au  secrétariat  avant 
le  15  mars  prochain,  afin  que  le  Jury  puisse  visiter  les  champs 
d*expériences. 


Le  Président  de  la  Société, 
Jules  GiNOT. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société, 

J.    BiRON. 
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ORIGINE    GÉOMÉTRIQUE 

oit 

SYSTÈMES  DE  NUMÉRATION  DUODÉCIMALE  OU  DÉCIMALE 

Par  M.    F.  GHÂPBLLE. 


Messieurs, 

La  nomenclature  de  la  vitesse  de  310  mouvements  d'espèce 
différente  que  la  Section  a  bien  voulu  m'adresser  en  commu- 
cation,  pour  m'en  faire  faire  une  étude  attentive  et  peut-être 
en  tirer  la  matière  d'observations  intéressantes  ou  utiles,  ne 
saurait,  en  vérité,  servir  d'aliment  à  mes  recherches  actuelles 
fondées  sur  le  prestige  et  le  symbolisme  des  nombres,  dans 
l'antiquité.  Ces  mesures  de  vitesse  sont,  en  effet,  purement 
arbitraires  ou  conventionnelles,  tantôt  par  leur  genre  d'unité, 
tantôt  par  leur  propre  mode  d'application.  Elles  échappent,  de 
cette  sorte,  aux  rapports  arithmétiques  ou  géométriques  que 
les  anciens  aimaient  tant  à  découvrir  dans  la  nature  même, 
et  qui  leur  avaient  fait  tenir  certains  nombres  en  bien  plus 
grande  estime  que  certains  autres. 

Dans  mon  examen  de  l'organisme  de  la  tortue,  jo  vous 
avais  déjà  fait  voir  l'arithmétique  et  la  géométrie  se  donnant 
la  main  pour  mettre  en  relief  les  nombre  7  et  11,  et  le  fa- 
meux triangle  dont  l'hypoténuse  de  666  unités  de  longueur 
estremblèmo  de  la  puissante  bête  de  l'Apocalypse  de  St-Jean. 
Je  vous  ai  montré  également,  dans  mon  mémoire  sur  la  bizarre 
légende  bretonne  du  Civietière  des  7.777  saints^  d'où  sortait 
ce  nombre,  fantastique,  au  premier  abord,  et  cependant  né 
aussi  régulièrement  d'un  problème  de  géométrie.  Aujourd'hui, 
fidèle  à  cet  ordre  d'idées,  au  lieu  et  place  de  ce  que  vous 
attendiez,  je  crois  pouvoir  encore  vous  apporter  la  conviction 
que  les  numérations  duodécimale  et  décimale  doivent  leur 
existence,  et  la  préférence  dont  elles  ont  toujours  été  l'objet, 
à  des  problèmes  de  même  nature,  ce  qui  suppose,  chez  leurs 
auteurs  des  connaissances  beaucoup  plus  étendues  qu'on  no 
l'avait  pensé  jusqu'à  présent,  et  telles,  d'ailleurs,  que  la  cons- 
truction merveilleuse  des  pyramides  d'Egypte  aurait  dû  le  faire 
reconnaître  depuis  longtemps. 
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Bion  entendu,  comme  il  ne  8*agit  pas  de  Torigine  d'un  sys- 
tème de  poids  et  mesures,  mais  de  Torigine  d'un  système  do 
numération,  ce  n'est  pas  un  étalon  matériel  que  nous  avons  à 
rechercher,  mais  un  étalon  seulement  théorique.  Et  cet  étalon 
nous  allons  le  trouver  dans  la  géométrie  fournissant  elle-même 
à  l'arithmétique  de  curieuses  concordances  et  d'étranges 
rapprochements  de  nombres.  N'est-il  pas  vrai,  en  effet,  que 
si  nous  découvrions  des  surfaces  ou  des  solides  présentant 
soit  des  pourtours  égaux  à  leurs  surfaces,  soit  des  surfaces 
égales  à  leurs  volumes,  nous  aurions  sous  la  main  des  types 
ou  étalons  assez  remarquables  pour  être  regardés  comme  les 
éléments  primordiaux  des  systèmes  de  numération.  Le  com- 
ble, c'est-à-dire  la  perfection,  consisterait  dans  la  réunion, 
sur  le  même  solide,  d'arêtes^ ^de  surfaces  et  de  volume  égaux 
en  nombre. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  avons,  tout  d'abord,  à  exa- 
miner trois  figures  ayant  trait  à  des  surfaces  planes  (voir  les 
trois  premières  à  la  On  de  la  livraison). 

Tous  ces  plans  jouissent  de  propriétés  singulières,  comme 
on  a  pu  le  voir  par  l'examen  attentif  des  figures. 

Dans  lapremiè7*e  figure,  le  carré  de  4  unités  de  côté,  et  le 
cercle,  de  4  de  diamètre,  ont  chacun  un  périmètre  exacte- 
ment égal  en  nombre  à  la  surface^  16  pour  le  carré  et  12,5664 
pour  le  cercle  (1). 

Nous  constatons  là,  tout^d'abord,  l'alliance  habituelle  de 
la  géométrie  et  de  l'arithmétique  dont  nous  venons  de  par- 
ler^ puis  Texistence  d'un  véritable  étalon  théorique,  poua* 
sant  très  loin  la  concordance  ou  l'assimilation  de  deux 
valeurs  différentes,  appliquées,  il  est  vrai,  au  même  objet,  et 
les  poussant  assez  loin  pour  qu'on  ait  pu  concevoir  l'idée 
d'en  former  la  base  du  système  de  numération  guar^ernatre 
a  usité,  d'après  M.  Â.  Maury,  dans  les  langues  californiennes 
et  dénotant  une  grande  simplicité  »  chez  ses  autours.  Cette 
«  simplicité  »  ne  serait  donc  réelle  que  dans  le  cas  où  les 
auteurs  de  la  numération  visée  auraient  ignoré  notre  pro- 
blème, et  ne  se  seraient  inspirés  que  de  lexistenoe  des  4 
membres,  par  exemple,  ce  qui  n*est  pas  probable.  4  n'est-il 


(i)  Etant  connu  le  rapport  du  cercle  et  du  carré  enveloppant,  nous 
n'aurons  plus  besoin  de  dire,  lorsque  nous  rencontrerons  une  figure 
carrée,  de  surface  et  de  périmètre  égaux,  que  le  cercle  (ou  la  figure 
circulaire)  y  renfermé  est  aussi  de  surface  et  de  périmètre  égaux. 
Même  observation,  que  nous  ne  renouvellerons  pas,  a  propos  du  cube 
et  des  volumes  apheroidaux,  qui  présenteront  aussi^  plus  loin,  une 
surface  et  un  volume  égaux,  en  mombrb  toujours. . 
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pas,  d'ailleurs,  le  premier  carré  réel  ?  N*est-il  pas^  en  même 
temps,  la  somme  de  ses  facteurs  ? 

2  +  2  =  4  =  2x2. 

Dans  la  dexixième  figure  apparaissent»  comme  longueur  de 
côté,  les  nombres  3  et  6,  qui,  avec  les  nombres  2  et  4,  déjà 
énoncés  plus  haut,  forment  les  4  diviseurs  exacts  et  entiers 
de  12,  dont  nous  allons  nous  occuper  spécialement  bientôt. 
Dans  cette  figure,  le  parallélogramme  rectangulaire  présente, 
de  même  que  le  carré,  dans  la  précédente  figure,  l'avantage 
de  posséder  un  périmètre  exactement  égal  en  nombre  à 
la  surface  renfermée  par  lui.  Ce  nouvel  étalon  n*est-il  pas,  il 
semble,  le  commencement  de  la  révélation  scientifique  du 
système  de  numération  duodécimale  ?  (1) 

Cette  révélation  parait  achevée  par  la  troisième  figure,  un 
triangle  rectangle,  dont  le  périmètre  égale  aussi  en  nombre 
la  surface^  et  dont  les  côtés  renferment  soit  en  eux-mêmes, 
comme  6,  8,  10,  soit  par  leurs  sous-multiples,  comme  2,  3, 
4  et  5,  les  diviseurs  exacts  de  12  : 


12 


2  =  6  12 

3  =  4  — 

4  =  3  — 

5  =  2.40  — 


6=2 

8  =  1.50 
10  =  1.20 
24  =  0.50(2) 


Que  de  concordances  suggestives  et  saisissantes  dont  Tin- 
fluence  sur  le  monde  ancien  a  dû  être  considérable,  à  en 
juger  par  la  faveur  accordée  au  système  duodécimal,   pour 


(1)  Nous  connaissons  encore  deux  autres  rectangles  bénéficiant  des 
mêmes  propriétés  que  le  précédent  ;  ils  répondent  aux  proportions 
et  mesures  suivantes  : 

3.3333  X  5  =  16,6666  «  (3,333  X  ?)  +  (§  X  ?); 


2.6666  X  8  =  21,3333  =  (2,666  X  2)  +  (8  X  2); 

mais  ils  mettent  en  relief  le  nombre  5,  à  côté  des  deux  facteurs  de  6, 
soit  3  et  2. 

(2)  Il  existe  un  second  triangle  rectangle  de  surface  égale  en  nombre 
au  périmètre  ;  il  répond  aux  termes  : 

5  +  12  +  13  =  30  =  ^-^Y^ 

et  préconise,  on  le  voit,  le  nombre  12«  à  côté  de  5»  tandis  que  le  précé- 
dent met  en  relief  le  nombre  10,  à  o6té  de  6,  comme  par  une  sorte 
d'échange  courtois. 
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les  poids  ei  mesures,  les  monnaies,  Tespace,  le  temps,  chez 
les  peuples  les  plus  divers,  et  dans  les  temps  les  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  jusqu'à  nos  jours  ! 

Mais  tout  cela  n'est  rien  encore,  en  comparaison  de  ce 
qu'il  reste  à  montrer  dans  la  géométrie  qui  regarde  les 
solides. 

Reprenons  nos  premiers  problèmes,  et,  au  lieu  de  planSy 
mesurons,  sur  les  mêmes  côtés,  des  corps  solides,  voici  les 
résultats  que  nous  obtiendrons  (voir  à  la  fin  de  la  livraison 
les  4%  5%  6'  et  7*  figures). 

Ces  quatre  figures  donnent  lieu  à  plusieurs  remarques 
originales,  bien  propres  à  appeler  Tattention  des  anciens 
peuples  sur  ces  curieux  étalons  théoriques. 

On  voit,  en  effet,  dans  la  qitatnème  figure,  qui  semble 
devoir  représenter  une  transition  entre  les  plans  et  les  soli- 
des, un  cube  de  2  unités  de  côtés,  dont  les  arêtes  réunies  sont 
égales  en  nombre  à  la  somme  des  surfaces.  Et  cette  somme, 
24,  est  juste  le  premier  multiple  de  12,  en  même  temps  que 
le  total  des  côtés  du  triangle  rectangle  dont  il  vient  d'être 
parlé  plus  haut,  à  propos  de  la  troisième  figure.  Ces  coïnci- 
dences sont  déjà  assez  inattendues  pour  faire  concevoir 
l'impression  profonde  qu'elles  ont  dû  produire  sur  l'esprit 
mystique  des  anciens  peuples. 

Ce  que  démontre  la  quatrième  figure  est  loin  d'être  con- 
tredit par  la  cinquième^  où  nous  observons  que  le  cube  de 
6  unités  de  côté  jouit  du  privilège  de  posséder,  non  pas  un 
périmètre  égal  en  nombre  à  la  surface  ;  mais,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire,  une  surface  exactement  égale  en  nombre  au 
volume.  C'est  un  exemple  on  ne  peut  plus  convaincant  de 
ces  étalons  théoriques  qui  ont,  à  coup  sûr,  imposé  la  numé- 
ration duodécimale  dans  la  pratique.  N'est-il  pas  logique,  en 
eflTet,  n'est-il  pas  rationnel  de  croire  que  les  auteurs  des 
premiers  systèmes  do  numération,  en  présence  de  ce  solide 
d'un  caractère  si  étrange  et  de  forme  si  répandue  (sous  le 
nom  de  dé  chez  nous),  ont  dû  y  trouver,  comme  un  modèle, 
une  sorte  de  type  fournissant  des  indications  précieuses  pour 
le  choix  de  la  base  à  adopter?  A  nos  yeux,  ce  corps  singu- 
lier a  certainement  exercé  une  action  décisive  sur  le  point 
de  départ  de  la  numération  et  sur  les  divisions  des  poids  et 
mesures,  des  monnaies,  de  l'espace  et  du  temps.  Ainsi  doit 
s'expliquer,  il  nous  semble,  l'adoption  du  système  duodéci- 
mal dans  la  pratique  ou  dans  les  usages  du  monde  entier,  en 
quelque  sorte. 

La  sixième  figure,  tout  en  venant  à  l'appui  de  la  cinquième 
par  des  diviseurs  exacts  de  12  (4  et  8),  peut  bien  avoir  fourni 
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rétalon  de  choix  des  anciens  partisans  du  système  de  numé- 
ration octaval^  usité  principalement  chez  certains  peuples 
primitifs  qui  Tout  bientôt  abandonné,  puisque  nous  y  voyons 
non  seulement  apparaître  le  nombre  8,  et  sa  moitié  le  nom- 
bre 4,  mais  aussi  le  nombre  256,  qui,  tout  en  représentant 
le  volume  de  ce  bizarre  cuboïde,  est  encore  lui-même  le 
carré  du  carré  d'un  troisième  carré,  soit  la  8*  puissance  de 
2,  ou  la  4*  de  4,  car  256  =  16%  et  16  =  4^  et  4  =  2«.  Voilà, 
certes,  des  attractions  bien  fortes  pour  des  amateurs  de  la 
cabale  ! 

La  septième  figure  confirme  également  notre  thèse  sur  le 
système  duodécimal,  attendu  qu'elle  repose  tout  entière  sur  3, 
diviseur  entier  de  12,  et  sur  le  nombre  12  lui-même,  et  que 
son  volume,  exprimé  par  le  nombre  432,  est  juste  le  double 
de  216,  volume  du  cube  qui  fait  l'objet  de  la  cinquième  figure, 
tandis  que  256,  volume  du  cube  de  la  sixième  figure, 
est  la  somme  des  deux  difl^érences  des  volumes  des  trois 
cubes  dont  il  vient  d'être  parlé,  soit:  (432  —  256)  -f  (256  — 
216),  et  qui  sont,  de  la  sorte,  reliés  entre  eux  comme  par  un 
seul  et  même  principe. 

Passons  maintenant  à  la  numération  décimale  et  voyons  si 
elle  peut  s'appuyer,  elle  aussi,  sur  quelques  étalons  géomé- 
triques. 

Si  la  numération  duodécimale  jouit,  à  notre  connaissance , 
de  trois  étalons,  la  numération  décimale  en  possède  deux 
(Voir  les  figures  8*  et  9*,  à  la  fin  de  la  livraison). 

La  huitième  figure  porte  sur  un  cube  ayant  10  unités  et  5 
de  côtés,  soit  les  deux  pivots  de  la  numération  décimale. 
Comme  plus  haut,  nous  trouvons  là  un  type  ou  étalon  théori- 
que ayant  un  volume  égal  en  nombre  à  sa  surface.  La  numé- 
ration décimale  aurait  déjà  ainsi  sa  base  scientifique  et  géo- 
métrique. 

Mais  la  neuvième  figure  vient  encore  renforcer  cette  origine, 
en  fournissant  la  raison  d'être  du  second  groupe  d'unités  déjà 
adopté  par  les  anciens.  Le  volume,  dans  ce  neuvième  pro- 
blème, est,  en  effet,  de  1.000  unités.  Or,  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  avaient  fini  par  représenter  le  nombre  1.000  par  le 
doigt  levé  qui  avait  d'abord  servi  à  représenter  l'unité  ;  ils 
lui  avaient  aussi  consacré  pour  symbole  Isl  fleur  de  lotus  en 
si  grande  faveur  dans  toutes  leurs  manifestations  de  l'art  ; 
double  preuve  du  cas  qu'ils  faisaient  de  ce  nombre. 

Ces  cinq  dernières  figures  réunies  nous  donnent  une  véri- 
table série  d'étalons,  reliés  par  un  même  mode  de  formation, 
Îui  consiste  dans  le  doublement  ou  le  dédoublement  des 
ifférences  premières  des  côtés  de  la  base  et  de  la  hauteur. 


'  Ifitiir 
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614,1250  ; 

X  18 

364,50; 

X  10 

250; 

X    6 



216; 

X    4 
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256; 
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432; 
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1000; 

X     2,25 

=: 

2916;  etc.,  etc. 
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ainsi  qu'on  va  le  voir  dans  le  tableau  suivant,  simple  début 
d'une  série  plus  importante  : 

ftiifmcN  la» 

0  25  ^'  ^5' 

^>  "^^ 4  5Qt 

1  ^ 

2 8* 

1 12* 

Deux  points  sont  surtout  à  signaler  dans  ce  tableau.  D*abord, 
les  difîérences  premières  des  bases  marchent  en  sens  inverse 
des  différences  des  hauteurs  que  nous  n'avons  pas  indiquées 
pour  éviter  la  confusion.  Ensuite,  le  volume  le  plus  faible, 
le  plus  réduit,  Tétalon  qui  approche  le  plus  de  Tunito,  est  216, 
et  il  se  trouve  au  centre  du  tableau,  d'où  partent,  en  haut  et 
en  bas,  des  volumes  bien  supérieurs.  Nous  connaissons  une 
autre  série  d'étalons,  mais  toute  composée  de  volumes  frac- 
tionnaires, dont  le  plus  faible  est  cependant  supérieur  à  216, 
car  c'est  219,70. 

Maintenant,  comment  s'expliquer  que  les  savants  de  l'anti*- 
quité  aient  adopté  le  système  décimal  pour  leur  usage,  alors 
que  la  force  des  choses  et  les  indications  de  la  science  recom- 
mandaient, au  contraire,  le  système  duodécimal,  adopté  du 
reste,  généralement,  dans  là  pratique? 

L'explication  ^t  tout  entière  dans  les  mœurs  du  temps. 
Nul  n'ignore  combien  les  savants  de  l'antiquité  étaient  jaloux 
de  leur  savoir  et  avares  de  leur  enseignement.  Nul  n'ignore 
non  plus  combien  la  cabale,  c'est-à-dire  la  science  des  nom- 
bres et  de  leurs  curieuses  propriétés,  avait  d'empire  sur  les 
esprits  de  jadis.  Or,  il  est  clair  qu'avec  ces  idées-là,  les  sa- 
vants avaient  intérêt  à  adopter  la  numération  décimale  dont 
la  base  pouvait  échapper  plus  facilement  à  la  curiosité  du 
vulgaire,  grâce  au  prisme  peu  connu,  et  encore  moins  étudié, 
tandis  que  la  numération  duodécimale  restait  entre  les  mains 
du  peuple,  parce  qu'elle  était  plus  facile  à  manier  dans  la 
pratique,  et  que  son  origine  pouvait  être  dévoilée  d'un  mo- 
ment à  l'autre  par  l'analysedu  solide  cubique  très  répandu.D'un 
autre  côté,  la  numération  décimale,  au  point  de  vue  de  la 
cabale,  jouit  de  propriétés  extraordinaires  et  fournit  des  résul- 
tats étonnants.  C'est  par  son  secours,  et  en  nous  servant  de 
nombres  pyramidaux  à  hase  rectangulaire,  que  nous  déoou* 
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vrimes  Torigine  géométrique  de  la  fameuse  légende  bretonne 
du  cimetière  des  7777  saints.  La  numération  duodécimale,  au 
contraire,  si  avantageuse  pour  Taccélération  et  les  abréviations 
des  calculs,  ne  possède  aucune  dos  propriétés  aussi  amusantes 
qu'inutiles  dont  la  numération  décimale  est  douée.  La  numé- 
ration duodécimale  manquait  donc  complètement  du  prestige 
que  les  anciens  lui  auraient  demandé,  et  qu'ils  trouvaient  dans 
la  numération  décimale,  à  profusion. 

Tout  ce  que  les  philosophes  ont  pu  dire  du  nombre  des 
doigts  de  la  main  ou  du  pied,  pour  expliquer  l'origine  de  la 
numération  décimale,  la  numération  écrite  surtout,  est;  par 
conséquent^  un  peu  fantaisiste.  Sans  doute,  quelques  peupla- 
des sauvages  ont  conservé  dans  le  calcul  les  expressions  de 
main  ou  de  pied  pour  exprimer  les  nombres  5,  10  et  20  ; 
mais  cet  usage  ne  saurait  constituer  la  source  de  la  numéra- 
tion décimale,  pas  plus  que  l'emploi  des  dernières  jointures 
des  doigts,  pour  distinguer  les  mois  de  31  jours  de  ceux  de 
30  jours,  ne  saurait  avoir  engendré  cette  différence.  Ces  sys- 
tèmes sont  simplement  des  procédés  mnémoniques,  trouvés 
après  coup,  pour  la  commodité  du  vulgaire,  et  qui  ne  peuvent 
pas  remplacer  la  cause  première  du  fait  envisagé,  à  coup  sûr, 
plus  élevée,  plus  intelligente,  plus  scientifique,  en  un  mot; 
ils  ne  sont  bons  tout  au  plus  qu'à  expliquer  ta  rapidité  de  la 
vulgarisation  de  certains  systèmes,  malgré  la  sourde  résis- 
tance de  la  classe  lettrée  profondément  convaincue  que  sa 
considération  était  étroitement  liée  à  son  monopole  scienti- 
fique. Le  contraire  aurait  eu  lieu  d'étonner  ;  car,  aussi  haut 
que  Ton  remonte  dans  l'histpire,  on  voit  l'arithmétique,  et 
avec  elle  la  cabale,  constituer  la  seule  science  connue,  et  les 
privilégiés  qui  cultivaient  cette  science,  même  à  l'époque  la 
plus  reculée,  ne  devaient  pas  s'arrêter  à  un  aussi  mesquin 
fondement  que  le  nombre  des  doigts,  pour  établir  dessus  une 
science  qui  leur  paraissait  certainement  merveilleuse,  puis- 
u'ils  en  tiraient  tout  à  la  fois  prestige  et  puissance.  Ainsi, 
u  moment  que  la  géométrie  elle-même  fournit  une  base  pro- 
bable, c'est  cette  base  qu'il  faut  hardiment  préférer  et  préco- 
niser, sans  crainte  d'erreur. 

Du  reste,  il  y  a  déjà  de  longs  siècles  que  Pythagore  a 
importé  de  l'Egypte  en  Grèce  la  tendance  des  prêtres  Egyp- 
tiens à  faire  marcher  de  front,  en  toutes  choses,  l'arithmétique 
et  la  géométrie,  puisant  dans  l'une  les  attraits  mystérieux 
destinés  à  faire  valoir  l'autre.  J'ai  eu  l'occasion  de  vous  en 
donner  une  preuve,  quand  je  vous  ai  démontré  l'c^gine  g^éo- 
métrique  de  la  symbolique  fleur  de  lotus,  et  même  celle  de 
la  fleur  de  lys.  Platon,  loin  d'abandonner  cette  voie,  n'a  pas 
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craint  d'étayer  sur  les  propriétés  des  nombres  jusqu'à  ses 
règles  de  gouvernement.  Quant  à  Âristote,  il  approuvait  lui- 
même  formellement,  en  la  constatant,  à  sa  manière,  la  puis- 
sance de  Tarithmétique  et  de  la  géométrie  sur  les  choses  et 
les  affaires  de  ce  monde.  L'idée  s'est  perpétuée  à  travers  les 
âges.  Si  je  ne  me  trompe  pas,  elle  a  même  inspiré  la  plupart 
des  architecles  des  grands  monuments  construits  en  Europe, 
pendant  le  moyen  âge«  monuments  dont  les  principales  pro- 
portions se  retrouveraient  dans  la  solution  d'un  problème 
géométrique  souvent  élémentaire. 

Avant  de  terminer,  citons  au  moins  un  exemple,  pris  dans 
notre  sujet  même,  de  l'étrange  faculté  propre  à  la  numération 
décimale  de  fournir  des  rapprochements  extraordinaires. 
Disposons  en  un  tableau  les  nombres  exprimant  le  volume 
des  trois  corps  ronds  (1)  extraits  d'abord  du  cube  .servant 
d'étalon  à  la  numération  duodécimale  (5*  figure),  puis  du  cube 
servant  d'étalon  à  la  numération  décimale  (8*  figure),  et 
comparons  les  chiffres  : 

5*  Figurts  %•  Figure 

Cylindre. .     169,6464, 196,35  ; 

Sphère...     113,0976,  Ellipsoïde    131,  pour  130,90; 
Cône 56,5488, 65,45. 

Chaque  corps  rond  présente  dans  les  deux  problèmes,  et 
dans  les  nombres  entiers,   les  mêmes  chiffres,  légèrement 


(1)  A  toute  occasion,  nous  avons  signalé  Tabsurdité  de  Texpression 
fraction  ordinaire,  appliquée  à  la  fraction  non  décimale,  alors  que  la 
fraction  décimale  est»  au  contraire,  le  plus  ordinairement  employée 
dans  le  commerce  et  les  usages  de  la  vie.  L'erreur  provient  des 
habitudes  antérieures  à  l'unification  des  poids  et  mesures,  habitudes 

3ui  justifiaient  l'expression  d'alors,  mais  que  les  auteurs  des  traités 
'arithmétique  de  nos  jours  ont  eu  tort  de  suivre,  sans  réfléchir  au 
changement  qui  s'était  opéré  dans  les  usaj^es,  depuis  l'adoption  du 
système  métrique.  —  Notre  présent  mémoire  nous  fournit  le  sujet 
d  une  critique  semblable  dans  l'expression  problème  des  trois  corps 
ronds,  car  le  cône  et  le  cylindre  possèdent  des  surfaces  absolument 
planes,  et  sont,  par  conséquent,  loin  d'être  absolument  arrondis 
comme  la  sphère  ou  le  sphéroïde  avec  lesquels  on  les  assemble.  Si 
quelque  science  doit  repousser  les  ex{)ressions  impropres,  autrement 
ait  contraires  à  leur  sens  ordinaire,  c*est,  à  coup  sûr,  la  géométrie. 


celle  de  fraction  tndécimaZe,  nous  voudrions  voir  remplacer  l'expres- 
sion problème  des  trois  corps  ronds  par  celle  de  proolème  des  troiê 
corps  proportionnels,  ou  tout  autre  adjectif  exprimant  la  propriété 
qui  les  fait  rassembler,  quoique  de  forme  différente; 
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transposés,  les  unités  de  la  5^  figure  prenant  dans  la  8*  la  place 
des  dizaines,  et  réciproquement.  A  coup  sûr,  ce  n'est  pas,  à 
propos  des  trois  corps  ronds,  qu'on  pouvait  attendre  de  sem- 
blables rapprochements  !  Quels  aliments  pour  la  cabale  !  (1) 

En  somme,  pour  conclure,  les  bases  de  la  numération  duo- 
décimale et  de  la  numération  décimale  ne  nous  paraissent  pas 
établies  sur  la  conformation  de  la  main  ou  du  pied,  confor- 
mation tout  à  fait  insignifiante,  il  semble,  en  pareille  matière, 
pour  les  gens  éclairés  qu*ont  dû  être  les  inventeurs  des  sys- 
tèmes adoptés  jadis,  mais  plutôt  sur  des  considérations  d'un 
ordre  plus  élevé,  sur  des  données  surtout  géométriques  qui 
consacraient,  d'ailleurs,  le  prestige  reconnu  de  tout  temps 
par  la  cabale  à  la  numération  décimale.  Car,  il  faut  le  répéter, 
si  la  numération  duodécimale  facilite  et  abrège,  sans  conteste, 
les  opérations  arithmétiques,  la  numération  décimale  se  dis- 
tingue par  les  nombreuses  et  singulières  propriétés  de  ses 
nombres,  propriétés,  il  est  vrai,  aussi  inutiles  en  pratique 
qu'elles  sont  intéressantes  et  curieuses  en  théorie,  comme  le 
prouvent  les  bizarres  rapprochements  de  chiffres  que  nous 
venons  de  faire  sur  les  5**  et  8^  figures.  Mais  Tantiquité,  qui 
ignorait  Talgèbre,  attachait,  par  suite,  la  plus  grande  impor- 
tance à  la  connaissance  de  ces  propriétés  dont  la  cabale 
forma  ses  étranges  symboles  et  qu  elle  plaça  au  seuil  de  tout 
savoir.  Ce  fut  là,  du  reste,  le  premier  pas  fait  sur  le  chemin 
des  découvertes  arithmétiques  qui  conduisit,  plus  tard,  à  l'al- 
gèbre et  aux  logarithmes. 

Saint-Etienne,  le  3  décembre  1893. 


(i)  De  plus  (mais  ceci  est  commun  à  tous  les  systèmes  de  numération), 
les  volumes  de  ces  corps  se  décomposent  en  cinq  nombres  carrés 
successifs,  dont  la  somme  égale,  en  jours,  deux  fois  la  durée  de  la 
révolution  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  tandis  que  la  somme  des  raci- 
nes donne  deux  fois  la  révolution  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  et 
les  différences  des  volumes  des  mêmes  corps  pris  dans  chaque  figure 
égalent  les  trois  premiers  multiples  du  carré  de  3. 


365  =  I 


365  = 


196= 14> 

169  «= .....13» 

131  {  ^  244  =    <*?*  *^  —  169  =  27  =  3»  X  3 

65  j  _  121  =      IP  ^^-    ^-    9  =  3«Xi 


113  J  —  ^"  —    HO»  131  —  113  =  18  =  3*  X  2 

65  ^  -~         -         -        

J6  _ 

365X2=730       30X2=60 

(Voilà  des  «  observations  puériles  i>  qui,  mûries  par  quelque  génie, 
serviront  de  base  à  de  grandes  découvertes  scientifiques,  parce  que, 
dans  les  sciences,  comme  dans  la  nature,  il  n'y  a  jamais  a  effet  sans 
caxise,  et  que  tout  y  commence  par  des  pwériHtés  sur  lesquelles  il  faut 
savoir  s'arrêter  sâribusbmbnt.) 
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Carnet  d'un  vieux  jardinier 

(BXTRAira) 


TAILLE  ET  FRUCTIFICATION  DES  ARBRES 


Pas  de  soleil,  pas  de  fructification.  Planter  au  soleil. 
Ecarter  les  arbres  entre  eux,  les  branches  charpentières  et  les 
branches  fruitières  entre  elles,  voilà  les  premiers  principes. 

Maintenir  les  branches  charpentières  longues  et  les  branches 
fruitières  courtes,  voici  les  seconds. 


L'enseignement  de  la  taille  du  poirier  en  cordon  vertical 
est  une  duperie  ;  autant  vaudrait  dire  que,  pour  les  mettre  à 
fruit,  il  faut  supprimer  la  tête  de  tous  les  arbres  d*un  verger 
et  élever  leur  tronc  indéfiniment. 

Ce  n*est  ni  au  printemps,  ni  même  en  décembre,  qu*il  faut 
planter  dans  un  terrain  sain  :  c'est  du  25  octobre  au  15 
novembre,  alors  seulement  les  arbres  mis  en  terre  produisent 
immédiatement  des  racines  nouvelles  qui  les  rétablissent  à 
peu  près  tels  que  s'ils  n'avaient  point  été  arrachés  du  tout. 


Le  meilleur  traité  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  serait 
celui  que  publierait  un  jardinier  ayant  fait  de  l'arboriculture 
dans  les  quatre-vingt-six  départements  de  France.  On  ne 
l'écrira  jamais,  et  les  praticiens  devront  y  suppléer  par  leur 
propre  observation. 


Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est  que  des  amateurs,  d'anciens 
coitimerçants,  ayant  taillé  des  arbres  deux  printemps  de 
suite,  se  croient  sacrés  auteurs  et  écrivent,  résolvent,  tranchent 
des  questions  d'arboriculture  comme  s'ils  étaient  de  vieux 
jardiniers.  11  y  a  pourtant  cette  différence  entre  eux  :  les 
jardiniers  savent  leur  métier  et  ignorent  l'art  d'en  parler, 
tandis  que  ces  amateurs-là  cachent  leur  ignorance  du  métier 
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sous  des  habiletés  de  plume  et  des  adresses  de  langage  qui 
me  déconcertent  absolument. 


Que  n'a-t-on  point  dit  sur  la  transformation  de  Tœil  du 
poirier  en  bouton  à  fruit  ?  Avec  X.  elle  a  lieu  en  trois  ans  ; 
M.  Z.  lui  assigne  deux  ans  pour  venir  à  bien,  et  l'abbé  L. 
prétend  Tobtenir  en  dix-huit  mois.  La  vérité  est  que  le  bouton 
se  forme  dans  tous  ces  laps  de  temps,  tantôt  plus  vite,  tantôt 
plus  lentement,  seloti  la  nature  de  l'arbre  ou  son  étatde  santé. 
N*a-t-on  pas  vu  des  boutons  naître  de  toutes  pièces,  en  six 
mois,  sur  des  poiriers  Duchesse,  Beurré  ClâvrgeaUt  Made- 
leine, etc.  Ils  n^en  étaient  pas  meilleurs  pour  cela,  au 
contraire. 

Les  boutons  à  fruit  qui  fructifient  le  mieux  et  le  plus  sûre- 
ment sont  ceux  de  dix-nuit  mois,  comptés  à  partir  delà  forma- 
tion de  rœil  dont  ils  sont  sortis;  ils  naissent  sur  les  branches 
fruitières  jeunes  des  arbres  adultes  et,  par  demi-douzaine, 
sur  les  prolongements  des  branches  charpentières  horizonta' 
les  taillés  longs  exprès  pour  cela. 


On  a  imaginé  toute  une  collection  de  termes  pour  désigner 
des  organes,  des  rameaux  qui  se  ressemblent  souvent  au 
point  de  se  confondre  :  la  lamboitrde,  la  rosette,  le  dard 
couronné, etc. 

Qu'est-ce  que  c*est  qu'une  lambourde?  Est-ce  un  dard? 
Que  ne  Tappelez-vous  dard  alors  ;  est-ce  un  bouton  à  fruits  ? 
en  ce  cas  dites  un  bouton  à  fruit. 

En  réalité,  il  n'y  a  ^ue  Vœil  qui  donne  le  dard,  qui  donne 
le  boulon  à  fruit,  qui  donne  la  bourse,  et  cela  recommence. 

Le  dard  est  doue  un  état  transitoire  entre  Tœil  et  le  bouton 
à  fruit;  il  était  œil,  il  deviendra  bouton,  à  moins  qu'un 
traitement  maladroit  ou  une  force  exceptionnelle  ne  le  tasse 
pousser  à  bois. 

Lelieur  a  pourtant  motivé  l'adoption  du  mot  lambourde  : 
pour  lui,  ce  mot  désigne  toute  ramification  née  sur  une 
bourse. 

La  lambourde,  dit-il,  naît  sur  une  bourse  ou  sur  une  autre 
lambourde,  jamais  ailleurs,  et  il  ajoute  :  c'est  une  produc^îon 
essentiellement  fertile,  presque  toujours  terminée  par  un 
bouton  à  fruit. 


—  308  — 

Les  arbres  à  fruits  à  pépins  sont  naturellement  fertiles,  et 
alors  toutes  formes  leur  sont  bonnes,  mais  surtout  les 
moyennes,  à  branches  verticales  ;  ou  bien  ils  sont  d'une  ferti- 
lité médiocre  et  alors  il  faut  leur  appliquer  les  formes  grandes 
à  branches  charpentiëres  horizontales,  a  prolongements  taillés 
longs,  à  branches  fruitières  tenues  courtes. 


En  soi,  Fœil  à  bois  n'est  rien,  mais  il  est  la  source  de  tout. 
Devant  un  arbre  vigoureux  qui  en  a  beaucoup,  on  a  tort  de  se 
plaindre  et  d'en  supprimer  sans  compter,  il  y  a  dans  chaque 
œil  TétofTe  d'un  bouton. 


Après  la  récolte  des  poires,-  il  reste  àfextrémrté  du  rameau 
où  elles  étaient  attachées  un  corps  gonflé,  charnu,  tubéreux, 
qu'on  appelle  une  bourse.  Ce  mot  est  une  trouvaille  !  Qu'est-ce 
que  la  bourse  au  sens  ordinaire  du  mot  ?  C'est  le  petit  sac 
contenant  l'argent  de  poche.  La  bourse  du  poirier  est  le  petit 
sac  qui  contient  les  fruits  futurs,  cet  argent  de  poche  des 
arbres  que  nous  leur  empruntons,  mais  ne  leur  rendons  pas 
toujours  assez  en  attentions  et  en  soins. 

Connaître  la  longueur  minimum  assignée  aux  branches 
fruitières  ;  savoir  qu'un  œil  à  bois  devient  un  excellent  bouton 
à  fruit,  surtout  quand  il  est  basilaire  avec,  au  moins,  deux 
autres  yeux  à  bois  au-dessus  de  lui  ;  distinguer  à  première 
vue  le  dard,  le  bouton  à  fruit  et  la  bourse  ;  il  n'est  pas  besoin 
d'autre  chose  pour  tailler  comme  il  faut  les  branches  fruitières 
du  poirier  et  du  pommier. 

(Bévue  Horticole  du  !•'  janrier  1895). 
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janvier  à  décembre  1494. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  1891-1892-1893- 
1894. 

Montauban.  —  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Tam-et-Garonne,  tomes  VIII  et  IX,  1 892  et  1893 . 

Montbrison  (Loire).  —  Société  Archéologique  de  la  Diana. 
Publication  trimestrielle,  tome  VII,  n*  4,  1893,  n*»'  5,  6  et  7  de 
1894. 

Montbrison.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Montbrison,  n**  1  de  janvier  1894. 

Montpellier.  —  Mémoires  de  la  Section  des  Sciences,  pour 
1893  et  1894,  4  fascicules. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation,  décembre 
1893,  avril  et  juillet  1894. 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  Académie  Stanislas,  Mé- 
moires, 5*  série,  tome  XI,  1894. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes 
et  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  tome  XXXII,  1893, 
2»  semestre  1893. 
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Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Société  académique  de  Nantes 
et  de  la  Loire- Inférieure .  Annales.  Volumes  IV  et  V  de  la  7* 
série,  1893  et  1894. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
deTouest  de  la  France,  année  1894. 

Nevers  (Nièvre).  —  Société  départementale  d'Agriculture 
de  la  Nièvre.  —  Bulletins  trimestriels  n**  1  à  4, 1894. 

Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Société  centrale  d'Agriculture, 
d'Horticulture  et  d'Acclimatation  des  Alpes-Maritimes.  Bulle- 
tins mensuels  n^*  1  à  12,  janvier  à  décembre  1894. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  tome  XVI, 
année  1893. 

Niort.  —  Bulletin  de  la  Société  Botanique  des  Deux- 
Sèvres,  1893. 

Orléans  (Loiret).  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  d'Orléans,  1892,  4*  trimestre,  et  1893. 

Paris  (Seine).  —  Association  philotechnique.  Bulletins 
mensuels,  année  1894. 

Paris  (Seine).  — Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 
Comptes-rendus  mensuels,  1894» 

Paris  (Seine).  —  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Bul- 
letins bi-mensuels  n**  11  à  24,  juin  à  décembre  1894. 

Paris.  —  Remania,  tomo  XXIII,  n'*  89  à  92. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  1894. 

Paris.  —  Bulletin  de  l'Alliance  Française,  n**  48  à  52, 1894. 

Pau.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
dePau,tomes21et  22,  1891  à  1893. 

Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  35*  volume. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  Académique  d'Agricul- 
ture, Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  n***  316  à  318,  année 
1894. 

Rennes.  —  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  du  dé- 
partement de  riUe-et- Vilaine.  Journal  d'Agriculture  mensuel, 
n*»M  à  12,  1894. 

Rochechouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  et  des  Arts,  tome  IV,  n^*  1,  2,  3,  4  et  5,  1894. 

La  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la 
Charente-Inférieure,  n**  29  et  30. 

Rodez.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 
Procès-verbaux  des  séances  du  29  juin  1891  au  4  mai  1894. 

Rodez.  —  Mémoires,  tome  14*,  1887-1893. 

Rouen.  —  Société  libre  d'émulation,  du  Commerce  et  de 
rindustrie  de  la  Seine-Inférieure.  Bulletin,  exercices  1892- 
93-94. 
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Rouen.  — -Précis  analytiques  des  travaux  de  T Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  pondant 
Tannée  1892-93. 

Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  de  l'Industrie  minérale. 
Comptes-rendus  mensuels.  Bulletins,  tome  VII,  4*  livraison 
de  1893,  tome  VIII,  1'%  2%  3*  livraisons  et  atlas  de  1894. 

Saint-Etienne  (Loire).  —  Société  de  Médecine  de  la  Loire. 
La  Loire  médicale.  Bulletins  mensuels,  1894. 

Saint-L6.  —  Notices,  Mémoires  et  Documents  publiés  par 
la  Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle, 
12'  volume. 

Saint-Marcelin.  — -  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'éle- 
vage et  du  Syndicat  des  Agriculteurs.  Année  1894. 

Strasbourg  (Alsace).  —  Société  des  Sciences,  Agriculture 
et  Arts  de  la  Basse-Alsace.  Bulletins  mensuels,  1894. 

Toulon  (Var).  —  Académie  du  Var.  Bulletin,  tome  XVII, 
2*' fascicule,  1894. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Académie  des  Jeux  Floraux. 
Bulletin  1894. 

*  Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse,  année  1893  (1"  trimestre). 

Troyes  (Aube).  —  Société  d* Apiculture  de  l'Aube.  Bulletins 
de  janvier  à  décembre  1894. 

Valence  (Drôme).  —  Société  des  Agriculteurs  delaDrôme. 
Journal  mensuel,  n**  1  à  12,  janvier  à  décembre  1894. 

Versailles.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  des 
Arts,  3»  série,  tome  XXVII,  1893. 


Revaeii  et  pabllcatlons  iiërlodlques. 

Revue  des  Deux-Mondes,  année  1894. 
Revue  politique  et  littéraire  (Revue  bleue),  année  1894. 
Revue  scientifique,  année  1894. 

Journal  d'Agriculture  pratique    (Lecouteux),    57*   année, 
1894. 
Revue  horticole,  64*  année,  1894. 

Le  Génie  civil.  —  Revue  générale  hebdomadaire  des  indus-» 
tries  françaises  et  étrangères,  année  1894. 

L'Ancien  Forez*  —  Revue  mensuelle  historique  et  archéo- 
logique publiée  sous  la  direction  de  M.  E.  Révérend  du 
Mesnil,  année  1894. 
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JPnliIlcattoMS  dlversen. 


Bulletin  statistiaue  et  adminisU^atif  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  année  1894. 

Rapport  sur  le  Service  des  Epizooties  dans  le  département 
de  la  Loire  en  1893,  par  M.  Labully,  vétérinaire. 

L'œuvre  de  Pierre  Bossan,  architecte,  par  M.  Félix 
ThioUier. 

L*art  roman  à  Charlieu  et  en  Brionnais,  par  M.  Félix 
ThioUier. 

Inauguration  de  la  statue  de  François  Ârago  à  Paris,  1893. 

Emploi  rationnel  des  levures  pures  sélectionnées,  par  G. 
Jacquemin. 

Rapport  sur  l'Exposition  de  Chicago,  par  M.  Pierre  Ârbel. 

Monographie  de  l'Union  du  Sud-Est,  par  Claude  Silvestre. 
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EB.B.A.TA 


ANNÉE    1893,    1"    LIVRAISON 

Page  18,  ligne  4«  auan  (-dernière  : 

Au  lieu  de  «  et  en  généralisant  sur  »,  il  faut  lire  «  et  en  général 
sur  ». 

Page  19,  ligne  6*  de  la  note  : 

Au  lieu  de  Jo  et  Calliste,  il  faut  lire  lo  et  Callisto. 

Le  lecteur  aura  corrigé  de  lui-même  les  autres  fautes  d'impression 
qui  n'affectent  que  Torthographe  et  ne  changent  rien  au  sens. 

ANNÉE    1894,    l'«    LIVRAISON 

Page  40,  ligne  4  f  : 

Au   lieu  de  a  réservoirs  à  siphon  »,  il  faut  lire  «   déversoirs   h 
siphon  »  qui  veut  dire  tout  le  contraire. 
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